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Chine,  sitve'avx 

Indes  orientales  ,diuirce 
en  deux  parties  : 
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ND 


Centenunt  en  U Première,  U Jituâtion,  dntiqmté,fenilite'i  re- 
U^on,ceremonies,ficriJues',rois,m4giJirdts/nœffrs,'ys,loix, 

Ô"  Autres  ebofes  memoràbles  dudit  roydume: 

Et  po  la  Seconde , trois  voyages  faits  vers  iceluy  en  l’an  1577,' 
' auec  les  liogularitez  plus  remarquables  7 

▼eues  & entendues  : cnfemblc  vn  itinerairedu 

nouueaumonde  & ledefcouuremcncdu  ‘ 

nouueau  Mexique  en  l'an  158). 

TéitttHeJftMgntlfarTf.T.J^  Atl  Gomçali's  bx  Men- 
D O Ci,  de  terdre  de  S,  Augufiim  : ntife  en ftdmftis  Mec 

des  additions  en  m4r^e,eSr*  dut»  Indices, 


ParLve  ns  la  Porte,  Farüîen, 
doâeur  és  Droits. 

A 


A PARIS, 

Chez  If  REMIE  PzRi£R,ruëS.Ieandc 
Beauuais,au  franc  Mcuricr. 

I y 8 8. 


avec  PRIVIIEGI  DV  ROY, 


Extrait  du  Priuilege. 


i 


PA  R grâce  & priuilege  du  Roy  cd;  perMis  9 
Luc  de  la  Porte,  PariHcn,  dodcur  és  Droits , de 
làire  imprimer  par  qui  bon  luy  (emblcra  le  prciènc 
liurcjintitulc  Htftoireiuffrdnd  roj/dumedeU  Chine,  miji 
fur  luy  en firan^ois  de  te^ugnol  de  P.  Itun  Conçdlés  de 
Mendoce  : & font  faites  defenfes  à toutes  perfbnnes  de 
quelque  cftat  ou  qualité  qu’elles  foyent  d’imprimer 
ou  faire  irûprimer , vêdre  ou  didribucr  ladite  hifloire 
fans  le  confêntcmcnt  dudit  de  la  Porte,  fur  peine  d'a- 
mende arbitraire, copfifcation  des  liurcs,  de  de  tous 
defpens  dommages  & interefts  enuers  iccluy,com- 
me  plus  àpleinefl  déclaré  es  lettres  patences  à luy 
odfroyees  à Paris  le  13.  jour  deNoucmbrc,i  587.^ 
fccllee  du  grand  feau  de  cire  jaune  à fîmple  queue. 

Par  le  Roy  en  fbn  ConfeiL 

Habirt. 


Lè4it  de  la  Bprte  confent  que  leremie  Perier  mar- 
e^^libnurc  àParis  face  imprimer  & mette  en  ven- 
»l^o4)iÀoire  delà  Chine. 


A MONSEIGNEVR, 


MONsfiGNEVR  MESSIRE 
Philippe  Hvravlt,  Conte 
DE  Cheverny,  Chancelier  db 
France  & des  deux  Ordres  du  Roy,  Gouuemeur 
& Lieutenant  general  pour  fa  majefte  es  prouincci 
d’Orleans  ,païs  Chartrain , Bloifbis , Danois»  Ara* 
boife»&Lodunois. 


O N s B I G N B V R , je  pre» 
I U hârditjfe  de  “)fow  prefenter  celi- 
' ure , lequel  efi petit  ae  holume , 

. toutefois ^xnd  en  nouuenuté.  Cejh 
' Chifoire  du  fameux  royaume  de 
la  Chme  y Jitué aux  Indes  orienta- 
|/«  , CT'  defcouuert  nouueîlement: 

> laquelle  m'ayant  efié^ prejèntee  en 
E^agnol  pour  la  mettre  en  nojhe 
lan^yllbmme  ehofe belle  ctnouueüe  y sT  m'en  efiantacquite 
félon  la  portée  de  ma  plumet  j'ayeJHméque  leprefnt  Isowen 
efoitjujlement  deu.  Car  efant  traitées  en  iceluy  les  chojèsplus 
rares  CT*  notables  et^ne  nation  réputée fàge  CT*  prudente  au fût 
Jt efiat  y il  ne  peut  nueux  saddrejfer  a autre  qu'à  Ifous  qui  efes 
chef  de  la  luf  ice  CT  des  af  aires  sUfFràçe,^  à ^adueu 

Sk» 
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totitèditjuelles  chofisy  hiftonéesfourrontenleurnouuediUé 
obtenir  lettres  de  crednce  à î endroit  de  ceux  efui  les  Itront.  Per» 
mette^donc,  Monfeigneur  y^ue  cettehiJfoirenouueüehojeU 
iÿur  fout  ld  cldirté  des  quatre  Soledsqmrelwfent  enlfos  no» 
blés  armes  ,4  ce  queftant  lüujlrée  de  U J^lendeur  de  leur  rayons 
elle  communique  fa  lumtere  à d'autres  ouurages  que  f Inter- 
prète fera  yotripour  arres  defquelsc^du  trediumhle  Jèruice 
tquil  housa  houe  toute fd  hie,ilhom  co^crecesprimices 
en  toute  humilité' O'  reutrencCyCrprie  Dieu  hous  maintenir, 


Monsbxgn  EVR  ,enee  haut  grade  où  houe  efesen 
toute  pro^erité  Cr'  Jante  : que  houe  de^re  a Paris  a ce  pre- 
merjourdePan 


t * 


rojhe  tresbumbleü'tresobeijfantferuiteur. 


Lvc  DI  LA  PoRTr 


L’INTERPRETE 

AV  LECTEVR. 


fr^ 


Stant  la  prcfcntc  hiAoirc  de  la  Chine  (î 
percgriiîe&nouuellc,qu’àpeine  le  nô  en 
cftil  cogneu  ; ce  ne  fera  chofe  imperûné 
te  de  propofer icjr  au  lecteur  ce  qui  luy  fe- 
ra entrée  à la  leÂure  d’icclle,  touchant  la 
fîtuation  de  la  Chine  & l'origine  de  fon 
nom  félon  les  anciens  & modernes  i puis 
en  forme  d’apologie  valider  & vérifier  les  chofes  jrcon^ 
tenues  qui  pourroiét  fcmbler  incredibles  > & en  fin  parler 
de  fa  tradudfion.&fubfequémct  de  quelques  choies  qui  en 
dépendent.  Quant  au  premier  point,  je  trouueque  Pto- 
lemee  fait  métion  de  la  Chineen  là  Géographie , où  il  la 
deferit  en  ces  termes:  Oi  27rat  liiuepi^etrKt  diiS fjSp «pKi»*  tS 
Uipn  tÜj  àno  si  àtecM^Zv  il  uxmuJ^PtotS  ct>»u- 

9 ft?  a/  ^ f"/  |>  A VI  _f  ' A 0^/  ^ 

>»h«7r«  « iTwnws  «xipi  • aj^i*  1 ydlxp  xJ*  •ria/  J'iuficfOfjùu/  fa~ 

^pi  T»  fU.ya.\n  KO^'fCts  yfit/ufiùjù  , tivraid  (JiÂya.htf  n7s 

àuT^  KHf^oiSf-rmTt  rtS  ‘jsîr  ^irur,  or 

«feittxvrir  a^i  AîSii'jfH,  Toixioit»  :C  :Le$  Si^ 

notifont  diuifez,  d»  cofii  du  nortpar  yne  fdrtie du puys  des  SertSy 
du  cojfe  d'orient  O"  de  midypur  yne  terre  int»gneu'e\fi^  du  ro/le 
d'occtdent  far  l' Inde  qui  ejl  hors  le  Gange  Jelon  la  li^nedefcri- 
te  jufques  au  grand  fein , lequel  les  borne  fareiüement  auee  les 
aubtit  contrées  adjacentes  où  habitent  les  Æthtopiens  Jchthyo^ 
fhages  y Jùyuant  la  prefente  defiription.  Puis  vers  la  fin  ve- 
nant à parler  de  la  ville  capitale  de  ces  Sinois,dit  ainfi: 
Kai  il  /xMTpo'7t'aMf,0ma<  :c;  Et  la  yiUe  métropolitaine  du  pajjft 
Je  nomme  Thina.  De  cette  ville  cy,  Tfci»< , Stéphane  en  fait 
aulfi  mention  en  fon  Ononiafliquc  dc9- villes  , mais  il 
l’appelle,  S i»<e , non  pas,T/jôi<  ,cn  ces  termes  : ^Irat,  (jL.r~ 
sfitnXie  rZr  ^Uur,  «fei  Zr  Mxfiueteot  sr  ufeiT^Xoït:  ü : 
Sma  ,tjl  la -ville  métropolitaine  des  S mois,  defquelt  fait  men- 
tion M arcian  en  fes  nauigations.  D’où  ic  prcfuxne  que 
ce  mot,Thin*  fch  corrompu  dedans  Ptoleraec,  & pa- 
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reniement  dedans  Stiabon>oùfclicau(n  Icme&ie  nomi 
te  que  pour  , OSmi  il  y faut  lire  * STrar,  comme  l'appel- 
le ledit  Stéphane  lieu  pieallegué  ,8c  auecque  luy  le  P.Xa- 
tiicrjjefuite , en  vne  epidre  indiennede  Tan  1 5 1 1,  où  il 
mâdc  au  P.Genctal  Loyole  que  trois  lies  côfrcres  fe  font 
acheminezdeuers  la  ville  royale  de  la  Chine,  appellce  Si- 
nar  ou  Sina.  Apres  Ptolemcc&  Stéphane,  on  lit  aufli  quel- 
que mention  de  la  Chine  dans  les  médecins  Perfes  & Ara*  • 
bes  ,lerqucls  parlât  des  drogues  & arpmes  qui  vienent  des 
Inde^  orientales  vfent  de  ces  noms, Se»i,&,Sini,  comme  il 
appert  dans  Auicene, quand  il  parle  de  la  Candie  qu’il  ap 
pelle  en  Ton  langage,  Ddrfeni,8c,Darfini,  ü,  btii'^hinois,  8c 
conformemet  auec  luy  Serapio,Rhaiîs  en  Ton  Continent, 
Mefué  en  la  confeÆô  Alkermés,&  Auerroés  en  fon  Col- 
liget.Lc  mermeAuicene  au  mefme  iiure  parlât  du  Rheu- 
barbe,rappelle  en  (à  Ixn^uc, R AuenJ/ini, 8c, Rauedjini, 81  pa 
reillemét  auec  luy  les  autres  Arabes, & nommemét  Mefud 
en  lès  SimpleSjOÙ  entre  autres  cfpcces  de  Rheubarbe  qu'il 
xcccnfc  il  en  met  vne  qu’il  appelle,  Rautdfeni,Q,rdci9e  Chi- 
iwtyê,appellant  ainlî  laRheubarbçpar  excellence,pour  ce 
qu’elle  viét  de  la  Chine.Sur  lefqucls  palfages  d’Amcene^ 
Gérard  Cremoncfe  interprétant  le  mot , Smi,  ou , Siiif,dic 
quec’dlvnnôide  lieu:&  Belluuenfe  interprétât  le*  mot 
Simr,  dit  qu’il  lignifie  toute  chofe  venât  du  pays  Sini.  Auf- 
fi  Scrapio  en  les  Simples,oùil  parlcdu  Zerumbet,dit  par 
rautoritéd’lfaac  qu’il  viét  dupais  nomme  Sini,  qui  n’ell 
autre  que  la  Chine.  Par  ces  tefmoignages  il  appert  que 
le  pays  de  la  Chine  ell  fitué  en  orient, & nommé  du  nom 
Sind,8c  Sf»t,côme  il  efi  encor  es  à préfet  par  toutes  les  In- 
des,felon  que  tefmoignct  les  modernes, & entre  autres  le 
P.dc  la  Croix  en  fon  voyage  Portugais,&  Bernardin  Efpa- 
lante  en  fa  nauigation.Dc  là  efi:  venu  que  les  Portugais  8c 
Efpagnols  hantant  en  ce  pats  là,&  l’oyârappellcr.S»iw‘,ou 
Si»4,ont  retenu  le  mefme  nom,&  l’ont  appelle,  China, cm 
changeant  la  lettre(  s )en  (c/>)felon  qu’il  le  fait  Ibuuent  en 
leur  langue, & aulïï  es  autres,comme  en  l’Hcbjraique,  ou 
la  didlion, SiW«,  eftchâgec  cn,Sf/>iéo/rt,dcdans  le  luire  des 
luges  ; en  rAlcmande  & Flamande  au  mot,  fifih,  8c  ,>iffh, 
dcriuédu  latin  ,pifcif  : & pareillement  en  lanoflrc  au  vo- 
cable,^i^e,tirédu  Syriaque  Siphra:  ccc\ui  aduict 
de  raÂnitê  4u  fon  qui  elt  catrç  ces  deux  lettres  tant  ea 


AT  LICTITR^ 

l'Hcbraique  & Arabiquc.oùy  adcux,^l’vncnomee(t>) 

&!»,&  l’autrc(V)5rbi»>conime  cnrAlcmâ(lc&  Angloirc» 
efqucllcs(f/)  &(/«)  fc  prononcent  comme  (/cfc)ou  \c{cb)àc 
noltre  lâgue  en  ces  vocables, /4/îe»,&/«4//  ,&  autres  fem- 
blables:&finalcment  en  l’EfpagnoIe, laquelle pionôce  le 
(ch)  furvn  foD  tirant  à celuy  de  la  lcttre(/):  d’où  cft  venu 
qu’ils  ont  tourné  le  nom  ancicj  Sin4,cnleur  moderne,  Chi- 
•4, comme  dit  eft.V  oila  ce  qui  fc  peut  direde  de|la  fîtuatiô 
la  Chine,&de  l’etymoIogic  de  fon  nom  Quant  au  fujet  de  15»  fujti  • 
cette  hifcoirc,il  fcfaut  perfuader  qu'il  eft  vraymét  hifto-  de  cette 
xique,  c,  fîdclle  & véritable,  efcant  efent  par  vn  auteur  le-  hijioire'  J 
quel  cil  tefmoin  oculaire  de  pluficurschofcs  y contenues 
& auriculaire  des  autres,  pour  les  auoir  en  partie  fceucs  & 
entêducs  de  gens  notables  qui  ont  cfté  en  la  Chine, en  par 
tie  fait  tirer  &extraire  tant  des  Hures  & hiftoires  du  pays, 
que  de  pluHeurs  mémoires  & manuferits  dignes  de  foy  , 
qui  luy  ont  efté  picfcntez  au  Mexique  & aux  Philippines, 

& tradfuits  aux  rneline  lieux  pat  des  interprètes  naturels. 

Qnt  fi  quelques  vnes  fcmblent  vn  peu  extraordinaires  Sc 
cômeincredibles,  aufii  faut  il  efiimer  qu’elles  ne  ’fcroient 
^autremét  nouucllts  : bien  que  nonobuant  leur  nouueau- 
te  elles  foyent  telles,  que  qui  les  voudra  pefctexaiîlemét 
il  les  trouuera  toutes  crédibles  & véritables, & fi  j’ofc  dire 
znefme  peu  nouuelles.Car  quand  on  lira  cy  dedâs'*‘  que  la  fyfÿ,  ij, 
ville  de  Quinfay  eft  fi  grande , que  pour  aller  de  porte  à ^ 
autre  fiins  y compredre  lesfaubourgs  il  y faut  vn  jour  en- 
tier en  temps  d’efté,&  aller  fiir  vn  cheual  de  bon  pas:  cela 
eft  peu  à comparaifon  de  ce  qui  eft  dit  en  la  mefine  hiftoi* 
re*de  la  ^âlle  de  Laquin  fituee  en  ladite  Chine, laquelle  eft  fuetUiéj» 
de  telle  eftenduc,que  pour  la  paflerde  porte  à autre  il  faut 
cheminer  trois  jours  duras:&  toutefois  l’vnc  &l’autre  fcra 
crédible  en  les  cofcrant  auec  la  ville  deNiniue, laquelle  au 
tefmoignage  du  prophète  lonas  ‘•'eftoit  de  trois  journées  ten,x. 
de  chemin. Pareillemet  quand  on  lira  en  lamefinehiftoi- 
re'*' qu  il  y a vne  muraille  en  la  Chine  ayat  cinq  CCS  lieues  r -i 
de  long,  il  faudra  confiderer  que  des  cinq  cens  lieues  les  * 

quatre  cens  font  toutes  montagnes, Iclquclles  contenant  ^ 
encoreccnslieuëscnefoaces&  ouuerturcs  des  vnesaux 

autres  ,qui  OBt'eftcclolcs  & fermées  de  main  d'bômc  par 
Vn  des  Roisdu  royaume  dit, Txintiô,font  celle  muraille  de 
Cinq  cens  jicucs  dont  eft  parlé  cy  dedans.  Or  que  ce  ne  foit 
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chofc  crédible  qite  des  momagucs  contiennent  quatrè  id 
cinq  cens  licucs,cclafc  peut  veoit&  cognoiftre  parlacô- 
fercncc  de  quelques  vncs , Si  cime  autres  du  mont  Tau- 
rcau,lcqacl  au  rapport  de  Pluie  côtinuc  depuis  la  mer  In- 
dique lufque  a l’occident  ,&  eft  vrayfcmblable  que  ladite 
muraille  de  la  Chine  de  cinq  cens  lieues  foit  vne  partie  de 
ce  mont.  Auilî  idànt  en  ladite  hift.fucih^ A.côme  le  palais 
royal  delà  Chine  cil  magnifique,  & orncdcfales  dor  & 
d’argC'trcelaneferatrouuc  incrcdibleà  l'endroit  de  ceux 
qui  auront  leu  dans  ledit  Pline  que  le  palais  d'ffubopcs 
roy  de  Colchis  auoiT  les  colon  nés  & poutres  d’aiçent , 8c 
les  voutesd’or:  & dedans  le  mcfmc  Pline,  & pareilletnct 
en  Siietone,quel.i  maifondc  Néron  cfloit  doree,  & de  tel 
circuit &cftedue,qu’il  y auoitaudedansdes  galeries  a trois 
rangées  de  mil  le  pas  de  longueur, aueevn  ellangfi  grand 
& large, que  tout  l’éclos  de  cette  maifû  fcmb’oit  eftre  vne 
grand’ ville. ic  ne  parlcray  point  icy  du  threforroyalde  la 
Chine , ny  du  reuenu  de  fon  Roy  ; d'autant  que  bien  qu’il 
foit  trclgrand  il  ne  doit  dire  comparé  a ccluy  du  roy  Da- 
uid,lcquel  côme  il  eft  eferit  au  i.Paralipom.lailla  fix  vingt 
millions  enfon  cfpatgne:&:  moins  à ccluy  du  roy  Cyrus, 
lequel  au  rapport  du  luClit  Pline  côtenoit  trois  cens  milli- 
6s.  le  pufie  aii/Ii  fous  filence les  patticularitez  de  quelques 
pays  qui  font  racontées  eu  cette  hilloire.cômc  des  maria- 
ges de  Tait;iricau  fucil.3<î.lcrqiiels  le  font  en  certain  teps 
par  gens  députez,  à quoy  eft  côformc  ce  qui  eft  cfcrlt  par 
5trabon:ny  parriÜcnict  des  femmes  des  iflesdes  Larrons 
au  fiieil  Z68.qui  font  tommuncsaux  jeunes  hommes, 
comme  reftoycntaulliàlcjrparenslesfcmrocsdc  l’Ara- 
bie henreufe  au  récit  du  racfme  Srrabomattcndàt  qu’en  la 
foconde  édition  le  tout  foit  cotié  en  marge, & les  v- 
lânces  de  la  Chine  conférées  aux  autres  nations.  Reftc 
maintenât  à patlct  de  la  tradudiôdc  cette  hiftoirc,  laquel- 
le eft  purc&  fim  pic  fans  addition  nedin'.imuion,fors  eu 
quelques  lieux  où  il  en  a cfté  de  bcfoin;eii  quoy  toute- 
fois je  me  fuis  ppné  fi  fidcllcmcnr , que  pour  ne  femblcr 
corriiîcr  les  œuurcs  d’aumiy  j’ay  laifl'é  pafler  trois  pafla- 
ges,  lelquelsàmon  jugemet  méritent  d’eftic  reformez. Le 
premier  eft  au  fucil.ié.  où  l’auteur  deferit  lafaçôdes  fayes 
Chinois, & vfc  d’vnc  manière  de  parler  ambiguë, Tayuant 
laquelle  le  pafiage  fc  peut  cutedre  de  ceciains  fayes  ayans 


i 
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ou  quelques  taillades  & dccoupeures,ou  bic  vne  fente  & 
ouuetture  > quifetme  fur  le  collé  gauche, comme  j’ay  tra- 
duit. L’autre  cil  au  fueil.  47.  où  il  cft  dit  qu'il  nyuumcuns 
hier prafrts  en  U Chineffiit  en fntrtmeine  on  eu  menbles.Czt  S’il  lÿ. 
cHainli  que  porte  le  texte  Efpagnol,ilfaudta  entendre  ce 
palTage  des  magi(lrats&  oHiciers  tant  feulement, a l’inllar 
de  ceux  de  Turquie,  Icfquels  ne  pofledent  rien  de  propre.  , 
Autremêt  fi  ce  lieu  s’entend  gcneralemctdetouslcs  Chi- 
nois,il  faut  necclTauement  remcnder,&  pour  ces  mots  là, 
fiit  en  patrimoine  eu  en  btens  meubles,  lire,/i»w  le  fatrimoine  & 
les  meubles, sAa  que  cedit  pallage  ne  répugne  point  à vn  au- 
tre qui  eft  au  fueil,  j.où  il  eft  dit  que  les  Chinois  joui/fent  li~ 
hrement  Je  leurs  biens.  Le  ttoificfme  eft  au  fueil. 57»  ou  il  eft  pa^.h.  li^. 
Ait  qu  en  la  CO  fie  de  Coromandel  Ju  cojle  de  la  mer  de  Bengale , il  ij, 
y ayn  lieu  nome  le  bourg  desChinois,pour  auoir  efté pareuxbafty. 
iCar  pour  ces  mots,  le  bourg  des  Cfii»»oM,j’eftime  qu’il  y faut 
lire,  le  pagode  des  Chinois , & que  pour  reformer  le  texte  E- 
Ipagnol  il  faut  fubftituer,pMr^/«,a  la  diéli on, join- 
dre cnlcmble  ces  deux  mots,pagOyde,  en  vne  di6lion,  pa~ 
goJe,(\m  fignifie  tcple  en  langue  Indienne,  d’où  cft  pro- 
uenué  la  corruption  dudit  pa(l'agc,côme  je  conjeduray 
lors  que  je  l'interprctay,  & depuis  ay  veu  ma  coajcâutc 
conforme  a l’opinion  du  P.  delà  Croix  en  fon  voyage  Chap.z, 
Portugais , ou  parlant  du  mefme  pagode  il  dit  que  les 
naturels  l’appellent  à prefcntp-i^odfdof  quer 

dtTier  templo  dos  (^hinas,C,  le  pagode  ou  temple  des  Chinois,cô- 
mc  aufii  l’cfcrit  apres  hiy  Efcalantecn  fa  nauigation,  bien  chap.iol 
qu’il  yayepareillefauteauditmot,p4^»</«,quieftdiuifcen  , 

dcux.Lcdifcrçtlcdcury  alTeera  fon  jugement,  comme 
il  fera  aulli  lurTortographequi  eftdilFcrent  en  quelques 
mots  de  ccluy  qui  cft  vfitc, comme  pour  exemple  en  ceux  pyeVorto- 
cy,ils  aüairent,T>oui  irais,  & autres  fcmblables, Icfquels  f cf  graphe  de 
cry  pat  vn  (a)  & non  parvn(c)fclon  la  commune  vfancc:  cetuhifioi* 
ce  que  je  fay  pour  caufe  de  la  lettre  caradlctiftiquc  qui 
eft  (a)  laquelle  fedoit  retenir  en  noftre  langue  le  plus 
religieufementqu’ileftpofiiblcjà  l’inftar  des  autres  qui  > 

en  vfent  ainlî.Et  toutefois  pouraddoucit  le  fon  de  cet(4) 
lequel  cftafpre,  /’y  ay  ad;oufté  vn  (i)  eh  attendant  que 
l’vlàgc,  qui  cft  l’arbitre  des  langues  félon  Horace,  refor-  £f*l’s4rt 
me  le  commun  abus.  l’ay  eferit  le  pronom, ret,  &,f«r»,par  poétique. 
vn  ( r ) ôcnon  par  vn  \Jl)  ielou  l’ordinaire , pour  le  diftin- 
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gner  du  verbe,  cVy?:&  ay  vfc  aufli  d’vn  i long  en  cette  fa- 
(on  (j}és  endroits  où  il  efl  confonCyà  l’imitation  des 
pagnols  & Pottugais , & meilleurs  orrographiftes  Ale- 
mansi&coftellé biccôuenablede  £iirelc  melmccnlalec 
tre(v)qui  cft  par  fois  voyclle&par  fois  côfone,n’cuft  cfté 
crainte  denouueautc.  l’ay  aufli  vie  par  foisd’vo  c dierelè 
en  cette  façon  (c)  pourfigniSer  » ctjl  à dire  : & aflez  fou- 
neutde  la  particule  {fi)  au<  commencement  des  périodes 
pour  laliaifon  d'icelles, à l'imitatiô  de  nos  vieux  François 
qui  en  ont  vfc  en  cas  fcmblabic , & auecques  eux  les  Fia- 
snans,  At^lois , & Aiemans , Icfquels  en  pareille  lignifi- 
cation vient  de  ces  particules  ,Sm,  & ,S« . Quant  aux  ad- 
ditions qui  font  en  marge,  elles  ont  ellé  appofees  pour 
plus  claire  intelligence  de  rhiftoire,&pourlcfouIage- 
mentdu  leâeur,  en  faueuraulli  duquel  a eAc  faite  la  tra- 
dudion,Ic  priant  d’y  auoirelgard,&  vouloir  exeufer  béni- 
gnement les  fautes  & inaduercences  qui  peuuent  ellre  en 
rimprellion  : côliderat  qu’en  chofes  nouuelles  il  eli  dlHî- 
cile)&  comme  impolfible  de  rendre  vne  première  édition 
eorreéle  & parfaite  entièrement. 
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Tris  de  l'Effidgnol. 


\Arthtigi  >«»»  jddù fit  finretUeufi  crefie 
' Incliner  fous  le /mm  de  rtmiiire  KomniiK 
Numànee  refifié  en  ynin à l’Africain^ 

£*r  elle  fut  en  fin  l'honneur  de  fa  conquefie. 
Marcel  auparauant^artiale  tèmfrfiet 
O fia  la  liberté  an  mur  Syracmfain: 

£*far  entra  en  Franca,  d’yne  forte  maim 

Captina fous  le  fom^  fon  indontee  tefie. 

A ttsfi  4 triomphe  R omme  de  toutes pars^ 

£t  bien  que  de  depuis  pour  auoir  laijfe^lart 
Elle  femblt  dech  eue  en  far  rondeur fitpréme: 

Si  a eSe  à prefent  >»  C H R i s T yiFîorieux, 
Dent  le  faint  eflendart  s'e fendant  en  tous  lieux 
P enetre  états  U Chine ta  ran^t  4f>  baptefme. 
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Limaho  s’eft  enfuy,  & qu’il  efloit  à vne  ifle  proche 
' de  là.Lcs  vus  font  d’opiniô  qu  on  1 aille  allaillir,les 

• autres  d’aduis  contraire -.enfin  refondent  de  poui- 

fûyure  leur  voyage,  puis  arriuent  tous  à Manille 
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fucil. 


184. 


chd^.^1.  Les  capitaines  Chinois  arriuent  aiiec  Içs  El- 
pagnols  à Manille,  où  ils  font  receus  du  Gouuer- 
ncur  & des  habitans  en  grand’ joye,  & apres  auoir 
elle  là  quelques  jours  parmy  la  fefte  qu  o leur  fît,& 
s’eftre  informez  de  plufieurs  chofes  duChriftiai- 
nifme  S’en  retournent  à la  Chine, auec  bonne  affe- 
dkion  d eftre  Chreftiens  fueil.i8(j. 


livre  second, 

chAjfttre  I. 

Es  religieux  Obferuantins  arriuent  auxPhihp- 
pines,&  procurent  de  palTcr  à la  Chine, auec 
intention  d’y  prefeher  fueil.  1 8 9. 

1.  Les  Obferuantins  & leur  compagnons  par- 
tent des  Ifloques,aprcs  s’eftre  recômandez  à Dieu 
en  leur  voyage.  Ils  ont  de  grandes  tourmentes,Ief- 
quclles  ils  furmotent  routes  àtfec  la  confiance  qu’ils 
ont  en  Dicu,puis  arriuent  en  fin  miraculeufcment 
à la  Chine  fueil.195 

€hdp.^.  Les  Obferuantins  & leur  compagnons  arri- 
uent à la  ville  de  Canton,  & prenant  terre  rendent 
grâce  à Dieu  de  veoir  raccompliflemér  de  leur  de- 
nr.  Vnjuge  les  vient  reuifiter,  & parlent  auec  luy 
. longuement.  fueil.198. 

ebdp.^.  Les  Obferuantins  defeendent  de  leur  fregate, 
& vont  à la  ville  ; auquel  lieu  il  difent  meflè  au  lo  - 
gis  d’vn  Chinois  chreftien  fueil.204. 

ihdp^^.  Les  Elpagnols  font  mandez  de  la  part  d’vn  luà 
gc  qui  les  examine,  ôc  referit  au  Viceroy  en  leur  fa- 
ueur.Le  Viceroy  enuoye  vnccommifilîon  àl’Aytao 
pour  examiner  leur  caulejâc  ce  pendât  le  Capitaine 


indice 

' majc  cîc  Macao  les  accufe  pour  efpies , auec  ce  qui 
s'en  enfuit  fucil.ioé. 

eJfdb.é.  Les  Obferuantins  fe  voyant  en  necellité  de- 
mandée i'auraofne  par  les  rués  ; le  Gouuerneur  en 
eftaduerty, lequel  leur  fait  bailler  des  viurcs  aux 
' dcfpens  du  Roy  ; le  trucheman  continue  en  fon  a- 
y ^ tromperie  i ils  (ont  mandez  deuant  les  ju— 

. ges  de  la  ville,  lefquels  traircc  auec  eux  de  quelques 
chofes,puis  aduifent  de  tout  le  Viceroy,  lequel  leur 
mande  de  les  luy  enuoyer  à Aucheo  fu.a  • i. 

ehd/.j.  Les  Obferuantins  vont  à Aucheo  : & eft  icy 
raconte  ce  qu’ils  virent  & remarquairét  par  le  che- 
min. fucil.zi4. 

A>àb,%.  Les  Obferuâtins  ont  entrée  chez  le  Viceroy, 

. & parler  à luy.  Il  leur  fait  quelques  demandes,. pui? 

les  renuoye  au  Timpintao  qui  eftoit  fon  lieutenât, 

lequel  les  receut  hurhainemcnt,&  leur  donna  de 
bonnes  paroles  fuciLziy. 

Les  Obferuantins  feiournent  quelques  jours 
a Aucheojvifitant  les  principaux  de  la  ville,  & fpe- 
cialemcnt  le  capitaine  General  de  mer,  lequel  ayâc 
affcdioivà  vn  jafpe  noir  qu’ils  auoycnt,les  follicitc 
inftamment  de  le  luy  donner  fueil.219. 

chap.io.  Le  Timpintao  enuoye  quérir  les  Obferuan- 
tins & les  expedie . Ils  prennent  conge  de  luy, 
partent d’Aucheo,&arriuent  àCantonioù  ellant 
ils  deliberent  les  vns  de  retourner  aux  P hilippines, 
& les  autres  d’aller  à Aucheo  fueil.  23. 

chdp.  11.  Le  Gardien  des  Obferuantins  enuoye  vn 
meffager  à Macao,par  lequel  il  prie  l’Euefque  & vn 
feculicr  de  leur  faire  quelque  aumofne  pour  s en 
retoutnet.  Le  Capitaine  majc  l’entéd,  qui  requiert 
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l’Euefqucde  ne  leur  aider  en  rien,&  fait  plufîeurs 
autres  chofes  contre  les  Obferuantins  fueil.zzç. 
chdp.ii.  Vn  Portugais  de  Macao  defcouure  la  mau- 
uailc  intention  de  fon  Capitaine  majc,&  en  aduer- 
tit  les  Obferuantins  par  vne  lettre  fans  Ibufcriptio: 
au  moyen  dequoy  ils  remédient  au  danger  qui  leur 
cftoit  imminét.  L’ Ay  tao  de  la  ville  les  enuoye  que^ 
rir,&  traite  auec  eux  de  pluHeurs  chofes  qui  font: 
icy  racontées, puis  leur  donne  conge  & permiflîon, 
.aux  vns  pour  aller  à Macao,  & aux  autres 


LesOblèruaAtins  (èjournent  quelque  temps 

• à Canton, pendant  lequel  ellant  arriuez  quelques 
Portugais  de  Macao , ils  fe  deHent  d’eux  au  corn» 
mencement,  puis  en  fin  s’affeurent  les  vns  des  au< 

• tres,&deuicnent  tous  bons amis.LeViceroy  d’Au- 

cheo  vient  à Canton,  & expedie  les  Obferuantins, 
leur  faifant  à tous  grande  faueur.  fueili3o. 

chdp.i^.  Ceux  qui  alloycnc  à LufTon  prennent  leur 
chemin  vcrsChincheo,& voy et  au  retour  plufieurs 
riuieres  Si  villes,  Sc  autres  chofes  particulières 
fueil.  Z3Z. 

ibdp.i$.  Les  Obferuantinspartent  de  la  Chine  pour 
s’en  retourner  à LulPan.Quelques  tourmentes  leur 

• viennent  fur  mer,  durant  lefquels  les  mariniers  Te 
mettent  à inuoquer  les  Demons,dont  ils  fon  repris 
par  les  Religieux  : puis  en  hn  arriuêt  au  port  denrcy 

• où  ils  font  receus  à grand’  joye  fueil.i3p. 


. retourner  à LulTon 
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LIVRE  TROISIESME, 

DIT  ITIN  E R.AI  RE  DV 

nouueau  monde, 

« 1 
chapitre  I. 

K V port, auquel  on  s’embarque  au  partir  d^fpa- 
gne,  cnfcmblc  des  ifles  Canaries  fucil.  240. 
^^•1.  Des  ifles  appellecs  la  Deflrcc,la  Dominique, 
& S.Iuan  portricncj  auec  les  ebofes  notables  y cô- 
ï^nucs  fucil.243. 

3.  De  l’iflc  de  S. Dominique, dite  autrement  E(~ 
gnole,&  des  proprietez  d’icelle  fueil.24j-, 

C&4^.4.  Du  chemin  ôc  ifles,  qu’il  y a depuis  l’ifle  S, 
Dominique  jiiCqucs  au  royaumede  Mexique,  f.  14^. 
chAP.$.  De  l’cftcnduë  du  Mexique,&  de  quelques  cho- 
ies particulières  & notables  contenues  en  iceluy 
fucil.  149. 

Chdp.  6.  Suite  des  particiîlaritcz  du  royaume  de  Mexi- 
' que  fueiUjz. 

Du  nouueau  Mexique,&  comme  il  a elle  def- 
couuert  fucil.254. 

eha^.S.  Suite  du  dcfcouarcment  du  Mexique,  f.257. 
djtŸ'9‘  Suite  du  nouueau  Mexique , & des  chofes 
veuesen  iccluy  fueil.atJi. 

dfdp,io.  Suite  du  deicouurcment  du  nouueau  Me- 
xique fiiciL  2(»4. 

chapAi.  Du  port  d’ A capulquc  ,&  de  lifle  des  Lar- 
rons,auec  les  mœurs&  façons  de  faire  des  naturels 
fucil.  KÎ7. 

thdp.ii.  Des  ifles  Luflbn,dites  autremet  Philippines, 
où  l’on  abborde  apres  les  ifles  des  Larrons,  auec  les 
chofes  particulières  qui  font  contenues  en  icelles 
fiicil.  s 171* 


DIS  LIVR.  ET  CH  A P. 

chK^.ï^.  De  quelques  chofes  rcmarquables|quî  fé 
trouuenc  & fe  font  veuës  aux  Philippines  ^*274, 

Lepartementdu  P.  Ignace  & de  (es  confrè- 
res & compagnons, enfcmble  le  voyage  d’iceux  de- 
puis Tifle  de  Luflon  jufqucs  à la  Chine,  auecles 
chofes  qu’ils  y ont  veuës  feuil.  1 77. 

chap.i^.  Continuatiô  des  chofes  que  virent  & enten- 
dirent les  religieux  eftans  au  royaume  de  la  Chine, 
enferable  les  peines  &:  trauaux  qu’ils  y fouf&ircnt 
fueil  Î81. 

chdj>.i6.  Le  P.îgnace  6c  Tes  compagnes  font  enuoyez 
à Ja  ville  de  Hucheofu , & cft  icy  racoté  ce  qui  leur 
aduint  fueil.  2S4- 

- thdp.  VJ,  De  la  grandeur, bonté, richefle,  & puill’ancc 
du  grand  royaume  de  laChinc  fucil.ig^. 

ehdf.1%.  De  quelques  vs,ccremonies , Vautres  mar- 
ques , qui  monftrcnt  comme  les  Chinois  eurent 
jadis  la  cognoiflànce  de  la  loy  Euangelique  fu.z^r. 
ebdp.  19.  Des  ifles  lapon , d;dc  l’eftat  de  leur  royau- 
mes fueil,294. 

chdp.io.  De  quelques  lieux circonuoilîns  du  lapon, 
& de  leur  particuîaritez  i enfcmble  du  royaume  de 
Cochinchinc , 6c  des  chofes  contenues  en  iceux, 
auec  quelques  miracles  notables  y aduenus 
fiicil  300 

shdp.xi.  Des  royaumes  circonuoifins  àCochinchinc, 
& de  quelques  choies  notables  y côtenucs,  cnlcm- 
blc  des  VS  6c  couftumes  des  habitans  fueil.5oy, 
ebdp,zi.  Deplulicurs  autres  royaumes  du  nouueau 
monde  touchant  leur  noms  6c  proprictcz,5c  notâ- 
mcntdelafamcufcvillcdc  Malaquc  fueil.30-’. 
.23.  Suite  de  quelques  royaumes  du  noiu.eau 
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INDICE  DIS  tiV.  ITCH^/. 
mode  aucc  les  chofes  particulières  vcucs  en  iceux, 
cnfcmble  quelque  mention  du  fleuuc  Gange 

fueil  . 

Du  royaume  de  Coromandel  & autres  y cir- 
conuoifins,&  auffi  de  la  ville  de  Calamine , où  de- 
moura&  mourut  le  benoift:  x^portre  S.  Thomas: 
cnfemble  du  grand  pouuoir  & richeffe  de  ce  Roy, 
& de  la  maniéré  côme  on  l’enterre , & autres  cho- 
fes curieufes  fueil.  1 15. 

(hdp.i^  Suite  deplufieurs  royaumes  du  nouueau 
monde,aucc  les  mœurs  & couftumes  des  habiians, 
& autres  chofes  curieufes . fueil.316. 

^4p.i6.  Continuation  de  plufîeurs  royaumes  du 
nouueau  monde,  & des  chofes  notables  y côtenüës 

fueil  3^®* 

chaf.  zj.  Conclufion  des  autres  royaumes  & chofes 
notables  veucs  par  le  P.  Ignace  jufques  à la  ville  de 
Lisbonne , où  il  abborda  apres  auoir  fait  le  tour  de 
la  terre  fucil.3ii. 

Faute  à eorrïgcr,  dclaiflèe  en  l’errata. 

' TutiUiifé^.d.Ug^yfi  »r,pochette>û/ia:>fcxitc  & ouaetture. 
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E PARTI 

OIRE  DV  GRAN 
royavme  de  la  Chine, 
contenant  les  choies  notables  de  ce 
Royaumcjtouchant  le  naturel  du 
pays,&  des  habitans. 

Livre  Premier. 


De  U dejeriptton  du  I{oy numéro'  de Jès  confins» 
Chapitre  Premier. 


E grand  Royaume  de  la  Chine  taChinetfuai 
duquel  nous  deuostraiter  en  cet- 
te  Hiftoire  a elle  defcouuert  de 
claire  & vraye  cognoillàncc  de- 
puis dix  ans  en  ça  par  les  Elpai- 
ifles  PhilippineSjlefquelles 
lont  diitates  dudit  Royaume  de  trois  ces  lieues  : 
nonobftant  que  long  temps  deuant  il  aye  efté 
cogneu  par  la  route  de  l’Inde  de  Portugal,&:par 
le  rapport  des  Portugais  qui  demeuroyêt  à Ma- 
cao rtafîquoyent  à Canton,villc  dumefme 
royaume  de  là  Ôiine.  Mais  c’eftoit  par  rapport 
feulement,  & par  ainlî  cela  ne  pouuoit  pas  latis- 
faire  à caùfc  de  la  variété  qui  Ce  trouuoit  en 
qui  eftoit  de  vcritc.Tant  qu’en  l’ajii  i;77,lcperc 

A 


! 


r 


nisT.  DE  LA  Chine, 

LaChinepar  Martin  dcHcrradc,  Prouincial  des  Auguftins, 
quidef.ou-  Icfquels  ont  efte  les  premiers  qui  ont  defeou- 
Mcrte.  lefdites  ifles  Philippines, & donne  cômen- 

ccment  au  faincl  baptclme  en  icelles , auec  l'on 
compaignon  Frère  Hicronyme  Marin, & Pedre 
Sarmient, Grand  Alguazil  déjà  ville  de  Manille 
aux  mcfmcs  ifles, & Michel  de  Loarche  par  l’or- 
donnance & commandement  de  Guy  de  Labaf- 
farejGouuerneur  d’icclles,  entrairct  audit  Roy- 
aume eftant  menez  & coduits  par  vn  Capitaine 
Omoneen.  nomiTic  Omoncoii.  Comme  cet 

Omoncon  vint  aiîfdites  Ifles,  & f’aduentura  de 
mener  les  fufdits  en  la  terre  ferme,  côbicn  qu’il 
fuftdcffédu  fur  peine  de  la  mort,enlemblc  le  bô 
recueil  éc  traitemêt  qu’ils  luy  firéc,&  autres  cho 
Tes  particulières  à ce  propos  ; tout  cela  fe  trou- 
uera  en  la  fécondé  partie  de  cette  Hiftoire , où 
•,  , nous  mettrons  en  lubftance  toutes  les  relations 
<^ui  ont  efté  faites  au  Roy  d’Efpaigne. 

Suppofé  ainfi  ce  q delFus,ce  grand  Royaume 
iituation  ie  de  la  Chine,eft  la  terre  la  plus  Oriêtale  de  toute 
l*  0»ne.  r Alîe,  ayant  pour  voifm  du  cofté  d’Occident  le 

royaume  deCochinchine,lcquel  garde  &obfef- 

ue  entieremet  les  vs  & couftumes  de  là  Chiné. 
La  grand’  merOccane  d’Orict  laue  la  plus  grade 
partie  du  Royaume,  commenceant  depuis  l’if- 
le  d’ Aynan,  qui  efl  proche  de  Cochinchinc  & à 
dixneuf  degrez  du  cofté  du  Nort , A:  l’cnuiron- 
nant  de  la  part  de  Midy  tout  le  long  de  Norteft. 
Plus  haut  que  Cochinohine  vers  la  route  du 
Nort  il  confine  auée  les  Birachmancs , qui  cft  v- 
nation  bien  pcupléc,&trcf-riche  en  or  & ar- 
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gcnt  ôc  en  picrreries,&  (pecialement  en  Rubis, 
qui  y font  en  nombre  inhny.  Ces  Brachmanes 
lont  luperbes, courageux, noiraux,&:  bien  difpos 
de  leur  perfonne , lelquels  n ont  pas  eu  beau- 
coup de  guerres  auec  lés  Chinois, à cauie  qu’en- 
tre les  deux  Royaumes  il  y a de  grades  ferres  & 
mont^nes,qui  empefehent  les  vns  Ôi  les  autres 
de  f’allaillir.  Joignant  eux  font  les  Patanes  ou 
Mogorcs,  qui  eft  vn  Royaume  fortgtad  & bel- 
liqueuXjdontla  ville  capitale  cftSamarcan.  Ces 
peuples  là  font  les  vrays  Scythes  ou  Mallàgets,  ^ 

renommez  par  les  hiftoires  anciennes,defquels 
l’on  alTèurc  qif  ils  n’ont  efté  iamais  feigncuriez 
d’aucune  nation  du  monde.  Ce  font  gens  bien 
difpos,  proportionnez,  & blancs,  à caufe  qu’ils 
demeurent  en  vn  pays  froid.  Entre  l’Occident 
. & le  Midy  eft  la  Taprobanc,ou  comme  on  l’ap-  Taproh4ne. 
pelle  aujourd’huy  Samatre,qui  eft  vn  Royaume 
tref-riche  en  or,en  pierres,  & en  perles.  Et  plus 
auantau  Midy  font  les  deux  laues,  grade  & pé- 
ri te,enfemble  le  royaume  qu’on  appelle  des  Le- 
chiens,  & en  égalé  diftance  le  lappbn.  Mais  lés 
plus  prochains  voifîns  immédiat^  à Ce  royau- 
me ce  font  les  T arrarcs,  lefquels  font  àüllî  en  la  fartarts, 
terre  ferme,d<:  feparez feulement  d’vnémürail-  -x  ''  ■ 
lc,comme  nous  dirons  au  9.  chapitre  de  ce  li-  ■ 
urc.  Ces  T artarcs  ont  frit^ufteurs  fois  la  guet-  ‘ 

rc  aux  Chinois,&  ont  pofledé  leur  Royaumepar  ' 
l’efpace  de  quatre  vingts  & douze  ansjiufques  à 
ce  que  Icfdits  Chinois  fo  rebcllairét  contre  eux 
& les  chafTairent  vaillamment  hors  du  Royau-  V. 
me.  Mais  pour  le  iourd’huy  l’on  dit  qu’ils  font  thap  i. 

A ij 
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H ï s T.  DE  LA  Chine 
bons  amys  les  vns  aux  autres , & y (erc  de  beau-» 

‘ ; coup  pour  cet  effedl  de  ce  qu’ils  font  tousPayes, 

1 &:  qu’ils  tiennent  entre  eux  de  mefmes  vs  & ce- 

remonies. Toutesfois  ils  font  differens  en  loix 
- & police , en  quoy  les  furpalfent  de  beaucoup 

les  Chinois , &:  fi  ne  font  pas  de  mefine  couleur 
.Hefcriptio»  de  vifage,  eftantlcs  Tartares  vn  peu  plusrou- 
i/fsr4r/4r«.  ges&plusnoirs,  allant  tous  nuds  la  plus  part 
depuis  la  ceinture  tout  iufques  en  haut,&  man- 
geant de  la  chair  crue , & fe  frotant  du  fang  d’i- 
' celle,  pour  fe  rendre  plus  forts  & robuftes.  Au 
moyen  dequoy  ils  puent  fi  fort,  que  quand  l’air 
vient  de  leur  cofte  onlesfentdebic  loingpour 
leurpuantcur.liscroycnt  l’immortalité  de  l’a- 
me,  toutesfois  auec  erreur,  à caufe  qu’ils  difent  . 
que  les  âmes  entrent  en  d’autres  corps , & que 
celle  qui  a bien  vefeu  au  parauant  deuient  riche 
de pauure  qu’elle  a efté,ou quelle reuient ieune 
de  vieille  quelle  eltoit,  & que  fi  elle  a mal  velcu 
elle  va  en  pis  au  contraire.  Les  enfans  des  T.ir- 
rares  obferuent  fort  le  commâdement  d’obcil- 
fimee  qu'on  doit  aux  Peres,  & leur  obeyfiènt  en 
tout  fans  contreuenir  d’vn  feul  poind  à leur 
. , volonté,  fur  peine  d’en  eftre  incontinent  cha- 
Lts  Tdrtares  fiiez  en  public  & auec  grade  feuerité»  Ils  croyét 
€Y»yent  vn  qu’il  y a vn  Dieu,  lequel  ils  adorent , & le  tien- 
Dif*».  nentgraué  en  image  ou  en  pcintiure  chafqu*vn 
chez  eux,  luy  offrant  tous  les  iours  de  l’encens, 
ou  autre  parfiim.Ils  l’appellent  le  Dieu  haut,  & 

‘Y"  le  prient  qu’il  leur  doint  bon  entendement  & 

, fimté  de  corps.  Ils  en  ont  vn  autre  qu’ils  difent 
. ’ . cfire  fils  du  lufdit,  & l’appellent  en  leur  langue. 


I.  PARTIE  LIV.  r.  3 

NdhgÀiy  8c  eft  le  Dieu  des  biens  de  la  terre,  ôc  le  7(atî^ai^ 
riennent  auflî  chafcun  d’eux  en  leurs  maifons,^'"*'^"^^’’ 
&àchafquc  fois  qu’ils  prennent  leur  repas  ils^*^'^' 

Kiy  oindem  la  face  de  la  plus  grafïè  viande  qu’il 
y ait,pilhs  fc  mettent  à manger  entre  eux , apres 
auoir  donné  la  portion  à leur  Dicu,de  la  maniè- 
re que  dit  eft.Ce  font  hommes  qui  mentent  peu 
fôuuét,encore  qu’il  y aille  de  la  viej&fonc  rouf- 
joiu:s  trcf-obcilîàns  à leur  Roy^,  & principale- 
ment en  guerre,  où  chafcun  fait  ce  qui  eft  de 
fa  charge,  eftant  guidé  par  le  lignai  du  tabourin  ' ^ 

ou  de  la  trompette:  au  moyen  dequoy  leurs  Ca- 
pitaines les  gouuernent  à baguette  & fort  aifé- 
ment,  pour  Te  long  vfage  & la  bonne  difeipline 
qu’ils  apprennent  dés  leur  jeunefle.  Ils  ont  en-  r4rtaw$ym 
core  tout  plein  d’autres  chofe5,elquelIes  ils  lîm-  MiJetauecUt 
bolifent  fort  auec  les  Chinois.  Q^e  II  ces  Chi-  f 
nois  reccuoiét  la  foy  de  noftre  Seigneur  I e s v s 
Chris  t,Ü  eft  crédible  qu’ils  exciteroyct  auflî 
lefdits  Tarrares  à faire  le  femblable,  comme  e- 
ftant  hommes  bien  dociles,  8c  grans  imitateurs 
d’iceux. 


Du  tempérament  du  royaume  delà  chine. 

C H A P.  Il, 


E téperament  de  ce  grand  Royaume 
' eft  fort  diuers , à caufê  qu’il  eft  tout 
[ prcfque  fitué  du  Midy  au  Septetrion 
’ en  vue  fl  grade  eftenduc  de  pays,  que 
combié  que  l’ille  d’Aynan,  qui  eft  proche  dudit 
Royaume,loit  à dixneuf  degrez  de  hauteur, Ton 
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a toutefois  cognoilTànce  de  quelques  Prouinces 
qui  en  font  à plus  de  cinquantej  & 11  dit  on  qu’il 
y en  a encore  d’autres  plus  haut  vers  les  confins 
des  Tartares:  ce  qui  fe  peut  veoir  facilement  en 
la  grande  différence  des  couleurs  qu’il  y a entre 
les  habitans  de  ce  Royaunic.  A Canton  qui  cft 
vue  ville  fort  grande  duditRoyaunie,cn  laqueU 
le  les  Portugais  ont  trafiqué  ordinairemêt  auec 
^4c4o.  les  Chinois,  pour  eftrc  fituee  auprès  de  Macao, 

où  long  temps  y a que  fe  font  peuplez  lefdiéts 
Portugais,  & d’où  ils  apportent  les  marchandi- 
fes  qui  viennent  en  Europe , l’on  voit  des  cou- 
leurs fort  differétes  au  vilàge  de  ceux  qui  y vie» 
nent  trafiquer , comme  les  Portugais  mehne  le 
. telli fient. Ceux  qui  viennent  à naiftre  en  la  ville 
(;eultur  de  >»  de  Canton,  & en  toute  cette  colle  font  noiraux, 
jiige  des  Chi  comme  ceux  de  Fés  ou  de  Barbarie,  pource  que 
np».  Ç.Q  pj^yj  mefme  pararelle  que  ladiéle  Bar- 

barie. Mais  ceux  des  autres  Prouinces  en  dedâs 
font  blancs  la  plus  part,  les  vns  toutesfois  plus  . 
que  les  autres,  félon  qu’ils  entrent  plus  au  pays 
froidfparce  qu’il  y en  a d’aucuns  qui  retirét  aiu; 
Elpaignols,&:  d’autres  qui  font  plus  blonds,  ref- 
femblât  à peu  prés  à des  Alcmasblods  &rouges. 
Bref  en  tout  ce  grand  Royaume  pour  en  parler 
çn  general,  il  n’ell  pas  poffible  d’acertener  qu’il 
foit  chaud  ou  froid,  d’autant  qu’il  ell  enclos  dâç 
la  région  que  les  Géographes  appellét  T empe- 
réc , & auin  par  ce  qu’il  feftend  vers  vn  meime 
Climat  de  la  climat  que  l’Italie:  d’où  fe  peut  entendre  la  fer- 
Çhiae.  tilité  d’iceluy,laquelle  ell  fans  doute  la  plus  gra- 
de qui  foit  au  monde,  encore  que  nous  meteips 
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en  cômparaifon  8c  le  Peru  & la  neuue  Efpagnc,  ^ 
qui  font  deux  Royaumes  renommez  pour  leur 
fertilité.  Et  çecy  l'c  pourra  vcoir  au  chapitre 
fuyuant,  où  nous  traiterons  en  bref  des  cnofes 
qui  f y produifent  & de  l’abondance  d’icelles.Er 
fur  tout  félon  que  m’a  dit  le  percHerrade  Pro- 
-’iinciah  & fon  compaignon,le  rapport  defquels 
ic  fuiuray  en  la  plus  part  de  cette  Hiftoire,com^ 
m?  efl:  t tcfmoins  oculaires  & dignes  de  foy,& 
quiolus  ell  majeurs  de  toute  exccption,le  pays 
y eft^  plein  8c  fourmillât  de  petits  enfans,  qu’il 
fembh  que  les  femmes  portent  «Sc  accouchent 
chafqu<.moys,  eftans  ces  enfans, quand  ils  font 
petits  bemx  à merucilles.  Au  furpluslaterrcy 
eft  il  fcrtiie,qu’ellc  porte  trois  & quatre  fois  l’a,  tetroi^&qua- 
dont  les  chefes  y font  à fi  bô  maren  é,  qu’il  fem- 
ble  qu’on  lesdonne  toutes  pour  néant. 

I,,  I I I ■■■-P I I ■.!  , 

De  Ufertilné dudit  l^Aume^  CT'  dei  cho- 
Jes  <^m  Jy  produijènt. 

C'a  AP.  III.  ' 

'Est  vnccholê  tcnu'c  pour  certaine  /,«  premiers 
entre  les  ^abitans  dudit  Royaume  fondateurs  & 
que  lesprcniers  qui  l’ont  habité  8c  ^ 

fondé  c’ont  efté  les  neueux  dcNoé,  ^ 

Icfquels  apres  auoir  voyage  depuis  le  pays  d’Ar- 
rnenie,auqucl  lieu  apres  le  iclugevniuerlcl  vint 
farrefter  l’Arche  , dans  laquelle  Dieu  fauua 
leur  ayeul  Noé  des  ondes  da  ciel  *,  & ayant 
cerché  terre  qui  leur  peuft  plaire,  ils  n’en  ttour  n 

ucrent  point  aucune , ou  il  y euft  telle  fertilité 
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ny  fi  bon  air  qu’en  ccdid  Royaume , untpour 
fes  qualitcz  abondantes,  pour  le  teperament  fa- 
lubrcj&autrcs  choies  nçcelTaires  à la  vie  de  l’hô 
mejlcfquellcs  fc  trouuent  en  iceluy.Toutes  les- 
quelles caufes  les  inuitairent  à le  peupler, eftans 
bien  certains  que  quad  ils  fuflènt  allez  par  tout/ 
lemôdeils  n’culîentpastrouué  Ibn  femblablç. 
Et  tien,  quat  à moy,  qu'ils  ne  fe  trompairet  au- 
cunement à ce  que  nous  voyôs  auiourd’huy  en 
iceluy,  & felô  ce  qui  fc  peut  colliger  de  ce  Aa- 
pitre  touchant  les  chofes  qui  f’y  produifept,lcS- 
. quelles  font  en  fi  grande  foifon  & abondance, 

que  combien  que  nous  en  voulions  mettre  icy 
tant  qu’il  doiuc  Suffire  pour  cet  effeél:,  fi  en  lair- 
rons  nous  beaucoup  d’autres  toucha^it  les  pro- 
prietez  d’infinies  herbes  particuliçfes,&  d’ani-r 
maux,qui  fuffiroient  pour  en  fairf  vn  grand  vo- 
lumCjComme  ic  croy  qu’il  fe  feri'quelque  jour. 

. La  fertilité  de  la  terre  eft  ayde^  en  fa  bonté  par 

ta'icur&in-  le  trauail & induftrie  alfidue  des  naturels,  la- 
t nfl  ie  quelle  cft  fi  grade,  qu’ils  ne  pardonnent  à mon- 

diitois.  tagnes,  vallces,  bords,  fermages  quelconques, 
où  ils  ne  plantent  &nc/fcment  tour  ce  qu’ils 
fçauent  que  le  terroir  pulfie  porter  ôc  produire 
félon  la  bon  té  d’iceluypomme  arbres  à fruks,& 
grandes  Semailles  de  ffoument,  orge,  liz,  fin, 
chanure,&  autres  crofes.  Ce  trauailleür  eft  aifé 
& facile,  en  fe  pro/ofant  deuant  les  yeux  la  li- 
berté qu’a  chafeup  d’eux  de  iouyr  paifiblement 
' de  fbn  bien,  & la  grande  infinité  de  mode  qu’ils 
font,tant  en  efîats  & offices,qu’au  labourage  de 
la  terre  ; joinpaulfi  qu’ils  ne  wiiffrcnt  point  en 
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tout  le  Royaume  aucuns  faineans  ny  vagabons,  ^ ttUftintau 
ains  font  telles  pcrfonnes  tenues  & réputées  -vagahons 
pour  infâmes , auec  ce  qu  elles  lont  punies  n- 
goureufement.  Telle  police  eft  facilitée  d’auan- 
tage  par  vue  autre  chofe,qui  y ayde  beaucoup, 
en  ce  qu’il  n eft  pas  permis  aux  naturels  de  (br-r 
tir  hors  du  Royaumc,&  d’aller  veoir  les  eftran- 
gcrsjiiy  d’auoir  guerre  auec  eux,qui  eft  vn  moié 
qui  a de  couftume  de  defpeupler  les  nations,  & 
de  fubuertir  l’Eftar,  y ayant  vn  Roy  qui  eft  con- 
tent de  Ton  Royaumeî,  comme  l’vn  des  meil- 
leurs qui  ibycnt  au  monde.  Outre  ce , cômc  ils 
font  naturellement  ènclins  à faire  bonne  chere 
& fe  refiouyr,  & à eftre  toufiours  bien  habiller, 

& leurs  maifons  bien  accommodées  & garnies  ^ 

de  toutes  chofes  necellaires,  cela  les  incite  aulîî 
à bien  mefnager  & trauailler  : qui  eft  caufe,  en- 
femble  la  fertilité  de  la  terre  fuldite,qu*on  peut 
fins  mentir  nommer  ce  Royaume  le  plus  ferti- 
le de  tout  le  monde.  Il  produit  de  toutes  fortes 
de  verdure  comme  rEipaigne,&:  encore  plus,& 
autant  de  fruits,àucc  beaucoup  d’autres  qu’ô  ne 
cognoift  point , pource  qu’ils  font  differens  de 
ceux  que  nous  auons  par  deçà  i au  refte  les  vus 
& les  autres  bons  par  excellence  à ce  qu’ori  dit.  ' 

Il  y a trois  fortes  d’Oranges,  les  vnes  ft  douces  ordttges. 
quelles  furpalfent  le  fuccre  en  douceur,  les  au- 
tres vn  peu  moins,&:  les  autres  ayapt  vue  petite 
pointe  d’aigreur,  qui  eft  fortplaiiànte  au  gouft:. 

Il  y a auftî  vne  forte  de  Prunes  qu’ils  appellent 
Lechias , lefquelles  auec  ce  quelles  font  treflà-  mets  Lechiat, 
uoureufes,  ont  encore  cette  propriété,  qu’elles  v 
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ne  faoulcnt  iamais  & ne  font  point  de  mal  à l'c- 
ftomacrf;ombicn  qu’on  en  mange  beaucoup.  Il 
Afelens.  produit  dcs  Melons  en  abondancc,qui  font  fort 
gros  ôc  excellemment  fauourcux:&vne  forte  de 
Pommes  de  couleur  brunc,lefquclles  fontgrof- 
(ès,&  de  trefbon  gouft.Ic  ne  parle  point  des  au- 
tres fruits  qu’il  y a,  ny  des  nos  d'iceux,  de  peur 
d’ennuyer  le  lcdcur,&:y  confumer  le  temps,qui 
nous  eft  requis  3c  nccellàire  pour  traiter  de  cho 
fes  plus  importantes.il y a tref-grande  fqifon  de 
Succre  par  tout  ce  Royaume,  qui  eft  caufe  qu’il 
eft  à fl  bon  marché,  qu’vn  quintal  du  plus  fin  ôc 
du  plus  blanc,  ôc  au  temps  qu’il  eft  le  plus  chcr^ 
ne  vaut  pas  d’auâtage  de  lix  reales.  Il  y a du  miel 
en  grande  abondance  parce  qu’ils  font  fort  a- 
mateuts  de  ruches , d’où  vient  que  le  miel  ôc  la 
cire  y font  à bon  prix,  & fy  rrouuent  en  fi  gran- 
de quantité , qu’on  en  peut  charger  des  nauires 
& des  flotes  mefine.  Ils  ont  beaucoup  de  foye 
ôc  de  patfaitement  bonne,  à laquelle  ils  fçauent 
donner  d^  fiviues  couleo«,qu’elles  excédent  de 
beau  couples  teintures  de  Grenade, &eft  le  plus 
grand  trafic  qui  fe  face  point  par  tout  le  Royau- 
me.Le  veloux,le  damas,  le  fatin,  & le  tafetas,  ôc 
autres  toiles  qui  fe  font  là,  valent  fi  peu  ^ que  le 
' dire  feroit  bien  eftonner  ceux  qui  fçauét  ce  que 

cela  vaut  en  Efpaigne,&  en  Italie  : & ne  les  me- 
furent  point  à l’aune,  ny  les  autres  toiles  non 
pluÿ>riy  généralement  tout  ce  qui  fe  vend  audit 
Chineisyfet  Rovaume, encore  que  ce  foit  du  linge , mais  ils 
Jufieidstn  tou  pefenc  toutjen  quoy  il  n’y  peut  pas  auoir  tant  de 
sfs  chofis.  tromperie,  U y v;cnt  beaucoup  de  Un , dput  fç 
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Tcft  ordinairement  le  commun  peuple , & du 
chanure  aulîî,duquel  ils  fc  feruent  à calfeutrer 
les  nauires,&  à faire  des  cordes  & des  chables. 

Aux  terres  dures  & feiches  encore  qu’elles  foiét 
pierreufes  ils  y recueillent  beaucoup  de  cotton,  Cotton. 

6c  y lement  du  bled,de  l’orgCjdu  fegle,de  lauoi- 
jie,&  pluficurs  autres  fortes  de  grains , lefquel^  *** 
r;^pportent  tous  beaucoup,&  autant  les  vns  que'^ 
les  autres.  Aux  terroirs  humides  6c  aquatiques 
qui  y font  en  grand  nombre , à caufe  de  l’abon- 
dance des  belles  & grandes  riuieres  que  poflè-  . ^ 

de  ce  grand  Royaume , ils  y fement  du  riz , qui  r,;ç. 
eft  la  commune  viande  de  cette  nation , & aulîî 
de  tous  leurs  voifms , 6c  en  recueillent  en  telle 
quantité , qu’au  temps  qu’il  eft  le  plus  cher  vne 
hanegue  ne  vient  à valoir  qu’vue  rcale.  Dequoy 
6c  pareillement  de  tous  les  autres  grains  la  terre 
a couftume  de  porter  3.&  4-fois  l’ânee  corne  dit 
eft  à la  fin  du  chap.prccedct.  Aux  hauts  pays  qui 
ne  Tôt  pas  propres  pour  femer,ils  y ont  de  belles 
ragées  de  Pins  qui  portent  de  gros  pignos  fort  P»^»onx. 
fauoureux , & des  Chaftaigniers  aulîi , qui  pro- 
duifent  de  belles  grofles  chaftaignes,  lelquçlles 
font  de  meilleur  gouft  que  celles  d’Efpaignc:&  * 
outre  entre  ces  arbres  ils  y fement  du  maiz^  qui 
eft  le  manger  6c  pain  ordinaire  des  Indiens  de 
Mexique  6c  du  Peru , auec  beaucoup  de  paniz,  Tmà\, 
pour  ne  point  perdre  vn  çfpan  de  terre,  comme 
aulîî  de  vray  ne  fen  trouucra  il  point  par  tout  le 
Royaume,  qui  foit  fterilc  & en  friche  fans  faire 

Îjrofit  : ce  qui  aduiét  tat  de  la  propriété  naturel-  ’ ' 

, e de  ladite  terre,  que  de  l’ayde  qu’on  y fait. 
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Suite  de  U fertilité  dudit  l{oyxumef  CT' 
des  cbofes  juify  prodmjènt. 

C H A P.  1 1 1 1. 

Oiitc  la  plaine  campaignc  outre 
la  fertilité  fufdite  eft  tref-belle  & 
plaifante  à veoir,&  fbuefue  à Hai- 
rer,  à caufe  de  beaucoup  de  belles 
&diuerfes  fleurs  odoreufes  qu’el- 
, le  produit  de  toutes  les  fortes,  eftat  embellie  d’a 

uantage  par  de  belles  rangées  d’arbres  qui  bor- 
dent communément  le  long  des  riuieres  & des 
ruiflèaux , où  il  y a plufieurs  jardins  &c  belles 
maifons  de  plaifance , dont  ils  vient  fort  pour 
leur  récréations  &paflètemps,  LesLoytiasou 
Cheualiersontcouftume  de  planter  des  grades 
forefts  & montaignes  toufluës  de  e(peflcs,où  ils 
nourrifsêtforceSâgliers,Daims,CôniIs,Lieures, 
& autres  belles  diuerfes,des  peaux  cfcfquellcs  ils 
Tturrurts  de  font  de  trel^bonnes  fourrures , & fpecialement 
CManes.  de  Martcs  Zebelines,  qui  y font  en  grand  nom- 
bre.  H y a du  mufe  en  grande  abondance , qui 
viét  d’vne  cfpece  de  petites  beftes,lefquelles  ne 
mangent  autre  choie  que  d’vne  racine  fort  odo- 
(^dmarw.  riferante,nommée  Cdmarus^c^m  ell  de  la groflèur 

d’vn  doigt,  & fe  fait  ce  mule  en  cette  làçon. 
Ils  battent  ik  meurtriflent  ces  petites  be- 
Ulaniere  de  ^ force  de  coups  tant  qu’ils  les  met,  puis  les 
faire  le  mettent  en  vn  lieu,  où  elles  fe  corrompent  plus 
facilement , leur  liant  premièrement  oien  fort 
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les  parties  par  où  peut  fortir  le  fang , & laiilànt 
tremper  en  iceluy  tous  les  os  qui  font  calfcz  bic 
menu  ; & apres  que  tout  leur  fcnible  dire  allez 
pourry,  ils  les  coupent  par  pièces  auec  leur  pe- 
au, & en  font  de  petits  facnets,  que  les  Portu- 
gaie  qui  les  achètent  appellent  Fapos  : & cft  ce  P 
mufe  le  meilleur  & le  plus  fin  de  tout  tant  qu  o . . ^ 
en  apporte  des  Indes , mais  fujet  à tromperie , à 
caulc  qu’ils  ontaccouftume  d’y  mettre  & ca-  . . . 

cher  dedans  des  petits  morceaux  de  plomb  & ‘ . 

autres  chofes , pour  les  faire  pefer  d’auantage. 

Outre  cela  il  y a grande  quantité  de  bœufs  Sc  de 
vaches,lefquelles  valet  fi  peu,qu’on  en  a vne  bic 
bône  pour  huit  reales:«S<:  aulfi  des  Bufles  qui  va- 
lent lamoitié  moins,  & des  pièces  de  venailbn,  Vetuùfon, 
que  l’on  trouue  toutes  entières  pour  deux  rcales 
& beaucoup  de  pourceaux  qui  ont  la  chair  aiilîî 
bonne  & aulîî  laine  que  le  moutô  en  Elpaignc. 

Il  y a grande  abondance  de  cheures  & autres  ■ 

belles  à mangcr,qui  eft  caufe  qu’ellesvalent  fort 
peu.  Qminr  auxoifeaux  quifenourriflentaux 
lacs  &:  riuieres  il  y en  a tant  de  en  fi  grand  nom- 
bre qu’il  fien  confume  chalque  jourailxmoyen- 
nes  villes  du  Royaume  beaucoup  de  milliers,  . 
cobien  que  ce  foyent  Canarts  pour  la  plus  part.  Cânârts, 

La  manière  comme  ils  Ce  nourriflent  Ce  dira 
en  vn  chapitre  particulier , à fin  que  ce  que 
nous  auons  défia  dit  ne  femblc  point  incroya- 
ble.  T out  cela  fe  vend  au  poids,  comme  aufli  les 

f>oulles  & chappons,  & à fi  petit  prix,  que  d eux 
iures  de  cette  enair  fans  plume  & toute  habil- 
lée ne  vaut  ordinairement  que  deux  Foïz^ui  efl:  >'  v»î 


Toytttt  fif 
Canelle. 
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Ttï  tfpcce  df  vnc  efpece  de  inonnoyc  valant  quatre  maraue- 
monojt.  d'Efpaigne , & deux  liurcs  de  porc  falc  vn 
Foï  & dcniy  qui  font  fix  maraucdisj&ainfi  con- 
fcqucminent  des  autres  viandes,  comme  il  cft  à 
pîein  vérifié  par  la  relation  des  Religieux  ful- 
mentionnez.  Ilyaaulîi  beaucoup  dnerbesde 
Hhtubarie.  medeciiic , & du'Rheubarbc  tresfin,  & en  tref- 
grande  quanfité,&  de  la  racine  nommée  Chine 
jî«fi»e  de  /d  du  nom  du  Royaume , Sc  des  mufeades  en  telle 
abondance  qu’on  en  peut  charger  de  grandes 
trtmet  f/jw-  toutcs  à fi  bon  marché  que  quatre  cenr 

ne  valent  qu'vue  rcale , & fix  liures  de  girofles 
vnc  demie  reale.  Autant  en  cft  du  poyure  & de 
la  cânellc,&:  en  a lo  vingt  cinq  liures  pour  qua- 
tre rcales,  & pour  moins  encore.  le  paflè  foubs 
filece  tant  d’autres  herbes  médicinales  & vtiles 
à la  vie  humaine , pourcc  qu’il  en  faudroit  faire 
expreflèment  vnliure  particulier  touchant  les 
roijfon  & vertus  & facilitez  de  toutes  icelles.  Le  poiflbn 
ôc  la  marée  qui  y eft  de  toutes  fortes  cftvnc  cho- 
fe  admirable  non  feulement  és  coftes  de  la  mer, 
mais  aulfi  aux  dernicres  prouinccs  de  ce  Roy- 
aume &plus  efloignées  d’iceluy,à  caiife  des  bel- 
les & grandes  riuiercs  fur  lefquelles  on  nauige 
par  tous  les  endroits  de  ce  Royaume.Outre  cela 
jAines  & cft  fort  riche  en  mines  d’or  & d’argent  & au- 
tres métaux , lefquels  excepté  ledit  or  & argent 
fc  vendent  à fi  bon  marené , qu’vn  quintal  de 
cuyure,  de  fer,  ou  d’acier  ne  vaut  communemét 
que  huit  rcales.  Il  fc  trouue  aulfi  vnc  infinité  de 
perles  par  tout  ce  Royaume , toutesfois  elles  ne 
font  guère  rondes  pour  la  plus  part.Donquc  de 


naree. 


métaux. 


ferîes. 
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toutcequcdeiTusfè  peut  euidemment  colliger 
la  bonté  & fertilité  du  pays , 5c  par  confequent 
inferer  qucnefc  trompairent  pas  les  premiers 
qui  le  peuplairent,  eftât  ainfi  plus  que  fufEiam- 
ment  abondant  en  toutes  chofes  necdïàires  à la 
vie  de  l'hommè.  Au  moyen  dequoy  les  habitas 
d’iceluy  fc  glorifient  à bon  droit  de  tenir  âcpoC- 
fedcr  le  meilleur  Royamne  de  la  terre. 


Ld  chine  tfi 
le  meilltmr 
Koyaume  df 
U terre. 


De  l’unùqwte  dudit 
C H A P.  V. 

gE  Royaume  eft  fî  antiquc,comc  nous 
auons  défia  touché,  cy  defïus  chap.  3. 
qu’ô  eftime  q les  premiers  qui  le  pai 
plairét  ce  furet  le  s ncueux  5c  petits  fils  de  Noé. 

Mais  la  plus  claire  certitude  qui  fe  rrouue  de  cc- 
cy  dans  les  liurcs  des  mefmes  Chinois  eft  que 
depuis  Viteyqui  aeftcle  premier  Roy , l’eftat 
du  pays  fur  réduit  5c  érigé  en  tiltre  de  Roy- 
aumcjlcquel  a duré  iufqucs  à celuyqui  eft  à pre-  *'*"**’ 
fent  régnant , comme  il  fe  verra  plus  à plein  par 
Cy  apres,quand  nous  viédrons  à parler  des  Roys 
qui  ont  régné  audit  Royaume , lefqucls  félon  la 
vraye  5c  certaine  fiipputation  ont  efté  tant  légi- 
timés que  tyrans, deux  cent  quarante  trois  jui- 
ques  à prefent.  On  fiicccde  au  Royaume  de  pe-  Comme  Ion 
te  en  fils , & à faute*  d’hoir  & fils  mafle  la  ^ 

ronne  vientau  parent  plus  proche  5c  halà.ilc  à ' 

fucccdcr.  T outesfois  poùrce  qu’ils  tiennent  au-  , ' ^ 

tant  de  femmes  qu’ils  eu  vculent,à  la  mode  des 


r 


Princes  dn 
fmg. 


’hist.  de  laChine 
Empereurs  Turcs,  à cette  occafion  ils  ont  peu 
faute d’hetitiex &: fuccdlèur. lc premier 
qui  vient  à naiilre  de  quelqu’vne  de  Ces  femmes 
cft  necelïàirement  heritier  du  Royaumc,&  aux 
Vuifnr^  in  autres  fils  le  Roy  leur  pere  leur  alîîgne  des  vil- 
Rojf4/.  les  en  appanage  pour  y viurc  priuémenr,auquel 
lieu  il  leur  prouuoit  de  toutcschofcs  necelîàircs 
pour  Tentreticn  de  leur  eftat  &maifon,auee  c5- 
mandemet  exprès  de  n’en  point  fortir  fur  peine 
de  la  vie,ny  de  retourner  iamais  en  Cour  rils  ne 
font  mandez  par  le  Roy.  Cette  vie  priuée  re- 
clufe  cft  aulll  impofée  à ceux  qui  font  parCns  du 
Roy , Icfquels  pour  la  plus  part  font  leur  reftdé- 
ce  en  vue  belle  grande  ville  fort  peuplée,  nom- 
Canféy,  ville,  mee  Canfay , en  laquelle  on  enjoint  î ceux  que 
le  Roy  & Ton  Conleil  penlènt  cftrc  gens  de  fa- 
<ftiô  de  ne  bouger  jamais  de  leurs  mailbns,  pour 
obuier  à toutes  occaftons  &:  ftifpicios  de  rebel- 
Hofiels  des  Jion&  trahifon  contre  le  Roy.Les  hoftels  de  ces 
Princes  dm  p^nces  font  fort  grans  & Ipacieux , pour  tenir 
au  dedans  d’iceux,  comme  ils  y tiennent,  toutes 
fortes  de  récréations-  & de  dclices , comme  jar- 
dins, parterres,  vergers  à fruits , & cftangs  peu- 
plez d Vne  infinité  de  poilfons  de  plufieurs  for- 
tes, auecques  des  bois  & beaux  taillis,  où  ils  tic- 
' lient  de  tout  genre  de  chalïe  & de  gibicr,le  tout . 
enuironné  de  murailles,felon  qu’il  fe  pciit  faire 
. aux  montaignes  & aux  riuaeesj  de  maniéré  que 
K.  - chafeune  de  ces  maifons  èît  corne  vne  moyen- 
Princef  de  U ne  villc.  Ils  f adonnet  fort  à la  mufique,  auec  la- 
chineaymem  quelle  ils  palfent  le  temps,&  comme  ils  ne  fcf- 
léMnfif**-  tudientà  autre  chofe  qu’à  faire  bonne  cheré, 

aufli 


/ 
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âufll  fbrit-ils  communément  gros  3c  gras  & en  " 
bon  point,  gracieux  & ficancs  aux  eftrangers. 

Qi^ant  à ces  Princes,  quelque  part  qu’ils  foycnt  Jit 

les  Gouuerneurs  du  pays  font  tenus  & obligez  Gauuemtùrx 
de  les  aller  veoir  3c  vifiter  aux  jours  de  fefte , & lei 

fils  pallènt  à cheual  deuantJeür  ponedcmet-^'’”*  ": 
tre  pied  à terre  , j&  fils  vont  dans  vne  chaire  de 
defcendre  à bas&  paflcrtoutcoy  fans  pompe 
ny  parade  accouftumée  afin  qu'üs  n’en  pré- 
tendent caufe  d’ignorance,toutes  les  portes  des 
maifos  de  tels  Princes  (ont  peintes  de  leur  cou- 
leurs & liurées.  Par  le  moyen  de  ces  deliccs,& 
de  i’accoullumacc  qu’ils  prennent  désieurs  jeu- 
ne âge  à mener  telle  vie  reclufe , ils  pallent  le 
temps  ioyeufement , lâns  qu’il  leur  ennuyé. 


De  lejlendue  du  Rj>yÀume  de  Ut!hinejCrde$ 
' Mefitres  itinéraires  dont  on 
Ifjienicéluy. 


C h AV.  V li 


t 

' M-  V - 


'•'M 


^and  Ropume  que  nous  âp-t'iutheur  At 
jipellons  ordinairement  La  C h i 
J N E,  ûnsl^uoirlâ  caufe  n’y  le  fon-'^‘*'’’9*'®J’ 
drment  .1  cft  .^nfi 

pelle,  les  cirGonuoyfms  Uppellent  S a m g l e 
& en  la  langue  du  pays  fe  nommeT  a Y b i N c ^uefi^ri- 

qui  ne  fignifie  autre  chofe  que  Royaume. 
eftieplus’^and&  le  plus  peuplé  de  tous  tant 
qu  ily  en  ait  au  monde , au  moins  que  nous  fea;- 
ehions,  de  côme  ille  pourra  yeoir  claircmct  UtfiiMsi^.m- 

B 


I 


tne  il  ajipert 
das  rtflrrtiee, 
Hure  7.  delà 
Geo^.chaf.j, 
<ÿ«  itedds  Ste- 
fh^nus , Hure 
des  V nies. 

Uure  impri- 
mé eo  U l^bi 

ne. 


r 


Circuit  ^e- 
Rendue  de  la 
0tine. 


Mefures  iti- 
Herairet. 


HisT.  DE  LA  Chine, 
plein  au  difcours  de  cette  Hiftoire , & par  les 
chofes  admirables  que  nous  traiterôs  en  icelles, 
& particulieremcnr  au  chapitre  qui  f’enfuit, le- 
quel eft  tout  prefquc  tiré  du  propre  liurc  que 
les  Chinois  ont  deuers  eux , où  ils  mettent  la 
grandeur  &c  cftéduc  du  Royaume, & des  quinze 
Prouinces  y contenues.  Ce  liure  a efté  imprime 
en  la  melme  Chine,  & apporte  à la  ville  de  Ma- 
nille aux  ifles  Philippines , & depuis  traduit  eu 
Elpagnolpar  desChinois,lefqucls  pour  ce  qu’ils 
f’eftoyent  faits  Chreftiens  le  lontarrcftez&  do- 
miciliez aufdites  Illes , afin  de  mieux  garder  &c 
obferucr  ce  qu’ils  onr  promis  au  S.  Baptefme,&: 
euiter  la  punition  qu’on  leur  impoferoit  en  la-, 
dite  Chine,fi  l’ô  Icaupit  que  fans  la  p ermifliô  du 
Roy  & de  Ion  Confeil  ilscuflcnt  rcceu  foy  ou 
loy  contre  l’ordonnance  qui  le  prohibe  fur  pei- 
ne de  la  vie , laquelle  exécute  inuiolablemen  t 
& fans  aucune  rcmilTîon. 

Ce  Royaume  contient  en  circuit  (bixante 
neuf  mille  cinq  cen  i feize  Dics,  qui  eft  vue  mc- 
fure  dont  ils  vfcnt,lefquelles  eftant  réduites  a la 
fupputation  d’Elpaignc  font  prefque  trois  mil- 
le lieues  de  tour,  & mille  huit  ces  lieues  de  lôg. 
Cela  fentend  en  toutes  les  quinze  Prouinces 
dudit  Royaume , chafeune  defquelles  contient 
beaucoup  de  citez  & villes  murées  ^ns  vn  nô- 
breinfiny  de  villages,  comme  il  fe  verra  plus  à 
plein  au  chapitre  qui  fenfuit. 

Dedans  le  liure  fufiiit  il  le  trouue  que  lesChi- 
nois  ont  feulement  trois  Mefures  itinéraires 
pour  arpenter , Icfquelles  ils  appellent  en  leur 
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langue  lij,ru,  /f^4w,quieftauranc.quefInou^ 
difions.  Stade,  Lieue,  loiirnce.  La  mefüre  appel- 
Ice  laj  côprcnd  autant  d ’e^ace  qu’en  vne  plai- 
ne  & en  vn  temps  coy  & krein  fe  peutouyrla 
voix  d’yn  homme  pouflee  de  toute  U force;  Dix 
de  ces  Lijs  font  vn  Pu , qui  eft  vne  grande  lieuë  Pu^ , ^ . 
£{paignole:  Et  dix  Pus  font  vnelouiiiéc  d’vn 
iour  entier  par  aux  appellee  Jeham,  ïefqucls  re-  ichatii* 
uiennent  à douze  grandes  licues.Sclpn  ce  côptc 
l’ô  trouue  que  ledit  Royapme  cotiéntles  lieues 
fufmentiônocs.Il  eft  vray  que  par  le  calcul  d’au-‘ 
très  liures  l'onatrouuéd’auâtage  delieuesimais 
le  P.  Martin  de  Herradc  fufdit , Prouinciâl  des  pMatiindi 
Auguftinsefdites  illcs  philippin  es,&  trefcxccl-  H*rrMde,i{.ti 
Jet  Geometre  & Cofmographe  a veu  & cogneu 
xjuelafupputatiô  faite  fort  exadement  & auec 
grand  foing  & aduercence  par  la  deferiptiô  des 
mefmes  Chinois  venoit  k,  faire  le  nombre  fufdit 
de  mille  huit  ces  lieues  de  long,  & de  trois  mil* 
le  de  circuit;  en  coraraenccant  àlâ'prouincc 
d’01a,Jaqueiletireplusversle  Mi4y  &eftplus 

proche  de  Malaca , & courant  la  route  de  Nor- 

teft  plus  de  fïx  cens  lieues  de  chemin.  p , , • ^ 


Des  froMnees  que  contient  le ^and 

• d^yaume  de  la  Chme^  • 

■ I /l-  M>  * . .'..-'rj*'' 

i.  . Ch  AP.  viî.  f.-  . . 

)■  . ,-fv  ' ' 

CEgr^Kl. Royaume  de  la  Chine  eft  diuifé 

en  quinze  Prouince.Sj  chafeune  defquel*  tnli 
les  eft  plus  grande  que  Iç  plus  grand  Royaume 

Bi; 
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dont  nous  ayÔs  cognbilîâncb  en  Euro^. 

<jues  vnes  de  ces  Prouinces  portent  le  nom  de 
lâ  ville  Métropolitaine, où  relîdent  lesGou- 
ucrneürs , Prchdens  &;Viccroys,  lefquels  en  k 
langue  dü  pays  Papellét,  Cochin.De  ces  qüinzc 
Ptûuincts  •»  Prouinces  il  y en  a deux,c’cft  à rçauoirPaguia  ôc 
^'■/^'^.*^®^Tolanchia,  iefquellcs  font  jouuernces  par  lé 
deU  ÇhtH€.  cn^perfobne  & par  Ton  Confeil,à  caufe  que 

fa  Màjeftérefidc  toujours  en  iVne  de  Ces  deux 
Prouinces , qui  font  les  plus  grandes  dé  toutes 
ïes  autres,  & les  plus  peuplées.  Toutcsfoisce 
n ’eft  pas  pour  cela  qu’il  y feit  ainfi  fa  refidcnce, 
ny  pôur  eftre  plus  delicieufes  que  leS  autres, 
' ■'  ““  mais  c’eft  pour  autant  quelles  font  les  plus  pro- 

' " ■*  chés  HésTaftares,aucc  lefquels  les  Chinois  ont 
eûjadis  guerre  côtinuelle.  Et  aliîn  que  ledit  Roy 
peuft-plys  aifément  remedier  aux  troubles  & 
incôhüeniens  qui  luy  pourroyent'futuenir  de 
celle  pdtf,&  par  mefme  moyen  offerifer  fon  en- 
nèmy  aüec  jpius  de  commodite,il  a affisfa  Court 
, feftat  & maifôn  efditès  Prouinces,&  comme  il  y 

Il  toufiôürs  efté  par  tant  d’années  &ya  perpe- 
tuêllement  demeuré , auffi  Croy-je'a  mon  aduis 
*fèTa  la  continuelle  demeure  de ‘tous’les 

Roys  dudit  Royaume  : ce  que  méritent  bien  les 
mefmes  Prouinces  à Caufe  de  la  bonté  du  ciel,& 
de  l’abôdace  des  viures  qui  y font,&  de  tresbôs. 

Les  quinze  Proj^ndfes  Rappellent  Paguia  . 
Prouinces  </e Canton, Foquiem,01am,Cinfay,Suluam,  lo- 
ïa^hiite,  lanGhià’,Càn{ây,Oquiam,  Aucheo,  Honam, 

- Xanton,QwGheu,Chéqucl, & Sàxq  ouSancij. 

Ges  quinze^Prouinéesj  & principalcmêt  les  âia 


J.  P ARTIB  II  V.  I 


II 


qui  font  maritimes,  & aflifes  es  coftes  de  la  mer 

lot  toutes  prefque  {èparccs  par  de  bçUçs  riuiercs 

profondes  & nauigables,pleines  d’eau  douce,& 
bordées  de  part  & d’autre  de  grans  riuages,& 
aulongd’iceuxdc  beaucoup  debônes  villes  & 
çitez,lelquelles  fe  peuuenr  mettre  oon  leulcmét  r--* 
par  nombre,mais  aufli  par  nom,à  caulc  que  leA 
dits  Chinois  font  gens  ii  curieux,  qu’ils  mettent  Cnritj:te  Jet 
en  leur  liures  es  aux  noms  des  maifons  & des  Qînnois. 


lieux  de  plai  , tiennent  les  Seigneurs  & 
Loytias  pour  leur  récréation.  Mais  par  ce  queje 
dilateroy  par  trop  cette  Hiftoire,  qutre  que  ce 
lèroit  vn  labeur  inutile  &fànsprofit,je  feray  (eu 
lemétle  premier  poinr,&:  mettray  au  chapitre 
qui  fuit  le  nombre  des  villes  & cirez  que  con- 
tient chafeune  des  quinze  Prouineçs , laillànt 
le  lècôd  touchant  les  villages  & lieux  de  plailîr, 
comme  moins  requis  & necelïàire  à noftrc  in- 
tention, qui  eft  de  mpnjftrerla  grande  cftcnduc 
dudit  Royaume. 


DtsQttlp*  rdlesy  tjue  contient  chaJ^He  Pw* 
Hince  dn  l^yname  de  U Chine. 


CEs  quinze  Prouinces , Iplquelles  plus  verir 
tabkment  fe  pçBMW  appeBerRayaumes^  " 
â caulc  de  leur  grandeur  & eftendue,  comme 
(c  peut  veoir  par  |e  nombre  des  ^ Villes, 

que  contient  chafcimc  d’icell^s^  mettre 
■en  ligne  de  compjele?  VilUgçs  qu’ily  aennô- 
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HisT.  DE  LA  Chine, 
bre  infiny,  font  telles  que  (’cnfuit. 
rrouinre  o»  T g première  eft  la  proniiicc  de  Paguiaou  or- 
rtfide  U Koy  djuaircmcnt  refide  le  Roy  auec  fon  Confeil , 6c 
deUdnne.  quarante fcpt Citcz,&: cens'cinquante 

, r.  Villes  jlaprouince  de  Canton  contient  trente 
; jfix  Citeï,  6c  cent  quatre  vingt  dix  V illes.  Celles 

de  Foquiem  trente  trois  Citez , & cent  quatre 
< ' vingt  dix  Villes.  Celle  d Olain  quatre  vingt  dix 
’ Citcz,&:  centtrenteVilles.CellcdeCinfay  trétc 
huit  Citez',  & cent  vingt  quatre  V illes.  Sufuan 
quarante  quatre  Citez, & cent  cinquante  Villes. 
Tolanchia  cinquante  6c  vne  Citez , & hx  vingt 
trois  Villes.  Canlay  vingt  quatre  Citez , & cent 
douze  Villes.  Oquiam  dixncut  Citez, & foixate- 
6c  quatorze  Villes.  Aucheo  vingt  cinq  Citez,  6c 
vingt  neuf  Villes.  Honan  vingt  Citez,  & çent 
deux  V illes.Xanton  trentefept  Citez, & foixan- 
tc  & dixhuit  Villes.Qiucheu  quarante  cinqCi* 
rcz,ô:  cent  treize  V illes.Chcqueam  trente  neuf 
Citez , 6c  quatre  vingt  quinze  Villes.  Saxij  ou 
Sancij  quarante  deux  Citez,  & cent  cinq  V illes. 
jfomhre  Jts  cette  lupputatiô  il  y a cinq  cent  quatrevingt 
Citex&ytlUs  ^ onze  Citez,  & quinze  cent  quatre  vingt  & 
^ ***  treize  Villes.Duquel  nôbre  enfenible  la  quâtite 
des  Villages  6c  lieux  de  plaifir  qui  y font  en  infi- 
nité l’on  peut  bié  colliger  que  cedit  royaume  de 
’ la  Chine  mérité  à bon  droit  d’eftrenômeGrand, 
, V & meimes  en  le  comparant  auec  les  plus  grans 
6c  les  plus  pui flans  qui  foyent  au  monde , 1 on 
pourroit  bien  dire  aflèurement  qu’il  eft  l\n  des 
premiers  & principaux. 

, lx:s  Chinois  ont  couftume  en  leur  pronon- 
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ciation  de  terminer  le  nom  des  Citez  auec  cette 
fÿllabe(i='«)qui  vaut  autant  à dire  que  Citc,com-  Fu. 
me  Taybintu , Cantonfu , & le  nom  des  Villes 
auec  cette  lyllabe  (cheu).  Il  y a d’aucuns  villages  Cheu. 
fi  grans,qu'il  ne  leür  faut  feulement  que  le  nom 
pour  eftre  Villes.  Toutes  les  Citez  pour  la  plus  SitHdtUn  dts 
part  font  fituces  au  bord  des  riuieres  nauigablcs 
Sc  entourées  de  larges  folTcz  qui  les  font  tref- 
fortcs.Ourre  que  tant  icelles  comme  les  Villes 
font  toutes  emmantelees  de  grandes  murailles  lAuréuütu 
qui  font  ordinairement  iufqucs  à vn  eftage  en 
haut  de  pierre  de  taille  & de  là  en  amôc  de  car- 
reau blanc  qui  eft  11  fort , qu’on  ne  le  feauroie 
rompre  qu’à  grande  peine  auec  des  marteaux 
pointus. En  quelques  Villes  les  murailles  y font 
fl  larges,  qu’il  y peut  aller  quatre  & lix  hommes 
de  front.  Elles  lout  ornées  d’vne  longue  rangée 
de  bouleucrs , & d’efpace  à autre  décorées  de  ^oultuert. 
hautes  tours,  couucrtes  de  beaux  chapiteaux 
magnifiques, lelquels  font  enuironnez  tour  au- 
tour de  gallcrics  &de  pcrrons,où  Ibuuentesfois 
onicouflume  de  f aller,  recreer  les  Viccroys  & * * 

Gouuerneurs,pour  jouyr  de  la  veue  des  champs 
& du  bord  des  eaux.  De  la  muraille  iuiques  au 
folle  il  y a vne  terrace , par  où  pcuuent  aller  Terracet, 
fix  hommes  de  front  à cheual , ôc  autant  de- 
dans la  ville  iufques  aux  maifôs,à  fin  de  les  pou-  ^ 
uoir  circuit  & y faire  la  ronde  làns  aucun  em- 
pelchemét.  Les  murailles  font  aulli  belles  & en- 
tières par  le  foing  ordinaire  que  l’ô  y met,  com-  - * 

rr^e  s’eîles  venoyet  d’acheuer  d’eftre-foitcs,com- 
, bien  qu’il  y aye  quelques  villes,  defqucls  il  y a 
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i)lus  de  deux  mil  ans  de  bonne  mémoire  qu’el- 
es  font  balHcs.  La  caulc  de  cela  cft,qu’cn  chai- 
cune  ville  le  Roy  tient  vn  luge  à gwns  gagesi,lc- 
quel  a la  charge  de  vilîter  les  mnraillcs,dc  de  les. 
faire  renouueller  des  deniers,que  le  Threibricr 
de  fon  domaine  eftably  en  icelle  ville  luy  bailic 
& deliure  pour  cet  edb(fi. 

Les  chemins  dudit  Royaume  (ont  tous  plots 
&vnis  fort  fqigneufcment , ôclcs  entrées  des 
villes  ont  vne  grade  apparence  de  majefté,  auec 
trois  ou  quatre  portes  tresfortes,  badées  & bar-» 
rées  de  lames  de  fer.  Les  rues  font  fort  bien  par. 
uces  &c  quucrtes  de  telle  largeur,  qu’il  y peut  al- 
ler quinze  hommes  de  chenal  enfemblc,ôc  tou-- 
tes  h droites  auec  leur  longueur , que  l’on  voit 
d vn  bout  à l’autre  de  la  rue.  Aux  deux  coftez  de 
cliafcune  de  ces  rues  y il  y a des  luppotraux  & 
faillieSyOÙ  font  les  boutiques  des  marchans 
pleines  de  chofes  fort  fingulicres , çnforablc  de 
toutes  fortes  de  meftiers  & eftats  qui  Ce  peuuéc 
defîter.  Aux  grandes  rues, ily  ad’cfpace  àautre 
vne  belle  foyte  d’Arcs  triomphaux qui  les  era- 
bcllilTcnt  & deçorent  extrêmement,  lefqucl& 
font  de  pierre  de  raille  y azurez  de  belles  gran- 
des peintures  feites  à 1 atique  Romainc^uec  de 
beaux  bordages  5c  corapartimens.  Toutes  les 
maifons  ont  ordinairement  trois  portes , celle 
du  milieu  grande  & celles  des  deux  coftez  plus 
pctircs  & mtes*  à ptoportion  fclou  leue  mode 
de  baitir. 

Leur  Roy^  rient  (à  Court  en  la  ville  de  Sunneir, 
qui  cft  à dire  en  leur  langue,  V ille-du  ciel  ,.de.  La 
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granieur  & eftcnduc  de  laquelle  IcsChinois  ra- 
content de  grandes  choies , lefquelles  doiucnt 
cftrc  veritablcSjà  caufe  que  tous  ceux  qui  en  ont 
efcrit  qui  font  en  grand  nombre, combien  qu’ils 
en  ayent  parle  en  di,uers  temps  & lieu,  n’ont  elle 
jamais  trouuez  en  variété  ny  répugnance.  Au  G**’*^*^ 
mewen  dequoy  elle  fcmblc  eftre  la  plus  grande 
& (pacieufe  qui  Toit  aujourd’huy  au  môde,atté- 
4u  que  ç:ux  qui  la  foiit,inoindrc&  parler  fobre- 
ment  de  foii  eftenduc  , afferment  que  pour  aller 
d'vne  porteà  l’autre  fans  paflèr  les  fauIxbourgSÿ 
il  faut  vn  jour  tout  entier  en  téps  d’eftc,&  che-  ^ 
miner  tout  à cheual  de  bon  pas.  Cette  ville  Rap- 
pelle aulîî  Qw»jpjr,côme  l’a  appellée  Marc  Paul,  > 

Venitien,liure  Lchap.65.&  64. 


Des  édifices  admiruhles  font  au  royaume  de  ta 

chine  y ey-d'ynetrefi^ande  murnûüe  ou 
enceinte  contenue  enteeluy  y a cm 

cent  lieuès  de  lon^. 

Ch  AP.  XX. 

L y a en  ce  Royaume  de  la  Chiner  des  chmoù^aiu 
grans  maiftres  en  i’Archireâure , ôc 
les  matériaux  pour  baftir  y font  les 
meilleurs  du  raondcj  parce  que  com-  .» . 

. me  il  a efte  dit  au  chapitre  prcccdcrrt , il  y a vn<5 
terre  blanche  dont  on  Éiir  des  carreaux,  léfîquel# 
iônr  fi  bos  &forts/ju’il  faut  aiioir  des  pioches& 
raarreaux,&:  vne  rrefgradc  force  pour  les  rôpre. 

Et  la  caufe  de  cela  eft,pourcc  qu’il  y a generale- 


Hist;  de  la  C hine, 
racnr  par  tout  le  Royaume  de  trefgrâs  & beaux 
édifices,  laiflànt  à part  le  Palais,  où  le  Roy  tient 
là  Court  en  la  ville  de  Taybim,d’aurâc  que  nous 
en  ferons  cy  apres  vil  chapitre  particulier. 

BafleU  des  Eli  touics  Ics  citcz  qui  font  Ics  Capitales  des 
Vtreroys  & Prouinces,rcfîde  vn  Viccroy  OU  Gouucmeur,& 
Gouturuturs  l’hoftcl  quc  leRoy  a en  chalquc  vil- 

le d’icelles  fait  à fes  propres  courts  & ddpês,lcl^ 
quels  liortcls  font  tous  fuperbes  & admirables, 
elabourez  d’vn  grand  artihcc,&  tous  aulH  grans 
, qu’vue  grande  ville , pour  caufe  qu’il  y a dedans, 
de  grans  jardins  & eftangs,& des  bois  enclos  de . 
murailles,  elquels  comme  il  a erté  remarqué  au . 
quatricfme  chapitre , il  y a beaucoup  de  charte 
lAét-fonscon^  3c  degibbicr.  Les  niaifons  communes  font  fort' 
munes.  bonnes  & bien  bafties.à  la  Romaine,  & ont. 

toutes  des  arbres  plantez  au  deuant  des  por- 
tes , afin  de  faire  ombrage  embellir  le  long 
des  rues.  Toutes  ces  mailbiis  font  par  de- 
dans blanches  comme  lait,  de  forte  que  fa  furfa- 
cc  d’icelles  reluit  comme  de  beau  papier  bruiiy, 
& font  pauées  de  pierres  larges,  bien  laflees,  <Sc 
quarrées.  Le  toidb  ert  d’vn  bois  tref-exccllent, 
O'v,-.-.  bien  elabouré ,& peint d’vne eau damartee  de- 
couleur  d’or,  qui  ert  fort  plaifante  & agréable  à ' 
Cfl»rwrtl4r-la  veuc.  Elles  ont  toutes  court  & jardin  auec 
ditts.  beaucoup  de  fleurs  & verdure  pour  leur  recrea- 
tion,&  n’y  en  a pas  vne  qui  n’ayt  vn  ertang  auec 
du  poiflbn , rt  petit  qu’il  puilïè  eftxe.  Vn  co- 
llé de  la  court  ert  occupé  d’vne  paire  d’armai- 
res  faites  à guife  d’vn  cabinet , fur  lefquelles  ils  . 
tiennent  grand  nombre  d’Idolçs  tçiillc?  çn  bollc  i 
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& elabouréz  de  diuers  matériaux.  Aux  trois  au- 
tres angles  ils  ont  plufieurs  peintures  & autres 
curiofîtez,&rur  tout  Ce  tiennent  bien  nettemet, 
non  leulemêt  en  la  maifon , mais  aulîi  aux  rues,  Aifanttsaux 
où  il  y a communément  trois  ou  quatre  priuez«»«, 

& lieux  communs  pofez  fort  foigneuiementja- 
fîn  que  le  monde  eftant  prefle  de  la  necellité  na- 
turelle & avant  où  aller  ne  gafte  ny  n ’ordifle 
point  les  rues:  ce  qui  eft  melmes  oblcrue  par  to 
les  chemins  du  Royaume.  Il  y a d’aucunes  villes  inueslaftitt 
où  l’on  va  par  eau  parmy  les  rues,  côme  l’on  faityir  l'ean, 
à Bruxelles  en  Flandres,  & à Mechique  aux  In- 
des, & à y enife  en  Italie,  qui  eft  caufe  quelles  • 

font  trefbien  fournies,  pource  que  les  bateaux  y 
entrent  tous  chargez  de  viures  jufques  au  deuat 
des  mai  fous. 

Les  chemins  dudit  Royaume  font  les  meil-  chtmins. 
leur,  & les  mieux  pauez  du  toutes  les  terres  def- 
couuertes,&par  tout  fi  plats  &vnis,que  juiques 
aux  montaignes  il  y a de  grans  chemins  taillez  à 
coups  de  marteau , & fort  bien  reparez  &c  pa- 
uez de  pierre  & de  carreau  : de  forte  que  par 
le  dire  de  ceux  qui  l’ont  veu  c’eft  vnc  des  plus 
infignes  ftrudures  & des  plus  cômunes  & fre- 
quentes qu’il  y aye  en  tout  le  Royaume.  Il  y Po»u. 
a beaucoup  de  ponts  tref-grans  èc  de  factu- 
re admirable , & les  aucuns  d’eux  pofez  deflus 
des  bateaux,  comme  eft  celuy  de  Seuille, princi- 
palement aux  riuiercs  larges  & profondes.En  la 
ville  de  Fucheo  eft  vne  Tour  deuant  le  logis  du  Tct$r  ddmira 
Threlbrier  general  du  Roy,laquelle  comme  af-  hit, 
ferment  ceux  qui  l’ont  veuc  furpaflè  tous  les  e» 


% 
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Offices  Romains  que  l’on  fcachc , eftant  forviéç, 
deifiis  quarante  colonnes , chafeune  defqucUes. 
cft  baftie  d’vne  feule  pierrc,laquellc  cftli  grande 
-O . V & grolIè,qu’elie  cflonne  ceux'qui  en  parlent,  èc 
fait  dourer  ceux  qui  l’en  tendent.  Partant  il  me 
femble  qu’il  vaut  mieux  me  déporter  d’ea. 
parler , fans  en  particularifer.  d’auanrage  , ainfii 
que  je  fay  cil  toutes  les  chofes  que  je  trouiK  vji: 
peu  difficiles  à croire,  principalement  quand  je 
, - ' n’ay  point  d’original  n’y  autheur  certain  pour, 
alléguer,  ou  donner  pour  caution. 

Se  irouue  en  ce  Royaume  vne  muraille  ouen-r« 
lAurMllt  lit  ceinte  qui  a cinq  cent  lieues  de  long , & corn- 
U chin^,Md-  méce  depuis  lavillc  d’Ocbyoï,q«i  eft  entre  deiox 
wifdbit,  montaignesfort  hautes,  & feftend  de  l’Occi- 
dent à 1 Orient.  Elle  fut  faite  par  vu  Roy  nôm^ 
Tzinrzon,pourfe  defédre  desTartares.Toutc- 
fois  il  faut  entedre  q de  ces  cinq  cés  lieues  quo 
contiêt  ladite  muraille, il  y en  a quatre,  qui  fonc 
* • iaires  naturellcment,d’autanr  que  ce  fonc  ferçe* 

& montaignes  de  fort  grandè  hauteur  & bieiA 
, fennecs.  Les  cent  autres  qui  eftoyct  pour  clor- 

tek  diftanec qu’il  yauoitcutrc  Icfdires  mon- 
raignes , le  fufdit  Roy  les  fit  faire  artificielle- 
mér  de  pierre  de  taille  trcsforrc,qui  a fçpt  braf> 
StutatUmJf  large  "par  bas,  & autant  par  haut.Ellc  eôt 

Itfdie  muTéil-  mence  du  cofte  de  la  mer  en  la  prouincc  de  Câ-r 
^ ton,&  va  par  celle  de  Paguia  & de  Canfay>&  fi-* 

r ne  à celle  de  Sufuan.  Pour  faire  cet  osuoaçead^* 

. T * - • mirable  leditRoy  piitla  troificfme  paniede» 
habitans  de  fon  Royaume,  à fçauoir  de troip 
t homes  vn  > & de  çinq deiqc  t Icfawels par  le 
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'chenim  & le  changement  d’air  tju’ils  firent  jCo- 
bien  que  charque  Prouincc  aboutift  à la  panie 
ia  plusvoifine , moururent  prefquc  tous  en  cet- 
re  Dcfoigne.Aulïi  cctouurage  fi  fuperbe  fut  eau 
fèjComme  il  le  dira  par  cyapres,quc  tout  leRoy-»-  ^ , 
uume  f’efleua&  tua  le  Roy^apres  auoir  règne  ^ 
quarante  ans,  & autât  que  iuy  vn  fien  fils  nom~/tV/, 
mé  Agiitzy.L'on  tient  pour  vray  que  cette  mu- 
raille cftaudiüRoyaume,&  ainfi  l’allèurét  toiis 
iesChinois  qui  trafiquent  aux  ides  Philippines, 

&:  àCaJiton,  &àMacao,faccordanttous  en  la 
longueur  & eftenduë  d’icclle, comme  tefmoins 
-oculakes.Les  Efpaignols  ne  Tôt  pas  veuc,à  eau- 
ic  qu  elle  eft  aux  derniers  confins  du  Royaume, 

■-où  aucun  d’voxn’eft  encore  allé  iufques  à pré- 
sent. 


J)éUdiJ}>oJîtlonnatHrelie,trAits  de  yifige’façpns 
dpalfits , (y'autrei  exercices  des^ens  du 

royaume  de  U CUne.  ^ 

Ch  AP.  X.  . : 3.Vr> 

’Es'hommes  femmes  du  royaume 
de  laChinefbnt  de  fort  bonne  di  fpo-  ^ 

firion  de  corps,  bien  faits , &garllars 
deleur  perfonne  ,^  toute  Sfois -ils  font 
vn  peu  plusgràns  que  petits.  lEont  tous  Corn- 
4nunemcnt  vn^vifage  large  ^ de  petits  yeux,  & le 
nez  plat  & camus,n-ayantpoi iit  de  barbe , mais 
vn  peu  de  pqil  'feulement  aux  deux  ceftéz  du  ! !:  a 

menton.  Vri^-cltqu’il'yen^iquelqucs^n^^ui 
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V it  ont  de  grands  yeux,&  la  barbe  bien  faite,  & des 
htau$rait.  vifages  de  beau  trait  & bien  proportiônez:mais 
' ceux  la  font  bien  peu  au  regard  des  autres , & fi 
croit  oji  qu’ils  viennent  dVne  nation  efixange- 
re,  laquelle  feftpeumefler  anciennement  auec 
eux,  alors  qu’il  eftoit  permis  de  fortir  hors  du 
Tww  cfci  Royaume.  Ceux  delaprouincedeCanton,qui 
cft  en  vn  pais  chaud,  font  noirs  de  coulcur,mais 
ceux  du  pays  en  dedans  font  dû  teint  des  Ale- 
mans,Ifaliens,&Erpaignols,c’eft  à fçauoir  blacs 
blonds,  ou  vn  peu  verdbruns  & bafanez.  Ils 
Cris  laiiïènt  tous  venir  leurs  ongles  fort  grans  en  la 
main  gauche,  & portent  courts  ceux  de  la  droi- 
chtuttsxlo^s  te. Ils  ont  aulll  les  cheueux  longs,&  en  font  tous 
fort  curieux.  Et  cette  mode  de  porter  de  longs 
cheueux  & de  grans  ongles  n’eft  point  fans  gra- 
de foperftition,pource  qu’ils  difent  qu’ils  feront 
enleuez  au  ciel  par  ces  lôgs  cheueux  & ces  gras 
ougles.  Ils  les  entortillent  fur  le  couper  de  la 
auec  vn  refeau  d’or  bien  mignonnement 
accommodcjou  bien  auec  des  efpingles  qui  font 
d’or  aulfi. 

Les  habits  dont  vfentles  Nobles  & princi- 

1>aux  font  de  fbye  de  diuerfes  cOuleuts,lefqücl-* 
CS  font  trcfbelles  en  ce  païs  là,&  de  haut  luftre. 
Le  commun  peuple  & les  pauuies  gens  fe  veftet 
d’autre  foye  qui  eft  moindre,  ou  bien  de  lin,  ou 
de  farge^ou  de  cotton,  & y a de.çout  tref-grandc 
abondance.  Et  comme  le  pays  eft  tempéré  pour 
la  plus  grande  part,  aulli  cet  habit  dont  ils  vient 
K»/  leur  cft  il  moins  .pefant  à porter j car  de  drap  il 

I4  ^UiZ-  n’y  çna  Sc  ne  fen  fait  point  en  tout  le  royaume. 
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Ils  vient  de  laycs  faits  à noftre  mode  du  temps  %ayes. 
paiTederquels/ont  à grans  quartiers  plilîez  bien 
nienujoù  il  y a ync  pochette  qm  ferme  fur  le  co- 
fte  gauche  i &.  put  les  manches  grandes  & grof- 
ies.  Dclliis  ces  fayes  ils  portent  des  marlotes  ou  Markttes. 
grandes  robbes  félon  la  puillànce  de  chafeun, 
lefquelles  font  faites  à nojftrc  mode , horûnis 
qu'elles  ont  les  manches  plus  larges  & an^ples.  ^ 
Les  Princ:es  du  fang  royal , ou  ceux  qui  font 
conftituez  en  dignité  (ont  ditîercns  des  Cheua- 
liers  ordinaires  en  ce  qqc  lefdits  Princes  portét  * • ^ j 
le  faye  recamé  4’or  & 4 argent  par  le  milieu  de  j” 

la  ceinture,  & les  autres garnys feulement  par 
les  bords.  Ils  vfent  de  chaude^  fort  biélàitçs  qui  Cha»jf€s,E*^ 
font  arrierepointées  aueçdes  botines  & des  lou  ^ Sou- 

liers de  vcloux  fort  mignafds  Jls  portent  durant 
l’hyuer,  combien  qu’il  n’y. face  pas  grand  |roid, 
leurs  fayes  &:  leurs  robbes  fqurrées  de  peaux  de 
beftes  & principalement/de  Martes  Zibelines, 
dont,y  a abondance  comme  dit  cft,  & Içsportéc 
toujours  à l entour  du  coJ,  , 

Ceux  aullî  qui  ne  font  pas  mariez  Ibpî  ctiffe- 
rens  de  ceux;qui  le  font  en  ce  qu’ils  pûrtenc-/^'t^ 
les  cheueux  dellUs  le  front  , & vfent  de  plus”^^  ^ . 
hauts  bonnets.  Les  femijucs.fç  parent  fort, eu-  ■ * 

rieiilcmcnt  & fhabillent  à vne  mode  qui  re- 
tire fort  à l’Efpaignole.  Elles,  portent  beaucoup 
de  bagues  ôc  de  joyaux  d’or  & de  pierreries  » ôc 
vfcntde  demylàyonsàmanche§_l.arge^,  qui  ne 
leur  viennent  que  jufqucs  aqddlous  des  U?am- 
in elles.  L’eilofte  dont  elles  Ce  veftent  ce  Ibnt  Vefttmttd*s 
brocats , ou  toiles  finiples^ , ou  fpyes,  lelquelles 
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èômmc  dit  cft  y font  trcfoellcs  & à fort  bô  pri* 
& les  plus  pauures  ponent  du  veloux  ras  ou  de 
ttéux  €ht-  lafarge.  Elles  ont  de  trefbeaux  cheueux , & en 
font  aulli  curieilfes  que  les  Dames  deGennes  cil 
Italie,  & les  portent  cordonnez  & entortillez  à 
l’entour  du  chef  auec  vne  ceinte  de  foyc  large,- 
garnie  de  perles  & de  pierreries,  à tout  quoy  l’ô 
dit  qu41  les  faitfort  bô veoir.Ellcs  vfont  de  fârd 
& d’affiquets,  & en  quelques  lieux  mefine  auec 
fuperfluitc. Elles  tiennent  pour  grande  damerie 

de  petits  pieds  , &pour 
cette  caiifc  dés  qu’elles  font  pentes  elks  le  les 
lient  auec  des  bandelettes  fort  ferré,  & l’endu- 
rent patiément,pohrce  que  celle  qui  a les  pieds 
- plus  petits  eft  tenue  pour  la  plus  leftc&dame- 

lettc.Etnefobufepointceluy  lequel  dit  qu’auec 
ces  appas  ôc  amorces  de  mignar<^  d’cflxe  cfti-i 
mées  les  plus  poupines  les  hommes  ont  intro- 
duit cette  couftume  de  leur  faire  ainfi  forrer  les 
piedsii Curieufèment & fi fort  quelles  en  per- 
dent; quafi  la  forme,  & en  demeutet  debiles  ôc  à 
feujfume  demy  rmpotcntcs.Car  f habituât  à aller  mal,  pe- 

fetiis fUxponr  (àttTncnt  & de  maüuaifo  grace,pour  cette  caufe 
^uêjiturfdm^  ne  fortent  guère  de  la  maifon , & fe  kuenc 

peufoûuentde  lcurbcfoigne*,  qui  clUa  princi- 
pale intentiô  & le  motif  qu’ont  eu  ceux  qui  ont 
commencé  lespremieirs  t^le  coufttvme, laquel- 
le a duré  grand  nombre  d’annéi^5,  & durera  en- 
core plus,  attendu  qu’elle  eft  defta  auec  force  dç 
loÿ  mrrdduite  &'vfitée  fi  auant  quela  femme 
qui  ^ncnd^oit  à l’-enfraindre  en  quelque  forte  a- 
ucc  iês'filles  encôurroit  note  d’inforaic,&  outre 
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fen  fePoit  punie.  Au  furplus  elles  font  fort  hon-  Femmes  de  lé 
nettes  &reclufes,  de  forte  qu’on  n’é  voit  jamais  chine  sU  fort 
pas  yne  à la  fenettre  ny  à la  porrej  & fi  le  mary 
inuite  quelqu’vn  à difner  elle  ne  fe  monttre 
point, & ne  le  fied  jamais  à rable,fi  ccluy  qui  eft 
inuite  n’eft  parent  ou  grand  amy . Qiwnd  elles 
vot  veoir  leur  pcire  ou  leur  merc  ou  leur  paren- 
te,elles  vont  toufiours  dedans  vne  chaire  à bras  çjjMret  i 
portée  par  quatre  hommes , laquelle  de  part  & brae. 
d’autre  eft  toute  entource-de  cages  & de  jalou- 
fies  de  fil  d or  & d’argent , ou  bien  de  foye  fort 
prés  à prés  de  peur  d’eftre  veucs  , nonobftant 
qu’elles  voyent  ceux  qui  font  à la  rue,eftant  ou- 
tre cela  accompaignées  d’vne  grande  fuite  de 
feruiteurs.  Parainfife  trouue  peu  Ibiiuent  aux 
mes  vne  femme  de  marque , & femble  qu’il  n’y 
en  a pas  vne  en  la  ville  pour  la  grande  folitude 
qui  eft  en  ellesjà  quoy  nefèrt  pas  de  peu  la  pe- 
fanteur  & débilité  de  leur  pieds  fuûnention* 
née. 

Ils  font  fort  ingénieux  eux  & elles , ôc  vfenÉ  ^hino»  fiét 
de  fculpmre&  de  mafibnnerie,  &font  grans 
peintres  de  fueillages,d’oifeaux,&  de  challe,côi- 
nie  on  le  peut  veoir  par  les  lits&  tables  qui  Rap- 
portent de  leur  pays.  l’en  ay  veu  vne  que  fit 
porter  à la  ville  de  Lifbonne  en  l’annee,  ijSi,  le 
Capitaine Riuera,  grand  Alguazil de  Manille;, 
de  laquelle  tabk  afin  de  monftrer  fon  prix  &:  ixctUete  r«- 
valeur,  je  me  corftenteray  de  dire  qu’elle  mit  en  bUde  Ufhi~ 
admiratiô  le  Roy  d’Efpagne,lequel  toutefoisn’a  »»• 
pas  de  couftume  d’admirerbcauco  up  de  choies: 

& nô  £bulemct  luy  l’admira  il,mais  aufli  ro’ccux  ^ 

C - 


HIST.  DILAChINE 
qui  la  virent  jufques  aux  plus  excelles  brodeurs, 
encore  que  ce  ne  foit  pas  fi  grade  chofe.  Ils  font 
grans  inuenteurs,  & de  telle  fone, que  combien  « 
" qu’il  y aye  au  Royaume  beaucoup  de  coches  ôc 
de  carollèsjils  vfent  toutefois  au  plat  pays  dVnc 
chariots  à Certaine  (efpece  de  chariots  à vcnt&  à voi-^ 
tfent  & i Icjlefquels  (ont  faits  de  telle  induftrie,  qu’ils  les 

gouuernent  facilement.  Cela  eft  tenu  pour  tout 
. ‘ certain  par  beaucoup  de  gens  qui  l’ont  veu,  ôc 
ayde  bien  à le  croire,de  ce  que  l’on  en  a veu  plu-] 
ficurs  tant  aux  Indes  qu’é  Portugal  en  des  draps 
& des  toiles , qui  ont  efte  peintes  en  la  mefmc 
' , Chine,&au(fi  en  des  Pourcelaines  qu’on  appor- 
' te  de  là  pour  vendre,  qui  eft  vn  figne  euidét  que 
la  peinture  y eft  en  vîagc.  Ils  font  fins  & bien 
entendus  à vendre  & à acheter,  de  forte  qu’en 
fai<ft  de  trafic  ils  partiroyent  vn  petit  cheueu. 
Marchadi/is  Les  marchans  de  boutique,flui  font  en  grand 

de  boutique,  nombre  eh  chalque  ville,  eftallent  à leur  huys 
vne  table, où  font  eferites  toutes  les  marchandi- 
fes  qu’il  y a leans  à vendre  : & ce  qu’ils  vendent 
communément  ce  font  brocatels,  ôc  toiles  d’or, 
St  diuerfes  pièces  de  foye  de  tresbelle  couleur, 
corne  dit  elt  Les  autres  qui  ne  font  pas  fi  riches 
vendent  des  farges,des  pièces  de  cotton,dcs  piè- 
ces de  toile  & de  fuftaine  de  toutes  couleurs,  & 
tant  l’vn  comme  l’autre  eft  à bon  marché,  pour 
la  grande  abondance  qu’il  y a de  telles  marchâ- 
dilès,  & le  bon  nombre  d’artilans  qui  les  font. 
Values  Jtm-  Ceux  qui  tiennent  des  drogues  fimpks  font 
fUi-  reillement  monftre  de  tout  tant  qu’ils  en  ont.  Jji 

jouTceUines.  y a d’autres  boutiques  de  Poiucelaines  de  di- 
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ucrfes  fortes,  (çauoir  eft  de  rouses,de  verdes,dc 
dorées  & de  pafles,  lefquelles  font  à fi  bon  mar- 
ché, qu’on  en  a cinquante  pièces  pour  quatre 
rcales.  Elles  fe  font  d’vne  terre  forte  qu’ils  dcf-  ^faniere  <U 
font  & deftrampent,  &verfont  dans  des  eftangs/‘**"^" 
qu’ils  ont  en  ce  pays  là.  fort  bien  faits  de  pier- 
re  de  taille.  Et  apres  l’auoir  bie  maniée  en  l’eau, 
du  plus  gras  qui  nage  par  deflus  ils  en  font  les 
plus  fines,&  le  refte  plus  il  va  en  fond,plus  eft-il 
groiîier.&efpés.Ils  leur  donnct  la  mcfme  fonnc 
qu’on  fait  par  deçà , puis  les  dorent  & leur  po-  ^ 

lent  la  couleur  qu’ils  leur  veulent  d6ner,laquel- 
le  ne  fe  perd  jamais  6c  en  apres  les  cuifent  de- 
dans vn  four.  V oila  ce  qiii  i’eft  veu  6c  pratiqué 
touchant  ces  Pourcelaines,  qui  eft  plus  vrày  fê- 
blable  que  ce  qu’eferit  vn  certain  Edouard  Bar-  opinion  àt 
bofe  en  fon  Liure  en  Italien,  quand  il  dit  qu’el*  Bnrbo/e  ton- 
les  fe  font  d’Efeaj^ots  de  mer,  qu’ils 
pent  6c  mettent  foübz  terre  pour  f affiner  cent** 
ans  durant , 6c  telles  autres  chofos  à ce  propos, 
lefquelleseftantvrayes  iln’y  auroitpasfigiâde  ..  - 
quantité  defdites  Pourcclaines,cômme  il  y en  a 
audit  Royaume,  6c  comme  il  fen  porté  en  Por- 
tugal, 6c  au  Peru,  6c  à la  nouiielle  Efpaignc,&:  à j 
d’autres  parties  du  monde  î qui  eft  vue  prenne 
fuffifàte  pour  vérifier  ce  que  jç  dy,  outre  ce  qu’c 
tefmoigncnt  les  Chinois  conformement  à cette  ) ' 
verité.La  pP  fine  fe  fait  en  la  prouince  de  Saxij  ^ ' > * 

^ne  fortiamais  du' Royaume , à caufe  quelle 
cfi:  toute  éployée  au  feruicc  du  Roy  6c  des  Gou- 
uerneurs , & eft  fi  belle  qu’il  fcmble  à voir  du 
tresfin  cryftal.  . < 
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\Atùf<mt  & Les  Artifàns  & mécaniques  demeurent  tous 
mecam^Hcs.  eh  Certaines  rucs , OU  ne  fentremet  aucun  qui 
he  (bit  de  leur  eftatou  meftier:  de  forte  que 
voyant  le  premier  de  la  rue  de  quel  eftat  il  Ce 
mefle , l’on  peut  bien  entendre  par  confequent 
que  toute  la  rue  eft  pleine  de  gens  de  ce  meüne 
eftat. 

Xh/ms  de  la  commandé  & enjoint  par  loy  que  les 

Chine  fncre  eufans  ayent  à fucccder  à l’cftat  ouofficc  du  pe- 
dent  4 feSlat  tCyôcne  fe  peuuent  mefler  d’vn  autre  (ans  con- 
de  leur  fere.  jjg  iuftice.  Toutesfois  quâd  il  y en  a vn  qui  eft 
riche,  on  le  difpêfe  bié  de  trauailler  de  fes  mais, 
mais  à la  charge  de  tenir  toufiours  enfabouti- 
s ' que  des  gens  de  l’eftat.  Pour  cette  caulè  comme 

ils  font  ainft  nez  & nourris  chafeun  en  leurdit 
cftat,aullî  font-ils  tous  excellens  & fort  curieux 
en  ce  qui  eft  de  leur  ^rofeflion , corne  il  fe  peut 
veoir  euidemmentes  chofes  qui  fe  portent  de 
cedit  Royaume  à la  ville  de  Manille , &aux  In- 
des,&  en  Portugal. 

Momayt.  La  mon  noyé  qui  court  par  le  Royaume  eft 
d’or  ou  d’argent  4ns  marque  ny  coing , & con- 
fîfte  foulement  en  poids,&  à cette  occafion  eux 
PeiJs  & pt-  portêt  des  pelons  & des  poids  marquez,  & 

fins!  **  Le  rend  à chafqu’vn  ce  qui  lüy  appartient , pour 
ce  qu’ils  ont  la  iuftice  & l’equitc  en  grade  recô- 
. méndation.  Au  gouuernement  de  Chincheo  il 

' . y a de  la  monnoye  decuyure  frappée  en  coing 
mais  elle  n’a  point  de  cours  hors  de  celle  Pro- 
uince. 
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PREMIERE  PARTIE 

PE  L’HISTOIRE  DV  GRAND 

RQYAVME  DE  LA  ChINE,  OV  IL 
cft  traité  de  la  Religion  que  tiennent  les  ha- 
bitans  d’iceluy , & des  Idoles  qu’ils  adorent, 
& des  autres  chofes  touchant  ce  qu’ils  ont  de 
furnaturel. 


Livre  Second. 


Du  ffrand  nombre  de  Dieux  quils  ndorenty  c>*  de 
^uelquesjignes  O'  Peintures  ata  fi  trouuent 
entre  euxdefiuels  fiml/olifint  en  quel» 
que  firteauecleschofisde  nofire 
J^ligion  Chrefiienne, 
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V X deux  Prouinces  de  Paguia  & de 
T ôlanchia,  où  nous  auôs  dit  quç  fefi- 
dét  ordinairemét  les  Roys  de  ce  grad 
royaume  de  la  Chine,pour  ce  qu’elles 
fëtles  plus  proches  de  la  Tartarie,aucc  lesRoys 
de  laquelle  ils  ont  eu  guerre  continuelle , & par 
côfèquéc  aulîi  les  pP  principaux  & politiqs  d’i- 
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, ^ ccluy  y font  couftumierement  leur  rcfîdence;  - 

’ *-  ' erre  les  figures  des  Idoles  qu’ils  onr,  les  Chinois  / 

V difentqu’ily  enavnedemcrueilleufc&eftiâge 
fa(âure  qu’ils  tiennent  en  tref-grande  reuerécc. 
Cêrfis  à trou  jjs  la  de|)cindent  auec vn  corps,des  efpaules  du- 
iffics,  JdoU.  fbrtent trois tcftçs fe regardât Ivne l’autre, 
qui  fignifie,ce  dii'ent  ils,que  toutes  les  trois  n’ôt 
qu’vn  mefme  vouloir,  &:  que  ce  qui  plait  à l’vnc 
plait  à l’autre , & àu  contraire  ce  qui  defplait  à 
I • l’vne  defplait  autîî  aux  deux  autres.  Cccy  eftant 
interprète  Chreftiennemét  fe  peut  entendre  du 
}AyJttrediUix\y^evç  delà  Trellainte  Trinité,  que  nous au- 
2 rimte.  chrefticns  adorons  & confeflons  par  foy; 

de  laquelle  chofeiSc  de  quelques  autres  qui  fem- 
blcnt  correfpondre  à quelques  vnes  de  noftrc 
I religion  Chreftienne,  l’on  peut  vray  femblable- 

,*  ment  prefumer,qu’encedit  Royaume  a prefehé 

- jadis  le  glorieux  Apoftre  S.  Thomas , lequel côf 
me  il  fe  dit  aux  leçons  de  fa  Fefte,apres  auoir  rcf- 
ceu  le  S.Efprit,&  prefehé  leS.Euangile  aux  Par- 
thes , Medes,  Perfes,  Brachmanes,&  autres  iia- 
S.r hewM  A.  dons , paifa  aux  Indes , où  il  fut  martyrifé  en  la 
pgfirtoltitMr'  ville  de  CaIamine,pour  la  foy  de  TEuaiigile  qu’il 
aiinonçoit. 

Ileft  auffi  vray  femblable  que  quand  ledit 
Saïd  pafTa  auxindes  il  fit  fon  voyage  par  ce  roy- 
aume de  la  Chine , où  il  a peu  prefeher  l’Euanr 
gile,  & le  myftere  fufdit  de  la  treflainte  Trinité, 

' X ? la  peinture  de  laquelle,quieft  de  la  maniéré  fuf- 
dite,  y dure  encore  poiu  le  jourd’huy.  Toutes- 
fois  cefte  nation  fi  fort  aueuglée  en  fes  erreurs 
& Idolâtrie  ne  fçait  pas  au  vray  que  peut  figni- 
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fier  telle  figure  auec  trois  teftes. 

Et  fert  de  beaucoup  pour  croire  ce  que  dcfius,  ^ 

eu  à tout  le  moins  pour  entendre  qu’il  à peu  e- 
ftie  ainfi,  en  ce  que  l’on  à trouué  aux  efcriturcs 
des  Arméniens , qui  font  tenues  entre  eux  pour 
authentiques, que  ledit  Apoftre  paflà  par  ce  roy-  S . Thom^  a 
aumede  laChine  quand  il  fien  alla  aux  IndeSjOtr'’/*'  sn  Ucbt- 
il  fut  nartyrifé,&  qu’il  y prefeha  aulîi  l’Euagile.  "'• 
Toutesbis  il  y fît  peu  de  fruit , àcaufequeles 
gens  diidc  pays  eftoyent  fort  diftraifs  & occu- 
pez en  guerres:  au  moyen  dequoy  ledit  Apoftre 
paftà  aux  Inles , laiflànt  en  ladite  Chine  quel- 
. que  peu  de  raturels  baptifez  & mftruits  en  la 
foy , afin  que  moyennant  la  gracè  de  Dieu  ils 
plantafTent  leschofes  qu’il  leur  laiftbit , quand 
ils  en  verroyent  1 occafion. 

Il  y^  aultîjà  ce  qi’ils  difent,quelques  peintu- 
tes  à la  faço  & auec'ies  marques  de  douze  Apo-y«  douTie 
ftres,  ce  qui  fert  parefilcmêt  pour  ce  que  deffiis.  pojtres. 
Toutefoisquandon  demande  aux  naturels  du 
pays  quels  hommes  ce  font  que  ces  douze  Apo-  ; 
ftres,ils  refpondent  que  ç’ont  efté  de^rans  Phi- 
Jofophes,  qui  ont  vefeu  vertaeufement,  à fàifoh 
dequoy  ils  ont  efté  faits  Ange;  au  ciel. 

Ils  vfent  (èmblablement  d’sne  peinture  d’v- 
ne  femme  belle  à merueille,  teriant  vn  petit  en- 
fant entre fes bras , qu'ils difent quelle  enfanta 
demeurant  Vierge,  & quelle  eftoit  fille  d’vn P«W«« </’> 
grand  Roy.  Ils  la  reuerent  moult  fon,&  font  o-  « f 
raifbn  deuant  elle  : mais  ils  ne  fçauroyent  dire  .• 

d’auantage  touchant  ce  myftere,  finon  ce  qui  a 
efté  dit  cy  dcflus,&  qu’elle  a vefeu  faindement,  ' 
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& fans  macule  de  pèche. 

Le  P.  Galpard  de  la  Croix , Portugais,  & de 
l’ordre  de  S.  Domimque,Iequel  a efté  en  la  vilb 
de  Canton,  eferiuant  maintes  chofes  de  cc«ît 
Royaume  fort  bieq  & exactement, qui  eft  catifç 
que  je  l’éfuy  en  quelques  points  de  cette  Hfloi- 
. re , dit  qu’eftant  aile  à vne  petite  Ifle,  quieftoie 
au  milieu  d’vne  fort  graqde  riuiere,  où  Uy  auoic 
/ vne  mailbn  faite  à guife  d vn  Monafteie  de  Re- 
ligieux du  pays , & que  fe  pourmena^t  par  dc- 
. dâs,cn  famulant  à regarder  quelques  chofes  cu- 
rieufes  ôc  aptiques  qu’il  y auoit , ilvit  entre  au- 
■ tresvpe  Chapelle  faite  comme  vn  Oratoire  & 

^ parée  fort  curieufemenr,  à laçuelle  on  mon- 
toit  par  certains  degrez , ôc  eCoit  clofe , & en- 
uirohnée  de  treillis  dorezj&çue  regardant  l’au- 
tclqui  eftoitornc  d’vn  beaa  parement  fortri- 
ne femme  ay-  che,il  vit  au  milieu  d’icelu/  vn  vifàge  de  femme 

mfu^  între  P^>^f^‘^cmét  bien  fait,  a^^ec  vn  petit  enfant  qui 
jtsbnu.  î’acolloit  de  fes  petits  bms , y ayant  deuant  elle 
vne  lampe  ardante.  p/tant  eftonné  de  ce  qu’i| 
voyoit,  il  demanda  çue  lîgnifioit  cela,  mais  au-» 
• ^ cun  de  ceux  qui  edoyent  prefens  ne  luy  fçeuç 
donner  plus  claii;^  relponfe  que  celle  qui  a efte 
w.  dite  cy  ddllis. 

De  tontes  çps  chofes  il  me  femble  qu’il  fera 
plus  aifé  ôc  fs/ilc  à croire  ce  qui  feft  dit  de  l’e»- 
. ■ , ^ tree  & prédication  du  benoift  Apoftre>S.  Tho- 
. . .?  nias  en  ceditRoyaumeipuis  qu’il  appert 'que  les 

>■  habitans  d’iceluy  ont  gardé  ôc  gardent  encore 
en  traditiue  par  tant  d’années  ces  marques  & 
enfeignes  fufdites,lefquelles  môftrent  qu’ils  ont 


/■ 


eu  quelque  çognoiflànce  du  vray  Dieujafiguçc 
duquel  ellçs  reprelentent. 


que  ce  peuple 

/mrmAfrw<  ^ idoktre  va  adorant, 

^ nonobftant  que  ce  foyentgens  fl  CbineU  fini 
prudens  au  gouuerneméc  de  leur 
Republique , & dVn  efpric  fl  fubtil  en  tous  les 
Artsrils  ont  encores  plufleurs  autres  chofes,  qui 
font  fl  aueugles  & impertinentes,  qu’elles  eftô- 
nent  ceux  qui  fe  mettent  à les  couflderer  atten- 
tiuement.  Toutesfoisflronyaduifedeprés,  il 
n’yap^s  dequoy  fermerueiller,  attendu, qu’ils 
viuent  (ans  la  claire  lumière  de  lareligiô  Chre- 
ftienne,làns  laquelle  les  entendemens  plus  flib- 
tils  & délicats , fe  perdent  & précipitent  entiet- 
rement. 

Ils  croyent  generalement  entre  eux  que  le  Cetptilstroi- 
Ciel  eft  créateur  de  toutes  choies  viflbles  & in-  ^ 

uiflbles , & ainfl  le  denotent-ils  par  le  premier 
caradere  de  leur  Alphabet , & que  ce  Ciel  à vn 
Gouuerneur  pour  les  choies  de  la  haut,  lequel 
fappelle  La,ocon  T'^utey , c’eftà  dire  en  leur  lan- 

fue,  Gouuerneur  du  grand  Dieu,  ôc  ce  Dieu  là  ils 
adorent  comme  le  plus  grand  apres  le  Soleil. 

Ils  difent  que  ce  Gouuerneur  n’a  point  ellé  créé 


de  U I^eliffon  jue  tiennent  les  Chinois 
des  idoles  ^u'Us  adorent. 
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mais  qu’il  eft  de  tout  temps  & éternité,  & qu’il 
n’a  point  de  corps,mais  qu’il  eft  efprit.  Pareille- 
mét  qu’auec  cettuycyil  y en  a vn  autre  de  meftnc 
nature,qui  f’appelle  C4»y4^,lcquel  eft  aulU  elprit, 
& qu’à  ce  fccôd  il  luy  a baille  la  charge  des  cho- 
fes  celeftes  de  ça  -bas,&  que  la  mort  & la  vie  des 
, , hommes  eft  en  fa  main.  Ce  Canfay  a trois  fujets 
' deftbubs  luy  à qui  il  commande,  lefquels  ils  di- 

fent  eftre  aulîî  efprits , & luy  ayder  au  faidl  du 
gouuernement.  Leurs  noms  font  Tan^Nam, 
quam^  T j«4m,7^^»<4»»,ayant  chafeun  d’eux  vn  pouuoir 
g«4J».  diftinâ:  & feparc  IVn  de  l’autre.  Tanquam , et 
di{cnt-ils,a  la  charge  des  pluyes,  & de  prouuoir 
d’eau  à la  terre.  Le  T eiquam  eft  celuy  d’où  naif- 
Icnt  les  hommes,  & a le  fait  des  guerres,  des  le- 
» mailles , & des  fruits.  Et  le  T zuiquam  a le  gou- 

uernement delà  mer  , & de  ceux  qui  nauigent. 
Ils  leur  font  des  facrifices  & leur  demandent  les 
chofes  que  chafeun  d’eux  a en  là  chargejeur  of- 
. frant  à cet  effed  beaucoup  de  parfums , & de 
viandes,  de  beaux  paremens,&  foyes  pour  leurs 
Vieux  & autels.  Ils  leur  font  auflîplufteurs  voeux  Â:  leur 
farfu.  promettent  des  jeux  & farfes,  qu’ils  reprefentét 

nayuement  bien  & au  vif  deuant  les  mefmes 
Idoles. 

Outre  ceux-là , ils  tiennent  & reputent  pour 
Saints  vn  grand  nombre  d’hommes,qui  ont  fur- 
^ palfé  les  autres  en  valeur , où  en  fçauoir , ou  en 

induftrie,  ou  à mener  vne  vie  rcclufe  & auftere, 
& pareillemêt  ceux  qui  ont  vefeu  fans  faire  tort 
à perfbnne,lefquels  ils  appellent  en  leur  langue» 
^aupats.  PdttJàosyCim  eft  auwnt  à dire  que  Bienhettrenx* 
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ils  facrificnt  aufli  au  Démon , non  pas  qu’ils  Sacrifice!  a» 
ne  {cachent  bien  qu’il  eft  mefchant  & reprou- 
ué , mais  c’efl  afin  qu’il  ne  leur  face  aucun  mal 
çn  leurs  per{bnnes,ou  en  leurs  biens. 

Ils  ont  femblablementplufieurs  Idoles  eftrâ- 
gcrs,  & en  fi  grand  nombre,  que  le  feul  dénom- 
brement d’iceux  feroit  fullîlânt  pour  en  compi- 
ler vne  longue  Hiftoire , & nous  empelcheroit  ' 
de  fijyure  la  bricuetc  que  nous  procurons  tenir 
en  cette-cy.  Au  moyen  dequoy  je  feray  /èule- 
ment  mention  des  trois  les  plus  principaux , - , 
qu’ils  ont  en  grande  reuerencc  apres  les 
dits. 

Le  premier  d’iceux,ils  difent  qu’il  f’appelloit 
Sichia,lequel  vint  du  royaume  de  Trautheycq,  SicAic 
qui  eft  deuers  l’Occidét.  Cettuicy  futl’inuéteur 
de4tt  forme  de  viure  des  Religieux  & Religieu- 
fes  qu’il  y a audit  Royaumedefquels  demeurent 
en  Communauté  iâns  Ce  marier , & (ont  perpé- 
tuellement reclus.  Et  pource  que  ce  Sichia  ne 
portoit  point  de  cheueux , à fon  imitation  aufli 
vont  fans  cheueux  tous  ceux  qui  l’enfuyuét,  lel^ 
quels  {ont  en  grand  nombre,comme  il  fe  dira  cy  . 
apres,&  gardent  Tordre  qu'il  leur  a laifTé. 

Apres  cettuy-là  eft  vnenoïiimée  Q^anina,^<ji;;,4. 
qui  fut  fille  au  Roy  T zonron , lequel  eut  trois 
filles,dont  il  en  maria  deux,&  voulant  aulîî  ma- 
rier Q^anina,  icelle  ne  le  voulut  jamais,  luy  di- 
(ànt  qu’elle  auoit  fait  vœu  au  Ciel  de  viure  tou- 
fiours  en  chafteté.  Le  pere  en  fut  indigné  , & la 
mit  en  vn  lieu  en  façon  deMonaftere,&  luy  fai- 
foit  porter  de  Teau  & du  bois , Sc  nettoyer  vn 
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HisT.  DE  LA  Chine, 

Cmes  rijicu-  gtad  jardin  qu’il  y auoit.  Si  racolent  les  Chinois 
les  de^am.  ixiaintcs  chofes  de  riièc  d’icelle , (çauoir  eft  que 
**  les  Singes  venoyent  à elle  & luy  aydoyét,&  que 

les  Saints  du  Ciel  luy  tiroyét  de  l’eau,  & que  les 
oylèaux  luy  balayoyent  le  jardin  auec  leur  bec, 
ôc  que  de  grandes  belles  defeendoiét  de  la  mon^ 
taigne  pour  luy  porter  du  bois:&  que  leRoy  Ibn 
' pere  ayant  veu  cela  & f’imaginant  qu’elle  le  fai- 
(oit  par  enchantement, ou  par  art  du  diable,  cor- 
me en  vérité  il  Te  pouuoit  niire,  11  cela  Peft  ainli 
palîe  comme  ils  l'alîeurent,  il  fit  mettre  le  feu  1^ 

■ , ' ou  elle  elloit.  Elle  voyant  qu’on  brufloit  ce  lieu 
à Ibn  occafioiijfe  voulut  mettre  dans  la  gorge  Vr- 
ne  grande  elpingle  d’argent  qu  elle  portoitpour 
‘ faire  tenir  fes  çheueuxi  mais  à l’inllant  furuinc 
vne  grade  rauine  d’eau  qui  clleignit  tout  le  feu. 

' Alors  elle  Penfiiit,  & f’alla  cacher  en  vne  moii- 
tagnc,où  elle  fit  grande  penitence,&  velcut  fort 
làintement,  & le  pere  pour  le  péché  par  luy  cô-r 
mis  fut  mangé  de  lepre  & de  vers,  fans  que  ja- 
' J ' mais  les  medçcins  Iny  peulfent  donner  aucun 
■ '■  remede.  Au  moyen  dequoy  fa  fille  ayant  fçcu  la 
- ' maladie  par  efprit  de  diuiiiation  fen  vint  vers 

luy  pour  le  guarir,&  foudain  que  fon  pere  la  le- 
cogneut  il  luy  demanda  pardon  auec  gras  fignes 
de  repentance  de  ce  qu’il  luy  auoit  fait,  & puis  ' 
lAitréuiem,  l’adora.  Au  mefme  inftanr  voyant  qu’il  vouloir 
encore  l’adorer,  elle  luy  voulut  refifter,  & com- 
> . me  ifne  fut  pas  en  fa.  puiflànce,  vn  Saint  fe  mit 

\ au  deuant,  pour  donner  à entendre  que  l’adora-i- 

tion  Te  faifoit  au  Saint,&  non  pas  à elle  ; ôc  aulîi 
jtoft  fans  arrefter  d’auantage,  elle  fen  retourna  à 
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fe  folitude,où  elle  mourut  religieufemcnt.  Ils  k 
tiennent  pour  Vne  grande  Sainte , & la  prient 
d’obtenir  pardori  du  Ciel,  où  ils  croyent  qu’elle 
eft. 

Apres  cctte-là  ils  tiénent  encore  jpour  Sain- 
te vne  appellee  Ncoma,qui  eftoitnee  & natiue  Ntcmd. 
de  Cuchi , en  la  prouince  d’Oquiam.  Ils  difent 
qu’elle  eftoit  fille  d’vn  des  principauxdu  pays,& 
que  ne  voulant  point  eftre  mariée  elle  Fenfiiyt  à 
vne  petite  Ifle , qui  eft  vis  à vis  d’Ingoa,  où  elle 
mourut  menant  vne  vie  fort  auftere , & faifànt 
beaucoup  de  faux  miracles.  La  caufe  pourquoy  Vanrqu$y 
ils  difent  qu’ils  la  tiennent  Sainte  c’eft,qu’allant  Neomdtflte- 
vn  Capitaine  du  Roy  dc;la  Chine , qui  fe  nom- 
moit  Compojtaire  guerre  à vn  Royaume  circô- 
uoifîn,il  vint  furgir  auec  fa  flote  à Buymj&vou- 
lantleuer  les  ancres  pour  partir,  ils  ne  les  peu-  ' ‘ 

rent  hauftèr , & tous  cftonnez  veirent  afîife  fur 
iceux  ladite  Neoma.  Le  Capitaine  f en  va  à elle, 

& luy  dit  en  toute  humilité  qu’il  alloit  à la  guer- 
re par  le  commandement  du  Roy,  & que  n c’e- 
ftoitchofe  fainte,  illuypleuft  de  luy  confeiller 
ce  qu’il  auoità  faire.Elle  luy  refpondit  que  ?il  a- 
uoit  enuie  de  vaincre  ceux  qu’il  alloit  pour  con- 
quefter , il  l’emmenaft  quand  & luy:ce  qu’il  fît, 
éc  l’emmena  au  Royaume  où  il  alloit,  dont  les 
habitans  eftoyentgrans  Magiciens,lefquelsjct-  Mfpcitnf. 
tant  de  l’huyle  dans  la  mer  faifoiét  en  forte  qu’il 
(cmbloit  à veoir  que  les  nauircs  bruflallcnr. 

D’autre  part  Neoma  faifoit  tat  par  fbn  art  Ma-  , 
gique  qu’elle  desfaifbit  tout  ce  qu’ils  machi- 
noyent,&  les  engardoic  de  faire  aucun  domma- 
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oe  aux  Chinois'.ce  que  veu  & coiifidete  par  ceux 
de  ce  Royaume-là,ils  fe  rendirent  tous  fujcts  & 
vallàux  au  Roy  de  la  Chine.Le  Capitaine  croyât 
que  ce  fiift  miracle,&  conjeaurant  corne  hom- 


me  fage  que  ce  ponuoit  cftre  autre  choie , 
jpen  alTcurcr  d’auantage  , il  luy  dit  qu  à celle  fin 
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quil  portaft  au  Roy  quelques  marques  dç  fa 
fainteté,il  luy  pleuil  de  faire  deuenir  verdvn  ba- 
fton  fcc  qu*il  tenoit  dedans  la  main , & qu  il  1 a- 
Taux  m«V4-jQj.gj-oit  comme  Sainte.  Elle  à 1 inftant  ne  le  fit 
tia  it  feulement  deuenir  vcrd,mais  le  rendit  d'a- 

mintage  fort  odoriferant,&  en  telle  façô  le  por- 

' taceCapitainecnlapouppedefanauirej&ou- 

* tre  ce,  comme  il  aduint.de  fortune  quil  eut  bon 

voyage,  «1  attribua  le  tout  à ladite  Neoma.  Et 

par  ainfi  tout  depuis  ce  temps  là  jufqucs  aujour- 
«HS.1 ^„;„r»nrnniiiCTcrontcouftume  de  la 


par  aimi  luul  utpuia  ^ j j 

•}{tma  tU  ^>huy,ceux  qui  vont  nauiger  ont  couftume  de  la 
fortit  en  U { An  1/^nrc  naiiires . COmmC 
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tTrJ!  porter  en  la  pouppc  de  leurs  nauires,  comme 
toite  qu’ils  difent  quelle  a eftc,en  rinuoquant 
ordinairement  & luy  offrant  des  facrifices. 

^ Ces  Saints,  dont  nous  venons  de  parler,  font 

■ les  plus  principaux  qu’ils  tiennent,&parmy  eux 
^ ' ontbeaucoupd’Idoles,  qu’ils  pofent  fur  les  au- 

tels de  leurs  temples  taillées  en  bollè  & dorees, 
& font  en  fi  gtad  nombre,  que  i ay  ouy  affermer 

au  P.frere  Hieronyme  Marin,qui  eft  entre  en  la 

/ Chine,  & par  la  bouche  duquel]  ay  efte  certifie 
de  beaucoup  de  chofes  quejedis  icy , comme 
d’vn  homme  digne  de  foy,qu’en  vn  feul  temple 
, delaville  d’Vchco,il  y auoitconté  centdouze 
£i;i?  yS‘ldoIes:&  que  fans  ceUes-là  Üsen  ont  beaucoup 

d’autres  aux  chemins,  & aux  rucs,&  aux  princH 


/ 
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Jjales  portes , qu’ils  tiennent  en  peu  d eftime  &: 
de  reuerence, comme  il  (è  verra  au  chapitre  fui» 
uant-DontTon  voit  à plein,combicn  (ont  fujets 
aux  erreurs  & à l’Idolâtrie  ceux, qui  font  priuez 
de  la  vérité  de  noftre  fain<îile  Foy  Catholique*”^* 
Chrefticnne,  que  tient  ôcenfeigne  la  fàinte  &: 

• vniuerlêlle  Eglife  Romaine. 

- I 

Pu.peH  de  conte  ^ue  les  Chinois  foM  de 
leurs  idoles»  * 

■ ' - Ch  A P.  III. 

« 

E s pauurcs  miferables  Idolâtres 
tiennent  û peu  de  conte  dé  leurs 
Dieux, qu’il  y a grande  confiance  ■ 
que  lîvnefoislaloy  Euangelique 
venoit  à auoir  entrée  audit  Roy- 
aume, il  les  quitteroyent  incontinent,  & leurs 
fuperftitions  aufli,&  Ipecialeraent  leurs  encha- 
temens  & fbrcelleries,  qui  efV  vne  chofe  fort  v- 
(icéepartoutle  Royaume.  Aquoy  ayderoitde 
beaucoup  le  naturel  des  hommes  du  pays , lef- 
quels  (ont  tous  dociles , & gens  de  bon  efprit, 
qui  (è  foumettent  à la  railbn.  De  façon  que  ra-  * 
conte  le  Religieux  lacobin,  quia  elle  nommé 
cy  deflus,que  luy  eftat  en  la  ville  deCanton,en 
vn  têple  ou  fe  faifoit  facrifice  aux  Idoles , meu  ^ 
du  zele  de  l’honneur  de  Dieu,  il  s*aduantura„  - 
d’e  jetter  quelques  vnes  d’icelles  par  terre.  C ô- 
me  les  Idolau'es,  qui  eftoientprelèns  pour  leur 
faire  facrifice, eulTent  veu  vne  n gi'andc  hardief- 


firMce, 
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fe  & VU  cas  fî  exorbitant  à leur  aduis  , eux  touif 
pouflez  de  furie  infernale  mirent  les  mains  fur 
luy,  auec  rcfblutiô  de  le  mettre  en  pièces.  Lors 
il  les  requit  doucemét,  quedeuant  que  de  luy 
né  faire  en  fâ  perfonrie , il  leur  pleuft  entendre 
ce  qu’il  leur  vouloir  dire.  Cette  demande  fut 
trouuéejufte  &raifbrinableparles  Principaux 
qui  clloyem  prefcns,&cômandantà  la  Cornu- 
ne  de  s’arrefter,  refeoutairent  tous  en  grande  fî- 
lence.  Si  commencea  à leur  dire  auec  refprit 
qu’il  pleut  à noftre  Seigneur  de  luy  communi- 
Séintettmon-  quenQue  puilque  le  grâd  Dieu  créateur  du  ciel 
& de  la  terre  leur  auoit  donné  de  fi  bons  enten- 
demens,qu’ils  egalloient  en  iceux  les  plus  poli- 
tiques nations  du  monde,ils  aduifàfiènt  à ne  les 
point  mal  employer,  6c  nelespomtafiujettirà 
adorer  des  pierres  ôc  des  troncs  de  bois,qui  n’a- 
uoyent  difeours  , ny  raiibn , n’y  aufii  l’eftre  de 
celuy  qui  leur  auoit  donné  reftre  à eux, n’y  Pef- 
(ènee  de  Wmager,  qui  leiu"  auoit  fait  ces  Idoles: 
& qu’auec  plus  grande  raifbn  les  Idoles  deuoiéc 
adorer ôcreucrer les  hommes,  defquels  ils  e- 
floyent  la  manufadure.  Par  le  moyen  de  ces 
chofesôc  autres  dites  à ce  propos,  ils  faccoifiû- 
rent  tous,  & non  feulement  approuuairent  ce 
qu’il  di(bit,mais  outre  le  remerciairent  bic  fort, 
Pcxcufimt  enuers  luy,  6c  luy  diiànt  que  perfbn- 
ne  ne  leur  auoit  dit  j ufques  alors,  ny  dôné  à en- 
tedre  qu’ils  faifoient  mal  de  faire  ces  (âcrifices  : 
6c  en  figne  d’aékion  de  grâces,  laifiànt  là  leurs  I- 
doles  iettées  parterre,  6c  les  aucunes  d’icellcs 
mifes  par  pièces,  luy  firent  compagnie  jufques 

àfà 
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a (a  mai(cn.  On  peut  colliger  d’icy,  combien  il 
feroit  facile  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  de 
réduire  cegrand  Royaume  à noftre  iainte  foy 
Catholique,  fi  parla  lumière  de  TEuangile  la 
porte  luy  cftoitouuerte,que  le  Démon  tict  ter- 
mée  (oubs  la  clef  de  (es  faufles  illufions,  par  le(- 
quelles  il  fait  que  le  Roy , & tous  Tes  Miniftres 
éc  Gouuerneurs  (ont  fi  foigneux  & vigilahs  de 
ne  point  laifler  introduire  aucune  nouueaüté 
dans  le  Royaume,ny  d’admettre  aucuns  eftran- 
gers,  ou  nouuelle  dodlrine  en  iceluy  ïâns  le  cô- 
gé  de  (à  Majefté,&  de  (bn  Gon(êil,(ur  peine  de 
la  vie,  ce  qui  fexecute  en  toute  rigueur.  Ioint£<ï  Chinêu 
que  ce  font  gens  dociles  & bien  6\Çi^oÇtzfont  fdàles  à 
pour  eftre  enfeignez  en  la  Foy,  & faciles  à fc  re-  'fi**  ceutnU. 
tirer  de  leurs  fuperftitions , & de  l’idolâtrie  de 
leurs  faux  Dieux,  defquels  ils  tiennent  fort  peu 
de  compte,ainfi  que  dit  efttprenant  en  fon  bon- 
ne part  quand  on  les  corrige  de  leurs  fautes , & ^ 

. recognoitflant  le  grand  auantage , que  la  loy  E- 
uangelique  a par  defius  leurs  ccrempmes  & va- 
nitez  ^ & polir  cette  caufe  la  reçpiuent  de  bon 
cœur , comme  il  (^dl  veu  & fe  veoirà  l’endroit 
de  pluficurs  Chinois, lefquels  fe  font  feics  bapti-  chincU 
fer  à Manille , qui  cil  vnedes  ifles  Philippines  ;fiKàMétniUe. 
auquel  lieu  ils  fe  font  domiciliez,  & desnatura- 

lilez  de  leur  pays,  pour  jouyrde  ce  qu’ils  fçauéc  ' 

& entendent  leur  deupir  lcruir  pour  le  lulutde 
leurs  ames;  viuantpour  cet  effe(Sl  comme  bons 
Chrclliens  tous  ceux  quiontrcccu  entre  eux 
le  faiiit  Baptefme. 
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1 ‘ J>is  maniérés  de  Sort  dont  ils  ypntj  quand  tls 
' "^tulent  faire  quelque  chop  d'importance, 

' 1 ■j'3  i.  ^ comme  tls  muoquent  le  Démon. 
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E s hommes  de  ce  Royaume  ne  font . 
y^pas  fculemécaddoncz  àpluficursTu- 
pcrftitifPjiîSjmais  ils  font  encore  outre 
cela  grans  deiiins , 3c  croyent  en  au- 
res,;Co^'nme  en  çhofp^^çcrtainc  3c  infailliblcj 
peci;demenc  en  vne,cfpccede  fort,  duquel  ils 
yrent  toutes  les  fp^s  qu’ils  veulent  commencée. 


t 
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vc^yage  , OU  quelqiAe  affaire  d’importance,, 
comme  de  marier  ^pu  fille,d<rprefter,  d’achc- 
ter,de  trafiquer  en  marcliâdire,  ou  de  faire  quel- 
que autre  chofe,  qui  foit  douteufe  & incertaine 
en  l’illuc  qu’ils  défirent. 

En  toutes  ces  chofes  ils  vfent  d’vn  ccrtaiiv 
fort.auec  deux  petits  morceaux  de  bois,  qui  font 
faits  comme  deux  moyrkz  de  noix,  ronds  d’vne 
parr,&  piafs  de  l’autre,  3c  font  liez  enfemblc  a- 
iicc  vn  ni.  ''Ils  les  iettent  deuant  leurs  Idoles,  3c 
deuant  que  les  jetter  parlent  à eux  auec  grandes 
ccremonies,& paroles  fort  amoureufes,les  priât 
(de  leur  vouloir  donner  le  bon  fort , car  par  ice-> 
luy  ils  entendent  le  bon  ou  le  mauuais  fuccez  de 
l’affaire  ou  de  la  journée  qu’ils  vculêt  commen- 
ceri&  leur  promettant  que  fi  le  bô  fort  leur  viér, 
ils  leur  qffirirôt  ou  de  la  viande,  ou  vn  beau  pare- 
mentjOu  quelque  autre  chofe  de  valeur.  Celae- 
^nt  fait , ils  iettent  les  deux  morceaux  de  bois. 
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& fi  par  cas  fortuit  ils  tombent  tous  deux  le  plat 
defliiSjOU  l’vn  de  plat,&  l’autre  de  rond,ils  tien- 
nét  cela  pour  vn  mauuaisfignc,  & fe^  prennent 
auxIdoles,&  leur  difent  force  parolles  iniurieu-  chimU 
fes,cn  les  appellant,Chien^jInfames,Vilains,  & c> 

autres  choies  femblables.  Apres  leur  auoir  di(51 
toutes  les  injures  qu’ils  ont  voulu,ils  retournent  ^ 
de  rechef  à les  carelfcr  de  parolles  douces  & a- 
moureufes,  & leur  demandent  pardon  du  pafl'c, 
en  leur  promettant  plus  de  dons  & de  prefens 
que  l’autre  fois,fi  le  fort  leur  fuccede  bien.  Auec 
cela  ils  recommencent  à jetter  en  procédant  de 
la  meûne  forte  qu’au  parauant,  c’ell  à fçauoir  a-» 
uec  vitupères  fi  le  fort  tombe  mal,  &i’il  vient 
bien,auec  loiiâges  & promelIes.Quand  ce  quils 
demandent  eft  chofe  d’importance , & que  le 
lort  tarde  trop  à bie  tôber,  iis  vôt  à leurs  Idoles,*  ^ 

& les  jettant  emmy  la  terre,  les  foulét  aux  pieds, 
ou  les  plongent  dans  la  mer , ou  les  approchent 
au  feu  leslaillànt  vn  peubrufler,  &vi^c  autre 
fois  les  battent  & flagellent , iufques  à talit  que 
les  deux  morceaux  de  bois  viennent  à tomber 
comme  ils  defirent,c’cfl:  à fçauoir  le  rond  delfus, 
qui  eft:  figne  de  bon  fuccez  à ad'uenir  en  la  cho- 
fe, pour  laquelle  ils  font  le  fort.  Ce  fort  venant 
ainfi  à leur  gré,  ils  font  grande  fefte  à leurs  Ido- 
les auec  belle  Mufiqdc  & Chanfons,cn  les  exal- 
tant de  louanges,  & leur  offrant  vue  tefte  de  Trtfem  d<s 
pourceau  cuitc,&:  enfucillce  de  rameaux.qui  eft 
vnc  viande  qu’ils  eftiment  la  plus  exquife  ^ ° 
toutes,  auec  vn  grand  pot  de  vin.  De  toutes  les 
chofes  qu’ils  leuroftrem  ils  oftent  toufiours  la 
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pointe  du  bec,  & les  ongles  des  oyfeaux,  &Ic 
groin  du^ourceaii,&  qudques  grains  de  riz , & 
en  larroiant  de  quelques  gouttes  de  vin , le  po- 
fênt  dâs  vn  plat  deflùs  Tautel,  & eux  mangentlc 
demeurant  en  grande  joye  au  mefine  lieu , en 
prefence  de  leurs  Idoles. 

^ , ej}>e(e  de  Ils  vfen  t aulîî  d’ Vne  autre  maniéré  de  Sort,en 

j ettant  plufieurs  petites  bûchettes  dans  vn  vafe, 
en  chaf  cune  defquelles  y a vne  lettre  .efcrite,  & 
apres  auoir  bien  remué Icfdites bûchettes,  vn 
enfant  met  la  main  dans  le  vafe , & en  tire  vne, 
& voyent  quelle  lettre  il  y a,puis  ils  cerchent  çn 
. . vn  liure  le  fueillet  qui  commence  par  cette  mef- 
me  lettre,&  ce  qu’ils  trouuent  elcrit  audit  fueil- 
let ils  l’intcrpretent  à la  chofe  qu’ils  pretendcr, 
& pour  laquelle  ils  fe  font  mis  à faire  le  fort. 

Pareillement  ils  ont  tous  entre  eux  cette  coii- 
flume,quand  ils  fè  voyét  en  quelque  tribulation 
f.et  [hineti  dc  recourir  au  Démon , comme  nous  foulons 
ttiuoqittnt  & nous  autres,ou  pour  le  moins  le  deuôs,  recourir 

‘•DtmL  ^ ^ parlent  audit  Démon  d’ordinaire  en 

''  ® * le  réclamant  à leur  ayde,  ôc  luy  demandant  quel 
ordre  ils  tiendront  pour  ibrtir  d&wia  tribulation 
ou  ils  font  : comme  ils  firent  deuant  P.  Pedre  de 
Alfaro,  Gardien  de  l’ordre  S.  François,lors  qu’il 
/'  reuenoit  de  la  Chine  en  l’année  1580,  comme  il 
fê  verra  cy  apres  en  ià  relation.L’ordre  qu’ils  tié- 
^ianiered'h  nent  à inuoquer  le  Demoii  eft , quvn  homme 
Htq»erU  De-  feftcnd  tout  de  ion  long  la  bouche  contre  terre, 
& vn  autre  commence  à lire  chantant  en  vn  li- 
ure, & vne  partie  des  alîîftans  à refondre,  & le 
demeurât  fait  du  bruit,a,uec  des  petites  çlochet- 
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tes  & des  rabourins,  & vn  peu  apres  cet  homme 
qui  eft  cftendu  contre  terre  commence  à faire 
de  grandes  grimaces  & des  geftes  horribles,  qui 
eft  vn  figue  certain  que  le  Démon  eft  défia  entré 
dans  (on  corps.  Alorsils  luy  demandent  ce  qu’ils 
veulent  fçauoir,&:  le  Démoniaque  refpond^ddc 
plus  lôuue.nt  eft  toute  menterie  ce  qu’il  dit,  eiv 
core  qu’il  la  pallie  le  mieux  qu’il  peut,  rcfpon- 
dant  ambiguement  Sc  eri  diuers  fens  : car  quant 
au  Démon,iî  leur  donne  toufioufs  rdpohfe , la-,  . 
quelle  faut  peu  fouuér,9U  de  parolle,  ou  par  Ict- 
trcs,qui  eft  le  remede  qu’ils  ont,quâd  le  Démon 
ne  veut  point  relpondre  de  parolle.  MamtYt  de 

Pour  le  faire  rclpôdre  par  lettres  ils  fôt  en  Cet-/<»>« 
tc  maniéré,  c’eft  qu’ils  eftédent  vne  mate  rouge  D**”*"* 
par  terre,&  mettét  dellus  certaine  quatité  de  riz 
cipars  egalemêt  par  la  mâtejpuis  tout  à Theurc  ÿ 
pofent  vn  home  qui  ne  fçait  pas  efetite  auec  vn 
pafton  en  main , & les  alfiftans  commencent  à 
ychantcr&àibnnercommeenlapremierein- 
uocation.  Vn  peu  apres  le  Démon  entre  dans  le 
corps  de  eeluy  qui  tient  le  bafton,  & commence 
le  Démoniaque  à elcriré  auec  iceluy  deflus  le 
riz,&  les  alfiftans  copient  les  lettres  qu’il  forme 
auec  le  bafton , & puis  en  les  allemblant  toutes 
trouuent  la  relponlè  de  ce  qu’il?  demandent. 

Toutefois,  comme  j’ay  défia  dit,telles  relponfes  ffjj>orifes 
(ont  le  plus  {buuent  faullès  &c  menlbngeres,  cô- 
me  ayant  à faire  des  pauures  gCns  Idolâtres  auec^^^”^”*^’’*^^' 
le  Pcrc  de  men{bngc,lequel  l’il  dit  quclquesfois 
. verité,ceh’eft  pas  qu’il  ait  volôte  delà  dirc,mais  > . , 

€’e/l  pour  les  induire  fbubs  vue  vérité  à pcrlèuc-  ' 
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hist.de  laChine, 
rer  en  leurs  erreurs , & à luy  adjoufter  foy  àvn 
million  de  menibnges.  Ces  maniérés  de  fort  & 
inuocations  du  Démon  font  Ci  ordinaires  entre 
eux , & chofe  fi  commune  en  tout  le  Royaume, 
qu’il  n’y  en  a pas  vue  autre  mieux  feeue  nyplus 
pratiquée. 

^ 

De  ce  jitils  difent  du  commencement  du  } 

, Monde,  de  U cremon  des  hommes. 

C H A P.  V. 


O M B I E K que  les  Chinois  (byent 
hommes  de  fi  clair  efprit , & de  fi 
bon  entendement , qu’au  reg^d 
d’eux,  ce  difent-ils , les  autres  na- 
tios  du  mode  font  aueugles,  horfi- 
mis  les  Efpaignols , qu’ils  ont  cogneiiz  depuis 
peuença;  & combien  qu’ils  ayent  entre  eux  la 
La  PW«yô- Philofophie  morale,  & naturelle  qui  fe  lit  çu- 
fhiet&tU-  bliquement,&  l’Ailrologie  aulîî  : fieft-ce  qu  en 

^u’il^chine**  ce  qu’ils  traitent  de  l’origine  & commencement 
du  Monde , & de  la  création  des  Hommes , ils 
tiennent  beaucoup  d’erreurs  , quelques  vnes 
..  { derquclles  fe  mettront  en  ce  chapitre,  lefquelles 

■font  tirées  de  leurs  mefmes  liures , &c  entre  au- 
très  d’vn  qui  cft  intitulé.  Du  commencement  du 
■ Monde. 

Premièrement  ils  difent  que  le  Ciel, la  Terre, 
& l’Eau , cftoyçnt  conjoints  enfemble  de  tout 
^ teps,  &qu’vn  certain  qui  eft  au  Ciel  p-ar  eux  ap- 

*Tayn.  pellé  T ayn,  auec  le  grand  Içauoir  qu’il  eut  fepa- 
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ta  la  Terre  d*auec  le  Ci'eI,demourât  lé  Cièl'en  la 
pirrie  fupericure , & laTerredeuallanten  bas 
ilivuant  fon  inclination  naturelle , comme  pé- 
l^itc  & graue,au  lieu  ou  elle  eft  pour  le  préfeiit. 

Ce  Tayn,  ce  difcnt-ils,  créa  de  rien  vn  nomme 
qu’ilinommeiit  Panfon,&  vne  femme  qui  fap- 
pelloiiPanfonà.  Ce  Panfon  par  lepoiiuoirquc 
iuy  doiiaaleTayn  , créa  aulïi  de  rien  vn  autre  Panfina. 
homme  <ui  fut  nomme  Tanhom  auec  treize 
autres  tote  frères.  Le  Tanhom  fut  homme  de 
grand  (çaudxjtellement  qu’il  pofa  ie  nom  à tou- 
tes les  chofes'reées , & cbgncut  par  la  idodrine 
du  Tayn  la  ver.u  de  toutes  icelles,  Ôc  la  maniéré 
de  les  applique!  aux  infîrmitez  du  corps , pour 
guarir  toutes  fortts  de  maladies.  Ce  Tanhom  cy  • - 
ôc  fes  freres  eurentScaucoup  d’enfans,  & prin- 
cipalement le  plus  ^i^nd  appelle  Teyencomen  Ttjtntm. 
eut  douze^  & l’ailjie  dt  tous  nommé  Tuhucom  "tithHcem. 
cneutneii^  &:les  autriç  auiîi  en  curent  grand 
nombre.  Ils  croyentqades  lignées  d’iceux  ont 
duré  plus  de  nonantc-mil  ins , & qu’au  bout  de 
ces  années  finaiient  tous It;  hommes,  pource 
. quainll  le  voulutTayn  qui  autit  créé  le  premier  V 
homme  ôc  la  première  femme  le  rien , pour  Ce 
venger  de  quelque  injure  qu'ils  liv  fîrent,&:auf- 
fi  d’enuie  qu’il  eut  dequoy  outre  Ctqu’îl  leur  a- 
uoit  enfeigné  ils  fçauoyent  défia  presque  autant 
que  luy,  filne  le  recognoilîoyent  poin-  pour  fu- 
pcrieur,comme  ils  luy  auoyét  promis  ahrs  qu’iî 

leur  infufa  fa  fciencc.  Apres  cela  il  aduint  que  le 

Ciel  tomba,  & incontinent  Tayn  vint  à le  jçlc-  i 

ucr,  &creavn  autre  homme  fur  terre  nomnç 
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HisT.  DI  LA  Chine, 
ttixhTdm.  _ Lôtzitzam  auec  deux  cornes , defqùcllcs  fbrtôÎB 
▼ne  odeur  fbuefue , de  cetre  odeur  (è  prodùi/ 

foyent  hommes  & femmes.En  fin  ce  Loezitzau 
dirparut,  laiflànt  défia  beaucoup  d’hommes& 
de  femmes  au  monde , d’ou  (ont  procédez  lous 
ceux  qu’il  y a pour  Je  jourd’huy.  Le  premier  qui 
nafquit  dudicLotzitzam,ils  difent  qu’il  fçnom-. 
moit  Azalàn,  & qu’il  velcut  900.  ans.  J/ïconti- 
nct  apres  fa  mort  le  Ciel  créa  vn  hôme/qui  f’ap- 
pelloit  Atzion,  failànt  cngroflir  fa  mrtc  nômee 
Lutin,à  veoir  feulement  vne  tefte  dcLyon , qui 
«ftoit  au  Ciel.  Il  nalquit  en  la  villcde  Truchin,- 
en  la  prouince  de  Canton , & vetut  800.  ans. 
•vfM  inuen-  Depuis  vint  à naiftre  V(ào , àcyy  auoit  deflors 
*fin]  beaucoup  de  gens  au  monde , *e(qiiels  ne  man- 
hdiitj,  geoyent  que  des  chofes  criv’s  Sc  làuuages.  Cet 
Vfao  leur  donna  l’indudri*'  de  faire  de  petites 
cahuettes  auec  des  arbre^pour  fe  garder  & de- 
. fendre  des  beftes  farouches , qui  leur  faifoyent 
beaucoup  de  dommage  & delquelles  ils  tuoyée 
grand  nombre;&  auly  ü leur  monftra  la  manie— 
re  de  fake  des  habipinens.  . . 

Httntxuy  in-  Apres  vint  vn  n^mmé  Huntzuy,  qui  fut  l’in- 
umteitr  dn  uctcur  du  Feu,  ^ui  eiîfeigiia  comme  il  en  fal- 
jtu  , & des  ^ il  falloit  roftir  & cuire  les 

(ommtrctt.  , „ • , „ , , 

Viandes , & Mnaniere  de  troquer  & de  vendre 
vne  choie  jyur  l’autre. Qujind  ils  vouloyét  con- 
^ traiter  ils^ntendoyctl’vn  l’autre  par  de  petits 

nœuds  qa  ils  f’entredonnoyent  en  des  cordeler- ‘ 
tes , à ÀuCe  qu’ils  n’auoycnt  pas  encore  les  Lct- 
tres,/y  la  cognoifiànce  d’icelles.  Apres  cettuy- 
Jà  yds  difent  qu’vue  certaine  femme  nommée 
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Hâiitzibô  eut  vn  enfant  qui  fut  appelle  Ocheu- 
tey,  lequel  inuenta  maintes  chofesi  & ordonna 
les  mariagesj&la  maniéré  déjouer  de  beaucoup 
de  fortes  d’inftrumens.  Ils  afferment  qu’il  cü  J»  infirmes 
venu  miraculeufement  du  ciel  pour  le  bien& 
repos  de  la  terrc,d’autant  que  fa  mere  allant  par 
vn  chemin  rencontra  vne  trace  d’homme , & 
pofant  fonpied  delTus  fût  enüironnce  d’vn  ef- 
claif  qui  viht  du  cielj  & tout  fur  le  chap  demeu- 
ra grollè  de  luy.  Cet  Ocheutey  eut  vn  fils  appel- 
le Ezonlom,  qui  fut  ihuenteur  de  la  Médecine  ^ , & 
de  l’Aftrologie,  & de  la  Judiciaire,  & monftra  à 
labourer  la  terre,  & inuenta  la  charrue, 
hoyau.De  ccttuy-cy  ils  en  racontent  de  grandes 
metueillcs,&  entre  autres  qu’il  mageoit  de  fept 

fortes  d’herbes  venimeufes  & mortelles,  fans 
quelles  luy  filfent aucun mal,&vefcut 400. ans.  • ' 

Il  eut  vn  fils  appelle  Vitey,  depuis  lequel  les  pff. 
Royscommençairent  àvenir,  reduifant  l’eftat  *».«•«•  i* 
en  Royaume,  auquel  ils  ont  fuccedé  de  pere  en 
fils,  corne  il  fc  verra  par  cy  apres  au  chapitre , ou  v 

nous  traiterons  du- Roy  de  ce  grand  Royaume 
qui  eft  à prefent  régnant.  Telles  & plufieurs  au- 
tres folies  fè  racontent  par  eux  touchât  le  com- 
mencement duMoude,  d’où  l’on  peut  colliger 
le  peu  de  choie  que  peuuent  les  hommes  fans  la 
grâce  de  Dieu , & la  lumière  de  la  fainte  Foy 
Catholique,encore  qu’ils  Ibyentdu  meilleur  ef- 
prit  qu’il  fe  puilfe  penfer. 


Comme  Us  croyenl  ^ue  V^me  efi  immortelle^  Crftil 
j 4 '\ne  Autre  ~^ie.,en  laquelle  elle fna  punie  ou  re~ 
munerée Jèlon  les  œuures  quelle  aura  faites 
en  ce  monde  comme  Us  prient 
pour  leur  Trefiajfe'^ 

Ch  AP.  VI. 

\ 

E cc  qui  a efté  dit  cy  defllis  il  ap^' 
)crt  biê  eftrc  vray-icmblable  que 
î’Apoftre  S.  Thomas  a prcfchc 
en  la  Chine  , d’où  l’on  peut  auiîî 
prefumerquc  dedans  leurs  cœurs 
clt  demeuré  imprimé  tout  ce  que  nous  auons 
veii,&  verrôs  auoirapparece  de  verité,&  côfor- 
mité  auecles  chofes  de  noftre  lainte  Foy  Cathe- 
lique-.telle  qu’eft  cette-cy,  dont  nous  traiterons 
fmmtrtAliié^^  CC  chapitre  touchant  l’immortalité  de  l’âme, 
de  l'Ame.  laquelle  ils  croient  tous,enfemble  la  rémunéra- 
tion ou  punition  qu  elle  doit  auoir  en  1 autre 
vie  félon  les  œuures,  quelle  aura  faites  en  la  cô- 
pagnie  du  corps  : qui  doit  eftre  caufe  en  leur  en- 
droit dequoy  ils  ne  viuent  point  fi  mal  qu’ils  fe- 
roient,  fils  eftoyent  fans  la  cognoilfancc  de  cet-; 
te  vérité.  Au  moyen  dequoy,  je  m’afieure  que  la 
diuine  Majeftélesameinera  quelque  jour  à la 
Ce  que  Us  cognoilfancc  de  fon  faint  nom.Ilstiennent  pour 
chinois  Certain  entre  cux  que  l’ame  a cufoncommen- 
eiiiye  lame,  cernent  du  ciel , & quelle  n’aura  point  de  fin,  à 
caufe  que  le  ciel  luy  a donné  vn  eftre  Eternel  : & 
que  celle-là  qui  tout  le  temps  qu  elle  aura  efte 
dâs  le  corps,  où  Dieu  l’a  infufe,  aura  vefeu  félon 
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ies  loix  du  pays , & n’aura  point  fait  demain/ 
tort  à perfonne,fera  enleuée  au  ciel,où  elleviura 
cternellement  en  grande  joyc  deiienant  Ange; 
&par  confequent  aulïique  celle  qui  viura  mal 
ira  en  la  compaignie  des  Démons , dedans  des 
Chartres  & priions  obfcures,  où  l’on  Ibulîrira 
des  tourmens  qui  ne  finiront  jamais. 

Ils  confeiréc  qu’il  y a vnIieu,où  lésâmes  qui 
doiucnt  deuenir  Anges  Ce  •purgent  de  tout  ce 
qui  les  a entachées  de  mal , durant  qu’elles  e- 
ftoyent  dans  le  corps , ôc  qu’à  celle  fin  que  cela 
Ce  face  pluftoft , y fert  de  beaucoup  le  bien  que 
font  les  parens  & amys. 

C’eft  aulïi  vne  chofe  fort  vfitée  en  tout  le 
Royaume  de  faire  des  obfcques  & des  oraifons 
funèbres  pour  les  défunts , pour  lequel  ade  ils 
ont  vn  Jour  deftiné  au  mois  d’Aouft.  Les  otfran- 
des  ils  ne  les  font  point  aux  tcples,ains  aux  mai- 
fbns  mefmesjce  qui  fe  fait  en  cette  maniéré.  Au 
jour  deftiné  3c  autres  d’apres  cnfuyuansjjufqucs 
à ce  que  foien  t acheuez  les  facrifices  & ceremo- 
nies pour  les  Trefpallèz,  on  voit  aller  parles 
rues  ceux  qui  font  entre  eux  corne  les  Refigiçux 
pat  deçà,  chafeû  d’eux  accôpaigné  de  deuxnoui- 
CCS,  aufquels  ils  departifsét  les  iours  & maifons 
où  ils  doiuct  aller.  Arriuez  qu’ils  font  à la  maisô 
ils  entrent  dedans , & incitent  tous  ceux  qui  y 
font  de  faire  prière  ôc  facrifice  à leur  mode  pour 
tous  les  défunts  de  celle  maifon;  leur  rernon- 
ftrant  que  c’eft  l’intention  des  TrcfpafTczd’eftre 
aydez  par  eux , à fe  purger  des  macules  qui  les 
cmpefchentdç  deuenir  Anges,  &:de  joüyirdu 
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ilISTtf  DE  EAXCh’iKE, 

jHjhumim  bien  qu’il  y a pour  eux  au  cieLL’vn  d eux,  qui  cft* 
comme  le  Preftre  & Sacrificateur,porte  vn  périt 
tabourin,&  Tvn  des  iiouices  a vne  eipcce  de  cli* 
quettes,  & l’autre  vne  petite  clochette,  &font 
vn  autel  où  ils  pofent  ceux  qu’ils  tiennent  pour 
Saints  & Aduocats  des  défunts,  & à l’inftant  les 
parfument  d’encens,  de  ftorac,  & d’autres  bon- 
nes odeurs.  Apres  cela  ils  dreilèiit  cinq  ou  fix 
tables  couuertes  de  beaucoup  de  viandes  pour 
les  Morts  & pour  les  Saints , &c  incontinent  au 
fon  du  tabourin , & des  cliquettes  & clochette 
fufdite,(qui  eft  vne  chofe  fort  propre  pour  dan- 
. fer,à  ce  que  dilènt  les  Efpaignols  qui  l’ont  ouy) 
commencent  à chanter  certains  cantiques 
faits  pour  cebjles  difànt  à toiu  de  chœur  : &c  do 
temps  à autre  les  petits  nouices  vont  à l’autel 
Oraifins  en  offrir  certaines  oraifoiis  eferites  en  papier , qui 
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font  les  mefines  que  l’on  a chantées  au  fon  des 
inftrumés  mentionnez  : puis  cela  fait  ils  retour- 
nent f’alïèoir,&  conamencent  de  rechef  à chan- 
ter comme  deuant.  En  fin  au  bout  de  leurs  priè- 
res & cantiques,  celuy  qui  fait  l’office  dit  vne  o- 
raifon  à haute  voix,&  à la  fin  d’icelle  donne  d’v- 
ne  petite  tablette  qu’il  tient  à la  main  poiu  cet 
effed: , vn  coup  fur  la  table , à quoy  refpondenc- 
incontinent  les  petits  nouices  en  mefme  tou 
baillant  la  tefte,&  apres  prennêt  de  certains  pa-. 
piers  to’  peinturez  & dorez,  & les  brufliét  deuat 
l’autel.  Ils  pallènt  en  cette  forte  toute  la  nuiéf, 
cUituii  /fl«qui  eft  le  temps  ou  ils  font  ordinairement  tel 
U»rs  office  & ceremonies,  lequel  eftant  acheué  ils. 

commencent  alors  & eux  & tous  ceux  de  la  * 
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«aaifon  à manger  les  viandes  qui  eftoycntlur  les 
tables  que  nous  auons  dites,àquoy  ils  achcuent 
tout  le  refte  de  la  nuiâ  jufques  à ce  qu’il  foie 
jour.  V oylà  les  folennitez  & ceremonies,  par  le 
moyen  delquelles  ils  difonc  que  les  âmes  font 
purifiées,  à fin  quelles  puiflèntdeuenir  A nge&  ^ 

Q^ant  au  menu  peuple,  il  croit  que  les  âmes  chinoU  myet 
■qui  viueiit  mal,  deuant  qu’elles  aillent  en  Enfer  >»  £«/«•, e&- 
(qui  eft  vn  lieu  qu’ils  penfent  erronément  ne  tmmtm, 
deuoir  point  eftrc  eftably,que  tanrque  le  mon- 
de ait  pris  fin)  le  Ciel  en  punition  de  leur  vie  ’ 

mauuaifo  les  met  dans  des  corps  de  bufles  & au- 
tres beftesj  & celles  qui  viucnt  bien,  il  les  infufe  ’ 
dans  des  corps  de  Roys  & Seigneurs , où  elles 
font  bien  fermes,  & en  grande  joye  : auec  mille 
autres  refueries  & menfonges  femblablcs , par 
lefquclles  ils  donnent  vne  raetempfycofe  & Mtte^fyc«fe. 
tranfmigration  aux  âmes  de  corps  en  autre  , 
comme  leur  ont  donnée  quelques  anciens  Phi- 

lofophes  autant  aueuglez  & e lloignez  de  la  vé- 
rité que  ces  Payens. 

Pes  Temples  qu'ils  ontf  des  fortes  de 
gtenx  cr  ^Ugieujès  ftsilj  d , enjèmhlc 

de  leurs  Supérieurs  Intendtms.  ^ 

Ch  A p.  VII. 

L fo  trouue  tant  de  chofos  morales  en 
ce  Royaume  de  la  Chine , lefquelles 
font  lÿraboliiàntes  auec  celles  de  110- 
ftre  Religion  Chrefticne,qu’il  eft  âifë 
^ penfer  que  la  nation  eft  de  bon  efprit  pour  le 


{ 


( 


HIST.  DE  LA  CiLiNl, 

^ ' naturel,  & qu’il  eft  vray-femblable  que  le  S.  A- 

poftre, duquel  nous  auous  parle  cy  deuant,lcur  a 
laide  par  {a  prédication  vne  Saindle  occadon 
d’entreprédre  beaucoup  de  chofes  qui  ont  quel-* 
que  marque  & apparéce  de  vertu.  L vne  d icel- 
les eft , qu’il  fe  aouue  entre  eux  beaucoupxle 
Monjferes  jfeux  faits  côme  Monafteres  par  toutes  les  vil- 
les 6c  bourgades , 6c  mefme  parmy  les  champs, 

• où  il  y a graud  nombre  d’hommes  6c  femmes 
qui  viuent  en  cômunauté,  6c  en  cloiftrc  6c  obe- 
diencerà  la  mode  de  noz  Religieux.  Les  fortes 
^âtre  Re-  de  Religions  ,ielon  ce  qu’on  en  a entendu,  font 

Huions  en  la  feulcmét  quatre,  chafcune  dcfquclles  afonGe-? 

. lierai,  qui  demeure  ordinairement  en  la  ville  de 
’ Suntien , dite  autrement  Taybin  , où  eft  le  Roy 
& fon  Confeil.  Ce  General  f appelle  T ricon  en 
leur  langue , 6c  pouruoit  en  chafquc  Prouince 
friuincial.  d’vn  Prouincial,qui  adifte  '& vifite  tous  les  Conr 
uents , corrigeant  les  fautes  qu’il  y trouue  félon 
leur  règle  6c  maniéré  de  viure.  Ce  Prouincial 
aulîî  pouruoit  d’vn  homme  en  chafquc  Conuét, 

Tritneon  qui  eft  come  Prieur  OU  Gardien , auquel  ils  font 

* Gardien,  foustcnus  d’obcit,  Cc  Geiietal  eft  perpétuel  tat 
qu’il  vit, fl  ce  n’cft  <^uc  l’on  trouue  quelques  fau- 
tes for  luy , pour  lefquclles  il  mérité  d eftre  pri- 
ué:&  ne  l’edifent  point  les  Prouindaux , com- 
me nous  auons  de  couftume  nous  autres,  mais 

le  Roy  oü  fon  Confeil  *,  edifant  toudours  celuy 
qu’ils  fçauent  eftre  de  meilleure  vie  & renom- 
mée, fans  auoir  efgard  en  ce  cas  ny  à faueur,ny  à 
[cnleur  des  brigue.  Ce  General  va  veftu  de  foye  de  la  cou- 

‘ ejuatre  Jeu?  dc  faRcligiô,*à  fçauoir  de  iioir,ou  dc  pallc. 
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OU  de  blanc,  ou  de  brun,qui  font  les  quatre  cou- 
leurs des  Religions  fufditesj&  ne  fort  iamais  de 
fa  maifou  que  dedans  vne  chaire  de  marbre  ou 
d’or,quieft  portée  par  quatre  ou  fix  hommes, 
qui  font  vertus  de  mefoie  habit.  Tous  fes  Reli- 
gieux parlent  à luy  à genoux,  & a vn  foel  par  de- 
uers  luy , pour  feeller  & deipefeher  les  affaires 
de  la  Religion.  Ces  Generaux  là  tiennêt  vn  fort 
grand  rcuenu,qui  leur  ert  doué  par  le  Roy  pour  Rtum»  its 
leur  perfonne  &leur  train,&  les  Conuents  auflî 
font  fort  bien  rentez  en  commun  , partie  de 
dons  qu’ils  ont  eu  du  mefmc  Roy,parric  de  plu- 
rteurs  & bonnes  aumofncs  qu’on  leur  fait  aux 
villes  & lieux  ou  font  tels  Conuents.  Ils  font  la  Jet  ’ 
quefte  parmy  les  rues, chantant  & tintant  de  pe- 
tires  cliquettes , & autres  certains  inftrumens. 

En  faifant  la  quefte  ils  portent  tous  de  grans  ef- 

uentaux,auec  certaines  oraifonscfcritcsdeirus,  • » 

lefquellcs  ils  prononcent,  ce  difent-ils,  pour  les 
offenfos  & pechez  du  peuple  : & toutes  les  au-  ••  \ 

moines  qu’on  leur  donne , il  les  mettent  fur  les 
mefmes  efuentaux , & par  ce  moyen  l’efprit  de 
ceux  qui' leur  donnent  demeure  abfout  de  tous 
pechez, folon  leur  fauflè  opinion.  Ils  ont  géné- 
ralement tous  la  barbe  & la  tefte  rafe,& portent  fP"**  ^ 
vn  mefme  habit  tant  qu’ils  fonr,(àns  aucune  di-  -, 
ftindlion  ny  différence,  félon  la  couleur  de  leur^**"^’ 
Religion.  Ils  mangent  en  çommû,&  ont  de  pe- 
tites chambrettes  & cellules , à la  mode  de  nos  chamiretuty 
Religieux,&  leur  habit  ordinaire  ert  de  farge  de  ^ 
l’vne  des  quatre  couleurs  fufdites.  Ilsportêtdes  . 
chapelets  & patenoftres  pour  dire  leurs  prières, 


' His  T.  Dt  L A Chine, 

' ^ commeiiousnousenrcruonsnousautres,maisf- 

ils  {ont  faits  dvne  autre  {bncj  & aflîftcnt  à tous; 
les  mortuaires , par  ce  qu  on  leur  fait  beaucoiip 
.d  aumofnes.  Ils  le  Icuent  toutes  les  nui£ts  de^ 
Trient  i0  heures  deuât  le  jour,  pour  faire  des  jpriercs  cor- 
nwif.  relpondates  à nos  Matincs,&font  à les  dire  tour 
- depuis  qu'ils  commencent  jufqucs  ^ l’aube  da 

jour.  Ils  les  chantent  à haute  vqjx,  & en  bon  ac- 
’ cord  & attcntion,&  tant  qu’cllçs  durent  ils  fon-» 

Clothes  it  U lient  leurs  cloches  qu’ils  ont  en  ce  Royaume  là 
Chimt.  les  meilleures  & mieu^ç  fonnantes  du  monde,  à 
caufe  qu’elles  font  prefqucs  toutes  d’acier.  Ils 
parlent  au  Ciel  qu’ils  tiennent  ôcreputét  Dieu, 
Siaqman.  & à vn  Stnqutan , qu’ils  difent  auoir  cfté  celuy 
qui  a inuenté  cette  maniéré  de  viure,  & cftre 
Saint.Ils  peuuent  fortir  de  l’Ordre,quâd  ils  veu- 
lent , en  le  faifant  preallablement  à Içauoir  au 
Jt^eli^itux  dt  Geiieral.Tât  qu’ils  font  de  l’Ordre  ils  ne  fè  peu- 
U chitte  me  uét  marier, & n’eft  pas  permis  aux  homes  de  hà- 
fent  mmritK’  ter  auec  aucune  fciiie,  ny  aux  femmes  auec  aucu 
hôme,fur  peine  d’en  eftre  punis  rigoureufemér. 

( , Quand  quelcun  le  met  en  cette  maniéré 

de  Religion,  le  pere,  ou  plus  proche  parent 
de  celuy  qui  prent  l’habit  femond  tous  cevix 
BMmquetfile-  du  Conuent , & leur  fait  vn  banquet  fort  folen- 
nel.Par  la  loy  & ordonnance  du  Royaume  le  fils 
aifné  d’vnc  maifon  ne  fe  peut  mettre  en  cette 
Tils  mifmeK.  la  caufe  de  cela  efi,que  tout  fils  aifiié  èft 

omige  de  nourrir  & fuftanter  fes  perê  & mcrc 
MowJfJlîr- en  leur  vieil  âge.  Quand  quelcun  de  ces  Reli- 
gicux  vient  à mourir,  ils  fe  lauent  par  tout  le 
corps,  ôc  luy  rafenc  le  poil  pour  l’enterrer , & le 

mettent  - 
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mettent  tous  en  dueilpour  luy.  Le  Religieux  ou  il 

la  Religieufe',  qui  ont  efté  punis  & dilciplinet  ^*'»3*‘‘*^* 
pour  quelque  delit,ne  pcuuent  jâm^iis  plus  por- 
ter l’habit  i mais  de  là  en  auant  demeurent  en  la 
Religion,auec  certaine  marquejaquelle  dénote 
leur  faute  & péché,  qui  eftvn  grand  ais  qu’ils 
portent  pendu  & attaché  à leur  col  à la  veuë  de 
txms.Ils  offrent  au  matin  & au  loir  a leurs  Idoles  offrandes. 

rencés,du  benjuin,du  bois  d’al®és,-  & du  o&y- 
olac,  qui  eft  fort  odoriferaiit,  6c  autres  fortes  idé 
pâlies  diuerfcs,&  toutes  de  trcfbô  odeur.  Quîd  Nauires  «irf* 
ils  mettent  des  naùires  hir  l’eau  qui  vietment 
d’eftre  faites  & acheuées,  ces  Religieux  feu  v&  ^ 
veftus  de  grandes  robbts  de  fbye  riches  & ma- 
gnifiques,pourfaifeleursfàorifices’cn'lapoup- 
pe  d’iccllesi  où  ils  ont  leurs  Oratoires  J & illec 
prefententdu  papier pemmré  de  plùfîeurs  figu- 
res, lequel  ils  coupent  & mettent  en  morceaux 
deuant  leurs  Idoles , auec  certaines  ceremonies' 

6c  cantiquesbien  enronnez,en  formant  de  peti- 
tes clochettes , ôc  font  la  reuercnce  au  Démon,  Le  Démon  tfi 
& le  tiennent  peinturé  enlaprouë,  à fin  «* 

he  face  point  de  mal  aux  nauircs;  Cela  fàiél 
manget  6c  boiiiét  au  mcfmc  lieu  tout  leur  faool 
tant  qu’ils  n’en  peuuent plus  : & par  ce  moyen 
leur  eft  aduis  que  la  nauire  en  demeure  bic  fan- 
^ificei  & que  toutes  les  nauigatiôs  qu’ils  entre- 
prendront en  icelle  doiuent  fiicccder  à bien  : ce  . ,s 
qu’ils  tiennent  pour  chofe  trefeertaine,  croyant 
quefilsiicfàifoientainfij&nelesbenilïbycntà  ' 

leur  mode,il  leurfuccederoit  au  contraire. 


.X.5. 


Lauement 
des  morts. 


De  ï or  Are  juih  tiennent  à enterrer  leurs 

MortSy  CP-'Afidueil^tiilsontac^  / '' 

coufiumé de  porter ^our  eux. 

C H A P.  Y 1 1 1. 

L me  fcmble  qu’il  ne  (cra,  point 
hors  de  propos  d’amener  en  ce 
lieu  la  mode  qu’ils  ofit  audit  Roy* 
aume  d’enterrer  les  morts,  àcau- 
lè  quec’eft  .vne  chorc  bien  nota- 
ble , & dont  la  maniéré  eft  telle.  Q^nd  qucl- 
cun  meurt  & à l’inftant  qu  il  acheue  de  rendre 
-l’efpritjils  luy  lauent  toude  corps, de  incontinct 
leveftentdes  meilleures  robbes  & habits  qu’a- 
uoit  le  défunt,  tous  parfumez  & fentans bôii:& 
l’ayant  véftu , l’allèent  fur  la  plus  belle  chaire 
.qu’ils  ont , où  viennent  les  cnfâns.&:  la  femme, 
ou  le  pere  & la  mere  & les  freres,  & apres  fcftre 
, . . . , mis  à genoux  deuant  luy,  fe  retirent  chafeun  à 
(Ceremonies  part  tous  pleuraiis  & fè  defolans.Par  apres  vicn- 
domejlt^ites.  nent  feloii  leur  ordre  tous  les  parens  ôc  arays,  & 

; finalement  les  lèruiteurs , fi  le  défunt  en  auoit. 
, Cette  ceremonie  eftant  faite,  ils  lé  mettent  de- 
dans vn  cercueil  fait  de  quelque  bois  odoriferat 
& aromatique  J^car  il  y en  a beaucoup  par  tout  le 
Royaume),  lequel  eft  bien  clos  & fermé  de  peur 
de  m^uviailé.  odeur:  & incontinent  le  pofentftir 
deux  bancs,  oufiir  vnc  cable  dedans  vne  cham- 
bre ornée  des  plus  beaux  draps  & tapis  qu’ils 
peuuent  auoir,  puis  le  couurét  d’vn  linceul  bien 


(erttteiî. 
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blâc  qui  va  traînât  jufques  à terre , fur  lequel  eft  i» 
depeinte  l’effigie  du  mort,  tirée  au  plus  prés  du 
naturel  qu’ilacftépoffible.  En  la  chamore  de 
deuant  celle  où  eft  ledit  mort,  ou  bien  à rentrée 
de  la  porte  ils  dreflèn  t vnç  table  auec  des  cierges  cierget  et  ch* 
ôc  chandelles  ardétesy  laquelle  eft  toute  couuer- 
te  de  pain  ^ de  beaucoup  i^e  fortes  de  fruits  : & 
en  cette  forte  le  tiennent  par  l’cfpaçe  de  quinze 
jours,  dînant  lelquels  viennent chafque  nuiét 
leurs  Preftres  ou  Religieux  cbâter  des  oraifons, 

& offrir  des  làcrifices,  & faire  d’autres  ccrcmo-  ^ 

nies  ethniques  & payennes.Car  ils  portét  beau-  Usctremmiet 
coup  de  papiers  peinturez  1 & les  brùflenç  en  la 

prefence  du  mort  aucc  mille  fupcrftitions  & 

magies,  & luy  en  mettent  deuant  luy  beaucoup  ' ^ ^ 
jd’autres  pendus  à de  petites  cordes,qui  font  mit-  ^ 

fes  là  pour  cet  effe<ft,&  demeinêt  leulits  papiers  Ame  du  mort 
beaucoup  de  fois,  &font  degtans  crisà  haute  comment  en- 
voix  y par  lefquels  ils  difent  qu'ils  enuoyent  au 
ciel  l’amejdu  défunt.  , 

, Les  quinze  jours  eftantacheuez,peiidartslei^  t 

quels  s6t  touftours  les  tables  dreftées  auec  beau»  -'S 
coup  de  viandes  pour  faire  boire  S>c  mâger  leurs  , y 
Prelbes  & les  parens  &amys  qui  viennent  vili-  ... 
ter  le  mort,  & les  ceremonies  cftanc  défia  ftiitesy 
ils  prennent  le  cercueil  où  eft  le  corps,&  le  por- 
tent aux  champs , & vont  à fon  conuoy  tous  les 
parens  & amys , & vn  grand  nombre  de  leurs 
Preftres  auec  des  chandelles  ardentes^  auquel 
•lieu  ils  l’enterrent  ordinairement  fur  vn  petit  ^ _ 
tcrtre,&  dedâs  des  fcpultures  qui  leur  font  pro-  sêfuituret. , 
près  & affc^ccs,toutcs  faites  4e  pierre  de  wille, 

" Eij 
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& furie  champ  dreflènt  auprès  delà  Icpulture,' 
vn  arbre  de  Pin,  defquels  font  pleins  tous  les" 
lieux  dédiez  à telles  (èpulturcs  , Sc  iamiis  ne  les 
coupent  fils  ne  tombent  eux  mcfmes  auec  le 
temps,&  fi  depuis  qu’ils  font  tombez  ils  les  laif- 
fent  là  iufqu’à  ce  qu’ils  defînent  & fe  confii- 
ment  par  long  traid-de  temps,  les  tenant  pour 
choie  lâcrce. 

Les  gens  qui  le  conuoyent  vont  en  ordre  & 
en  forme  de  procelfion  , menant  quand  & eux 
jHuJîcuns&  desmuficiens  & meneftriers  qui  ioüent  de  di- 
Mcntshfitrs.  uerj  ihftrumens  tout  le  long  du  chemin,  iufques 
à ce  qu’ils  ayent  laifle  le  corps  en  la  fcpultureî 
& eft  cet  enterrement  tenu  pour  le  plus  fom- 
ptueux  & honnorable,auquel  il  y a plus  de  1 rc- 
llres  & de  meneftriers  *,  en  quoy  ils  ont  de  cou-* 

. , ’ ftume  de  confumer  beaucoup  de  bien.Ils  chaii- 

V * • , tét  au  fon  de  ces  inftrumês  beaucoup  d’oraifons 

à leurs  Idoles & pour  le  dernier  bruflent  fur 
Vdfïers  la  fepulture  plufieurs  papiers , où  il  y a en  pein- 

n*r«c*  ture  des  efclaues,  des  chenaux, de  l’or,de  l’argêr, 

des  foyes , & beaucoup  d’autres  chofes , toutes 
lefquellcs  ils  difent  que  poflèdera  le  mort  en 
l’autre  vie,  où  il  va.  Ils  demenent  grande  joyé, 
Teft*s&ba»-  Sc  font  des  banquets  en  le  mettar  au  fcpulchre, 
^»e$s.  tenant  pojur  certain  que  la  joye  qu  ils  font  en  ce 
lieu,  la  mefine  font  les  Anges  ôc  les  Saints  qui 
font  au  ciel  à l’endroit  de  l ame  du  défunt  qu’ils 

mettent  lors  en  fepulture. 

Dueü  des Les  parês  font  tous  en  dueil  en  ce  temps, & le 
re»s.  dueil  duql  ils  vsét  eft  fort  rigoureux,par  ce  qu’ils 

porter  des  fay es  de  grofle  lainc,lefqucls  sot  poif» 


fîtes  de 
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fez  Cotre  la  chair,&  céelez  de  cordes, & en  la  tc- 
fte  ont  de  gras  bônets  de  melmc  laine,fais  à gras 
bords  comme  yn  chapeau,  Icfquels  leur  viennet 
julques  furies  yeux.  Ils  portent  cedueil  pour  7*,^  ^ ^ 
pere  ou  mere  vn  an  ou  deux  ans  durans , & H le  dutU. 
fils  cil  Gouuerneur  il  fe  retire  le  plus  fouuét  auec 
le  congé  du  Roy^aillànt  l’olficc  qu’il  a : en  quoy 
ils  tiennent  vn  haut  poinél  d’hôneur,&  de  grâd 
çompte.Ceux  qui  ne  font  pas  lî  proches  parens, 

Icveltent  par  l’cfpace  de  quelques  mois  de  linge 
çru  pâlie  en  teinture,enfemble  les  autres  parens 
& amis,  mais  c’^H  feulement  julques  à ce  que  le 
defiuu  foit  enterrç. 


PeUmode^H^lsontàcel^rfrUw  MurUges, 
des  ceremonies  dej^uelles  sis  yjènt 
en  icenx, 

- i * 

. Ch  AP.  IX. 

Eux  de  cedit  Royaume  font  fort  foi-  Chindt  Jou- 
ïgneux  fur  toute  chofe  de  donner  de 
, bonc  heure  vn  ellat  ^ leur  enfâs,dcuât 
qu’ils  le  delbauchét  & fe  puilsét  cor- 
rompre aux  vices:  lequel  loing  ell  caufe  que  cô- 
bien  que  le  Royauipe  foit  grand , lî  y a il  toutes- 
fbis  moins  de  vices  que  non  pas  en  d’autres  qui 
font  de  plus  grande  ellenduc.  Et  vient  en  ce  l^t  • 

d’vnc  lî  grande  5c  defn^efuréc  diligence  , qu’il  ^ i. 
adulent  fouuentefois  quelesenfans  cllansen-  . 
core  tous  pe  tits , & meüne  deuant  qu’ils  foyent  de 

nez , les  peres  fe  font  délia  accordez  de  les  mar  nurUges. 

E iii 
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ÏTI  S D E L A C H I N E, 
rier,  &(e  donnant  des  arres,  & des  cfcrirurcs 
publiques,  mettant  par  elcrit  leurs  accords  ôc  ' 
contrats  de  mariage. 

çhinoii  doutât  Par  tout  le  Royaume,  & autres  lieux  circon^  > 
Iturs ftmruts.  uoifins  iulques  aux  iflcsPhilippincs,c’eft  la  cou- 
ftume  que  le  mary  doue  la  femme  qu’ilveut  pré-  ■ 
dre  en  mariage.  Qj^and  le  temps  eft  venu,  au- 
quel  ils  doiuent  eftre  ioints  matrimonialement 
cnfemble,le  pere  d’elle  fait  vn  grand  feftin  en  (a  • 
’■  mai{bn,iemonnantIêspcres,parens,  &amisdu 
gendre  : & le  iour  eniliyuant  le  pere  de  luy  ou  le  * 
plus  proche  parent  en  fait  autan*  Le  feftin  eftâc 
acheuc,le  mary  donne  le  doiiaire  à fà  femme  en  ' 
prefence  de  tous  , ôc  elle  le  donne  à fon  pere  ou  - 
à fàmere,f  ils  font  viuâs, pour  la  peine  qu’ils  ont 
eue  à la  nourrir.  D’ou  f’enfuit  qu’é  cedit  Royau-^ 
me,&  es  autres  qui  le  côfincpt,ccluy-là  eft  tenu 
pour  le  plus  riche  lequel  a le  plus  de  filles.  Cq 
que  les  filles  donner  de  leur  doiiaire , les  peres 
d’elles  f en  peuuét  fcruir,&  le  defpendre  fils  ont 
necelîîtc,  & quand  ils  meurét,  ledit  doiiaire  de^, 

' meure  à la  fille,  à laquelle  il  a efté  donn4  afin  de 
le  larftcr  à fes  cnfans,6u  pour  rcroployéÿà 
Pluralité  de  lomé.  Lcs  hommes  pcuuent  prendre  autant  dc 
femmes  per-  femmes  qu’ils  en  peiiuent  entretenir,  mais  que 
ce  ne  foit  point  auec  vue  foeur , ou  vne  coufine  • 
germaine  : ôc  fi  quelcun  Ce  marie  en  ces  deux 
degrez  de  parenté, il  en  eft  puny  rigoureufemét.  - 
De  toutes  ces  femmes  ils  tiennent  la  première  * 
pour  légitimé  &efpoufo,&  les  autres  pour  leurs 
amies.  Ils  viuent  ôc  demeurent  auec  la  premie-  * 
' re,&  quant  aux  autres,  ou  ils  les  tiennent  en  di- 
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ucrs  logis,  ou  bien  ils  les  départent  ça  & là,  d 
ce  font  marchans  & gens  de  trafic , par  les  lieux 
& endroitSjOii  ils  font  leurs  commerces:  & font 
relies  femmes  comme  feruantes  au  regard  de  la 
première.  Le  pere  venant  à mourir,  le  fils  aifné  ^ 
nerite  de  la  pli^s  grande  part  du  bien  de  la  pre- 
micre  femme  : & les  autres  frères  d’apres  fucce- 
deht  entre  eux  par  égalés  portions , ores  qu’ils 
foyem  fils  de  la  première  femme,  ou  des  autres. 

Au  defaut  du  fils  de  la  première , le  premier  qui 
vient  à naiftre  de  quelcune  des  autres  emporte  ’ 
la  plus  grande  part  de  la  fucceilioo , 6c  par  ce 
moyen  ils  meurent  peu  Ibuucnt  ou  point  du 
toutjfans  lailfer  des  fucceflèursde  la  légitime  ef- 
poulê,QU  des  autres  femmes.  Si  d’auéture  quel-  Pfi„,  /ts  4- 
cune  decelditcs  femmes  commet  adultéré  (ce 
qui  aduient  rarement,  tant  pour  ce  qu’elles  font 
fortrcclulês&honneftes,  que  pource  que  l’on 
tient  l’homme  pour  infâme,  lequel  intente  telle  . 
choie  ) il  cft  licite  au  mary  en  les  trouuant  fur  le 
faid  de  les  tuer,&pour  ce  fi  apres  cette  premiè- 
re colère  palfée  il  le  plaint  de  les  adultérés , en- 
core qu’il  prouuc  & vérifié  le  fait , fi  eft-ce  que 
la  lulÛce  ne  les  condamne  point  à plus  grande 

{>unition,qu’à  auoir  le  fouet  fur  les  cuifles,felon 
a couftume  du  Royaume , comme  il  fediraen-^"  î*^*^**^* 
Ibnlieu.  Apres  cela  le  mary  peut  vendre  ladite 
femme  comme  fi  elle  cftoit  efclaue  ce  pour 
le  douaire  qu’il  luy  a baillé.Mais  nonobftant  ces 
punitions , il  ne  laillè  pas  d y en  auoir  entre  eux 
quelques  vns,  lefqucls  dilfimulcnt  le  fait  pour 
leur  profit  particulier,  & en  cherchent  méfmc 

E iiij  ' 
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les  occafionsjtoutcfois  û cela  eft  (ceu,  ils  en  (bnç 
chaftiez  à toute  rigueur.  Qii  dit  qu’aux  Prouiiir 
ces  tirant  vers  la  T artarie,.&  en  la  T artaric  mef: 
ffirmeefirdn-  me , il  y a vue  certaine  couftume  de  Ce  marier 
Jt  mdria-  fort  eftrange , qui  eft  que  les  Viceroys  ou  les 
Gouucrneurs  limitent  aux  hommes  & aux  fem- 
mes vn  certain  temps,  dans  lequel  ils  font  ter 
nus  & obligez  de  fe  mettre  en  religion,  ou  bien 
de  fe  marier.  Ce  temps  eftanr  venu , tous  ceux 
qui  fe  veulent  marier  viennent  en  vne  certaine 
ville  deftinec  pour  cet  effet  en  chafque  Prouin-  ' 
ce,  dedans  certains  jours  lefquels  font  entre  eux 
déterminez.  Eftant  arriuez  en  ladite  ville  ils  fc 
A»- vontprefenterdeuant  douze  hommes  des  plus 
principaux  Sc  anciens,  que  le  Roy  a nommez 
pour  ce  faidt,  lefquels  prennent  par  mémoire  le 
nom  d’eux  3c  d ciles,&  leurs  qualitczi  enfemble 
finforment  du  bien  qu’ont  les  hommes  pour 
douer  les  femmes  qu’ils  veulent  prédre  en  ma- 
^ riage.  En  apres  ils  font  vne  lifte  des  hommes  ôc 
des  femmes  qu’il  y a,  & fils  trouuent  plus  d’h^ 
mes  que  de  femmes , ou  au  contraire  plus  de 
femmes  que  d’hommes,  ils  icttêt  au  fbrt,&  laif- 
fent  le  nombre  qui  refte , pour  eftre  mariez  les 
premiers  ou  les  premières  l’année  enûiyuant. 

Badts  ihm  Les  fix  de  ces  douze  Anciens  fufmcntiônez  font 
trois  bandes  des  homes*,  en  la  première  ils  metr 
tent  les  richcs,fàns  auoir  efgard  à gcntilleftè  ny 
à beauté;  & en  la  féconde  ceux  qui  font  moyen-’ 
nementrichcs,&  en  la  derniere  les  pauures.  Ce 
pendant  que  ces  fix  députez  font  le  departemét 
des  hommes , les  autres  fix  font  celuy  des  fem- 


i 

i 

i 

% 

it 

ils 

O 

k 

lOt 

m 

OÜ 

ItS 

e&i 

D0! 

os:' 

(St 

f 

3lS 

jatsl 

plas» 

a> 

nfli 

ifltf 

#zj< 

k4» 

aû# 

iti^‘ 

ifl{^ 

cîé»' 


. X,  PARTIE,  IIV.  II.  37  ' 

mes  en  trois  autres  bandes  à la  manière  lUTditei  de 

& en  Tviic  mettent  les  plus  bcUes,en  l'autre  cel-^'””'^* 
les  qui  ne  font  pas  û telles,  & en  |a  croifielinc 
les  laides.  Le  departement  eftant  ainfi  fait  ils  les 
marient  en  cette  maniéré  : aux  hommes  riches 
ils  donnent  les  belles , êc  ces  richcs-là  bailléÉ^-r 
ne  certaine  fomme,  à laquelle  ils  font  taxez  par 
les  Iuges;puis  à ceux  qui  ne  font  pas  fi  riches  ils 
leur  donnent  celles  qui  ne  font  pas  fi  belles,fiuis 
qu’ils  baillent  auci^nc  chofe  pour  elles;  & aux 
pauurcs  ils  donnent  les  laides  , auec  tout  ce 
qu’ont  donne  les  riches  pour  les  belles , qui  eft 
departy  entre  eux  par  égalés  portions.  C ela  fait  " ' 

(qui  eft  vne  chofe  notable  fi  elle  eft  vraye)  ik  (c 
voyent  tous  mariez  & prouueus  en  vn  mefmc . 
jour,  mais  non  pas  peut  cftre  tous  contens.  Les 
inariages  eftant  acheuez , on  fait  de  grandes  fe- 
. ftes  aux  maifons  que  le  Roy  tient  en  chafçunc 
ville,  oùilyapourceteffed  grand  nombre  de 
liûs,  & buffets , & autres  vteufiles  necefiàiresz/tmyi7«;</« 
en  mefiiagc  ; afin  que  les  nouueaux  mariez  ce 

{lendant'que  dure  la  fefte  prennent  tout  ce  qui 
eureft  de  bcfoin.Lafolennitc  eftant  acheuée  & , 

le  temps  pafic,qui  dure  ce  dit-on  par  l’efpace  de 
cinquante  jours,  les  nouueaux  mariez  l’en  rc-  ' 
tournent  cHafeun  d’eux  à leurs  maifons.  Or  ce  ' . . 

que  delîusfe  doit  entendre  du  menu  peuple  & - 
des  plébéiens  , & non  pas  des'  Seigneurs  & 
Chcualiers  ; car  quant  à eux  ils  ne  font  tenus  ny 
obligez  d’obeyr  au  commandement  fiifilit,&  ne  . 
fe  marient  qu’à  leur  bon  plaifir,cherchant  chafi- 
cun  fa  pareille , ou  gardant  l’ordre  & comman-^ 


U' 


' . ’hist.  de  la  Chiné,  - 

dement  que  le  Roy  a donné  aux  Viccroÿs"&^i 
Gouucrneurs  félon  la  forme  qui  fy.doit  tenir,  ^5? 

Quant  au  Roy  de  la  Chine,  depuis  qu’il 
Coettbines  iu  marié  il  choifit  trente  concubines , les  premie-' 
®^‘îî’^'^^^‘reidetout  le  Royaume,  lerquelles  demeurent  ' 
dams  fon  Palais  tout  le  temps  qu’il  vit  ; & apres  = 
qu’il  eft  mort,  de  que  l’on  a fait  lès  obfeques  en 
tel  cas  accouftumées , l’heritier  & fuccelTeur  du 
Comulmts  R()yaume  veft  icelles  trente  femmes  fomptucu— 
teTnmetprêu-  parécs  de  bcaux  attours  & joyaux, 

^ue  le  Roy  tfl  puis  aprcs  les  lait  mettre  lur  vn  iiegé  bie  accou-  ^ 
mort.  ftré,qui  eft  df  elle  en  l’vne  des  trois  laies  magni- 
fiques , lelquelles  fe  verront  au  fécond  chapitre 
du  troifiefme  liure,ayât  toutes  le  vifage  couuert, 
•de  forte  qu’elles  ne  Içauroyent  eftre  cogneucs.  * 
Et  comme  elles  fontainfipaflecs,  voicy  venir' 
£heuéitrs.  dans  la  falle  où  elles  font  trente  Cheualiers  des 
principaux  du  Royaume, que  le  feu  Roy  a nom- 
mez en  fon  teftament , lelquels  vont  félon  leur 
' - ordre  d’ancienneté , ou  conformément  à la  no- 
mination que  le  Roy  a faite  d’iceux,&  lors  chal- 
cun  d’eux  prend  l’vne  d’icelles  par  la  main , & 
l’emmene  couuerte  de  la  forte  qu’il  l’a  trouuée, 
julques  à ce  qu’il  foit  en  fa  maifon,auquel  lieu  il 
la  tient  pour  femme , & la  chérir  ôç  ayme  fort 
tant  quelle  vit  : au  moyen  dequoy  on  luy  fait  de 
PoiM  de  feth  grans  dons  toi^  les  ans  pour  ayder  à (a  delpcnlè, 
/«».  & ce  ftiyuant  le  teftament  du  défunt  Roy,  que 

lefiiccefleur  fon  fils  accomplit  fort  (bigneufe- 
ment. 

Anrune  rett-  Anciennement  quand  les  RoysdelaChin» 
J>u-edcs  KO!}  marioyent  leurs  enfans  ou  leurs  parons , ils  fai- 
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fbyent  vn  fcftiii  folënnel  en  leur  Palais , auquel  U Chine  i 
ils  conuioycnr  tous  les  Cheualiers  ôc  plus  grans/'*”’"”^^' 
Seigneurs  de  la  Court,  leur  mandant  qu’ils 
fent  à amener  quand  & eux  tous  leurs  fils  ôc  fil« 

Icsrce  qu’ils  faifbyent  volontiers,  procurât  chal^  4 ^ ' 

cun d’eux  en  Ton  endroit  que  leurs  enfans  eui^ 
fent  l’auantage  par  delfus  les  autres , &:  fullènt  ' ‘ 

les  plus  braues  Ôc  plus  richement  vertus . Le 
feftin  cftant  acheue , chafeun  des  Princes  f en 
vendit  où  eftoyent  les  Dames  allîfes  de  rang  fé- 
lon leur  âge , ik  là  choifiilbit  pour  femme  celle 
qui  luy  venoit  mieux  à gré:  & le  mefrne  faiibyéc 
les  Infantes  à l'endroit  des  Barons  &Cheualiers  Trintts^ 
du  Royaume.Mais  pour  le  prefenr,tclle  courtu-  chemaliers 
me  n’a  plus  de  lieu,  pour  ce  que  tant  les  Princes  ^ 

que  lesChcualiers  fe  marient  tous  à leurs  paren- 
tes,  horfmis  au  premier  ou  iêcond  degré  : com- 
bic  que  quelquefois  le  fécond  n*y  foit  pas  gardé. 


Comme  par  tout  cedit  J{Qyaume  les  panures  ne  l>ont 
point  parles  rues,  ny  par  les  Temples\Cr  de 
Ç ordre  ^ue  tient  le  I{oy  pour  Jufianter  : - 

nourrir  ceux  am  peuuent  ^ ^ j 
trauatUer. 


Eavcovp  de  choies  ont  crtc 
dites  par  cy  deiuntlefquclles  dé- 
notent vne  bonne  police  audit 
Royaume , & f en  éliront  encore 
d’autres  en  cette  Hirtoire  , Icf- 
quelles  ibnt  dignes  d’ertre  remarquées:^:  à mon 


HisT.  delaChime, 

. ’ aduisn*eft  pas  la  moindre  celle  qui  cftcontcnnS 
en  ce  chapitre , qui  eft  du  bon  ordre  que  tient  le 
Roy  & fon  Conieil , à ce  que  les  pauures  n*ail-» 
lent  point  demandantpar  les  rues  ny  par  les  te-- 
OrJpandnft  ples,où  ils  font  priere  à leurs  Idoles.  A cette  fin 
teuchdttt  Us  eft  ordonne  & commande  par  le  Roy  fur  gran- 
des  peines  aux  mefmes  pauures,  qu’ils  n’aillenc 
point  publiquement  demandant  raumoûicj  & 
aulîî  enjoint  fur  plus  grandes  peines  à ceux  des 
villes  & autres  lieux  , de  ne  rien  donner  aut* 
dits  pauures,  lefqls  leur  demanderôt  ^aumo^he,^ 
mais  de  le  dénoncer  incontinent  à lufticej  qui 
• eft  vu  certain  homme  qu’ils  appellent,  le  luge 
higt  itsfd»-  des  pauures , afin  que  l’infraàeur  de  laloy  foit 
incontinent  puny.Ce  luge  eft  toufiours  l’vn  des 
principaux  de  la  ville,  ou  Heu  ou  il  demeure, 

' & n’à  point  autre  foing  que  cettuy-là,nonobft^ 

lequel  il  n’cft  pas  fouuent  de  repos  ; à caufe  que 
comme  les  villes  font  fi  grandes  & fi  pleines  de 
çens,  & les  villages  en  nombre  infiny , aulquel? 
il  ne  fe  peut  faire  que  ne  viennent  à naiftre  de 
, petits  enfans  ohiez:aulîî  y a-il  bien  à quoy  entc- 
dre , & à prouuoj|‘  aux  necellitez  dcfdits  pau-^ 
. urcs,  fans  contreuenir  à la  loy. 

, Ce  luge,  le  premier  jour  qu’il  commence  à 
’ exercer  fon  office,fait  faire  vn  cry,  que  tout  ho- 
me ou  femme  à qui  viendra  à naiftire  vn  fils  ou 
y fille  ohice  & impotente  en  quelque  partie  de 
Ib^i  corpSjOU  qui  deuiendra  à l’eftre  par  maladie 
_ ■ ou  accident-,  ayent  à le  luy  venir  déclarer,  afin 

qu’il  prouuoye  à ce  qui  fera  neceflàire , confof- 
mément  au  vouloir  & à l’ordonnance  du  Roj 


V 


1.  PARTIE,  LÏV.  II.  Yf 

* & (Je  fon  Confcil.  Et  ccttc  ordonnance  cft,qa’c-  SnfM  •him 

f ftant  apporté  le  petit  enfant  ou  la  petite  fille,  & ^ , 

veu  le  defaut  qu’il  y a , Fil  cft  de  telle  forte , que  “îîTl? 

® nonobftant  iccluy  l’enfimt  puilïc  exercer  qucl- 
® que  art  &office,terme  eft  prefix  & donne  au  pe- 
? te,das  leql  il  cft  tenu  de  le  mettre  en  mefticr,  & 

^ luy  faire  appredre  l’eftat  que  le  luge  aura  aduifé 
pouuoir  eftre  exerce  par  luy  aucc  Ton  ohic , ce 
qii*ils  exécutent  fans  fàutc.Si  d’auenturc  cet  en-  ^ 

î*  fant  eft  fl  fort  ohié,  qu’il  luy  eft  impolliblc  d’ap- 
prendre  ou  dVxercer  aucun  çftat  : ledit  luge  des 
pauurcs  mande  au  pere  d’iceluy-qu’il  ayt  à le 
nourrir  en  fà  maifon  toute  fa  vie, Fil  a dcquoy:& 

Fil  n’a  pas  le  moyen,  ou  fil  n’a  point  de  pere,  il 
l’iH  Faddreftè  au  plus  proche  parent  & le  plus  riche: 

œs  & i fautede  ce , enjoint  à tous  les  parents  de  ' 

Kfi  contribuer  chafcün  Icür  part , & de  la  bailler  à 
oq  ceiuy  qui  tient  ledit  enfant  en  fa  maifon.  . 

00  Qik  Fi  In’a  point  de  parêsjou  fils  font  fi  paii- 

urcs,  qu’ils  ne  puillênt  pas  fubuenir  à la  necclH- 
ite  te  dudit  enfant, le  Roy  les  nourrit,  & fuftétc  eit- 

jfBi  tierement  à Ces  defpcns,&  les  tient  en  fes  hofoi-  Uef^itamx 

itsf  taux  Royaux , qui  font  en  chafeune  ville  de  fon  T3j€ttx. 

Royaume  baftis  fon  fôptucufemcc  pour  cet  cf- 
jflC  fecfhauquel  lieu  fontparcillemét  tous  les  homes 

vieux  & ncccfïîteux,qui  ont  vie  leur  jcunellc  en  vitttxfildtu 
,ÿi  guerre,  au  foruicc  du  Roy  & du  pays.  Et  autant. 

0 aux  vus  corne  aux  autres  font  ad  mi  niftrez  leurs 
^ viures  & neceffitez  aucc  grand  foing  & diligcn- 

cc:cn  quoy  le  mcfme  luge  tient  vnc  bonne  po- 
^ lice , éc  dclfous  luy  vn  Maiftrc  adminiftratcur,  Admimftré- 
qui  cft  vn  des  plus  hommes  de  bien  du  licu,fans  »»**•• 

/< 

■€  ' 
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T ' le  congé  duquel  aucun  des  pauures  ne  petit  Ibff 

‘ ^ tir  hors  de  l’enclos  de  l’holpital  : & ce  congé  ne  j] 

J.  leur  eftjamaisottroyé  pour  quelque  chemin  ou 

voyage  qu’ils  veuillêt  faire,  & pas  vn  d’eux  aulîî 
n’a  occahon  de  le  demander,d’autant  qu’ils  font 
bien  fournis  en' ce  lieu  de  tout  ce  qu’ils  ont  à 
faire  pour  palfcr  leur  vie , tant  au  viure  qu’aux 
, veftemens.  ioint  que  Icsanermcs  pauures  &:  ho- 

mes vieux  nourriflènt  là  dedans  des  poulies , & 
des  cochons,  & pluhems  autres  choies,  dont  ils 
fe  peuuent  lcruir  tant  pour  leur  récréation,  que 
pour  leur  profit  & contentement.  Cet  Admini^ 
ftrateur  eft  vifité  fort  fouuent  par  le  luge  fufdit, 

& ce  mefme  luge  eft  aulll  vifité  par  vn  autre  qui 
ZfiJtteHr  part  de  la  Court , & Confeil  du  Roycxprellé- 

ctHft.  ment  pour  cct  affaire,  & pour  vifitef  les  princi- 
paux Hofoitaux  delaProuince  : &f’il  trouue 
qu’il  a failly  en  fa  charge,  il  l’en  demdt/dc  le  pn- 
nit  à toute  rigueur.  Au  moyen  dequoy  chafoun 
regarde  à bien  viure  & à charier  droit,  ’fçachant 
' bien  le  compte  exaéb  qu’il  en  doit  rendre,  ôc  en 
I quelle  monnoye  il  doit  eftre  payé, 

Autuglti  de  Les  aueugles  dudit  Royaume  né  font  point 
U Chine.  ' tenus  pour  inualides , ny  pour  gens  que  foyenc 
contraints  de  nourrir  ou  les  parens  ou  le  Roy: 

V-  . • pource  qu’il  les  font  trauailler,ou  à moudre  aux 

moulins  de  froument  & de  riz,  ou  à foufïlcr  des 
fouflFlets  de  marefchal , ou  à faire  telles  autres 
chofès,efquelles  la  veuë  n’eft  point  requifo.Et  iî 
Filles  anen-  c’cft  vne  fille  aueugle,  quand  elle  eftdeuenuc 
gles,  grandc,elle  fait  le  meftier  des  filles  de  ioye,dont 
y a grand  nombre  aux  lieux  publics,commc  ilfo 
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’u  ’ dira  au  chapitte  qui  en  traitera particulieremêt. 

- Ces  filles  ont  vue  mere  entre  elles  qui  les  farde  ^ . 

J,  & attifc,&  cft  du  nombre  de  celles  qui  ont  quit- 
2 " te  le  meftier,pour  eftre  vieilles&  inutiles  defbr- 
jj(  lùàis. . Par  le  moyen  de  ce  bon  ordre  qui  eft^ar-,  . • 

JJ  de  par  tout  le  Royaume,  nonobftant  qu’il  foit  fi 
gf  and  & fi  plein  de  peuple*, il  n’y  a aucun  panure 
qui  foit  en  neceflîté,  ny  pas  vn  qui  demâde  l’au- 
^ I mofiie  publiquement  : comme  l’ont  veu  par  ex- 
^ perietice  les  Religieux  Auguftins , &c  les  Pères 
^ . ‘de  l’ObferuancCjcrifemble  tous  ceux  qui  eftoyét 
^ en  leur  compaighie , quand  ils  entrairent  audit 
Royaume. 


PREMI 

DE  L'HISTOIRE, 

ROYAVME  DE  LA  Ç 

tcnât  choies  fort  ciuicu{e^,& 
f fidcrarion , touchant 
/ d'icciuy. 


AND 

C O N- 

dc  coh J 
là  police 


Livre  Troi.siesme. 


Dèi  I{ojfs  jHt  ont  rtgné en  ce grand  i^oyAtimeÿ 
CT*  dei  noms  d’tceux. 


f.  Ch  AP.  n . 

V .cjuatriclme  chapitre  du  pfe- 
miei  Liurc,j’ay  promis  de  dire  de 
fuite  les  Roys  qui  ont  rcené  cri 
ce  grand  Royaume,  enfcn^lc  de 
mettre  partieuHeremêt  les  noms 
d’i  ceux.  Et  partant  pour  accomplir  ma  promefle 
iemettrây  icy  la  fuccdîion  d’iceùx , depuis  Vi- 
tey , lequel  a efte  le  premier  qui  a réduit  le  pays 
en  Royaume , jufques  auRoyquieft  àprelènt 
régnant  en  iccluy:  remettant  ce  qui  defaudra  en 
ce  lieu  au  chapitre  fufmentionné,  où  fe  trouue- 
ra  le  nombre  des  Roys , & des  amices  qu’il  y a 

que 
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que  ledit  Royaume  a commence , cnrcmble  la 
. maniéré  de  fucccder  à iceluy. 

• Ce  Virey  a efté  le  premier  Roy  de  la  Chine, 
comme  il  appert  par  leurs  Hiftoires , qui  Font  * 

mention  de  luy  particulièrement;  & cqtrc  au- 
très  chofes  qu’elles  raconrent  de  fa  perfonnejcl- 
les  difent  qu’il  eftoit  auili  haut  que  fcpt  mefu-  Cer/k^e  ii- 
res  de  la  Chine,  cliafcune  defqucllcs  fait  autant 
que  deux  tiers  d’Efpaignc  : de  forte  qu’à  bon 
compte  il  auoit  quatre  aulnes  ôc  deux  tiers  de 
haur,  & difent  en  outre  qu’entre  deux  efpaules, 
il  auoit  fix  clpans  de  large,&  qu’il  fur  aulfi  preux 
en  hauts  faits,comme  il  eftoit  grand  de  corps.  Il 
eut  vn  Capitaine  appelle  Linchcon,  lequel  auec  L»»Kfc«»f,  ci- 
cc  qu’il  eftoit  fort  vaillant,eftoit  encore  homme 
tresfin  & de  grande  prudencc:de  forte  qu’eftant 
fi  grand  peflonnage,  il  eut  la  force  & la  valeur 
d’airujettir  audit  Roy  Vitey  tout  le  pays  qui  eft 
en  cc  grâ  J Royaume,  Ôc  en  outre  le  faire  redou- 
ter de  tous. 

Ils  attribuent  à cc  Vitey  l’inuention  des  rob-  f»'‘fnùont 
bes  a vcftir,&  des  teintures  pour  les  teindre,  des  ^ - 
nauires  pour  nauiger , & de  la  fcie  pour  fcier  le 
bois;  & fur  tout  difent  qu’il  eftoit  grand  Archi-  ^ . 

rc6le  & inuenteur  d’edihccs,&qu  il  en  fit  gran^  - ■ 
nombre , & de  fort  fomptueux  8c  magninques,  . . 
Jefquels  ont  perpétue  jufqucs  à huy  la  memoi-  . * - 

re  & fouuenancc  de  fon  nom.  Il  inuenra  aulfi  le  . ' '• 

touret  de  Ibyt  dont  ils  vfent  encore  àptefent 
audit  Royaume,&  fut  le  premier  qui  amena  l’v- 
(àge  de  porter  de  l’or , des  perles,  & des  pierre- 
tics  en  joyaux , &c  des  habits  de  toile  d’or,  d’ar-  ' r 
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Ltix  & or-  genr,  & de  foye.  Il  départit  tous  les  gens  de  (on 
donnances  Royaume  cn  citez,villes,&  villagcsj&  ordonna 
mefme  Vitcj.  meftiers  & offices,  commandant  qu’au- 

cun n’euft  à fe  mefler  d’autre  eftat  que  de  celuy 
dot  Ion  pere  feftoit  meflc,  làns  congé  & permit- 
fion  Ipeciale  de  fa  Majefté  ou  des  Gouuerneurs 
de  fbn  Royaume,&  que  ladite  permiffiô  ne  f’ot- 
troyaft  lâns  grande  caufe.  Tous  ceux  qui  eftoycc 
d’vn  mefme  eftat, il  les  mit  enfemble  en  des  rues 
pticulieresj  laquelle  police  eft  ft  bié  gardée  pour 
le  iourd’huy  audit  Royaume-, que  pour  fçauoir  de 
quel  eftat  font  ceux  qui  demeurent  en  vne  ruc,il 
aiffit  de  veoir  le  premier  qui  fy  tiétj  pour  ce  que 
c’eft  choie  certaine  que  les  autres  font  du  mef- 
me eftat  que  le  premier,ne  fe  meflant  aucun  au- 
tre parmy  eux  qui  foit  d’autre  eftat  que  le  leur. 
}juUe  femmt  H ht  entre  autres  chofes  vne  ordonnance  qui 
oyftne  en  U eft  de  grande  confîderation , c’eft  à fçauoir  que 
Chine.  pas  vne  femme  ne  fuft  point  fans  trauailler  ou  à 

. î’eftat  de  fô  mary,  ou  à tout  le  moins  à filer,  ou  à 
ouurer  de  l’elguille  : & fut  cette  loy  fî  generallc, 
qu’il  voulut  qu’elle  fuft  gardée  par  fa  femme 
mefme. 

Si  racontent  de  luy  qu’il  fut  fort  (âge  & grâd 
'' -.clerc  en  l’Aftrologie,&  qu’il  auoit  en  la  court  de 
Herhe  *dmi-  sô  Palais  vne  certaine  herbe,laquellc  faifoitvne 
table  du  Rty  maniéré  de  demonftratiô  quâd  il  pafibit  auprès 
F»ej.  d’elle,  au  moyé  dequoy  elle  declaroit  fi  auam  a- 
uoit  quelqmauuaife  intentiô  contre  le  Roy.  Ils 
disêt  encore  plufîeurs  autres  chofes  de  luy ,1c 
cit  defqucUes  me  feroit  eftre  par  trop  prolixe; 
qui  fera  caufe  q je  paflèray  feulemet  par  deffus  , 


* 
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Uepcurd’cnmiycrlc  Ledcur,  en  relatant  tous 
les  fonges  & refucries  de  ces  IdoIarres;joint  que 
pour  le  regard  des  curieux , il  fuffit  de  toucher 
vn  peu  de  chafquc'  chofe , lailFant  le  furplus  à 
leur  dilcrction.  Ce  Roy  eut  quatre  femmes,  & 
vingt  cinq  enfans  d clles,&  régna  cent  ans  : ôc  y 
CUC  depuis  luy  jufques  à celuy  qui  fît  la  muraille, 
de  laquelle  nous  auons  parlé  au  neufîefîne  cha^ 
pitre  du  premier  liure,  cent  feize  Roys , tous  de 
la  lignée  de  ce  Vitey,lefquelsregnairent,  félon 
qu’il  appert  par  leurs  Hiftoires,  deux  mille  deux 
cens  cinquante  fept  ans.Ie  ne  cotteray  point  icy 
leurs  noms,  de  peurdeftre  prolixe,  combien 
qu’ils  ayét  efté  tous  tirez  de  leurs  Hiftoiresemais 
. je  me  contenteray  feulemêc  de  mettre  ceux  lef- 
quels  me  femblent  dire  neceflàires  pour  décla- 
rer la  fuccellion  de  la  Couronne,depuis  les  cent 
leize  Roys  fufdits , julqucs  à celuy  qui  cft  à pre- 
Icnt  régnant. 

^ Le  dernier  Roy  de  la  lignée  de  Vitey  le  preux 

l’appelloit  Tzintzom,&:  ce  fut  luy  qui  fît  la  mu- 
raille  fufmentionnée , fc  voyant  allailly  du  Roy  ^ 

Tartare , lequel  luy  fàifoit guerre  par  beaucoup 
d’endroits.  Pour  faire  ladite  muraille  il  prit  la 
troificfme  partie  des  gens  du  Royaume , âc  par  .v-V 

ce  qu’en  l’edifîant  il  mourut  grand  nombre  d’i-  ^ 
ceux,  à caufe  qu  ils  eftoyent  loing  de  leurs  mai-  ■,  r 

Ibns,  ôc  en  vn  air  & climat  tout  autre  que  celuy  ' 7 

ou  ils  auoyenr  elle  nez  & nourris , il  vint  à eftre 
mal  voulu  & haï  generalement  de  tous  : d’où 
Penfîiyuit  vne  feditiô  de  les  valïàux  contre  luy, 

/ Icfqucls  confpiraircnt  de  le  tuer,  comme  de  fait  ^ 
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Anthefau. 

Tutey. 


Bfgneàeftm 

m«. 


Cuntty, 

Jittntey. 


Chantey. 

Och*ntey. 


Cotmtey, 


Authty. 

Tintétty. 

tluyhattnon. 


hist.  de  la  Chine, 
ils  le  tuairenr,apres  auoir  régné  quarante  ans,& 
vn  Tien  fils  auec  luy , qui  eftoit  heritier  du  Roy- 
aume,nommé  Agutzi.  Ce  Tzintzom  eftat  mort 
& fon  fils  aulîîjils  inftallairent  pour  leur  Roy  vn 
qui  fiappelloit  Anchofau , homme'de  grand  et- 
piit  & valeur , & régna  douze  ans.  Au  Royau- 
me fucceda  vn  fieu  fils  appelle  Futey , qui  régna 
fept  ans,&  mourut  jeune.  Par  le  trefpas  d’icduy 
fa  femme  qui  eftoit  du  fang , vint  à regner , & 
gouuerna  le  Royaume  en  grande  admiration  de 
tous  par  l’efpace  de  dixhuiét  ans:  & comme  elle 
ne  laiflâ  ancuns  hoirs  malles, vn  fils  de  fon  mary 
Anchofau, qu’il  auoit  eu  d’vne  autre  femme,  luy 
fucceda. 

Cettuy-cy  régna  vin^  &:  trois  ans,&  luy  fuc- 
ceda vn  fien  fils  nomme  Cuntey,qui  régna  leize 
ans,  hui(ft  mois.  Vn  fils  de  luy,appellc  Huntey, 
régna  cinquante  quatre  ans  : &luy  fucceda  vn 
fien  fils  nommé  Chantey,&  régna  treize  ans.  A 
cettuy-là  fucceda  fon  fils  Ochantey , qui  régna 
vingt  cinq  ans , trois  moys.  A luy  aulîi  fucceda 
fon  fils  Coantey,qui  régna  feize  ans  deux  moys. 
A Coantey  fucceda  fon  fils  T zentzey,  qui  régna 
vingtfix  ans,&  quatre  mois.  A cettuy-là  fucceda 
vn  lien  fils  appellé  Authey,qui  régna  feulement 
fixans.A  iceluy  fucceda  fon  fils  Pin  tatey, qui  ré- 
gna cinq  ans.  A Pintatey  fucceda  vn  fien  frere, 
pource  qu’il  n’eftoit  pas  encore  marié  quand  il 
mouruti  & ce  frere  fappelloit  Tzintzumy , qui 
régna  feulement  trois  ans,fept  mois.  A ce  frere 
fucceda  Ion  autre  frere  puifiié,nomméHuyhan- 
non,qui  ne  régna  que  fixons.  Acettuy-là  fuccc- 
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da  vn  fîen  fils  appelle  Cubum , qui  régna  trente  • 

deuxans.  Aiceluy  Tucceda  (bn  fils  Bentey,  qui  , 
régna  dixhuidt  ans.  A Bcmhcy  fucccdaron 
Vnthey,qui  régna  treize  ans;  auquel  fucccda  O-  otUtj. 
they,&  régna  dixfept  ans.cinq  mois.Son  fils  ap- 

{lellc  Yanthey,  régna  feulement  huit  mois.  Il  Ydmhtjh 
aida  vn  fils  nomme  Antey,  qui  régna  dixneuf 
ans.  Le  filsaifnédecettuy-cy,  nomme  Tantey, 

■ alla  incontinent  de  vie  à trefpas  apres  fon  pere, 
n’ayant  règne  que  trois  moiy  & ibn  frereChitey  dntey, 
regnavn  an  feulement.  A eux  fucceda  vn  autre 
fircre  leur  puifné,appellcQuintey,lequel  vefeut 
& régna  vingt  & vn  an.  Sô  fils  nommé  Linthey  Limhtj. 
régna  vingt  de  deux  ans.  A iccluy  fucceda  vn  fils 
appelle  Y anthey,qui  régna  trente  & vn  an.  Cet  Ydnthtyl 
Y anthey,  à ce  que  dit  fon  hiftoire,  eAoit  de  peu 
de  fagelTe  Sc  d’entendement;  au  moyen  dequoy  •'*  ' * 
ceux  du  Royaume  l’auoyent  en  haine.  ^ 

Si  fe  rebella  contre  luy  vn  fié  nepueu,  appel- 
le Laupy,  & iè  joignirét  auec  luy  pour  luy  ayder 
& fauorifer  deux  Cheualiers  frercs,qu’il  y auoir  ' 
pour  lors  à la  Courr,bien  vaillans  hommes,  l’vn 
nommé  Quathey,&  l’autre  Trunthey,  lelquels  «ÿ» 

procurairent  de  faire  Roy  ledit  Laupy.  L’oncle  Yrmathej, 

Je  fçeut,  & fut  fi  pufillanime,  qu’il  n’eut  pas  la 
hardiellè  d’y  remédier , & ne  içeut  aulfi:  qui  fiit  - : 
cauiè  que  s’efleuairent  des  ligues  par  le  Royau-  r 

me,  dcipecialement  quatre  Tyrans  qui  fe  firent  - " 

' cnl cble  & en  raefme  teps;  dont  les  noms  eftoyée  . 
Cincoan,Sofoc,Guanfian,&  Guanièr.Côrre 
eut  guerre  le  Laupy  fous  couleur  de  fàuorifer  à Gmanfir , ly- 
fon  Oncle,  &^pres  l’auoir  fait  durer  quelq  téps  f4»«. 


F iii 


Çmthey. 

Çhmbutty. 


^montej. 

T:(,9b»ttyrân. 


I.  PARTIE,  IIV.  IH.  44 

fefleua  Tonco,  lequel  enferable  ceux  de  fa  li- / 
gnée  gouuernairent  fort  bien  le  Royaume , & 
duraircnt  aulîl  plus  longuement  que  les  aurres,  , * 

pource  qu’ils  furent  vingt  & vn  Roy  s , lefqucls 
regnairent  deux  cens  nouante  quatre  ans.  's 

Le  dernier  d’iceux  appelle  Tronçon  fc  maria  Tronen. 
à vne  qui  auoit  efté  femme  de  Ton  pere , & fap- 
pelloit  Baulà , belle  à merueilles , il  la  tira  d’vn 
MonaItere,ou  elle  l’clloit  mile  Religieule,  & le 
maria  aucc  elle.  Icelle  fe  comporta  tellement  à 
l’endroit  de  luy,qu’elle  le  fit  tuer,&  gouuerna  le 
Royaume  toute  feule  par  l’elpace  de  quarante 
ans.Si  dit  l’Hiftoire  qu’elle  fut  deshonefte  tout  à 
bout,  & qu’elle  f’abandonna  aux  plus  grans  Sei-  ^efit  Utile. 
gneurs  du  Royaumc,&que  non  contente  de  ce- 
la elle  fe  maria  à vn  homme  de  balle  ell:ofFe,afin 
d’auoir  meilleur  moyen  de  fuyurc  fes  appétits 
delbrdonnez.  On  dit  qu’elle  tua  deuantqucfc  ^ , 
jnarier  les  enfens  malles  qu’elle  peut  auoir  du 
premier  mary,ayant  defir  qu’vn  fien  nepueu  luy  . • 

fuccedall  à la  çouronne. 

Ceux  du  Royaume  entendant  fon  intention, 

& indignez  de  Ibn^maunais  train,enuoyairent  . " . 

chercher  vn  fils  de  fon  mary,nonobftant  qu’il  -, 

fuft  baftardjequcl  cftoit  fugitif:  & d’vn  comim  _ 
conlèntement  l’eflcurent  pour  Roy,  & s’appel- 

loitTautzon.  iceluy  fit  faire  rigourcufejuftice 

de  la  Maraftre,  comme  c’eftoit  bien  raifon,  afin 
qu’elle  fiift  punie  de  toutes  fes  mefchancetez,& 

Kruift  d’exemple  à tout  le  Royaume.  Il  y eut  de 
fa  lignée  fept  Roys,  lefquels  regnairent  cent  ' ' 

vingt  ans.Contre  le  dernier  nommé  Coucham,CMrft4M. 

F iiij 
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HisT.  DE  LA  Chine, 
f’eflcua  vn  nomme  Dian,&  y eut  feulemct  deuïe 
Roys  de  Cz  lignée , &c  rcgiuirent  dixhuiâ:  ans. 
Contre  le  fécond  & le  dernier  fcfleuaOuton,& 
y eut  de  fa  lignée  trois  Roys,&  ne  regnairét  que 
quinze  ans.  Contre  le  dernier  f’efleuaOutzim, 
Â:  y eut  de  luy  deux  Roys,  qui  regnairent  feule- 
ment neuf  ans,trois  mois.  Contre  le  dernier  fe- 
fleua  Tozo,  &c  luy  & vn  fien  fils  regnàirent  feu- 
lement quatre  ans.  Contre  le  fils  d’iceluy  eut 
guerre  vn  appelle  Ancliiu,  lequel  le  rua,  & luy 
lücceda  au  Royaume.  Luy  & deux  autres  delà 
lignée  regnairent  feulement  dix  ans.  Contre  le 
dernier  s'eflcua  vn  de  la  lignée  deVitey,premieF 
Roy,&:  le  tua:  il  fe  nommoitZaytzon,  & furent 
de  la  lignée  d’iceluy  dixlept  Roys , lelqucls  re- 
giiaircnt  tous  en  paix  l’clpacc  de  trois  cens  vingt 


ans. 


Ttfim, 


Tartare. 


[hine  enua- 
hie  par  les 
T artares. 
'TsiiaSKOum. 


Htmhnr 


Le  dernier  de  cette  lignée  s’appelloitTepimj 
contre  lequel  eut  guerre  le  grand  Tartare,nom- 
me  V zou,  lequel  entra  en  la  Chine  à grande  ar- 
mée,&  gaigna  tout  le  Royaume , ,&  le  polîèdai- 
rent  neuf  Roys  Tartarcs,  lefquels  regnairent 
quatre  vingt  treize  ans  , «aitant  les  naturels 
du  pfiys  en  grande  tyrannie  & feruitude.Lc  der- 
nier d'iceux  sappella  Tzintzoum,  de  fut  plus 
cruel  que  nul  autre  de  fes  predecelTeurs  & dc- 
uâciers:  ce  qui  fut  caufe  que  le  Royaume  fè  réu- 
nit , & qu  ils  efleurent  fecrettement  pour  leur 
Roy  vn  nommé  Kombu,hommc  de  tref-grande 
valeur,  & de  la  lignée  des  anciens  Roys  : lequel 
afl'emblat  beaucoup  de  gés  fit  tât  par  la  prouëlîè, 
qu’il  challà  les  Tartares  hors  de  tout  le  Royau- 


/ 


/s, 
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i V meaucc  grand  carnage  &occifion  de  cÇsinju-T4.jww^»* 

: ftes&  tyranniques  vlurpatcurs. 

Il  y a eu  de  la  lignée  d’iceluy  douze  Roys,  eo 
5 côpranc  celuy  qui  cft  à prefent  régnant;  les  onze 

' précédés  ont  règne  deux  cens  ans  durasj&  celuy 

t qui  règne  à prefent  eft  le.  u'.  & s’appelle  Sono^y  Rr|f 

1 & a fuccedé  au  Royaume  par  la  mort  de  sô  frere  ^ 

5 aifnc,  qui  mourut  d’vne  cneute  de  cheual.  C 
< vn  jeune  Prince  de  vingt  & trois  ans , Iclon  que 
i dilent  les  Chinois , & a encore  fa  mere  : duquel 
( ne  sellant  encore  rien  mis  par  hiftoirc,  nous  ne 
Icaurions  dire  autre  choie  unô  que  c ell  vn  tref- 
t gentil  perfonnage  à leur  dire , & bien  voulu  de 

[ les  lujets,  & homme  de  fort  bon  entendement, 

1 Se  grand  zélateur  de  jufticc.  Il  cft  marie  à vne 
I lienne  coufine,  & en  a vn  fils.  qui  marie. 

Ceux  de  cette  lignée  ont  gaigné  delTus  lesT ar-  Terres  gai- 
f tares  beaucoup  de  terres , depuis  qu’ils  les  ont^"é«  fitrlts 
, chalfez  de  la  Chine , Icfquelles  font  fituécs  de  Tar^rw.  ^ 
J,  l’autre  codé  de  la  muraille.  Dieu  par  famiferi- 

corde  les  vueille  amener  à la  cognoilfancc  de  fa 
i fainte  Lo^,  & accomplir  vn  Prognoftique  qu’ils  Pregn»fiiq>** 
J ont  entre  eux , par  lequel  ils  s’attendent  deuoir 
^ cftre  feigneuriez  & rendus  fujets  de  certains 

: homes  qui  ont  de  gras  yeux,5c  de  lôgues  barbes, 

J Jefquels  viendront  de  Royaumes  fort  lointain^  • 

J leur  commander,ce  qui  Icmble  dénoter  &figni- 

j herlesChrcftiens. 

^ Le  Roy  de  cedit  Royaume  eft  tant  refpeâé  de 
(es  lujets , que  par  toutes  les  Prouinces  où  il  ne 
t fait  pas  fa  refidéce,  ils  ont  en  la  ville  capitale  en 
laquelle  le  Viceroy  ou  leGouuemeur  refide,vne 
* uble  d’or,  fur  laquelle  cft  tiré  au  vif  le  pourtrait  Chine. 


t 
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• ' du  Roy  qui  regne,couuertedVne  belle  couninc 

brochée  d’or  fore  richemenr,  auquel  lieu  vont 
jous  les  jours  les  Loytias,qui  font  les  Cheualiers 
^ * hommes  de  Lettres , & gens  de  luftice , & font 

obligez  de  luy  aller  faire  la  reuerence,  comme  û 
c’eftoit  le  Roy  mefme.  Ils  tiennent  cette  table 
defcouuerte  aux  jours  de  toufes  les  feftes  qu’ils 
celcbrent,qiii  font  les  nouuelles  Lunes  de  chat- 
^ cunmois-.auquel  jour  arriue  tout  le  peuple  faire 

la  reuerence  à ladite  figure , auec  autant  de  ret- 
peâ:  qu’ils  feroyent  au  Roy,  s’il  y eftoit  e;i  per- 
'Tiltrts&<fua  ibnne.Ledit  Roy  en  Tes  tiltres  & qualitez  s’in^i- 
tuleyî«^»o#r</«  Monde yO'  Enfant  du  Ciel, 


D» l>aUls  O'  Court  du  I(oj/y  crdeU  yiUe  oà 
tl  demeure  : comme  en  tout  fin 

B^yaumCytty  a.  aucun  Sei^eurdc 
'\ajfaux  en  propriété. 


Ch  AV.  II. 


“Pa^ia,  pro- 
mince. 


E fejourdufufditRoy,  &pret 
que  de  tous  fes  predecelïeurs  a 
efté  & eft  ordinairement  en  la 
prouince  de  Paguia,en  la  ville  de 
- . Taybin  dite  autrement  Sun  tien, 

fey^r*  caufe,  ce  difent-ils,  qu  elle  eft  plus  voifine  des 
Tartares , auec  lefquels  ils  ont  eu  guerre  conti- 
nuellement,ainfi  que  diteft-.afin  que  refidant  en 
ce  lieu  ils  eullènt  meilleur  moyen  defurueiiir 
aux  halârs  & inconueniens  qui  fe  pourroyent 
preféter,ou  parauêture  à caufe  de  l’air  & climat 
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dudit  pays,  qui  eft  plus  iàlubre  en  cette  Prouin- 
ce  que  non  pas  aux  autres:  & le  fcjour  plus  plaif 
faut  & deledtable  de  beaucoup  ; comme  le  dey- 
ne  bien  à entendre  la  fignincation  de  ce  mot 
icy,  Sttntiefhqiii  vaut  autant  à dire  en  leur  langue 
que  Ville  cclcftc. 

Cettedite  ville  eft  fi  grande  & (pacieufe,  que  SumUn  eom~ 
pour  la  trauerfer  de  porte  en  porte,il  faut  qu’vn 
nome  chemine  toute  vne  journée  fur  vn  bô  che-"  ^***^*‘ 
ual,&  en  diligcce,&:  cc  iàns  y côprendre  les  faux 
bourgs,  lefquels  ont  encore  autant  de  lieu  & de 
circuit.  Etcôbien  que  cc  que  je  dy  icy  foit  admi- 
rable, fi  eft-ce  que  c’eft  peu  au  regard  de  cc  qu’é 
difent les mcfmes Chinois,  lefquels  en  parlant 
d’icelle  ville , & de  fagrajidc  richellè  ne  fe  con- 
tredifent  en  rien,  qui  eft  vn  grand  figne  & indi- 
ce de  veritéi  attendu  que  fil  eftoit  autrement,  il  . v 

ne  fc  pourroit  faire  qu’il  n’y  euft  quelque  difeor-  . 
dance  entre  eux.Il  y a fi  grand  peuple  dedas  tant 
Bourgeois  que  Courtiiâns,  q Icfdits  Chinois  af-  SuntUnconu. 
ferment,  q fil  eftoit  de  befoing  de  faire  leuée  de  hiea  feupUt. 
gens  pour  quelque  vrgente  occafion,ils  le  pour- 
royent  all'embler  en  armes  deux  cens  mille  hô- 
mes,&  les  cent  mille  d’iceux  tous  de  cheuaL 
A l'entrée  de  ladite  ville  vers  le  cofté  d’Orient 
eft  le  grand  & Ibmptueux  Palais  du  Roy , où  il  TaUtt  d» 
demeure  d ordinaire,combié  qu’il  y en  aye  deux 
autres,l’vn  au  milieu  de  la  ville ,&l’aurre  au  bout 
d’icelle  deuers  l’Occident.  Ce  prem ier  Palais  eft 
fi  grand,  & y a tant  de  fingularitez  enjeeluy,  -, 
qu’il  faut  quatre  jours  entiers  pour  le  bien  veoic 
à loifir  à ce  qu’ils  difent.Prcmicrement  il  eft  eu- 


'S  jmi 

Hi  ST.  DE  LA  Chine, 
tourc  de  fcpt  murailles  fi  grades  & fpadeufiîs,  q 

' dedas  le  large  qu’il  y a d’vne  muraille  à l’autre  fe 

ti*mét  aiiément  dix  mille  foldats,  lefqucls  font 
Sales  iu  Té- ordinaire  àl  hoftcldu  Roy.’  Au  dedans, 
y a foixanre  & dixneuf  fâles,  routes  richement 
conftruîtes  &c  d’vn  artifice  admirable , où  eft  vn 
grand  nombre  de  femmes,  feruant  le  Roy  en 
lieu  de  pages  & de  Gentils-hommes.  Et  le  plus 
beau  qui  loir  à veoir  en  ce  Palais , ce  (ont , à cc 
qu’ils  difent, quatre  l'aies  trel-riches  & magnifi- 
ques, dedans  lefquclles  le  Roy  donne  audience 
aux  Amballadeurs  venans  des  autres  Royaumes 
& Prouinces,  enfemble  aux  Seigneurs  & Prin- 
cipaux de  fon  pays  lors  qu’il  tient  là  Court  , cc 
qui  n’aduient  guère  fouucnt,  d’autant  qu’il  ne  le 
XiyJeUchihiiVc  point  veoir  au  peuple  hors  de  fon  hoftel 
ne  comment  que  bien  rarement,  & encore  le  plus  Ibuuent  & 
fetMnfirt  en  pref^ug  ^ toutes  les  fois  ce  n’eft  qu’au  tra- 
‘ uers  d vue  vernerc. 


La  première  de  cefdites  Sales  eft  faite  de  fon- 
te, elabourée  fort  curieufement  auec  beaucoup 
de  figures.  La  fécondé  a le  planché  & l’aire  laits 
de  itiallbnnerie  d’argent  de  grande  valeur.  La 
troifiefme  eft  de  fin  or  excellemment  bien  ef- 
maillé.  La  quatriefme  eft  de  fi  grand  prix  & ri- 
chellè,  qu’elle  furpalTe  de  beaucoup  les  trois  au- 
tres,d’aùtât  qu’en  icelle  fe  reprefenre  le  pouuoif 
& lacheuance  de  ce  grand  Roy,  & pour  ce  1 ap- 
pellent-ils en  leur  âuthrefordiU{oy, 

afieurât  qu’elle  mérite  bien  d’auoir  vn  tel  nom, 
attendu  qu’il  y a en  icelle  le  plus  grand  thrclbr, 
que  puilfe  auoir  Roy  au  monde.Et  fi  outre  ledit 
threfor  il  y a encore  grande  quantité  de  joyaux 
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de  prix  & valeur  ineftimable,&  vue  chaire  où  il  C.h*irt  r»;- 
fometenrnrieftc  faite  de  marbre,  dans  lequel 
fontenchalTeesdespicrresprcdeufcs&dcsEf- 
carbouclesririches,qucnlaplusgrandeobfcu- 
rité  de  la  nui â:  elles  rendent  la  Talc  aulîî  claire  & 
lumineufe,  que  f’il  y auoit  dedans  beaucoup  de  ' 

châdelles  allumées.  Les  parois  de  cette  fale  font 
toutes  de  pierres  diuerfes  de  grande  vertuiSc  va- 
lcur,elabources  auec  grand  eÇrit&induftrie:»5c  , 
pour  comprendre  en  vn  mot  tout  ce  qui  fe  die 
de  cette  làle  fi  riche,  il  fiifiit  de  Içauoir  que  c’eft  ' ' ' 

la  plus  belle  piece  qui  fe  puifle  veoir  en  tout  le 
Royaume,  & où  eft  contenu  tout  le  meilleur  Sc 
le  plus  riche  d’iceluy.  En  ces  quatre  ralesfufinc- 
tïônées,  le  Roy  corne  nous  auons  dir,efcoute  les 
Ambaflades  qu  on  luyenuoyej&felô  la  qualité  ! ' 

du  Roy  ou  de  la  Prouince  de  la  partdefqucls  ils  , 

viennétjeur  donne  audicce  en  la  première  fale,  ’ - . 
ou  en  la  feconde,ou  aux  deux  autres  plus  riches: 
de  maniéré  que  fi  l’Ambaflade  vient  de  la  part 
dvn  Roy , lequel  n’eft  pas  des  plus  puiflans , on 
luy  donne  audience  en  la  première , & fil  eft  de  ' “V^  . 

moyen  pouuoiren  la  lcconde:(5cainficonfequc-  V ^ ^1' 
ment  aux  autres  d'apres. 

Au  dedans  de  ce  palais  le  Roy  a tous  les,,  .• 
plaifirs  &■  paflètemps  que  rentendement  hu-  ’ ’ " 
main  peut  fouhaiter  , & ce  pour  la  recréa- 
don  de  fa  perfonne , &c  de  celle  des  Roynes , à „e  [on 
caulè  qu’il  ne  fon  jamais , ou  bien  peu  fouucht gtttrttnpuUh  - ^ 
de  Ibn  hoftel  : qui  eft  vnc  couftume  fort  ancien-  & . 

ne  & vfitée entre  les  Roys  dudit  Royaume,  & 
prefquc  autant  héréditaire  comme  la  fuccelfion  '' 
d’iccluy.  Et  la  caufe  pourquoy  ils  nef  ortent  , 
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gueres,  & font  ainfi  reclus  en  leur  Palais,  c’cft  à 
ce  qu’ils  difent  tant  pour  conferuer  la  grandeur 
& autorité  de  leur  eftat , que  de  peur  qu’ils  ont 
de  mourir  par  trahifon,  comme  il  eft  fouuent 
aduenii.  Au  moyen  dequoy  il  y a eu  tel  Roy  , & 
plulieurs  Roys  mefme  audit  Royaume,  lelquels 
toutle  long  de  leur  Régné  ne  font  point  lortis 
en  public,  linon  le  jour  qu’ils  ont  prel^é  le  (èr- 
ment  rcceu  la  couronne  de  Roy  : & li  outre 
qu’ils  fe  choyent  & relferrent  Ci  foigneufemenr, 
ils  ont  encore  les  dix  mil  hommes  de  garde,def- 
quels  nous  auons  parlé  cy  delfus,  pour  garder  le 
Palais  du  cofté  de  dehors  jour  & nuiéb  , fans 
beaucoup  d’autres  qu’il  y a aux  courts, aux  mon- 
tées,aux  fales,&autres  endroits  du  logis.Depuis 
les  portes  dudit  Palais  en  allant  en  dedans,  il  y a 
beaucoup  de  iard ins, vergers,  parterres,  & bois, 
où  y a toute  forte  de  chalfc  Sc  de  venaifon,&  de 
grans  eftangs  pleins  de  poiflbn.  En  fomme  il  y a 
tout  ce  qui  le  pourroit  auoir  aux  champs  , en 
plulieurs  maifons  de  plaillr. 

J II  n’y  a point  en  tout  le  Royaume  aucun  Sei- 
^^^^^^^^gneurdevalfaux,  non  plus  qu’en  Turquie,  & 
bims  froprts  n’ont  entre  eux  rien  de  proprc,foit  en  patrimoi- 
tn  la  Chine.  ne,ou  en  biens  meubles-, & ce  que  le  Roy  donne 
de  grâce  foit  en  faiét  de  gouuernement,ou  à rai- 
fon  de  feruices,  oupourautrerelpeétparticu- 
lier,tout  cela  fe  perd  auec  la  perfonne  à laquelle 
aura  efté  fait  le  don,  & retourne  au  Roy  comme 
deuant.  Q^e  fil  luy  plait  de  continuer  au  fils  les 
biens  ou  l’eftat  que  tenoit  le  pere , il  le  fait  plus 
/ de  grâce  que  d’obligation  ou  de  deuoir:donnant 
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à entendre  que  de  ce  qu’il  en  fait , ce  n’eft  point 
pour  auaricc  ou  autre  profit  particulier  : mais 
que  c eft  reulemcnt  pour  obuier  aux  inconue- 
iiiens  & occafions  de  trahifon  qui  pourroyent 
venir, f’il  y auoit  de  grans  & riches  Seigneurs  en 
fon  Royaume.  Ceux  qu‘il  mctauxGouucrne- 
mens,  ores  que  ce  foyent  Viceroys,  ou  Gouucr- 
neurs,  ou  Capitaines  generaux, ou  autres  perfô- 
nes  de  quelque  forte  & qualité  qu’elles  loyent 
il  leur  donne  à tous  de  fort  grans  gages  & fu/fi- 
fans  pour  faire  leur  cluige,pour  eux  entretenir, 
de  maniéré  qu’il  leur  en  refte  plus  qu’il  ne  leur 
en  faut  : ne  voulans  pas  que  la  ncceiîitc  les  con- 
traigne de  prendre  des  prefens,  ou  de  fe  lailïèr 
corrompre  par  argent,ou  autrevoyc,qui  les  cm- 
pefehe  de  faire  droiél  & juftice.  Car  f’il  eft  Içeu  ^rtfau  it» 
<Sc  aucre  que  quelcun  en  aitreceu,&  encore  quC-/'”'^*"* 
ce  Ibit  cholê  de  peu  de  prix , fii  en  eft  il  puny  & " 

chafticexempLiircmenc  à toute  rigueur.  . . 

Pu  nomifre  des  gens  Cr  yaJfattXy 
tailldlfUs  tribut  utres  du  J{oy 

i , chine, f tir  toutes  les  Pro« 

i mnees  du  J^oyaume. 

, C H A P.  III, 

y a n t entendu  par  cy 
grande  eftenduc  dudit  Royaume, 

6c  le  monde  infiny  qui  y eft,  il  Ic- 
ra  plus  aile  à croire  le  nôbre  des 
tributaires  qu’il  y a en  chaique 
rouiuce , lequel  nombre  eft  tire  du  Rcgiftre 
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ch  rfefoâd  nombre  infinyj&  appen  auffi  côme, 
peut  enre  véritable  ce  q nous  auôs  traité  en  plu- 
lîeurs  endroits  de  celle  Hilloire,toüchat  l’eften- 
diic  de  cedit  Royaume , laquelle  certainement  • • 
cft  la  plus  grande  qui  fe  life  point  de  pas  vn  au-  •' 
tre  qui  (bit  au  monde.  Dieu  par  fa  mifcricordc 
les  vueille  amener  à la  cOgnoilTance  de  Ton  S. 
Nom,  & les  retirer  de  la  tyrannie  dü  Démon, 
foubs  lequel  ils  font  pour  le  prefent.  - 

i— ; • ■ y.  rt» 

letnlf$aqueUuele  I{oydeUchinef>artotues 
ps  ^mnle  Prouinces , félon  U pHS  _ ^ i 

certaine  reUtioh.  ' > 

..  ' f 
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O M B I E N que  ce  Royaume  de  la 
Chine  foit  fi  grand  & riche , com- 
me il  appert  : fi  cll-ce  que  les  habi- 
rans  d’iceluy  payent  le  moins  de 
tribut  & impofiiion  ordinaire  à . ^ 

leur  Roy  de  tous  ceux  que  nous  cogiioillbns  c-’ 
ftre  foubs  puillànce  ôc  feigneurie,tât  entre  nous 
autres  Chreftiens,que  patmy  les  Mores  Ôc  Gen- 
rils.Et  neantmpins  l’extraordinaire  ôc  le  Icniice  Xrûmttxij),^ 
perlbnnel  qu’ils  doiuent  eft  fi  grand,  qu’ils  Ce  ordinaire. 
pourtoyent  mieux  appeller  elclaues  que  libres^ 
attendu  qu’ils  ne  pollcdent  pas  vn  clpan  de  ter- 
re , pour  lequel  ils  ne  payent  tribut;  Qm  ieroit 
vnc  bonne  occalîon,auec  le  mauuais  traitement 
qüc  leur  font  ceux  qui  les  gouucment,  pour  les  . i 


HisT.  DE  IA  Chine, 
inuicer  & (èmondre  à la  réception  de  l’Euangi- 
le,à  fin  de  jouyr  de  la  liberté  d’iccluy. 

Le  tribut  ordinaire  que  paye  chaücun  d’eux 
qui  tient  feu  & licu,ce  font  deux  Mafes  Tan,  qui 
eft  vne  eipecc  de  monnoye  valant  autant  que 
deux  reales  d’Efpai^ne.  Eftant  ce  tribut  là  fi  peu 
de  choie,  & duqucîne  payétrien  ny  les  Loytias, 
qui  eft  vne  boime  partie  du  Royaume,  ny  les 
Gouuerneurs,&  Omciers,en(èmble  les  Capitai- 
nes & ibldats  : toutefois  la  multitude  du  peuple 
y eft  fi  ^ande , & le  Royaume  fi  ipacieux , que 
feulement  ce  qu’ils  donnent  pour  la  deipenic  de 
Ja  peribnne  du  Roy,&  de  ion  Palais,auec  ce  que 
valent  les  droidks  de  Doüanes , ports,  & autres 
rentes  , en  ne  comptant  point  ce  qui  fc  bail- 
le aux  mortepayes , gens  de  garniion , ôc  autres 
foldats  du  Royaume,  ny  aulîi  ce  qui  f employc.-à 
la  réparation  des  murailles  & des  villesi  enfem- 
ble  les  frais  de  toutes  les  armees  de  mer  & de 
terre,  auec  les  gages  des  Gouuemcurs  , & Offi- 
ciers de  juftice,  Iciquels  n’entrent  point  en  ce 
compteûl  demeure  au  Roy  de  reuenu  ordinaire 
ce  que  je  mettray  en  ce  lieu,le  tout  extraid  fidè- 
lement du  liurc  & regiftre  de  fes  Comptes.  Et 
encore  difent  les  Chinois  que  c’eft  beaucoup 
moins  de  ce  qu’on  luy  paye  aujourd’huy,  & que 
ledit  compte  eft  du  plus  vieux  tcmps,lors  que  le 
tribut  eftoit  bien  plus  petit  qu’il  n’eft  pas  pour 
le  prefent.  Donc  ce  qui  f’enfuit  eft  extrait  du  li- 
ure  de  (a  maifon,&  de  les  comptes. 

En  fin  or  de  dixfèpt  à vingt  deux  carats  on  luy  \ 

doimc  quatre  millions,  deux  cens  cinquante  fix  i 


i 
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Ç mille  neuf  ces  T aës,  qui  cft  vnc  efjiece  <fc  rtion-  tAi\ 

noyé  valant  chafcune  dix  rcales»  & vingt  quatrtf 
^ marauedis  de  Caftille.  En  argcnrfin , trciis  mil- 
I?  lions  cent  cinquante  trois  mille  deux  cens  dix^  ' 

[?  neuf  Tacs*  Les  mines  de  p(erles;qui  ibnt  en  gri- 

'F  de  abondance  par  tout  le  Royaume^' Wmbiefi  ^ ..-a 

9 qu  elles  ne  foyent  guere  rondesiluy'  valent  ordi-  , 

9 nairemcnt  deux  millions  fix  oenS  tftnte  mitlê  • 

P Tacs.En  pierreries  de  toutes  Idrtcsjé»;  tirées  dei  \ 

si  mines , vn  million  quatre  ccnilbixànte‘&  dix  Mo/î 
I?  mille  Tacs.  Eri  muft  & ambre?,  vn  miUiort  & ’ . 

trente  cinq  mille  T acs.Et  en  PourCclainè^iqua* 
trcvingts  dix  mille 'f  aës.  , 

c Outre  Ce  le  Roy  a par  tout  le  Royaume  beau-  ^ 
i»  coup  dé  terres  Icfqucllcs  il  a données  à Tes  fujets 

C à la  charge  de  luy  bailler  vne  partie  de  ce  qü'ilsy 

« recueillcntjou  de  ce  qui  y croift  ; & pource  luy 

iti  payctcequicnlüit.Enrizbcl&bhnc^qui  eftla 

i;  Viâdc  nourriture  ordinaire  düdit  RÔyaumci 

0l  ^ des  circôuoifîns  d’iceluy)  roixStc  milliôs,cent 

% Ibixantc  & onze  mille,  & huit  cens  trente  deux 

jH  mcfures.En  orge,vingfncuf  millions,  trois  cens  ' 

Ü hohante  &vnmil,&neufccns  quatre  vingts  de  . 

d deux  mellircs.En  bled  pareil  à Celuy  d'Efpaighe,  Blrd."  “o. 
If  trente  trois  millions,  fix  vingt  mille  deux  cens 
(f  mclures.  En  fcl,  vingt  cinq  millions,  trois  cénis 
i{j  quarâte  mille  quatre  ccsmclurcsjlcfqucllcs  il  re- 
S cueille  en  fes  falines,&dont  il  reçoit  vn  trel^âd  ' * 

ii  reuenu  tou>  les  ans.  En  bled  appelle  Maïz,vingt 
millions  deux  cens  Cinquante  mille  mefures.  En 
t millet,vingt  quatre  millions  de  mefures.  En  pa-  ■ 

t niz  quatorze  millions  & deux  cens  mille  melii-  * \ t. 

G ij  , 
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Le^et.  res.Puis  eo  autres  grains&  4iuers  legUmes,qiia-: 

rantc  milUons,&  4eux  cens  mille  mefures. 

TUcesi*/^*.  pièces  de  ibye  de  quatorze  aulnes  de  lôgy 
deux  cens  cinq  mille,  cinq  cens  quatre  vingts  & 
Styeeitmajpt^  dix  pieces.  En  foye  en  ma(Ie,cmq  cens  quaranto- 

tnillc  liures^n  cottori  en  capiton, trois  cés  mil-. 
Ctuan  tncé-  En  couucrtures  faites  & ouijrées  de 

clüûertures,  cqvlcurs,huit  cei>s  mille  quatre  cens.En  chimâ-* 
tes  de  foye  crue  du  poids  de  douze  liures  &:  dc- 
fo*-  mie,  trois  cens  milieux  cens  & quatre  vingts,. 
fwnMertnttt  couüertures  de  cotton  de  quatorze,  aubies 
t cotton.  chafcûnejfix  cens  foixâte  dixhuid  mille&  hui6t 

fUimantes  Je  foixante  & dix.  En  chimantes  de  cotroiii 
trois  cens  quatre  mille  fix  cens  quarâte  6c  huir. 

Toutes  ces  chofes  fufmétionnées  fe  leuent  co- 
rne dit  eft  par  ledit  Roy  de  la  Chine,  partie  def: 
quelles  luy/ert  pour  fournir  & ayder  à la  dclpé- 
,•  fe  de  fon  Palais, qui  eft  tre(grande(&  de  laquelle 

les  Chinois  qui  vont  aux  ifles  Philippines  en 
parlent  de  telle  forte,qu  ils  n’en  trouuent  jamais 
la  fin,  & ^accordent  tous  en  leur  dire,  qui  eft  vn 
figne  de  veritcjpartie  pour  garder  6c  relêruer  au 
Je  Xhrefor  de  fon  efpargne,  dans  lequel  on  aftcurç 
rtJl>Mrgt$e.  y auoir  beaucoup  de  millions-,  ce  qui  ne  le  peut 
faire  autrement , eu  efgard  à vn  fi  grand  reue- 
nu. 
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' PeUcenâdrmerie duroydumedeU  chine , 
enfemhledH^AndfoingcrlnnUn^ 
cty  dont  ili  yftnt  à garder  u* 

' ' * dit  J{oyaume, 

, - ,‘r. 

Ch  AP.  V. 

E foing  ôc  la  diligence  dont 
le  Roy  de  la  Chine  à faire  admi 
niftrer  la  juftice  en  fbn  Royau- 
me félon  droid  &equitc,le  mck- 
me  foing  & diligence  & encore 
^ beaucoup  plus  grande  a-il  coullume  de  mettre 

Ij,  au  fait  de  l’art  militaire,  &à  prcuenirlesguer- 

res  qu’il  peut  auoit  cotre  les  Princes  fes  voifin 
ou  autres , & principalement  contre  les 
^ res , auec  lefquels  il  a eu  guerre  continuelle  par. 

IJ  beaucoup  d’annees  ; combien  que  pourlejour- 

d’huy  le  Tarrare  le  redoute  tant , à ce  qu’ils  dir  V 

^ font,  qu’il  le  tient  bienheureux  d’eftre  Ion  ai^,  ’ 

Sc  le  rccognoir  mcfme  en  vne  maniéré  de  vafle 
lage.  Et  combien  que  pour  le  prefeht  ôc  depuis 
jjj  quelque  temps  en  ça  ledit  Roy  de  la  Qiine 
voye  en  paix  & lins  guerre,  au  moins  qui 
^ d’importance;  li  cft-il  toulîours  auflî  Ibigncux  i , 
preuenir  tous  dangers  & inconueniens/-<iuc  fil 
" auoit  pluficurs  batailles  fur  les  bras,  ôc  de  granj 

ennemis  en  telle , dcfquels  il  fe  deuil  garder, 
ou  cull  enuic  d’allaillir  & olFenfer  , comme 
Tonpeut  veoir  encequifenlùit. 

Car  outrccc  qu’il  a en  chaq  Ptouîcc 
ôcCôfcU  de  guerre,enfcble  vn<^  -«ni'Min/» 
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HI6T,  DJ  tA  Chine, 
autres  gens  ordinaires  de  garnifon,  pour  Icucr 
incontinent  des  armées  par  mer  & par  terre  fé- 
lon les  occafions  qui  Ce  pcuucnt  prclcnter:il  tict 
encore  d’abondant  en  cnafque  ville  des  Capitai-r 
nés  & foldats  de  garde,  pour  la  defenfe  particu- 
lière d’icelics,  Iclqucls  font  le  guet  & la  ronde,  . 
& pofent  fcntincllc  iour  Sc  nuidl,commc  fils  a- 
iioyent  les  ennemis  à leur  porte  : le  tout  aucc  vi^ 
grand  foing  & vn  bel  prdre  militaire ,au  fait  du- 
quel ils  ne  codent  aucunemét  aux  autres  natiôs: 
combien  qu’en  courage  & en  vaillantilè  géné- 
ralement parlant , il  y en  aye  quelques  vnps  qui 
lesfurpafient  , au  dire  des  foldats  & Capitaines 
Efpaignols  qui  ont  efte  en  la  mcfme  Cnine , 6c 
en  ont  veu  l’expcri  cncc  plufieurs  fois. 

Ils  tieimentaux  portes  des  villes  leurs  com- 
paignies  de  gens  de  guerre , Icfquels  ne  laifl’ent 
entrer  ny  fortir  perlonne  fans  le  congé  & pafle- 
port  du  luge  de  la  ville,  lequel  palTeport  doit  c- 
ftre  eferit  en  vn  bullctiir,&  le  ferment  & puuréc 
lefdites  portes  de  l’ordonnance  6c  permxlîion 
des  Capitaines,  Icfqucls  l’enuoy  et  tous  les  iours 
mile  par  elcrit  dellus  vnaisblanchy  de  plaftre, 
& parafée  de  leur  main.  En  ces  portes  ils  tien- 
nent toute  la  force  & defenfe  des  villes,  & y por 
^rtiaerie.  f«nt  rArtillcrie,  & joignit  icelles  eft  ordinaire* 
^rcenàl  Mcnt  la  mailon  & Arcenal,où  elle  fc  fair.| 
Tortesdetyil  Qr^nd  ils  ferment  au  foir  Icfdites  portcs,  ils 
lei  tomtat  mettent  vn  papier  collé  deflûs  les  iointurcs  d’i* 
ffrment  & ccllcs , puis  {ècUcuü  & cachctcnt  ledit  papier  a- 
euurent.  jg  cachet , quc  le  Gouucrneur  ou  le  luge  de 

la  ville  porte  i ion  doigt,  6c  k cetcSedyyacn 


Tertes  des 
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pcr(bnnc,ou  autre  pour  Iuy,duquel  il  fe  fiebeau- 
coupj  & ne  les  peuuent  ouurir  du  matin  tant 
qu’ils  avent  recogneu  le  mefme  cachet,  & qu’ils 
loyent  bien  afleurez  qu’il  eft  tel  ôc  en  mefme  e- 
lUt  qu’ils  font  lailTé  le  foir.  Par  ainû  fi  quel- 
iCû  veut  aller  hors  la  villcjou  faire  quelque  voya- 
ge en  diligence , il  fort  dés  le  foir  deuant  qu’on 
ferme  les  portcs,&  va  loger  aux  fauxbourgs,afin 
de  poauoir  partir  du  matinjcar  de  fortir  alors  de 
la  ville  il  eft  impolfible,à  caufc  que  lefdites  por-r 
tes  fouurcnt  tard,&:  ordinairement  apres  Soleil 
Icué.  ' . 

Ils  n’vfcnt  point  de  baftillons  ny  de  forteref-  UfliU 
(es,  mais  de  erans  boulcucrs  & murailles 
.mes  de  créneaux  ôc  garites,ou  ils  poser  de  nuicc  chine. 
les  fentincllcs,lefquelles  ils  changent  ôc  remuct 
à leurs  heures , allans  toufiours  les  Officiers  à 
leur  rang  ôc  ordre  auec  grand  nombre  de  foldatç 
faire  la  ronde  ôc  contreronde  par  toute  la  ville,  Ci* 

& les  boulcuers.  Et  font  ordinairement  les  Ca-**’^'**'* 
pitaines  nez  ôc  natifs  des  Prouinccs  ^u’on  leur 
baille  en  garde, en  confiderarion  que  1 amour  de  \ 
leur  propre  patrie  les  obligera  d’auatage  de  ba.-  . 
tailler  pour  icelle,&  y expolcr  leur  vie.  ' \ 

Et  afin  de  tenir  les  villes  en  plus  grand  repos 
ôc  tranquillité,  il  n’cft  permis  à«ucun  de  porter  ^rmes  i ^ 
armes  offenfiues  ny  defenfiues  fors  & excepté * 
aux  gens  de  guerre  qui  font  foudoyez  du  Roy,dt  , . 
ne  leur  eft  pas  permis  d’en  auoir  en  leurs  mai-  v ' > 
fous,  nyd’cnporterfur  les  champs  par  mer  QU 
par  terre.  Outre  tout  cela  le  Roy  tient  en  la  ville . 
de  Taybin  > dite  autrement  Sunticn , qui  eft  le  . . 

G iiij  . ^ ^ 


H l's T.  DE  LA  Chine, 
lieu  de  (à  refidence , enfèmble  aux  autres  vi: 
pjh  Je  gens  circouuoifincs,  vn  grand  oft  de  gens  de  pied  6c } 
Je  pie  J & decheiul,  duquel  il  fe  fert  tant  pouc  luDuenir 
Je  ehenal.  ncceflitez,  qui  peuucnt  en  tels  lieux  f’ôf&ir, 
que  pour  la  garde,  îeurcté,  & maiefte  de  fa  peC- 
fonne. 

$olJéujtatn-  Les  foldats  de  cedit  Royaume  font  de  deux 
rels.  forces  & manières:  les  vns  font  nez  & nati/s  des 

villes,  à la  garde  defquelles  ils  (ont  ellabhs  : 6c 
ceux  là  en  leur  langue  f’appellent  Cum.  Ils  fucccr 
SsWrfw/we-  dent  à cette  place  de  foldats  de  pere  en  fils , 6c 
Jiuires.  ?ils  viennent  à mourir  fans  heritier,  le  Roy  y 
prouuoic  en  leur  lieu.  Chafeun  d’eux  à (on  nom 
eferit  en  vn  creneau  des  murailles, auquel  lieu  il 
eft  obligé  d’a!ler,f  il  vient  des  ennemis  à la  ville. 
^elJMsefirS‘  Les  autres  foldats  fom  eftrangers,&(bnt  ordon- 
gtrs.  nez  par  mois  ou  années , & ce  font  eux  qui  font 
ordinairement  les  fentinelles,&  les  monftres,& 
monjlres.  qui  reçoiuent  & accôpaignent  les  Capitaines,& 

en  outre  (ont  fujets  d aller  aux  expéditions  ça  & 
là,&  par  toutou  on  leur  commande  : & fappel- 
lent,Po»,en  leur  langue. 

CdphainesJe  Ghafque  compaignic  de  mille  hommes  a vn 
mille  homes.  Capitaine  & vn  Portenfeigne , & chafque  cen- 
taine aufli  vn  autre  Capitaine  & Portenfeigne, 

' lefquels  dépendent  des  autres  ;&  partant  pour 
V ' Içauoir  le  nÔbre  de  gês  qu’il  y a en  vne  trefgran- 

de  & grollê  armée , on  le  peut  veoir  facilement 
par  les  enfeignes  des  mille , lefquelles  font  fort 
Cdpit4inesde  cogncucs.  Chafque  Capitaine  tant  des  cens  que 
cent  hemmci,  mille  à vue  maifon  baftie  fur  la  muraille , a- 
uec  fon  nom  y eferit , auquel  lieu  il  eft  fuictdc 
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vdemeuret  tant  qu’Uyagücrrc  Les&pitamesf^*-^' 

font  exercer  tousccsfoUatschafquemois,voireî'  - 

mefme  en  tepips  de  paix , & les  accouftument  à 
fçauoir  bien  inarcher  en  ordonn^cc , vne  tois 
viftc,vne  autre  fois  le  petit  pas,  tatoft  à marcher 
& à alfailUr , tantoft  à defraarcher  & fc  tetirer, 
fuvuant  le  fignal  du  tabourin , enfemble  à fça-  W/  Ja 
uoir  bien  tirer  des  armes  dont  ils  vfent,qui  font 

ordinairement  arquebufes , çiques  fortes,  ron- 

delles,malcus,  baguettes  ferrées,  & d’autres  tai-  ..  . , 
tes  comme  vne  demie  lune,  haches  d’armes,  da-  ■ . i 

cues,&cuiraires.  r j r-  j \ 

Les  cens  de  cheual  allant  combattre  vfeiit  de  Gens  eUche^ 
rjuatre  ffp«r  pendues  aux  arçons,  & combanct  “ 

de  deux  enfemble  auec  grande  dextérité  & g^l-  ^ 

krdife.  Ils  omdêcouftumcd-emreren  bataüle  ^ 
eftant  enuironnez  d’vne  grande  fuite  delerm-  ur 
• teurs&  domeftiques  à pied  bic  armez,&  equip- 
pez  le  plus  brauement  qu’il  leur  eft  polfible.Ces 
cens  de  cheual  font  rufez  & experts  au  fait  de  la 
guerre  aulîi  bien  que  les  hommes  de  pied , & a- 
uec  ce  qu’ils  ont  de  la  valeur  pour  allaillir  &c  at- 
tendre leur  ennemy,  ils  fçaucntvfer  d’abondant 

de  maints  ftratagemes , & fe  feruent  de  grandes  sjr^asem», 
machines&  engins  à feu,  tant  en  guerre  naualc,  ^ 

que  fur  terre,  & principalement  de  certaines/  * : 

bouëttes  de  feu  pleines  d’aiguilles  de  fer , & de 
longues  flefehes  faites  de  poudre  à canons  auec  ^ 
quoV  ils  font  vn  trefgrand  efchec  & dommage  à ' 
l'ennemy. 

Les  gens  de  cheual  combatent  auec  des  arcs 

& des  £fchcs,&  auec  des  lances,  & les  deux  cf  - dt 


'i.  r? 


Cens  ig  rftc. 
ndl  cime  nus 
tuent  leurs 
theuéux. 


Chinelt  fe  tie- 
nent  mal  à 
eheual. 
Armées  de 
mer. 


Seuje  de  U 
Cèdtmtrie. 


Trifinniers 

de  guerre. 


Mertepeyet 
de  jromitret. 


bonnets  reu- 


HisT.  SE  LA  Chine, 
p^cs  comme  diccft,  & aucuns  d’entre  eux  ont  ' 
des  arquebufes.  Ils  ne  manient  pas  bien  les  che'-' 
uaux , à caulè  qu’ils  ne  leur  mettent  qu’vn  fer  au- 
trauers  de  la  bouche,qui  leur  fert  de  reein:&  pd» 
les  faire  arrefter  ils  les  tirent  aucc  vne  refne , en 
vfant  de  cris  & de  fouets  qu’ils  portent , à quoy 
ils  ont  bien  de  la  peine.  Leurs  Telles  ne  font  pas 
bien  faites,  & quant  à eux  tous  ce  font  gens  ar- 
mez à la  legcic,  & hommes  qui  Te  tiennent  mal 
à chcual. 

T ouchant  les  affaires  de  mer,  le  Roy  y vfe  de 
mefme  foing  &c  piouuoyance  qu’il  fait  fur  terre, 
&y  a ordinairement  grand  nombre  de  flottes 
de  nauircsjlcfquellcs  aucc  leur  Generaux  & Ca- 
pitaines gardent  fort  foigneufement  les  codes 
de  tout  le  Royaume.  Ils  payent  Iciu:  gendarme- 
rie tant  de  mer  que  de  terre  auec  grande  libéra- 
lité, &lcs  foldats  quifemonftrentvaillans  en 
faits  d’armes  font  bien  eftimez  entre  eux,  &c  ré- 
munérez à leur  tour  de  belles  & grades  reconi- 
penfes. 

Quand  ces  Chinois  prennent  quelque  pri- 
(bnnier  en  guerre , ils  n’ont  pas  couftume  de  le 
tuer,  &n’vfent  point  de  plus  grande  captiuitc 
en  fôn  endroit,  flnô  qu’ils  le  font  feruir  de  mor- 
tepaye  aux  frontières  qui  font  loing  de  Ton  pais, 
auquel  lieu  il  cft  foudoyc  du  Roy  comme  les  au- 
tres. Ces  foldats  là  portent  tous  des  bônets  rou- 
ges,pour  eftrc  diftinguez  & remarquez,d’autant 
qu’au  refte  de  I habillemct  ils  ne  font  point  difL 
ferens  des  Chinois.  Les  mefmcs  bonnets  portée 
çe\ix  qui  font  condamnez  pour  quelques  délits 


/ 
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> feiruir  en  quelque  frontière,  ce  qui  le  pratiqiK 
forr,&pour  cette  caufe  eft  porte  par  leurs  lente-  conimnn  i 
CCS, qu’ils  font  condamnez  à porter  des  bonnets 
rouges. 

suite  crcontiniMnon  flttt  particulière  da  Gens  ’ ^ 

dezuerrCytiHily  a en  tomes  Us  ^uin\Pro  - 

mnees  dudit  g^aume^Cr  en  chajcH^ 

ne  d’icelles  J tant  a Pied  comme 
a cheital. 

Ch  AP.  vi.\ 

J . . ’ 

O V s venons  de  dire  au  chapitre 

precedent  le  grand  foing  & foli- 

citude  qu’ont  les  Chinois  à gar- 
der leurs  villes , foit  en  temps 
m paix,  ou  en  guerre,  enleroble 
preuentions  dont  iis  vfent  pour  cet  effet  en  pw 
lant  de  tout  le  Royaume  en  general.  11  refte 
inaintenant  de  traiter  en  particulier  des  gens  de 
^guerre  qu’étretict  ordinairemet  tout  ledit  Roy- 
aume & chafque  Prouince  endroit  foy:  d oü  f’<*- 
tendra  facilement  la  grande  eftcnduc  d iccluy. 

Il  y a en  chafque  Prouince  & en  la  ville  capi- 
tale d’icelle  vn  Confèil  de  guerre  de  quatreCon-  de  , 
/êillers  & d’vn  Prefidenr,  & font  tous  natifs  du 
pays,&  bien  expérimentez  aux  armes  ceux  à qui 
touche  le  foing  & defenfe  de  telle  Prouince. 

^cux-là  fbntappellez  entre  eux  Capitaines , 
prouuoyent  de  tous  Officiers , & munitions 
guerre  ncccflàires. 
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H I S T.  D E L A C H I N E, 
villes  & autres  lieux,  où  ils  fçauent  qu’il  en  eft 
befoing.  Etàfinqueriennedefeilleen  ce  fait,- 
ceux  du  Conieil  des  finaces  ont  charge  Sc  man- 
dement de  leur  bailler  tout  ce  qu’ils  deraande- 
rontjincontinentèciansdelay.  Le  nombre  des 
foldats&  gens  de  guerre  qu*ily  auoit  enchaique 
Prouincc,  en  l’an  1577,  qu^nd  leP.Martin  de 
Herradc  &fes  Compaignons  entraient  en  la 
Chine, ain(i  que  dit  eft , qui  fut  en  vn  temps  de 
paix , ôc  auquel  ils  n’auoyent. guerre  contre  per- 
îbnnc,eft  tel  que  fenfuit. 

La  prouince  de  Paguia,  où  le  Roy  eft  d’ordi- 
naire, a deux  millions  cent  cinquante  mille  ho- 
mes de  pied,  & quatre  cens  mille  hommes  de 
cheual.  La  prouince  de  Canton  a fix  vingt  mil- 
le foldats  de  pied , & quarante  mille  de  Æeual. 
La  prouince  de  Foquien,cinquante  huit  mille 
&neuf  cens  foldats  de  pied,  & vingt  ôc  deux 
mille  quatre  ces  de  cheuaLLa  prouince  d’Olam, 
Ibixante  & feize  mille  de  pied , ôc  vingt  cinq 
mille  cinqcês  de  cheual.La  prouince  deCinlay, 
quatre  vingts  mille  ôc  trois  cens  hommes  de 
pied , ôc  bien  peu  ou  pas  vn  de  cheual , à cauiè 
qu’elle  eft  toute  pleine  de  montaignes.  La  pro- 
uince d’Oquiam,a  fix  vingts  mille  ilx  cens  hom- 
mes de  pied,  & pas  vn  de  cheual  non  plus  que 
l’autre,  pour  la  mefmeraifon.  La  prouince  de 
Sufuâ , quatre  vingts  fix  mille  hommes  de  pied, 
ôc  trente  quatre  mille  cinq  cens  de  cheual. 

La  prouince  de  Tolanchia , qui  eft  celle  qui 
confine  auec  les  Tartarcs,contre  Icfquçls  ont  eu 
•guerre  de  tout  temps  les  Roys  de  la  Chine,  ainfi 


L PARtiE,' tlV.  Illi; 

ï5  que  dit  eft,a  deux  millions  huit  cent  mille  hom-^ 
à mes  de  pied,&  deux  cens  nouante  mille  de  che- 
M ual  qui  font  les  meilleurs  de  tout  le  Royaume, 

BS  ëc  les  plus  renommez  d’iceluy , d’autant  qu’ils 
rti  font  nez  &nourriz  en  l’exercice  des  armes,  & • ' -J 

k qu’ils  les  ont  manicesmaintefoisaupallc,  lors  '«  • ■ ' * 
al  qu’ils  auoycnt  guerre  ordinaire  contre  les  Tar- 
it tarcs,qui  font  leurs  voilIns.La  prouince  de  Can- 

^ Cay  a cinquante  mille  hommes  de  pied,  & vingt 
[je  mille  deux  censcinquante  de  cheual.Làprouin- 

cc  d’Auchco,  où  ont  efte  les  Religieux  uifmcn-.  *** 
ott  tionnez , a quatre  vingts  lîx  mille  hommes  de 
|[j  pied,  &:  quarante  huit  mille  de  cheual.  La  pro-  • 

Cl  uince  de  Honan,quarante  quatre  mille  hommes  ■ 

[l  de  picd,&  dixhuit  mille  neuf  cens  de  chcual.La  i>j^^tenr  «•. 

fi  prouince  de  Qmeheu , quarante  huit  mille  fept  mû  U i>r$um. 
^ cens  hommes  de  picd,&  quinze  mille  trois  cens  ce  deXamett, 

^ de  chcual.  La  prouince  de  Chequeam , trente  ^'*f***' 

■jf  quatre  mille  hommes  de  pied  , & treize  mil- 
J ledecheual.  La  prouince  deSancij,  qui  eft 

moindre  de  toutesles  autres,quarante  mille  hô-  me  en  iwn»- 
mes  de  pied,&  fix  mille  de  cheuaHculemcnt.  hre./elS qn'el- 
fi  Tous  ces  gens  fufdits  font  tenus  & obligez  ^ 

^ par  accord  fur  ce  fait  & pâlie  en  Court  de  fe  te- 
^ lîir  en  chalque  Prouincctce  qui  fe  fait  facilemec/î-B»/»»rffc^ 

. tant  à caufe  que  le  Roy  les  paye  fi  bié  &Ji  poind  *»*■/.& 

^ nomme  comme  dit  efi:,que  pour  ce  que  chafeun  *•. 
fi  d’eux  refide  ordinairement  en  fon  pays  & mai-^'^*”'*^’-  ? 

” fon,jouyllant  de  Ion  patrimoine&  autres  biens,  ' j 

afin  dé  fucceder  de  pere  en  fils  à cettcplacc.de  ' ‘ * 

^ foldats  : finon  qu’en  temps  de  guerre  ils  font  fii- 
J,  jets  d’aller  où  il  en  cft  plus  de  nccclfitc.  Suyuant  , 


HISt.  DE  LA  Chi  NE, 

ce  compte,  il  appert  quelcsquinze^fouinceJ 
furditcs , Iclquelles  mcritcroyent  mieux  le  nom 
àc  Ropumes,eu  efgard  à' leur  cftcnduë,  côtien* 
uule  dt  /4  neiit  cinq  millions  huit  cens  quarante  fix  mille 
Cet^érmerte  ^ liommcs  de  picdj  & neuf  cens  qua-» 

• C rante  huit  mille  Sc  trois  cens  cinquante  de  ch% 
ual  ; lequel  nombre  d’hommes , fils  eftoyente* 
gaux  en  proueflè  aux  nations  de  l’Etitopc , fc* 
royent  allez  fuffifans  pour  conquefter  tout  le 
monde.  Mais  combien  qu’ils  les  rurpaflent  en 
nombre , ^ les  égalent  en  elpritj  fi  eft-cc  qu’en 
courage  ôc  en  vaillantife  ils  leur  font  inferieurs. 
ChttêMx  de  Leurs  cheuaux  font  propres  à foire  beaucoup  de 
U ebint.  chemin , & font  tous  petits  pour  la  plus  parr, 
toutefois  on  dit  qu’au  dedans  du  Royaume  ily 
en  a de  gtans,&  de  bien  bons. 

' '•  le  ne  touche  point  icy  corne, moyennant  fay- 

' ; de  de  Dieu , & quelque  trauail  & induftrie  des 

Chreftiens  , on  pourroit  vaincre  cette  gtantf 
puillànces  car  ce  n’en  eft  pas  icy  le  lieu,  aucccc 
Aditit  fêliti’  que  j’en  ay  délia  donné  aduis  àceluy  à qui  je  fois 
5*'*  obligcjjoint  qu’il  eft  mieux  feant  & conuenabifl 

à cette  mienne  profelîîon  d’exhorter  à la  paix, 
que  de  prouoquer  à la  guerre:!!  ce  n’eftoità  cet- 
te guerre  que  je  voudroy  veoir  Volontiers , Iça- 
uoir  eft  juec  la  parolle  de  Dieu , qui  eft  le  vray 
te-  glaiuc  trenchant,  lequel  perce  & pénétré  Ici 
4»A;He>c(£urs  d’outte  en  outre.  Mais  j’ay  bonne  con- 
^ diuineMajefté  de  veoir  ce  que  je  de- 

lîre,durant  le  tresheureux  régné  du  Roy  Philip- 
pe d’Elpaigne,lequel  a délia  intenté  cette  entre- 
prife  auec  grande  ferueur  de  zcle,  Ôc  la  pourfuy- 
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ura  toufiours  de  bien  en  mieux , tant  qu’il  vien- 
ne au  bouc  de  fes  delTcings  dignes  de  (à  valent 
Catholique. 


De  U lojfqHtUs  chinois  ont  entreenxyparUjHeîU 
il  ne  leur  ejl  pus  permis  de  fure  guerre  bofs 
du  j^oyAnmCy  de  fortir  d‘icelujfy  ny 

de  Uijfer  entrer  aucun  ejlran^er 
fins  le  congé  permtfi  ' * 

jion  du  JÇojf. 


Ch  AP.  VII. 


SO MBi EN  quebcaucoupdechofcs,  j 

qui  fe  font  veucs  audit  Royaume , , ’ * 

monftrenc  & déclarent  afltzlaiub-  ’ 
tilitc  des  habicans  d’iceluy , enfera- 
ble  la  grande  prudence  &fageilè  de  laquelle  ils  ~ ' 

{è  gouuernenf.li  cft-ce  que  celle  qui  le  demôftrc  ~ 
plus  clairementjC’eft  à mon  aduis  cette-cy  quUc 
dira  en  ce  chapitre,  laquelle  furpade  (ans  doute 
cette  prudence  politique  , qu’eurent  jadis  le?  ^Pnimnpu. 
Grecs,Carthaginois,&  Romains,  dôtnoùs  font  én 

tant  de  mention  les  hiftoires  anciennes  & mo- 
dernes,  lefquels  pour  conquefter  des  terres  c- 
ftranges  fe  font  tac  efloignez  de  leurs  pays,qu’ils 
(ont  venus  à les  perdre.  * 

Ceux  donc  de  cedic  Royaume  e(bnc  deuenus  ' 
(âges  par  le  mald’autruy,  &:  voyant  par  expe-<5»«^« 
rience  que  lafortie  de  leur  Royaume  pour 
à nouiieiles  conqueftes,  leur  confumoic  beaii-y^^,/^/"y- 
coup  de  gens  & de  bie,outre  la  peine  & le  foing  v»  f/,  ■ > 
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& commander  à tpus  ceux  de  fon  Royaume  c-  . 
ftans  aux  autres  lieux  éc  pays  circonuoifîns,  * 

quels  auqyeht  eftémis  delïbus  fon  obéi  fiance',  ^ ■ 
qu’ils  euflent  à vuider  & Te  retirer  incontinent;  *"  , 

luy  donnant  à entendre  que  par  ce  moyen  il  en  * 

deuicndroit  plus  grand  feigneur  & plus  opulct, 

& qu’il  iê  verroit  en  plus  grand  repos  Ôc  feuretc 
delaperibnnequ’iln’eftoitpas.  f 

Ledit  Roy  voyant  la  pétition  &requefte  des  sAJitit  ms  J 
fujets  de  fon  Royaume , Sc  eftant  bien  afleuré 
que  c’eftoit  Ton  bien  defuyure  le  confeil  qu’ils 
Juy  donnoyent,  le  mit  incontinent  à effet,  man- 
dant fur  grandes  peines  à tous  Tes  fujets  &vaf- 
faux  eftans  en  pays  eftragcs,  qu’ils  cuflènt  à vui-  • 

der  dans,  vn  certain  temps,  &rcuenir  chafcun 
d’eux  àleurs  maifonsienfemble  auxGoùuerneurs 
y eftablis  & ordonnez  à dclaiilcr  & abandôner 
en  fon  nom  la  poflèffion  & iouyfïàncc  defdits  . 
pays  & contfées,fors  6c  excepte  aux  lieux,où  les 
nabirans  le  voulurent  recognoiftre  de  leur  plein 
gré,  &luy  donner  quelque  tribut  en  ligne  de  ♦ 
vafïclage,  ou  alliacé,  comme  font  pour  le  jour- 
d’huy  les  Lechiens,  & quelques  autres.  Si  efta-  LfffciViw  tri- 
blit  incontinent  cette  loy  & ordonnance,qui  eft 
gardée  inuiolablement  pour  le  jourdhuy , par  nonce  de  U 
laquelle  il  flatua  ôc  ordonna:  Cime. 

Premientmentj  aucun  fur ^eine  de  U ‘He  ne fif  ny 

commenceafi  guerre  en  aucun  Ueuy  ex  fret  Cnertes. 

de  luy  ou  de  Jon  Confeil  : fur  mejme  fetnr  aucun 
^ fien  fujet  ne namgeaf  hors  du  I^oyaume  Jans  ledit 
gé:  O' que  four  aUer  trafiquer  en  marchÂndif,  on  hail*  trafic, 
lafi  caution  de  reuenir  au  terme  qui  froit  frefix  fur  pei* 

. . I H 


HIST.  ÜE  LA  CHjN.É, 
ne  ^ejlre  yannj.CT'deJhdturalife  dudit  g^ydiiine.  Pd* 
F.ntree  ie  la  reillement qu'aucun  efiran^ertientrafi  fxr  merny  pdr 
Chine,  fg^re  en  i celuy,  fans  exprejfe  permijSt  on  dit  l{oy  ^ ou  des 

V Couuerneurs  des  ports  autres  lieux,  oit  il  arriueroit: 

ty  que  cette  permiJ?ion  ne  fujl  de  par  eux  donnée  qu  a* 
uecgrande  conjidcration  S”  enPaduertiJfant  prermeri* 
ment.  Laquelle  l6y  ayant  efté  gardée  fiinuiola- 
blement  des  vus  èc  des  autres , a efté  caufe  que 
' • ledit  Royaume,  nonobftantla  grandeur  & eftê- 
' ■ due  d’iceluy,  n’a  efte  cogneu  de  claire  euidence, 

^ que  depuis  peu  de  temps  en  çaJ 

Tout  ce  que  deflùs  appert  eftre  vray  & veri-* 
table,  d’autant  qu’il  fe  trouue  ainft  tant  en  leurs 
toutes  des  Hiftoires  i que  par  les  routes  qu’ils  tienficntdc 
thmou.  temps  entre  eux  pour  nauiger,  par  lerqucl- 

les  on  voit  clairement  que  les  Chinois  fontpar- 
uclius  auec  leurs  Uauires  iufques  aux  Indes,  ayât 
CoB^»fy?«</«conquefté  toute  cette  eftendue  de  pays,  qu’il  y a. 
chinok.  depuis  la  Chine  jufque^  au  fin  boutj^d’iccllc  ; dot 

ils  demeurairent  paifiblcs  poflefleurs,  jufqucs  à 
ce  que  ftiyuant  l'ordonnance  ftifditc  Len  fit  le 
Marques  & delaiftcment  volôtaire.  Aulîî  y a-il  encore  pour  • 
/huuenanees  ' le  joutd’huy  vnc  grande  fouuenancc  d’iccux& 
des  (^hiHois.  Philippines,&  eli  la  cofte  de  Coroman- 

del, qui  eft  en  la  côtrecofte  du  royaume  de  Nar- 
fîngue,du  cofté  de  la  mer  de  Cengala,où  il  y a vn 
•Bour>r  des  lieu  nommé  à prefent  pputa- 

chintif.  uoir  efté  de  par  eux  bafty. 

Il  y a pareille  fouuenance  d’eux  au  royaume 
deCalicut,  auquel  lieu  fe  voit  grande  quaptitc 
^ d’arbres  & de  fru  irs,  lefquels  à ce  que  difent  les 

naturels,  y ont  efté  portez  par  les  Chinois , lors 


r 
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^ qu’ils  furent  fèigneurs  de  celle  terre.  On.  dit  aut  fpjJtdtK 
^ h qu’ils  polîèdairent  en  ce  melrne  temps 
* royaumes  de  Malacâ,Syan,&  Chapaa,  & autres 

circonuoifins:&  me/mes  on  croit  qu’ils  ont  pof-  , 

^ fedc  les  illes  du  laponj  ce  qui  fe  collige  tant  par  , /.s' 

plulîeurs  marques  delà  Chine,  qii’on  voit  en  i-  . 

, celles  pour  le  iourd’huy,  que  par  les  habitaijs  & 

originaires  du  Iieu,lefquels  folit  fortChinoifezi  Jalonnait  , 
\ & conformes  aux  façons  de  faire  dcfdits  Chi- 

**  noisj  auec  ce  qu’ils  ont  entre  eux  beaucoup  de 
chofcsparticulieres,  qui  le  donnent  bien  à eli- 
^ tendre , <&:  mefme  quelques  loix  &c  coullumes, 

® Icmblabics  a celles  qu’on  garde  audit  royaume  -,  '•  "• 

® de  la  Chine. 

^ Pour  le  jourd'huy  les  Goüuerncurs  des  ports 

de  mer  difpenfent  quelquefois  de  fortir,nonob-  chinois  rem. 
V ftant  ladite  loy , &r  ce  parle  moyen  de  quelques 
t!  prefens  que  leur  font  les  Marchans,  aufqucls  ils 
«J  donnent  conge  fcaetcemcnc  d’aller  trafiquer 

f aux  Royaumes  & Ifles  circonuoifincs,  comme  . • \ ' 

iC  . aux  Philippines  & ailleurs,  où  arriuent  tous  les 

!f  ans  pluficursnauircs  chargées  de  marchandifes  ^ 

de  grand  prix,  lefquclies  ils  tranfportent  défia  à T 

0 grand  quantité  en  Elpagnc  & à autres  parts  de 

:li  cndrokSjOÙ  ils  fiauent  qu’il  y a à gagner.  Telle-  Trffie  Ja 

jf  mcntqlauariccj&lelucrelesadefiaportezjufi-^^^^**^* 

0 ques  à Mexique,  aumxcl  lieu  arriuairentcjal  an- 
née, lySy,  trois  marchans  Chinois  auec  des  cho- 
0 ks  fort  curieiifes , lefqucls  fans  y arrefter  aucu- 

0 nement  pafiàirentj ufques  en  Efpaigne,&  allai- 

ü rét  encore  plus  outre  à d’autres  Royaumes  plus 
,*  lointains.  Toutefois  ils  n’onfiamais  ledit  cong^  --  • 

H U v-v  • 


HIST.  ce  t a CfliNt, 

r*rm«V«ir4.fafisauoir  preallablemcnt  baillé  cauridft  de  Êc- 
/f.  tourner  au  pays  dedans  vn  an. 

Ce  congé  eft  aulTi  donhé  Mr  les  fùfdits  luges 

intree  des  e-  ^ Gouuemeurs  à quelques  forains  & eftrâgcrs, 
y?r-f/mf.m-moyennantlesmçfrTies  prefens  qu’on  leur  fait 
mtnt^trmtft.  entrer  aux  ports,  &y  vendre  & acheter 
quelques  marchandifesj  les  examinât  & inter- 
rogeant premièrement  auec  grad  foing  & aduis 

que  c’eft  feulement  pour  ce  fait  qu’ils  requierét . 

rentréc,&  en  outre  leur, ottroyant  ledit  conge  à 
condition,qu’ils  n’iront  point  par  les  villes , & 
ne  feiourneront  en  icelles,  pour  veoir  leurs 
C?^é«.î«WGhofesfecrettes.  Et  eft  ce  congé  baillé  par  ef- 
le  façon  et-  çj-jj-  fo^  ynj  ais  plaftré,  lequel  ils  portent  & êri- 
*"*^*’‘  gent  en  la  proue  de  leurs  vailfeaux , quand  ils 
vôt  furgir  à quelque  portj  afin  que  les  Gardes  du 
lieu  ne  leur  facenc  point  de  tort  ^ mais  les  lail* 
fent  entrer,  & leurs  permettent  d’y  vendre  & a- 
cheter,cn  payat  les  droits  ordinaires  à leur  Roy. 
Greffier  des  En  chalquc  port  y a vn  Greffier  commis  de 
la  part  des  Gouuerneurs,lequel  met  par  mémoi- 
re l’heure  & le  iour  q chalque  nauire  eft  entrée. 
R,ç2«»fti/«auec  ordonnance  & reglement  à chafeuned’i- 
nattirts.  çcllcs,{oit  naturelle  ou  eftrangere,  comme^elles 
doiuent  charger  félon  leur  rum  & entrée  au 
portjce  qui  fe  garde  inuiolablemet.Q^i  eft  cau- 
fe,  que  combien  qu’il  arriuc  fouucnt  de  veoir  en 
vn  port  deux  mille  vailfeaux  tant  grans  que  pe- 
tits, toutefois  ils  fe  chargent  & fe  depefehent  fi 
legeremét  & auec  aulfi  peu  de  bruit,  q fil  n’y  en 
auoit  qu’vn  feul.  Par  le  moyen  de  telle  permif- 
P<,r»«^4«c?-fion  qu’on  obtient  ainfipar  prefens  &^gent, 
mentv^ttra  fos  Portugais  des  Indes  ont  trafique  à Canton 
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qui  eft  vne  prouince  dudit  Royaume , & à d^au- JtqktmLf 
très  endroits  d’ieeluy , comme  il  f’eft  fçeu  tant 
d’eux  mefmcs,que|des  Chinois. 


Vu  Confèil  roydyG^  dePordre  ^ue  tient  le  J{oy^ 
four  f^4Uoir  cbuffue  mois  (e  ^ui fifajfe 
enfin  J{oy4ume. 


C K A P,  vin. 


T 


rcceu  à 


E Roy  a en  la  ville  de  Taybin , où 
refide,  vn  Confeil  Royal  de  dou- 
ze Auditeurs  & d’vn  l?relîdent , 
hommes  triez  & choilis  par  tout  ttmdutnrs, 
le  Royaume, 
gouuerner  par  long  trait  de 
ce  Côlêil  c’eft  la  plus  grade  dignité  ou  peut  par- 
uenir  Vn  hôme-,d’autât  que,côme  nous  auôs  dit,  ty  de  fus»  40 
il  iVy  a en  tout  le  Royaume  aucun  Prince,  Duc, 
Marquis,Comtc,nySeigneur,que  le  Roy  feul,& 
le  Prince  Ibn  fils  : finon  que  les  Auditeurs  de  ce  T •*g*s  & 
Confeil,  & les  Gouuerneurs des  Prouinces, lef- 
quels  font  prouueus  par  iceluy,font  foppofez  au 
lieu  & place  de  tels  perfonnages,  eftaf  relpedez  {Ux. 

Rr  1,  Anor<»^  rQut  fo  tcps  de  leuT  chatge  à la  mef- 
& maniéré  qu’ont  couftume  de  l’eftre 
les  Princes  & Seigneurs  aux  lieux  &|  endroits, 
où  on  vfe  de  tels  tiltres. 

Pour  eftre  de  ce  Confeil , outré  ce  qu’ils  doi-  ^àUttx  w- 
uent  eftre  trefdoétesen  la  Philofophie  morale 
& nahirclle,&  bié  verfez  aux  loix  du  Royaume, 

& Graduez  en  icelles,  il  eft  requis  d’auantage  higuavl. 
qu’ils  foyent  grans  Aftrologucs  & ludidaires, 
pource  qu’ils  difent  que  quiconque  doit  dire 
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riisT.  delaChink, 
de  ce  Gônfcilfouvierain , par  lequel  le  regilïcnt 
toutes  -les  -quinze  Frouinces  du  Royaume  , i| 
faut  qu’il  fçaehe  tout  ce  que  dcHus , & fencende 
à prognoftiquer  les  temps  & les  cliofes  futures, 
à fin  qu’il  pui lie  bien  prouuoir  aux  necelîitez  \ 
venir.  Ces  <^quze  Auditeurs  tiennent  le  Conlèil 
d’ordinaire  au  Palais  du  Roy,  pour  lequel  y 
vue  laie  fort  richement  accouftrée , & en  icelle 
treize  Sieges , fix  d’or  & fix  d’argent  j les  vns  & 
les  autres  de  tref grand  prix,  & curieufement  Ct 
labourez:  toutesfois  celuy  qui  fait  le  treiziefme 
eft  beaucoup  plus  riche  que  les  autres , à caufe 
de  plu/ieurs  pierres  precieufes  de  grâde  valeur, 
lefquellcs  fontcnchaflées  dans  ledit  fiepe>  qui 
eft  tout  d’or. 

Ce  fîege  eft  au  milieu  des  douze , foubs  vn 
ders  de  toile  d’or , auquel  font  brodées  les  Arr 
moitiés  du  Roy,qui  font  des  Serpens  tUfus  aueç 
vn  fil  d’or.Là  fè  fted  le  Prefidenr,  ft  d’àduenture 
le  Roy  ne  fè  trouue  pas  au  Côfeil,&  fil  f’y  trou-; 
ue,  ce  qui  aduientbien  peufouuent,&:  eft  comr 
me  vn  grand  miraçle,il  f’alîled  au  premier  fîege 
de  k main  droite , où  font  les  fix  fîeges  d’or , & 
apres  luy  tât  aux  autres  d’or  qu’en  ceux  d’argér, 
ils  f afiècnt  entre  eux,  chafeun  à fon  rang  d’an- 
cienneté,fuyuant  lequel  ils  fuccedent  audits  fie— 
■ges  les  vns.aux  autres.  De  maniéré  que  fi  le  Pré- 
sident vient  à mourir, c’eft  au  plus  ancien  Audi- 
teur apres  luy  âpre fider,&  à k place  monte  ce— 
' luy  du  cinquiefme  fiege  d’or.,  & celuy  du  qua- 
étiefme  monte  aucinquiéfme,&  ainfî  confeque 
ment  les  autres  : pailànt  le  plus  ancien  du  cofté 
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gauche,ouTont  les  lleges  d’argét,auderiiier  fie- 
ge  de  ceux  d’or, lequel  il  kifle  par  apres, fiiyuanp 
le  rang  que  nous  auons  dir.  ■ * 

A ce  rang  deipromotionchâfcûd’iceüx  peut 
iïionter,quand  vient  à mourir  rAuditeür,qui 
ftoit  immédiatement  dcuant  , fans  qu’il  foit  de 
befqing  pour  ce  de  demandci-dc  nouucau  le 
çonfentement  du  Royjnydu  Prelldcnr.  Mais  EleStionJes 
quand  vn  lîege  vient  à vaquer,lcfdits  Auditeurs  sAvditsHrs,  ^ 
ôc  Prelldent  y vont  par  eledion , & çeluy  quiâ 
le  plus  de  voix,  (ce  qüi  fe  fait  par  grande  équité  ' 

& droiturc;î<  & fe  dortne  toufiours  pôuriesimc- 
rite  &fiiifiknce)  fil  cft  abfent  &gouüernaitt 
quelque  Prouincc,  ils  rcrtüoyent  quérir^  & fil 
cft  prelcnt  fiir  le  lieu  v ils  le  menenedeuant  le 
. Roy,  auquel  ils  rendent  compte  de l’elcdion^*** *■‘7* 
par  eux  faite,  eftànt  pat  apres  en  font  vouloir  de 
confirmer  tel  defigné , pu  bien  de  leîeprouiïer, 
ce  qui  nkduient  point,  ' r " 

Lors  le  mefroe  Rby  duy  fait  faite  entre  fes  ^ 

mains  vri  ferment  trcffolennel  à leur  mode,  c6-  S*mm> 
me  dit  cft,c’eft  à fçauoir,  Qt^il  ftr4  droit  bonne 

jujhcc  à thajhm filon  Us  loixdn  tant  - r'  • 

encefattyComnteenlano»uti4tiondesG(MiiterneHrSfi)ft 
riceropy  oti  dntres  il  nt fi  Idirrd point  àndufUe 

par pafiion  on  affeBion,-  êSr  quilne  recenra  aucuns  pre^  . 
fins,  ny  par  lUyyiypar  tierce  persone-^c^  plufieurs  autres 
chofis  fimbUbles:  Ct'fitrtdut  ^uUnefirapo^nt^c^^ùfin^- 
tant  ny  participant  de  tr^fin^ui  fi pûurroitfaiVe  eon- 
treU  ^y  en  quelque  temps  ce  fott  ; rnàis  au  contra^ 

rci  que  s il  en  fiait  ou  entend  ^uelfuecfnfi  dire^^^tpif 
windireêlcmentf  itaduertira  fncontmentU  i(oy 
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’ ' ■’  'Confèildtee^uUnuufimotiéntendu:fefforçeanttotf^ 

i Jiours  de  tout fonüomioir^  entretenir  U f MX  du  J{oyaH» 

mejCT'Ubonnefanté  O'pro^eritçdu  i 

Injtéllatiê».  Gcfenneht&  hommage  ainfi  par  luyfait^ 

le  mençt  au  ftege  vaquant  de  la  main  gauche,  Sc 
lè  mctccht  en  polïèffion  àucc  grande  lolcnnité  : 
apres  laquelle  le  fuyuent  de  grandes  feftes  & re-r 
„ liouiflàiicescmmylaville,  parrefpacedequel-^ 

V.;  quesjoursjtant  par  ceux  du  Confcil, comme  pat 

léabourgeois  ^ Courtilans,lail&nt  les  marenâs 
leur  traéc,  & les  arcifans  leurs  tneftiers  pendant 
J^e/j  ce  cejnps.  Il  n’y  aquelcPrelîdcntdeceConlcil 

farlêta»  Roy  q^i  parle  au  Rqy,quand  il  en  eft  befoing , oufil 
& comment.  ^ malade,c’eft  Je  plus  ancic  Auditeur 
; . i des  lîegcs  d’or  : & parlent  à luy  le  plus  fouuent  à 

-1,-'  genoux, •&  fans  leuer  les  yeux  de  terre,  encore 

tfae  le  pourpàrler  dure  deux  heures.  Autant  en 
hait  on  à l’endroit  dijdit  Prefident  ou  Auditeur, 

^ ' d’autant  que  les  Viceroys,  &Gouuerneurs du 

Royaume,cnfcmble  t0us  les  autres  lufticiers, 
Capitaines  parlent  à luy  delà  mefme  forte  tous 
à gcnoux,&  tenant  la  veue  en  bas,. 

Confia  reydl  En  ccdic  Côfeil  royal  fe  Icauêt chafque  moy? 

' ffMt  toutes  routesjiçsçhofosjlefquclles  arriuentau  Royau- 
ehefis  par  ^ djgncs  d’efixc  fçcuçs , Sc  ne  fe  lait  faute  en 
; d’autant  que  le^  Gouuemeurs  des  Prouin- 
' ces  ont  commandement  exprès  de  mander  par 
cforit  tout  ce  qui  fornient  en  chafque  Prouince, 

foit  affaire  de  guerre,ou  d’eftat, ou  de  finance,ou 
autre  ehofe  quelconque  : çe  qu’ils  effeduent  fi 
foigneufement,  que  cofobienqu vue  Prouince 
" (bit  diftante  de  cinq  cens'licües  de  la  Court,tour 


« 

ki 

■ 

■t 

3- 

à 

i» 

> 

ifc‘ 

lüC 

DS 

ÜD 

i£5 

ï» 

iiiiS 

ai 

fi- 


l.  DAR.TIÇ,  IIV.  m,  6l 

tcfois  le  Courrier  ne  faut  pas  au  jpur  députe, 
pour  ce  que  ceux  qui  arriuent  les  premiers  atte- 
dent  les  derniers, iufquçs  audit  iour  alîigncpour 
dôner  les  Aduertilïèmés:  & ceux  qui  font  loing,  AJutrfijJg* 
pour  arriuer  aufli  à point  que  ceux  qui  font  prés  ”**"*• 
enuoyent  leurs  Courriers  fi  dru,  qu’ils  fe  rencôr 
xreiît  les  vns  les  autres, 

Ils  courent  la  pofte  comme  l’on  lait  en  Italie  TêjftitU 
S>c  en  Efpagne,  auec  vn  cor,&  ont  coufiume  d’a-  CAn»e. 
uoir  vn  poij^ral  de  fonnettes,  à fin  qu*on  les  oyc 
mieux  venir  , & que  les  Poftillons  qui  tien-  TtfiHUm, 
nent  les  eheuaux  de  pofie,en  oyant  le  cor  ou  lefi- 
dites  fonnettes,  leur  mettêt  la  bride  incontinétÿ 
ou  afin  que  les  pa(Ièurs,fil  faut  palier  l’eau, com? 
me  il  arriue  fouuent , tiennent  les  bateaux  tous 
prefts.Vcus  les  aducrtilïcmens  fulHits  par  leCô-  it$ 

lèil,  & pris  par  le  Prefidet  rapport  de  tout  fom^ 
mairement,  il  en  rend  compte  par  apres  au  Roy 
fort  exactement  en  la  maniéré  jaditej&  fur  ce 
luy  & ledit  Confeil,  fil  y a quelque  chofe  à la- 
quelle il  faut remcdier,prpuuovent  incontinent 
à ce  qui  eft  necellàire:  & fi  quelque  luge  doit  al- 
1er  en  com>nifooti  pour  ce  fait,  il  y eft  enuoyé  Çj*'^**' 
fecrettement  & en  telle  diligence,  qu’il  eft  défia 
fur  leslieux  à faire  l’enqueftc  dot  eft  queftiu,làns 
que  perlbnne  Içacbe  «aucune  chofe  de  l’affaire, 
ny  de  la  ville  où  elle  fo  fait. 

Et  pource  que  cela  fe  traitera  plus  au  16g  aux  , ' 

chapitrespar  cy  aprés,j  eferay  fin  eu  cet  enmroit: 
enaduertiflàntpremieremétque  le  Royfiifdit 
veut  eftre  tellement  Seigneur  de  fon  Royaume 
«$cdc(cs  fujets,  que  nonobftant  qu’il  foit  de  fi 
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Cemmt  les  grande  eftendue , ■ &:  peuplé  de  tant  de  Prouin* 


luj^es  lie  ^ jç  villcs:  il  n’y  a toutefois  aucun  Viccroy^ , 

lepouuoit  de  faire 
mortf  tîïourir  qlcû  par  iuftice,fî  la  lèntéce  n’eftprealla- 
blemét  côfirmée  du  Roy,  & de  Ton  Côfeil  royalj 
fors  & excepte  quâd  il  y a guerre  aâueilemenr, 
auquel  téps  pour  le  danger  qui  pourroit  eftrc  en 
; “ - la  demeure,  il  eft  permis  au  Capitaine  general, 

' , ouàfbn  Lieutenant  de  faire  pendre  ou  décoller 

le  foldat  qui  aura  fait  quelque  excès,  fans  en 
confùlter  le  Roy  nyde  Confeilj  en  prenant  feiï- 
Tbrtfiritr,  l^naent  l’adulsduThreforierde  faMajefté,  Sc 
Mitifite  de  du  Maiftre  de  Camp , qui  font  deux  perfonnes 
C4»y.  de  trcfgrande  autorité , lefquels  doiuent  eftrc 
conformes  tous  deux  en  opinion;autrement  & 

' ’ àfaute  de  ce  ne  fc  peut  faire  aucune  iuftice. 


Des  OffeUrs  CT'  FreJlienSy  jue  le  I{oy  dé  U Chln€  ■ 
fient  par  les  Frouinees,  enpmhlc  dé  tordra 

^ue  tiennent  lejdits  officiers  aü^aii 
ditfoMuemement, 
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L a cfté  défia  dit  par  cy  deuant 
corne  les  deux  Pronirteesde  Pa- 
guia&  Tolanchia  font  gouner- 
nées  par  le  grad  Confeil  du  Roy, 
moyennant  les  Officiers  qu’on  y 


enuoye:  & les  treize  autres  Prouinces  du  Rôy>- 
àume  ont  chafeune  à par-foy  & pour  leur  goif- 
uernement  yn  V iccroy , ou  Gouuemcur;#  quHs 
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appellent  InJuAnto , lequel  fait  tpuilours  (a  refi-  Jnfumt. 
dence  en  la  ville Mctropolitaiiie,de  laquelle  or- 
dinairçment  la  Prouince  porte  le  nom. Et  com- 
bien que  les  Officiers  du  Roy , & gens  de  luftii? 
ce  dudit  Royaume , de  quelque  forte  & qualité 
qu'ils puificnteftrcjf’appcllent  tous  générale- 
ment en  leur  langue  de  ce  nom  icy  LoytUs  ; lî  çft  LrjtiM. 
ce  que  chafeun  d eux  a vn  nom  particulier  fé- 
lon l’office  qu’il  exerce,  don  tic  par  leray  encc 
chapitre,en  les  mettat  tous  par  leurs  nomsmour  a 
ce  qu’il  me  fèmble  que  ce  ne  fera  point  cnofe 
mal  à propos. 

Le  Viceroy,  qui  effile  fouuerain  magiffirat  en 
çhafque  Prouincc,&qui  reprefente  la  pcrfbnne 
du  Roy , f appelle  en  leur  langue  Comon.  Le  fc-  Ctmon. 
condendignitéeffi  le  Gouuerneur  de  toute  la 
Prouince,  & f’appelle  comme  dit  eft,& 

tient  vn  peu  moins  de  majeftcquele  Viceroy. 

Le  Corredeur  qui  refidc  en  chafque  ville , ou  il 
n’y  a ny  Viceroy  ny  Gouuerneur , f’appelle  Tu- 
faniSccc  Corredeur  va  aucc  les  chofès  d’impor- 
tance de  chafque  ville  vers  l’Infuanto,d:  certuy 
là  deuers  le  Comon  ouV iceroy,lequel  a la  char-  •' 

ge  d’enuoyer  au  Roy  <3cà  fon  Confeil  royal  le 
Courrier , d uquel  nous  auons  parlé  au  chapitre 
prccedent.Le  troifiefme  l’appelle  Ponchafiy  & cft  Vonchafi. 
comme  le  Prefident  du  Confeil  des  finances, 
ayant  des  Audireurs&vnConfeil  complet  & 
formé , & beaucoup  d’Olficiers  foubs  luy,  côme 
Alguazils,  qui  feruent  à Icuer  le  rcuenu  du  Roy 
en  chafque  Prouince,  lequel  rcuenu  eft  porté 
par  ledit  Ponchali  au  T utan,aprcs  auoir  payé  les 
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gages , ôc  frais  ordinaircs,&  extraordinaires  de 
tous  les  Officiers  royaux  qu’il  y a en  Ta  Prouin- 
cc.Le  quatriefme  e ft  le  rofoc,qui  eft  le  Capitaine 
general  de  toute  la  Gendarmerie  qu’il  y a en 
chafquc  Prouincc,  tant  à pied  comme  à cheual. 
Anehéji.  Le  cinquiefnic  cft  , qui  eft  le  Prefi- 

dêt  de  la  lufiiee  ciuilc  ôc  criminelle,lcquel  auec 
les  Auditeurs  voit  & décidé  tous  procès  & diffe* 
rcs,qui  viennét  à luy  par  appel  des  autres  luges 
de  la  Prouincc.  Le  fixiefme  «ft  l'^tao^qui  eft  le 
Prouuoycur  general,  & le  Prefidét  du  Côfeil  de 
guerre,  lequel  a la  charge  de  leuer  des  ges,  quad 
il  en  eft  de  bcfbing,&:  d’apprefter  des  nauires,& 
munitions  pour  les  armées  de  mer,  & exercices 
de  terre , enfembic  pour  les  garnil'ons  ordinai^- 
Ex4minMhnres  dcs  villcs  & frontières.  A luy  cft  enjoint  & 
<lo  recommandé  d’examiner  lescftrangcraquiar- 

riuent  à fà  Prouincc , & fçauoir  d’eux  d’où  ils 
font,  & pourquoy  ils  viennent,  & autres  chofes 
en  tel  cas  rcquifes,pour  donner  aduis  de  tout  au 
Viceroy.  Ces  fix  charges  font  de  trefgrande  au- 
torité , & ceux  qui  les  exercent  tenus  en  grand 
honneur  & réputation  : & a chafeun  d’eux  en 
CmftiliAm-  fonÇonfoildix  AuditeurSjtousgensd’eilite,  & 
choifis  auec  grand  foing  & prudence , lefqucls 
luy  affiftent  &c  aydent  en  l’expedidon  des  aftai- 
res. 

StéHce^n  Q^and  ilsfontenlafale,  où  ils  tiennent  le 
Ctmftü.  ConfeiljCe  qui  fe  fait  en  l'hoftcl  du  V iceroy,  dâs 
lequel  ilyaaufli  pourchafque  çonfeil  vnc  fàle 
particuliere,cinqa  iceux  fallècncau  cofte  droit 
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du  Prefidcnt,  les  cinq  autres  au  cofté  gauche. 

Ceux  du  cofté  droit  font  plus  anciens,&  de  plus 
grande  prééminence  que  ceux  de  l’autre , & cm 
outre  font  diïFcrcns  d’auec  eux,  en  ce  qu’ils  por« 
tent  de  riches  Cintures  garnies  d’or,&  des  Cha-» 
peaux  de  couleur  paflej  & les  autres  portent  des  Afarqi*es,& 
Cintures  d’argent, & des  Chapeaux  bleus,  & izt  orntmens  des 
l’vne  & l’autre  forte  deCïtures,que  l’vne  & l’au- 
tre  fiiçô  de  Chapeaux  cft  vnc  chofe  qui  cft  feulc- 
mêt  permife  aux  Auditeurs,  & priuatiucment  à 
tousautresrlelquels  Auditeurs,enféble  les  Prefi-  . 
dens  portent  en  la  poitrine  & aux  efpaules  fur  Vrefident  & 
leurs  robbes  les  armoiries  du  Roy  brodées  d’or, 
fans  lesquelles  ils  ne  pcuuent  fortir  en  lieu  , où  *" 

ils  foyent  veus,  ny  faire  aucun  ade  public  en ^ 
quelque  forte  que  ce  foit,&:  f ils  le  vouloyent  at- 
tenter, outre  qu’ils  ne  foroyent  pas  obeys,  ils  fe- 
royent  encore  punis  rigoureufement  au  temps 
de  la  Vifite  generale.  Si  vn  Prefidcnt  vient  à 
mourir  en  l’vn  dcsCôfcils  fufdits,  le  plus  ancien 
Auditeur  fuccede  en  fon  lieu  & placej  gardant 
en  cela  & en  autres  chofes  le  rang  & ordre  que 
j’aydit  au  chapitre  precedent,ou  il  cft  parlé  du 
Confeil  royal. 

Ces  luges  fufdits  & mentionnez  ont  tous  verta*  & 
entre  eux  vne  grande  & louable  vertu  morale, 
c’eft  à fçauoir  qu’ils  font  fort  patiens  à ouyr  & 
efeouter,  encore  qu’on  leur  die  quelque  chofe 
par  colerc,ou  aucc  grand  bruit,  & confufîon  de  , ^ 

voix  : &eft  telle  vertu  de  patience  la  première 
chofe  qu’ô  leur  apprcd&enfcigne  ordinaircmét 


/ 
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aux  Éftudes.  Ôutre  ce  ils  font  mcrucillèüiêniéc 
bien  apris  ,&  gracieux  en  leur  parler,  mefmes 
à l’ciidroit  de  ceux  qu’ils  condamnent  en  iufti- 
cmmifiem  cc.  S’il  faut  d’auenture  aller  vifiter  quelque 
endroit  de  la  Prouince,ou  faire  quelque  enque- 
fte  ôc  information  d’importance,  c’eft  roufîours 
vn  des  Auditeurs  qui  y va  en  commilHo  de  l’au- 
torité de  tout  le  Confeil. 

Ik^et  inft-  Outre  ces  fix  luges  fu{hommez,il  y eh  a d’âu4 

très  inferieurs  & fubalterncs , Icfquels  outre  ce 
qu’ils  font  fort  rcfpcdez , corne  le  font  par  tout 
le  Royaume  les  Officiers  de  juftice  , fe  font  en- 
core adorer  par  maniéré  de  dire  de  leurs  infc-. 
’ . rieurs  & fujetsj  en  les  tràitaUt  tyranniquemenr^ 

V honobftant  leur  bonne  nature,  & patience  fiif- 
mentionnée  ; qui  eft  la  plainte  & clameür  ordi- 
naire de  tout  le  Commun.  Ces  luges  inferieurs 
Cautee.  font  le  Gtwtof,  qui  eft  le  grand  Gonfalonni^r,  & 
Tochin-  Portcnfeigncde  Pori/w,qui  eft  le  fécond  Threfo-^ 

•Pachinjî.  j-içj-.ie  rochinjt, qui  tict  le  fccldu  Roy:/’^«t^>^ÿ 

Aut^M:^u  grand  Alcalde,  & comme  le  Maire  ou 

^ le  Preuoft  de  laville.il  y en  a auffi  trois,  qui  font 

comme  les  Alcaldcs  de  court  en  Efpaigiie,hom- 
, Kuyueft'T:^id  mez  en  leur  langue  Huyuy,  8c  Tontay^  lef^ 
^ yne  fois  la  femaine  donnent  audience  en 

leurs  maifons,  & quand  il  eft  temps  d’ouurir  les 
^ portes , ils  font  lafcher  quatre  petites  pièces  de 

canon , pour-  faire  à fçauoir  à tous  qu’ils  fe  vont 
c mettre  en  leurs  fiegeSjOu  ils  efeoutent  tous  ceux 

qui  leur  vont  demander  juftice.  Et  fils  en  trou- 
uent  quelcun  de  dclinquant,ils  l’enuoyent  aueo 
Atguavl.  vn  Alguazil,  car  chafque  Alcalde  en  a dix  ou 
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4ouze , par  dcuer?  les  Alcaldcs  ordinaires  de  la  Kkéïiti^ 

. ville  j(Iciqucis  l’appellent  ZompaUy^k  fonu  depar^  Zom^aa. 
tis  ôc  ordonnez  par  chafquc  quartier)  auec  vn 
cartel  ercritj  où  e/l  notée  la  punition  qu’on  doit 
faire  du  délinquant. 

Chafeun  de  ces  Alcaldes  ordinaires  a inillc 
voiiîns  foubs  fa  charge,  & ne  f’eftendleur  ju-d;jr«  tUs 
rifdiéHon  hors  de  leur  quartier,  Sc  ne  peut  âucû  . 

cftrc  Alcaldc  du  quartier  où  dl  alliic  la  maifon. 

Chafeun  d’eux  va  de'nuir  fulqç  |e  -tour  pat  Ibn  - .t- 
<juartier,<S:  rnei  ordr.e  que  chalcun  fc  tienne  coy 
<rn  là  maifon , i&  qu’on  efteinde  les  lumières  de 
bonne  heurc^poureuiter  le  danger  du  fcii,quiry  àtU 
cft  aduenu  crdgrand  & fort  lonuentj  à caulè  des  /«;«-; 
mailbns  qui  font  fçrrecs  fort  prés  àpréséJe  corne 
cpllces  Jes  vncs  auec  les  autres , ayant.toutes  le 
haut  fait  de  bois,  à la  mode  de  celles  de  Bilcaye. 

-Celuy  qu’ils  rrouucntauecde  la  lumière  à heu-  ^ 
re indue,  eftpuîiyrigoiirbufement.  U ya.appcl*^''-^'"'^^/’/'^ 
djeux  aux  Alcaldes  de  Court,  mais  non  pas  des 
aùtreç,  & va  cet  appel  julqucs  au  Vilîreur  gene-  vijtteur 
ral,qui  vient  ordinairement,corame  il  fe  dira  cy 
apres,  lequel  repare  les  torts  & griefs  qui  ont  e- 
fté  commis  par  eux  tous  : & pour  cette  ocealion 
il  l’appelle  en  leur  langue  Nondim,c[ui  eft  autant  Hèatlim.  ^ 
à.  dire  comme  le  réparateur  du  mal;  & cil:  ce  lu- 
^e  là  rclpcdc  par  delfus  tous. 

Otitre  les,  lufdits , il  y a encore  d’autres  OIR- 
ciers  particuIicrs,commc  le  7cw^o,qui  prouuoit  Tomp^, 
aux  vinres,&  met  le  taux  fur  iceux.Le-r^W,  qui  ‘i’ih»c, 
appréhende  & punit  les  fiineans  & vagabons 
Le  Qwnehe, (\ui  eft  comme  Icgrand  Alguazil:  ôc 
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Chmciim,  le  chomcantC^i  eft  T Alcayde  de  la  prifon,o'flî  cicr 
dont  ils  font  grand  cas,  a caufe  de  la  prerogati- 
' ne  qu’il  a de  parler  debout  aux  luges  , apres  s’e- 

ftre  agenouillé  deuant  eux  en  entraint , car  tous 
les  autres  parlent  à eux  à genoux. 

Q^and  ces  Gouuerneurs,  ou  ïùfticiers  voTft 
nouuellement  aux  Prouinces  & aux  villes , auf- 
quelles  ils  font  deleguez  par  le  grand  Confeil,ils 
UtetftuH  rfMenuoyctdcuxou  trois  jours  deuant  leur  Lettres 
de  prouilîonylelquelles  eftant  veucs  pat  ceux  du 
lieu,on  y obéit  incontinêt,  & pour  ce  foire  tou- 
te la  Gendarmerie  fort  dehors  pour  les  receuoir 
, auec  leurs  bannières  &cnfeignes  , dcvontaulH 

quand  & eux  tous  les  autres  L^tias  &Officiers, 
Iijy*^»4/»j*«^menantgrand'feftc&alcgrelïc.  A ces  jours  xle 
réception  ik  tapilfent  les  rues  de  beaux  daix  de 
foye,  & de  toiles,  auec  des  ionchées  de  rameaux 
& de  fleurs , & vont  accôpaigner  les  Magiftratis 
iufqucs  au  logis  où  ils  doiuent  loger^  auec  vne 
belle  mufique  de  plufleurs  fortes  d’inftruniens. 

Par  defliis  toutes  ces  dignitez  & oflîcesil  y 
^îHthdy.  en  a vn  qui  fappelle  QMnchdyt  c’eft  à dire  en  leur 
langue,  Seel  d’or.  Ccttuy-là  ne  part  jamais  de  la 
Court,quc  pour  quelque  grand  affaire  d’impor- 
tance,concernant  la  paix  tk  tranquillité  de  tout 
le  Royaume.  La  forme  qu’ils  tiennent  à prou- 
uoir  ces  luges  fufdits,&  telles  autres  chofes  d’E- 
flat  & police , tout  cela  fe  déclarera  au  chapitre 
qui  fenfuit. 
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Stùte  continuation  des  Offiaef$dul{oyde  U , ' f ' 

chine  ^ enfemhle  de  U forme  CT"  manterf  * 

^ttils  tiennent  au fait  de  lufice, 

O' delà  Police,- 

) 

Ch  AP.  X. 

i 

E s cftats  & officesjdcfcjucls  nous 
auoils  parle  au  chapiïiie  prece- 
dent, font  tous  prouüeus  de  par 
le  Roy , aucc  l’aduis  de  fonCon- 
feihauqiiel  lieu  fe  traite  plus  par- 
ticulièrement des  qualitcz  & parties  de  la  per- 
fonne  qu’on  veut  prouuoir , ainE  que  dit  eft. 
Toutefois  la  principale  chofe  &à  laquelle  Es  j. 
rcgardentlc  plus,  c’eft  que  le  Viceroy,  Gouuer- 
neuTjOU  Auditeur  ne  Ibit  point  natif  du  lieu  où  \ux  Magi~ 
il  va  prouueu:  afin  d’euiterles  dangers  & in- Jfrats. 
conueniens  lelqucls  pourroyent  aduenir  de  l’a- 
mitié des  parensjou  malucillance  des  ennemis. 

Se  empclcneroycnt  par  ce  moyen  la  bonne  ex- 
ecution de  juftice. 

^ Ceux  qui  vont  à l’exercice  defdits  eftats , de- 
puis qu’ils  fortent  de  la  Court,  où  ils  font  prou- 
ucus,  tout  jufqùe  à la  Prouince  ou  à la  ville  à la- 
quelle ils  vont  dire  luges , ne  delpcnfent  rien 
qui  Ibit  du  leur,  pQurce  que  par  tous  les  lieux  le 
Roy  à des  OlEciers  & dçs  maifons  afFe<5lees,où  ^ 
ils  (ont  logez  & feniis  : & au  mcfme  lieu  leur 
eft  baillé  tout  ce  qui  leur  eft  nçcdlàirc  , jufque$ 
à les  fournir  de  môturcs  pour  eux  & pouf  ceux 
de  leur  compaignic , ou  bien  de  bateaux , d le  '' 


Intanient 
dts  hofltls 
’S^.çymtx, 
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Vtnfitn  des  chemin  fe  doit  faire  par  cau,{àns  qu’ils  en  payée 
M^gijhais.  chofe.  Auflî  eft  prefix  & ordonné  le  vi- 

ure  qu’on  leur  doit  bailler  conformement  à la. 
qualité  de  leur  perfonne , & à l’oflSce  qu’ils  ont 
alors  qu’ils  arriuent  aufdits  hoftels. 

Par  tout  où  ils  pallènt,  on  leur  demande  fils 
veulent  auoir  leurs  droits  en  viures , ouenar> 
gent:  & fils  ont  d’auenture|quelques  parens  ou 
* amis  qui  les  conuient  chez  eux , ils  ont  leurs 
droits  en  argent , & eft  tel  argent  pour  eux.  Or 
de  toutes  ces  choies , comme  aulîî  des  lits  & ta- 
bles , enfemble  des  autres  meubles  & vtenfiles 
necelïàirespour  la  garniture  defdits  logis, c’eft  le 
Ponchalî,qui  eft  comme  nous  auonsdit , le  Pre- 
ftdent  du  Confeil  des  finances , qui  en  a la  char- 
ge particulière , de  l’ordonnancedu  Roy  &dc 
Ibn  grand  Conlèil. 

\Art\uie  dts  Qlund  ils  arriuét  à la  ville  à laquelle  ils  vont 

Jia^ijtrau.  eftre luges  ou  Gouucrneurs , apres  qu’on  lésa 
receus  auec  la  joye  & alegreflè  que  nous  auons 
> dite  au  chapitre  precedct,on  les  loge  dans  l’ho- 

ftel  du  Roy, auquel  lieu  leur  font  baillez  des  fer- 
uiteurs  pour  le  feruice  de  leur  perfonne , & vj) 
^ grand  nombre  d’officiers  pour  Pexecution  de 
juftice , lefquels  demeurent  tous  au  mefme  ho- 
ftel,  comme  font  Alguazils , GreflSers,  &plu- 
fieurs  autres  menus  Officiers. 

Cd^ts&fé^  Le  Roy  leur  dône  à tous  des  gages  &falaires 
léûrtss  fuffifans , par  ce  qu’il  eft  défendu  fur  trefgran- 
^ des  peines  à tous  plaidans  de  ne  donner  aucuns 
prelens , ou  droits  de  luftice  : & encore  plus  c- 
iboiceméc  prohibé  aux  luges  de  ne  ;ricn  predre. 
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* Àtiflî  pour  obuicr  à tels  inconueniensil’vne  deS  T{fgUfnetiti 
brdonnâccs  que  leur  fait  le  grand  Confeil  quâd 

il  les  cnuoye,  eft  qu’ils  ne  permettront  à aucun 
^ agent  ou  plaidantde  les  aller  veoir  en  leur  logir, 

Sc  qu’ils  ne  pourront  prononcer  aucun  ade  ju*- 
^ diciaire  qu’en  pleine  audience , «Sc  eli  public,  & 

**  leur  Officiers  prefcns,lequel  adie  fe  fera  de  telle 

* Ibrte , que  tdus  ceux  qui  font  en  la  (aie  le  pour- 

® ront  ouyr  t ce  qui  fe  lait  eh  cette  forme. 

O'  Le  lu^c  f’eftant  mis  au  fiege,  les  hiiilîîers  fen  Parme  \uJiel. 
vôntàPentree  de  la  Sale,  lefquels  nomment  à 4ir#.A/4C/ji- 
haute  voix  la  petfonne  qui  vient  pour  auoirju-"'- 
^ . ftice,&  difent  auffi  ce  qu  elle  demande.  Le  fup- 
fe-  pliant  entre, «Sc  incontinent  fe  met  à genoux  vn 
la-  ' peu  loing  du  luge , puis  au  mefme  lieu  propolc 
Sii  ce  qu’il  demande , & ce  de  bouche  & à haute 

Voix, comme  les  Huiffiers , ou  bien  par  elcrit.  Si  'DemUe  pe» 
«K  la  demande  eft  par  eferit,  vn  des  Greffiers  la?/^'^* 

Irti  prend  & la  lit  deuant  le  luge*  lequel  l’ayant  en- 
BOfi  tendu , ordonne  fur  le  champ  ce  qui  luy  (èmble 
fl»-  cftre  de  juftice , en  marquant  la  demande  de  (à 
ifc-  propre  main  auecque  de  l’encre  rouge,  & man- 
tij  dant  par  icelle  ce  qu’il  veut  6c  entend  eftre  fàih 
D*  Les  luges  font.tenus  6c  obligez  par  exprès  cô-  j 
mandement  du  Roy  d’aller  tenir  l’audience  à 
pt  . jun,6:  lâns  boire  goûte  devin:6c  eftvne  couftu->»«»»«iwVr4i» 

■ me  fi  inuiolable  entre  eux , que  celuy  qui  iroit  à 
liis  rencôtrelèroirpuny  rigoureîifemêt.  Etcôbieh 
Rt  queparformedemedecineilleurfoitpermiSde 
defiuner  deuât  que  d’aller  tenir  l’audience  aucc 
quelq  côftrue  ou  chofe  féblable:il  leur  eft  toute 
jr.  ^is  défendu  de  boire  du  vin  > fi  peu  que  ce  foit*  iafendm. 


Officiers  dt- 
Itmjuans  (ont- 
me  fnitis. 


lu^ts  de  J* 
Chine  commi 
ft  >ont  four- 
mener.  ■ 
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&pour  quelque  indifpofitiô  ou  maladie  tar  grié 
uel'oic  elle  qui  leur  puilïè venirjtenat  pour  moin 
dre  faute  de  faillir  à tenir  l’audience , que  de  U 
tenir  apres  auoir  beu  ou  mangé.  Au  moyen  de 
cette  forme  de  juftice,qui  fe  garde  ainfi  fi  rigide 
ment  en  public , il  cft  impollible  à vn  Officier 
de  fe  laifier  corrompre,fans  que  le  fcache  quel- 
cun  de  fes  Compaignons  d’office , & coiiHiie 
onvfe  de  telle  rigueur  aux  refidcnces , cela  cft 
caufe  que  chacun  fc  garde  de  fon  Collègue, 
comme  d’vn  aduerfairi  & ennemy  capital  en 
ce  fait. 

Ils  font  fort  exaéts  entre  eux  tant  les  Greffi- 
ers & Alguaziis , comme  les  autres  Officiers  à 
executer  de  poinét  en  poind  ce  qu’on  leur  co- 
mande  : & fi  quelcun  faut  en  ce  qui  eft  de  (à 
charge , on  luy  met  tout  à l’heure  vne  petite 
bannerole  en  la  main , & le  fiiit  on  mettre  à ge- 
noux, demourant  ainfi  auec  cette  marque  tant 
que  l’audience  fe  leue  Et  lors  le  luge  comman- 
de aux  bourreaux  qui  font  là  prefens , de  fufti- 
ger  le  délinquant,  & luy  fait  dôner  autant  de 
coups  que  femble  mériter  fa  fautedaquelle  cho- 
fc  n’eft  pas  autrement  tenue  ignominieufe  en 
tre  eux,  pource  qu’elle  cft  fort  frequente  & or- 
dinaire. 

Quand  l’vn  de  ces  luges  fèva  pourmener  par 
la  ville  ( ce  qu’ils  ne  font  guère  fouuent , afin  de 
conlèrucr  leur  autorité  ) il  eft  accompaigne  des 
Officiers  de  luftice  en  tel  rang&  ordre  , que  les 
deux  premiers  vont  auec  des  malles  d’argent, 
faites  en  guife  de  celles  que  portent  à Kom- 
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me  les  bedeaux  des  Cardinaux  , & (ont  tel-  ^ ■ 

les  malles  grandes  & longues , pour  donner  ‘ 
à entendre  qu’ils  font  Ofticiers  du  Roy.  Les 
dcuxd’aprcs  portent  chafeun  en  la  main  vn  Ro- 
£cau,  qui  eft  haut  & droit  : pour  monftrcr  qu’ils  . 
doiuent  faire  droite  jufticc , & que  telle  la  fera 
JelugcquipalTè  par  là.Les  deux  autres  qui  les 
fuyuent  ont  aulîi  des  Rofeaux  comme  eux,niais  i^ofedHx. 
ils  les  traînent  à terre  auec  de  longues  ceintures 
rouges, où  il  y a des  houpes  au  bour,qui  font  les 
inftrumens  auec  lelquels  ils  battent  & fulH-^"^^!*"*^”^  * 

, gentles  delinquans.  Apres  ceux  là  fuyuent  en-'' ^ ’ 
cores  deux  autres,  lelquels  portent  de  petits  tâ- 
tions faits  en  manière  de  rondelles  blajKhes,  tables  efirit$ 
od eft inferit le nonxdu luge , enfcmble l’office 
& la  qualité  d’iceluy^  puis  tous  les  autres , qui 
font  en  grand  nombre  luy  font  compaignie  par  ' 

honneur. 

Les  premiers,  que  nous  auons  dit  qu’ils  por-  j 

tent  des  maffes, vont  criant  à haute  voix  ,&  ad- ^ 
uertiflànt  le  peuple  defe  ranger  & faire  large 
emmy  la  rue,  à fin  que  le  luge  paffetà  quoy  on  ' 

obéit  à l’iiiftant  & auec  grand  bruit  & eûno- 
tion , pource  qu’on  fçait  bien  par  expérience 
que  llquelcun  y failloit,  ilcnîeroit  punyllir  , • 
le  champ , en  la  rue  mefmc,&  làns  aucune  re-  . 
miffion.De  maniéré  qu’ô  leur  porte  vn  li  grand. 
refpe<ft,qu’il  n’cft  lôiffble  à aucun  de  quelque 
qualité  ou  côdition  qu’jl  foit  , quand  ils  appro- 
chent prés  de  luy,  de  fc  bouger,n’y  traucrlèr  par 
Uruc  (pourucu  que  ce  ne  foit  point  vn  lugç 

liij  f 
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Tupericur , car  alors  le  luge  fubaltcrne  & infis 
^ yPç  jç  merme  relpcd  à fon  endroit  )Sc& 

queleuii  y contreuient,  il  en  eftincontinent  pu-» 
puny  au  tnelfine  lieu. 

St'ile  forenft  En  tous  procés,tant  en  matière ciui le  que 
4elachtme.  criminelle,  les  luges  procèdent  toujours  par 
eferit,  & font  leurs  AÂes,&  examinent  les  tef- 
moins  publiquement  en  la  prefence  des  Offici- 
ers , de  peur  qu’ilz  n Vfent  en  leur  endroit  de 
quelque  cauteîe  ou  faulïèté,  en  les  interrogeant 
fur  ce  quin'cftpas  befoing  de  leur  demander, 
ou  en  eferiuant  cc  qu  ilz  ne  depolèntpas.Il  exa- 
minent particulièrement  & à part  chafque  tef- 
moin , & fils  fe  contredifenten  leurs  depofitû 
ons , ils  les  recolent  & confrontent  tous , & les 
interrogent  les  vns  les  autres , tant  qu’ils  vien- 
nent à alterquer  enfemblement,afîn  que  par  les 
raifons  qu’ils  allèguent  la  vérité  en  fbit  mieux 
cogneuë.  Et  quand  ils  nelapeuuent  tirer  clai- 
rement par  ce  moyen,  ils  leur  baillent  la  geffic 
pour  les  faire  confeller,fors  & excepté  aux  per- 
ibnnes  de|qualité  qu’ils  tiennent  pour  gens  vé- 
ritables, aufqucls  ils  adjouftent  foy  lânslagcf* 
nè. 


n»ms 


Gejhe^ 


linfimâtuns.  Aux  affaires  de  grande  importance,  &qui 
touchent  de  grans  perfon nages , les  luges  ne  Cc 
£ent  pas  aux  Greffiers  pour  eferire  les  informa- 
tions , mais  eux  mefmçs  efcriuent  de  leur  pro- 
pre main  tous  lcsaétes>  regardant  vne  & pin- 
ceurs fois  ce  que  depofent  les  tefmoins:  laquel-  ' 
kdüi^nç^  eft  çaulc  qu’il  y çd.  a bien  peufou^ 
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ucntqui  fe  plaignent  d’auoir  receu  aucun  grief 
■Je  leurs  Iuges;qui  eft  vne  grande  vertu , & la- 
quelle meriteroit  bien  d'eftre  imitée  de  tous 
ceixqui  font  eneftatdc  ludicature , pour  ob- 
uier  à maints  inconueniens  qui  arriuent , faute  # ; / • 
deftieaulli  foigncuxque  ces  Gentils  j lefquels 
.auec  ce  qu’ils  font  bonne  & droite  juftice  à dgfj, 
tous  cgdement  fons  acception  de  perfonnes, 
vfent  encorcs  de  quelques  preuentions  à cet 
effet,  & de  plufîeurs  autres  cnofes  qui  font  di- 
gnes d’eftre  imitées. 

Premièrement  ces  luges  là  par  tous  les  en-  Maifoms  ^4r 
<!i;oits  de  leur  jurifdiétion  comptent  les  mai- 
fons  qu*il  y a en  chafque  lieu,  &les  mettent 
dix  à dix  eu  des  tableaux , Icfquels  font  pendus 
à chafque  maifon  qui  fait  la  derniere  de  la  di- 
£àine  î & là  font  appofez  les  noms  des  dix  ha- 
bitans  & voifîns , auec  vne  ordonnance  & 
commandement , par  lequel  il  eft  enjoint  à 
tous  en  general,  &à  chafeun  d’eux  en  parti- 
culier , que  ft  toft  qu’ils  entendront  que  quel- 
cun  des  dix  d’entre  eux  aura  fait  quelque  cho- 
fe  contre  foymefine  , où  contre  vn  autre , 
qui  foit  au  préjudice  delà  Republique  où  da 
voy finage  , ils  iront  incontinent  le  denon-  . « , ' 
cer  à juftice  , afin  que  le  délit  foit  puny  , 

Sc  que  la  punition  lerue  d’amendement  au  ' ' 
délinquant  j & d’exemple  aux  autres , & 
qu’à  faute  de  ce  quiconque  n’ira  point  le  de-  “ 
çlarer  , fora  contraint  de  fubir  la  peine  que 
le  délinquant  deuoit  endurer , comme  fil 

I iiij  . 
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auoitfaitlafauceluymermc.  Celaeftcaufê  en- 
tre eux  jCju’vnvôifin  eiclaire  l’autre»  & qu’il  eft' 
foigneux  de  voir  comme  il  vit:  ce  qui  les  fai: 
tenirleplus  du  temps  fur  leurs  gardes,  de poir 
qu’ils  nefoycntaccufez,  ouqueleursennc.iîis 
ne  iè  vengent  d’eux,  fi  d’aiienture  ils  les  oct  ac- 
cu fez  au  parauant. 

VûifiniJ^2”‘  Quandl’vn  de  ces  dix  voi  fins  veutefianger 
dt^ame  corne  dçjneufçf  à vnc  autre  ville , ou 

peMuentchan-  ^ . mm  j / 

»fr  de  tjuar-  ta*te  quelque  long  voyage:  il  cit  tenu  de  lonner 
tier.  vne  clochette , ou  bien  vn  balfin  decuyure  pat. 

toute  la  dizaine  & le  quartier,  dix  jours  deuani; 

^ qu  il  fen  voife,&  aduertir  tous  les  voifins  com- 

me il  eft  prcll  de  fien  aller , & en  quel  endroit 
il  va,  afin  que  fil  doit  de  l’argent , où  fi  on  luy  à 
prefté  quelque  chofe  , on  luy  aille  demander 
deuant  fon  départ, &:  que  par  ce  moyen  perfbne 
, , n’y  perde.  Que  fi  d’aucnturc  vn  tel  f en  va  (ans 

d^btésTa^*  preallablement  cette  diligcce  ,les  lu- 

trty.  ges  contraignent  les  autres  voifins  de  la  dizaine 
dénommez  audit  tableau  depayerpbur  luy  ce 
qu’il  doit,  à faute  d’auoir  fait  à (cauoir  fon  défi- 
logement, 6c  auoir  aduerty  les  créanciers , ou  U 
luftice, 

Kefufuns  de  Geux  qui  doiucnt  jôc  ne  veulét  point payer,Ia 
fc^er  comwfdcbte  efianc  verifiee  , on  les  execute  en  leurs 
contraints,  ^jens , ôc  fÜs  n’en  ont  point , on  les  fait  mettre 
^ttermoye-  : leur  donnant  vn  certain  terme  dans 

mens.  lequel  ils  doiuét  payer, 6c  fi  ledit  terme  efeheu’ 
ils  n’ont  payé,ou  autrement  deuement  conrer^r 
té  le  créancier , ils  (bntfufiigez  pour  la  premiè- 
re fois  nx9dçrén\en.t  ,&c  ^e^r  eft  prefix  yn  (è- 


I.  PARTIE,  LIV.  III.  6^  • 

cond  terme  ,lcquel  f’ils  laiffent  pafTer  Cins  fatif- 
faire',  ils  font  fulbgez  pour  la  fécondé  fois  plus 
alprement  que  la  première  , & par  mefmc 
ipioyen  atretmoyez  pour  latroificfme  fois, à 
quoy  fils  font  faute,  on  procédé  à rencontre 
d’eux  corn  me  deuant,  & font  fulHgez  fi  cruel- 
lement qu’on  les  efternit  de  coups.Qm  eft  eau-  ^ 

fc  que  chafeun  d’eux  eft  foigneux  de  payer  ce 
qu’il  doit , oô  qu’il  recherche  fes  parens , pour 
luy  aiderài’aquiter,oubicn  qu’il  fèdonne  pour 
cfclaue  au  créancier,  de  peur  de  fouffrir  le  tour-  E/cUuesp$ut 
ment  de  la  prifon,où  la  peine  du  fouet , qui  eft 
cft  cruelle  & infupportabFe. 

Çes  mefmes  luges  vfent  de  deux  fortes  de 
gefne  pour  fçauoir  la  vérité  , quand  ils  ftCla 
pcuuent  tirer  autremét,  ny  d’amitié  dy'de  rufe*, 
ce  qu’il  tafehent  toutefois  premièrement  pat 
tous  moyens  à eux  pofiibles.  L’vne  de  ces  for- 
tes de  gefne  fe  donne  aiix  piez,  & l’autre  aux 
mains:  & font  toutes  deux  il  terribles,  que  c’eft 
grand’  memeille  fi  aucun  les  peut  endurer,  fans 
confefTcrce  que  le  luge  prétend  fçauoir.  Et  ne 
fe  donne  jamais  ne  l’vne  ne  l’autre  fanS  infor- 
mation precedente, à tout  le  moins  femipleine,  ' 
ou  qu’il  n’y  aye  tant  d’indices  & de  cofiicdUi- 
res , que  cela  ferue  de  füflîfanie  infürriaàtioil 
pour  le  fait.  ' f . ^ 

Lagefne  des  mains  fe  donne  auec  àcMx  hn- GffneJe 
■ftons,grps  comme  deux  doigts , ^rlongsd’vn/®’’'"* 
cfpan,  & font  tous  deux  ronds  ^ façonnez  au 
murnoir  , ayant  des  trous  départ  & d'autre,  où 
1*9  9 pffe  deux  Ç9r4es  coulifies  aueç  lefquellçi  y 
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(ont  (errez  peu  à peu , puis  preflèz  tellemenc 
les  doits  des  mains,  qui  font  mis  entre  les 
ballons , qu’ils  fc  viennent  à rompre  & def- 
nouer  par  les  jointures , auec  vne  douleur 
CfM  cJ“^ef»»y^incredibIe  des  patiens  , lelqucls  jettent  de 
/eitunt  it  ^gj.jns  cris  & gemilTemens  douloureux,  qui 
^**'**’  elinouuent  les  ainilans  à grande  pitié  & com- 
paflion.  Que  (î  d’auenture  ils  ne  confclTenc 
rien  pôur  cette  gefne  lî  cruelle , & appert  tou- 
tefois aux  luges  par  les  tefmoins  ou  indices, 
que  le  déniant  eft  coulpable  j ils  |luy  font  don- 
ner incontinent  la  gelnedaspiez,  laquelle  cil 
bien  plus  cruelle  que  celle  des  jmains,  & eft  de 
cette  maniéré. 

On  prend  deux  ballons  quarrez,  longs  de 
l quatre  elpans  , vn  de  large,  lefquels  le  joi- 

V gnent  enfemble  auec  vn  crochet,  &ont  des 

trous  de  part  ôc  d’autre , dans  lelquels  pallant 
vne  corde  coulilTe  , on  met  entre  les  ballons 
les  chenilles  des  piez  de  celuy  qu  on  veut  get 
ner  , puis  on  frappe  delTus  auec  vn  marteau 
' ^ pour  donner  plus  de  force  aux  coups, au  moyen 

dequoy  on  leur  delfait  tous  les  os,auec  bien 
grande  douleur  qu*en  la  gefne  des  mains, 
hUgtfnt.  nonobftant  quelle  foit  li  grande  que  dit  eft. 

Pour  donner  ces  deux  Ibrtes  de  gefne , les  lu- 
ges fouuerains  & fuperieurs  f y trquuenr  touf- 
iours  en  perfonne  , ÔC  le  donnent  telles  gef- 
nes  [bien  peu  fouuent, d’autant  que  les  Crimi- 
nels confelTent  la  vérité  deuant  que  de  f y voir 
y,  expofez  , aimant  mieux  mourir  4’vne  autre 
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t mort  moins  violente , que  fouffrir  ces  cruautez 

18  de  torture.  ^ 

i Qj^^nt  aux  priions  dont  ils  vient,  elles  font 

X ' . pareillement  cruelles  & rigoureufcs  , comme 
k , nous  dirons  cy  apres  en  leur  chapitre  par-  Au  tÎMf.  it. 
it  ticulier. 
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jpcs  Ftjiteun  que  le  l(oy  de  U Chine  emioye  tous^ 
les  uns  four  ’yijiter  les  luges  des  Proutnces^ 

CP*  de  U Punition  quils  font  de 
ceux  qu'ils  trouuent  en  faute. 

( _ '* 
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foing  & la  vigilance  de 
Prince  Payen  cil  Ci  gra^ 
de,  à ce  que  fes  luges  & 

Officiers,  tant  Viceroysôr  \ ' 

Gouucrneurs,  que  Prciî- 
dcnts  ôc  autres  perfon-' 
nés,  iècomportét  bien  en 
leurdcuoir,  que  combien 

' que  chafeun  d’iceux  ne  M*gîjtrùts 

foit  que  trois  ans  en  charge,  au  boutdeiquels 
il  doit  rendre  compte  eftroitement  de  tout 


le  temps  de  ià  reiidcnce  par  les  luges  à ce 
députez  , leiquels  s’appellét  Chuenes  : toute  chututs» 
fois  le  meime  Prince  deipefehe  focrettement 
dan  en  an  à (chaque  Prouince  des  autres  lu- 
Sç  Yiiitcurs  , npmtnez  Ze^hif , qui  font 
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T ou»  tir  & 
suthorite'  des 
y iftturs. 


Jidagiftrsits 
de  la  chine 
eëmcpeuuet 
i'*ger  à mort. 


; Serment  des 
Vifttenrs. 


HiST.  DE  LA  Chine,, 
pcrfonnages  de  mife , & aufquels  il  fc  fie  beau- 
coup poui'  la  grande  expérience  qu’il  a de  leurs, 
reruiccs,enfemble  de  leur  vie  & mœurs,&bon*» 
ne  adminiftration  de  juftice. 

Ces  Vifiteurs  vont  i’cnqueftant  de  lieu  en 
licu,&  de  ville  à autre,  fans  le  donner  à cognoi- 
ftrc,&  finforment  fecrcttement  des  torts  & 
griefs  que  font  les  lufticiers  de  la  Prouinccjob- 
tenant  du  Roy  pour  cet  effet  tant  de  pouuoir 
de  d’autorité  par  les  Lettres  dcprouifiô&cô- 
mülîon  à eux  addrefiàntes , que  lans  recourir  à 
luy,  ils  peuuent  & leur  loift , en  trouuat  les  lu- 
ges en  fautCjles  appréhender  &punir,ou  les  fu- 
Ipendrc  pour  vn  temps!,  ou  bien  les  priuer  en- 
tièrement , de  en  fomme  faire  tout  ce  que  bon 
leur  femblera, conformement  à leur  pouuoir  & 
commilfioni  pôurueu  qu’ils  ne  s’ingèrent  point 
de  donner  ftntence  de  mort  contre  perfonne, 
-d’autant  que  piü  Magiftrat  ne  le  peut  faire,fans 
en  demander  premièrement  l’aduis  du  Roy , 

■ comme  dit  cft.  Et  afin  que  ces  vifites  fc  facét  a- 
uec  plus  grande  equitc&  vtilité  du  public,quâd 
on  expédié  telles prouifions,  on  fait  faire  le  fer> 
ment  de  fidelité  aux  luges  commis  &deleguezj 
ce  qui  fe  fait  en  leur  donnant  à boire  par  trois 
fois  d’vn  certain  breuuage  dont  ils  vfent,qui  e(f 
la  confirmation  de  leur  ferment . Et  afin  que  le 
routfe  face  plus  couuertenient , ceux  du  Con- 
fcil  commandent  aux  Secrétaires  détenir  pre- 
ûcs  lefdites  Lettres  ,en  laifTant  en  blanc  le  nonx 
de  ccluy  qui  doit  aller  en  commilïîon , & çe- 
l\iy  de  lat  Prouincc  QÙ  il  va  ; mettant  fetüçt 
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ment  le  ftile  ordinaire , & en  tel  cas  accou- 
ftume,  qui  eft;  Quen  quel^  Itm  ^ttirâ  le 
^e  OH  le  LoytU  fortMt  Us  prejèntes  Lettres  de  prom- 
Jion , 4 Itty  fait  obey  comme  au  I(oy  mepne. 

Lefditcs  Lettres  eftant  feellécs  , le  Preiî- 
dent  du  Confeil  Royal  y appofe  le  nom  du 
Vidteur  , & de  la  Prouince  qu’il  va  vifiter, 

& iceluy  Viüteur  les  ayant  rcceucs,  part  de  ' 
la  Coun  fi  fecrettement  & fi  incégneu , que 
perfonne  ne  fçait  quel  il  eft,  ny  où  il  va,  ny 
pourquoy  : Eftant  arriué  aux  villes  & au-  CheMOMchû 

très  lieux  de  la  Prouince  à laquelle  il  eft  en-  ^ 
uoyc,  il  faitvne  iêcrette  information  du  gou- 
uenicment  du  Viccroy  , ou  du  Gouucrneur,  , ^ 

& s’enqucfte  comme  les  Officiers  font  leur 
office, fans  qu’on  apperçoyuc  quel  il  eft,  ny 
ce  qu’il  prétend.  Apres  auoir  fait  fes  che- 
uauchees  çà  & là  par  la  Prouince  , & s’eftre 
bien  diligemment  informé  de  tout , il  s’en 
va  à la  ville  Métropolitaine  , où  refident  les 
luges contre  lefquels  il  a fait  ladite  infor- 
mation , & regarde  le  jour  auquel  ils  s’afi- 
femblent  tous  aucc  le  Tutan  ou  le  Viceroy,  ^mj^Uatim 
pour  faire  la  Confultation  generale  , qui 
fait  au  moins  vue  fois  le  mois.  Comme  lef- 
dits  luges  font  au^Confeil  à faire  ladite  Con- 
fultation, fans  penferparauenture  à ce  qui 
«doit  aduenir  j voicy  le  Vifitcur  à leur  porte, 
qui  commande  au  portier  d’aller  dire  à ceux 
du  Confeil  qu’il  y a là  vn  luge  , lequel  yeuc 
entrer  dedans,  pour  leur  déclarer  vn  mande- 
ment de  la  part  du  Roy.  . V 
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tttsT.  DE  LA  Chine, 

Le  Viceroy  qui  entend  bien  parles  parô'î 
les  que  ce  peut  eftre , fait  ouurir  les  portes  in- 
continent , puis  luy  & les  autres  luges  defceii- 
dent  de  leurs  fîegcs , pour  aller  receuoir  le  Vifi- 
teur,  comme  leur  luge  fupetieur , lequel  entre 
auec  la  Prouilîon  patente  en  ibs  mains , ce 
qui  ne  caufe  pas  peu  de  crainte  ôc  appreben- 
lîon  à eux  tous , & particulièrement  à ceux  qui 
fe  lèntent  coulpables  en  leur  confeienee. 

A l’inftant  fe  lit  la  Prouifion  , & icelle 
leuë,  le  Viceroy  lë  leuc  de  fon  fiege,  & luy  fait 
de  grandes  rcuercnces  & fubmillions,  & apres 
luy  tous  les  autres  , comme  le  recognoilïânt 
poui'  fuperieur,  & luy  rendant  obeiilànce. 
Alors  il  fe  met  au  plus  haut  & eminent  Jiea 
de  leurs  fieges,  & là  leur  fait  la  harangue  ao 
couftumée  en  tel  cas,  par  laquelle  il  leur  par- 
le de  fa‘  venue  * de  la  vihte  par  luy  faite  * 
& conlme  il  s’eft  informé  au  vray  de  leurs 
actions. 

En  apres  auec  'des  paroles  de  grând  poids 
& àutoritc  , il  prife  & loüange  ceux  qui 
ont  bien  exercé  leur  charge  , & en  tefmoi- 
gnage  de  ce  les  gratifie  à Tinflant  des  plus 
hauts  fieges  , Sc  leur  promet  faire  bon  récit 
& au  long  au  Roy  , & à fbn  Confeil , du 
bon  feruice  par  eux  fait , afin  d’eftxe  recom- 
penfez  comme  ils  méritent  : puis  d’autre  part 
il  reprend  aigrement  les  autres  qui  ont  fail- 
ly  en  leur  deiioir. 

Cela  fait , il  leur  lit  là  deuant  tous  la 
fentence  qu’il  a fulminée  contre  eux,  en  leuc 
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dilâm  (ô^mairement  les  chofes  , où  il  les  a 
crouuez  coulpables , ôc  pour  lelquelles  il  leur 
donne  telle  lentence , laquelle  tant  rigoureu- 
le  qu’elle  p'iiiflèeflxe  eftexecutée  fur  le  châp, 

(ans  opposition  ou  appellation  quelconque: 
comme  aulïî  n’y  en  a il  aucunement  de  la  Icn-  — 

tcnce  de  tels  Vifiteurs . Aceluy  qui  mérité 
d’eftre  puny  ou  repris , il  luy  fait  ofter  premie-  utrfé  eommê$ 
remenr  les  marques  de  Iuge(qui  font , com-A"»»«* 
me  nous  auons  dit  par  cy  dcuant , la  Ceintu- 
rc , & le  Chapeau  à petit  bord,  auec  Iclquel- 
les  on  ne  leur  oferoit  rien  faire,  iiy  donner  au- 
cune punition  ,&fi  quelciin  l’attentoit  de  là 
puilïànce  abfoluc,il  feroit  priué  de  fon  office, & 
auroit  meûne  la  telle  trenchéc)  puis  fait  exécu- 
ter incontinent  lafentence  qu’il  a donnée  con- 
tre iceluy.Ets’il  y a fulpêlion  portée  par  icelle,il  Sit/fenJÎ0HÙ 
prouuoit  auffi  toH  d’autres  luges  au  lieu  & pla- 
ce de  ceuxqni  font  fulpendus , admoneftant  les 
nouueaux  promeus  par  la  peine  exemplaire  des 
autres  de  bien  verfer  en  l’Office,  où  il  les  com- 
met aunom  du  Roy. 

Ces  Vifiteurs  ont  pouuoir  & puilsancc 
aucunefois  de  recompenfer^  ceux  qu’ils  trou- 
uent  auoirbien  & deucment  exercé  leur  char- 
ge voire  i ulques  à les  pouuoir  inftaller  aux  pla- 
ces & charges  plus  honnorables.  Demanie- 
rcqu’cftant  ainu  apparente  '&  manifefte  la  re-  ^ 

compenlc  qu  il  y a pour  les  bons  , & la  punitio  ^ 4,  cbm«* 
rigoureufo  qui  cil  alïèurée  pour  les  mauuais: 
ceuett  caufo  que  ce  royaume  de  la  Chine  eft 
r vu  des  mieux  gouuernsz  qui  foyenc  au  mon- 


/ 
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HiST.  DE  LA  Chine 
Je:  ce  qui  appert  tant  par  la  confcrence&: 
paraifoii  des  vns , que  nous  auons  rapportée  en 
plufieurs  endroits  de  cette  Hiftoire , com^ic 
par  la  bonne  expérience  que  nous  aûons  des 
autres.  r 

vif  J J 1 Ccsn3efmes  Vifitcurs  ontcouftumede  vi^ 
ciune^ccmmt  ^^^^r  les  EftudcSjque  le  Roy  tient  à fes  dcfpcns 
%>tfiié'sp4r  Us  en  chafquc  Prouince;comme  nous  dirons  cy  a- 
Fifitiurs.  prés  > de  d’examiner  les  Elcoliers  & Edudians 
d’içellcs  , encourageant  de  louange  ceux  qui 
V profitent  & trauaillent , & puniflânt  du  fbiiet 
‘ & de  la  prifoii  ceux  qui  feront  au  contraircjjui^ 

que  à les  ofter  dddites  Eftudes.  Laquelle  cho- 
fe , eiifcmblc  les  rémunérations  & Degrez  qui 
fe  dônenc  à ceux  qu’on  trouue  fuffirans  & capa^ 
jiu  13  tl74f  . JjIçj  n.  diront  amplement  & bien  au  long  en  vn 

dttprefetu  /i-  , . ^ ^ 

chapitre,oii  nous  en  traiterons  cy  apres. 


Vesprijons  O'  chartresdont  ils  "^fent , O'  de 
U rruLmere  epiils  tiennent  à pt^tciet 
les  delsn^uans.  . 

1 C H A P.  X I I. 

Ommcles  luges  Sc  Officiers  font 
feueres  & rigoureux  à punir , aulfi 
le  font-ils  à taire  emprifôner  dans 
leurs  prifons , qui  font  cruelles  ôc 
rigoureufes,&  par  le  moyen  def- 
quelles  ils  conkruêt  en  paix  de  juftice  vn  fi  grâd 
Royaume  :&  comme  il  y a beaucoup  de  gens, 
aulfi  y a il  beaucoup  de  prifons  âf:de  tielgradcs. 
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' il  y a en  chalque  ville  principale  des  quinze  , 
Prouinces  treize  priions',  toutes  entourées  de  j ^ , 

, r » dejcnbtto  dei 

'hautes  murailles, & de  tel  elpace  chalcune,  que  prijins  dtla 
(ans  le  logis,  où  demeure  l’ Aleayde  & Tes  Offi-  Chine. 
ciers,enfemble  les  Ibldats  de  garde  qui  font  Icâs 
d’ordinaire:  il  y a encore  des  viuicrs&  des  jar- 
dins,dcs  places  & de  grades  courts,' où  fe  pour-  v 
mènent  de  jour  les  prifonniers  qui  y font  pour 
fautes  legeresj  & outre  ce  des  raucr nés  & caba- 
rets , où  le  vend  & apprefte  de  la  viande  , auee  ' 

des  loges  & boutiques  parées  de  toutes  les  cho- 
fes  que  les  ptifpnniers  font  de  leurs  mains,pour 
fc  nourrir  &entrctenir.Car  s’ikne  faifoyét  ain- 
lî,leur  bié  n’y  fuffiroit  pas  , cilât  détenus  en  pri- 
£bn  lî  longuement  comme  ils  font,  encore  que  ^ 

cefoit  pour  peu  de  chofcrce  qui  aduienr  tant  ^ 

pource  que  les  villes  font  grades,  & empefehées  , 
de  beaucoup  d’affaires , que  pource  que  les  lu- 
ges font  fort  tardifs  à prononcer  les  fentcncesi  > 

- ôc  le  font  encore  d’auâtageà  les  mettre  à exccu- 
tion.Pour  cette  caufe  il  adulent  Ibuuêtefois  que 
ceux  qu’on  a condamnez  à mort  font  détenus  fi  > , 
longuement  en  prilbn, qu’ils  viennent  à y mou- 
rir de  vieillelïè,  ou  de  maladie,  ou  bien  de  la  ri- 
gueur d’icelle  prilbn,  deuant  que  d’eftre  exécu- 
tez par  juftice.  De  ces  treize  prifons  fufdites,  il 
y en  a prefque  toufiours  quatre  qui  font  pleines 
de  criminels  condamnez  à mort , & en  chaf-”"^^^' 
cune  d’icelles  y a ordinairement  vn  Capitaine 
auec  cet  foldats,  lefquels  fot  départis  & ordônez 
par  entre  eux , pour  faire  la  garde  jour  & nui(5t. 

Chafque  aiminel  porte  vn  grand  tablon  \ • 
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HisT.  DE  LA  Chine’ 
à Ton  col  de  demie  aulne  de  large,  qui  luy  vient 
pédre  jufque  aux  genoux, & eft  ledit  tablon  blâ-- 
chy  de  cerufe  tout  par  dcflus/urquoy  eft  efcrite 
& contenue  la  caul'e  pour  laquelle  il  eft  condâ- 
néàmort,  qui  eft  extraite  du  liure  du  luge,  & 
dont  en  a autant  par  deuers  luy  l’Alcayde  delà 
prifon,  pour  rendre  compte  de  tous  ceux  qu’il  a 
eus  en  charge,  quand  par  les  luges  ou  Vifiteurs 
requis  en  fera.  Et  ont  couftume  de  tenir  leurs 
Criminels  aucc  les  ceps  aux  pieds,  & les  meno- 
tes  aux  mains  enferrez  dedans  des  Chirtres,lef- 
quellcs  refpondent  fur  la  court;  aulquels  lieux 
les  Officiers  de  la  prifon  les  tiennent  couchez 
la  bouche  contre  terre , & tous  eftendus  deflus 


desplaches  faites  exprès  pour  cela,&  leur  meo» 
têt  par  dcftiis  de  grolFes  chefnes  de  fer,  lefquel- 
les  palFeut  par  des  anneaux,  qui  font  mis  entre 
chafque  prifonnicr,  aucc  quoy  ils  font  fi  preflez 
qu’ils  ne  fc  peuuêt  tourner  de  cofté.  ne  d'autre: 
phis  ils  metfent  encores  par  deflus  eux  d’autres 
planches  de  bois , fans  laiflèr  plus  d’efpace  en- 
tre eux  que  ce  qu’il  faut  pour  leur  vifage;  toutes 
lefquelles  chofes  fedoiucnt  entendre  de  ceux 
qui  font  condamnez  à mort.  Telle  prifon  eftfi 
pénible  & fafcheufe,que  plufieurs  fe  defefperêt 
& fè  tuent  euxmcfmes , pour  ne  point  endurer 

• la  rigueur  d’icelle.  De  jour  ils  les  tirent  defdites 

- Chartres,  & leurs  oftent  les  menotes,  afin  qu’ils 

; ' puilfent  rrauailler  & gagner  pour  eux  nourrir. 

Ceux  qui  n’ont  point  moyé  de  viure,  ny  pfonne 

qui'leur  en  baille,le  Roy  leut  dône  vne  certaine 
poriio  itr$K.  portiô  de  riz , de  laqlle  ils  viuent,  auec  le  labeur 
' qu’il  pcuucnt  faire  de  leurs  mains.  ^ 
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ïamaisne  f’executétiesrentccesdcceux  qui 
ibntcondanezàmorD],  finôlorsque  viénét  les 
Vifiteurs  ou  luges  de  relidence  fufclits,appellcz 
en  leur  langue  Letuhis , cr'  Chuenesj  lefquels  font  ; 
leur  vilîre  lecrettemenr,  côme  il  f’eft  dit  cy  def*  ‘ 

fus  en  leur  chapitre  particulier.  Ces  luges  vilî- 
tét  toutes  les  prifôs,  Sc  demadent  la  îifte  des  cô- 
damnez,  & la  caufe  de  leur  condanation:  6c  cp- 
bien  que  les  fentéces  d’iceux  foyent  confirmées 
de  par  le  Roy  & fon  grand  Côfeil,fi  les  reuoyét 
ils  derechef, admettat  à cet  affaire  pour  leurs  AC  P rmiere 
{ènèurs  les  Iuges,defqucls  font  emanees  les  fèn-  utuedes  Cn- 
tcces,ou  les  Lieutenâs  d’iceux  en  leur  abfencc, 
pour  eftrc  par  eux  informez  de  bouche  des  cri- 
mes de  chaîquc  criminel  en  particulier,  & voir 
ü lefdites  fentences  font  bié  dônées.  Cette  dili- 
géee  èftat  faite,  ils  en  choififsét  pat  toute  la  bâ- 
dc  y O.  des  plus  coulpables  :&  commandent  à 
r Alcayde  de  préparer  tout  ce  qu*il  faut  pour  les  ' 

mener  au  fupplicetee  qu’eftât  fait,  ils  les  exami*- 
nét  pour  la  z.fois,&  reeardet  de  rechef  leurs  cri 
mes,pour  voir  ni  n eft  point  poüiblc  de  les  iau- 
ucr,&  fils  en  trouuét  qlcun  qui  ffaye  pas  beau- 
coup de  charge,ils  le  feparent  d’auec  les  autres: 
puis  fôt  tirer  3,pieces  de  canô,  g eft  le  fignal  le- 
quel Ce  dônc,afin  qu  o mette  dehors  ceux  q doi» 
uéc  dire  jufticiez.Pcndat  q celafc  fait, ils  vôteo- 
ftilter  fils  n en  peuuêt  point  deliureraucu,&  fil 
ne  Ce  peut,ils  fôt  tirer  de  rechef  les  pièces  de  ca-  Troifiejtneré- 
nô, corne  deuât:  & deuat  q fortir  du  Côfeil,  re- 
uoyct  encore  fommaircmet  les  charges  de  ceux 
qui  font  condânez  à mort, pour  voir  fils  ne  trou 
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ncrot  point  quelq  reraede,&f’il  fcn  picnte  quel 
cû,Jou  pour  le  moins  quelq  apparêce,ils  les  font 
Cnmmtlsr*-  la  prifoiijOU  aucûs  d'entre  eux  reuiê- 

plice  auxpri-  ^ Tcgrct,  pource  qu  ils  aimeroyet 

fins.  mieux  mourirvne  fois,q  fouffrir  ainfi  côtinuelle 
^ ment  la  rigueur  de  telle  prifon.  Durât  cet  elpa- 

cc  de  temps  qu’ils  fe  mettêt  à rcuoir  lefdits  pro" 
CCS  criminels , jufquc  à leur  finale  refolutioujils 
font  aflèoir  fur  des  tas  & monceaux  de  cendre 
tous  ceux  qui  font  condamnez , & là  leur  don- 
- lient  à manger.  Toutes  ces  diligeceseftant  fai- 

' • tes,  s’ils  ne  trouuent  point  de  remede  pour  en 

■ " deliurer  aucun , ils  font  lafclier  pour  le  dernier 
coup  trois  pièces  de  canon , & incontinent  fe 
fait  la  juftice  de  leurs  Criminels,  félon  la  fentc- 
ce  de  chafeun  d’eux, 

Les  genres  de  mort  dont  ils  vfent , c’eft  de 
5 uppliftt  Je  pendre,  d’empaler,  ôc  brufler jtoutefois  la  peine 
UChi»e.  du  feu  elt  feulement  ordonnée  à ceux  qui  ont 
elle  traiftres  au  Roy.  Comme  onachcuedelaf- 
cher  le  dernier  canon , on  commence  à Ibnncr 
les  cloches,  au  fondefquellcs  s’excite  vn grand 
tnruit  parmy  la  ville, à caufe  qu’il  ne  fe  fait  guere 
foimcnt  juftice . Le  jour  qu’elle  le  feit , ils  fer- 
ment tous  leurs  boutiques , & n’y  a aucun  qui 
trauaille  jufqucs  à ce  que  le  Soleil  foit  couché , 
fçauoir  cft:  après  que  ceux  qu’on  a exécutez  ont 
Emerrement.  cfté  enterrez  aucc  grand  conuoy  &compagnic. 

Le  lendemain  de  cette  juftice,Iesmefmes  luges 
font  la  fecôde  rcueuë,  & voyait  la  lifte  de  ceux 
qui  font  aceufez  de  larrecin,qui  eft  vn  cas  & ex- 
cès qu’ils  hayêt  fort  &s’ils  les  trouuct  coulpa' 
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blés,  ils  les  font  fultiger  & mener  en  grad’  hôte 
ôc  ignominie  par  les  rues  ^ places  publiques, 
auec  vn  tablon  pendu  au  col , à la  façon  ôc  ma- 
niere'que  nous  auons  dite  cy  deuant , fur  lequel 
tablon  font  inferits  leurs  crimes  ; ôc  en  tel  eftar 
fôt  traînez  parmylesi  ucs  trois  ou  4.joursduras. 

Quant  à leur  manicrede  baillet  le  fouet,  ils  Vtintdu 
ont  couftume  de  fuftiger  les  delinquans  fur  les 
cuiflès , ayant  le  dos  tourne , ôc  les  mains  liées 
derrierc:&  pour  ce  faire  vfent  de  certaines  can- 
nes de  rofeaularges  de  quatre  doigts , ôc  groilcs. 
d vn  doigt  ,lclquelles  ilslailîcnt  tfempefen  de 
l’eau,  afin  qu’elles  facentplus  de  mal.  Auec  ces 
fortes  de  foLiets  deux  bourreaux  fiiftigétcnfem- 
blc,  l’vn  en  vue  jambe , & l’autre  en  rautrev&:  y 
vont  fl  bourrellement,que  ccluy  à qui  ils  en  do- 
uent fix  eoup  neT^fçauroit  tenir  fur  fes  pieds, 

& celuy  à qui  ils  en  donnent  cinquante  vient  à 
en  mourir  le  plus  fouucnt-  Auflî  les  larrons  du- 
dit Royaume  meurét  tous  la  plus  part  du  foüer,  * 

& ont  couftume  d’en  mener  foiiettant  deux  ces 
cnfemblcidc  forte  que  tant  de  ceux  là , comme  fouet.  > 
des  autres  qui  font  foüettez  aux  prifons,  on  tief 
pour  certain  qu’il  en  meurt  to’  les  ans  en  chaf-  T • ‘ ' 

que  ville  capitale  des  Prouinçes  plus  de  fix  mil-  ‘ ' 
Je.  A l’execution  de  ces  juftiCes  les  lu^sy  ailî- 
lient  toujours  en  perf  mne  ,,  Ôc  afin  qu’ils  ne  jUm.  " ^ 

Ipycnr  efmeus  à compalîion,pendant  qu’elles  le 
font, ils, palïçnt  le  tempsidcuifer,ouà  fàirecol-  ’ " 

iation,ou  à autres  chofesfemblablcs,  ; 

Les  adultérés  y font  fous  punis  à mort;  & 
ceux  qui  le  fouffrent  ôc  y eonfentent  ( ce  qui  ne 
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fc  troune  jamais  que  parmy  des  gés  de  bafleco- 
dition)  fontauilîchafticzeiéplairemct  depei- 
^ nés  rigourenfes,  inuentées  pour  cet  effet. 

Des  Cartilieres  cr  Lettre^,  defutelles  hfint  les  chinois', 
enfemble  des  Ejhtdes  Efioîes  tjuily  4 en  leur  Esy*  : 

a,ume,çr  d autres  thŸjès.cHrieuJèsà  ce  propos. 

Ch  A P.  XIII. 

E ne  fera  point  chofe  hors  depropos, 
après  auoir  traité  de  la  mode  qu’ils 
tiennent  en  ce  grâd  Royaume  au  fait 
dugouuerneniéCj&môftrécôme  ily 
a degrads  Aftrologues  & Philofophes  naturels 
& inoraux,&  plufieurs  auttes  choies  finguliercs 

& de grad’ police:  de  parler  maintenat  de  leurs 
Carx^(^terespmaniere  d clcrirej&de  leur  Eftudes. 

Venant  dôcàu  i.poindjie  dyjque  côbié  que 
par  tout  ledit  Royaume  il  y aye  fort  peu  de  gens 

qui  ne  fçaehent  lire  & cfcrirj  fl  n’ont  ils  point 

H.V--5C  çntre  eux  vn  certain  nôbre  de  Lettres,  comme 
' / ’ ‘ nous  auos  nous  autres,mais  tout  ce  qu’ib  ercri>;- 
' uent  c’eft  par  figure?  & caraéleres,&nel’ap* 

prenent  qu’à  long  traiâ:  de  téps , ôc  auec  grand 
figures  & peine  ôc  difHculté,  d’autant  que  clufque  parole 
CsrA^îtres.  prcfquc  a fou  caraâere  particulier.  Ils  marquer 
ôc  ejenotent  le  Ciel , qu’üs  appellent  (Cmnt)  en 
leur  lague,par  cette  feule  lettre  q voicy  • * 

&lç,Roy  qu’ils  nommét(2îo»t4^)parcccte.i3^ 
cy:  • 'ÂTconfequêmentainfi  la  terte,Ia  mer 

& 3E  lc«  autres  Elemens,vfanr  dé  plus  de 
fix  mille  caraéteres  toüsdifFerês,lefquelsils  rqar- 
quét  prôptemcnt  &dVne  main  bie  legerç-, corne 
il  s’çft  veu  maintçfois  aux  Philippines  à l’édroit 
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de  plufieurs  Chinois, tant  de  ceux  qui  y demeu- 
rcnr,qae  des  autres  qui  y arriucnt  chaique  jour. 

C’eft  vne  iâgue  qui  s’entêd  mieux  cfcrire  q pro-  Lan^e  iela 
nôcee,tout  ainfi  que  l’Hcbraïquejà  caufe  dcspe-  Chine. 
tis  poinds  qui  y Tôt, par  lefquels  vn  caractère  fi-  - 
gnifie  la  ruefiTie  choie  que  fait  vn  aune  carade- 
re  diffcren~,  'ce  qui  ne  fe  peut  pas  fi  bien  diilin-  ' 

guer  en  pariant. 

Leur  efciiture  eft  au  rebours  de  la  noftre, 
poureequ  ils  font  les  lignes  de  haut  en  bas  fort 
cgales,  & bien  arrangées,  cômençant  au  côtrai- 
re  de  nous  autres, de  la  main  droite  à la  gauche. 

Ils  gardée  ce  meane  ordre  en  rimprimerie,ain- 
fi  qu’il  fe  dira  jparcy  apres , & comme  il  fe  peut 
voiraujourd’huyîRÔmccnlaBibliothequedu  de  U. 

Palais,&  aufll  en  lalibrairie  que  le  Roy  d’Efpa-  chine  on 
gne  a faite  au  monafere  S.  Laurent  le-Real , & dex. 
pareillement  à d’autres  parts  & cndroits,où  il  y 
a de  telles  eferitures  ^caraéleres.  Vne  chofe  y 
a qui  eft  admirable  en  ce  faid,  c’eft  que  combié 
aju’ils  parlent  en  cedit  ïvoyaume  de  beaucoup 
de  langues,  & que  les  vnts  foyent  toutes  dilFe- 
rétes  des  autresmeantmons  ils  f’entédent  tous 
généralement  par  cfcrit,err:ore  qu’ils  ne  f’enté- 
dent pas  en  parlant:&:la  caufe  de  celaeft  qu’vnc 
mefine  figure.  & caradere  îgnifie  vne  mefmc 
chofe  enuers  eux  tpus,  nonobftat  que  les  vus  & 
lesautres  les  prononcent  par  iiuers  mpts.  De 

telle  forte  eft  le  caradere  qui  fi^- fie  (Çité  ) fça- 
uoir  eft  cettui-eyi  car;pus  entedent 

bien  qu’il  veut  di-  re(ctc)&toutefois  , 

1 I iw  O.  • , ' / reotnbu 

les  vas  Lapcllét(lf^f)ddcs  autres(/«)&ainfi  cô-  r„ 
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hist.  de  la  Chine, 
fcquêmcnt  de  tous  les  autres  nos  & caradercs,' 

' Au  moyen  de  ce  les  Iapponnois,Lechiers,  Co- 
k';  V ' chinchinois,ceux  de  Samatre,&  autres  yeuples 

circonuoifins  & adjacens  communiquent  tous 
par  eferit  auec  les  Chinois  fufdics  , & loutefois 
en  parlant  les  vns  aux  autres , ils  ne  s’entendent 
BJtuJes  reyd-  non  pIus  que  font  les  Grecs  & Allcirans. 
les,&ce(jHife  Quint  à Icurs  Efcoles  Sc  Eftudes,  le  Roy  en 
(il  tniceUts.  j toutes  Ics  villcs  à Tes  propres  coufts  & 
defpenSjtant  pour  y apprendre  à ;ire,àcfcrire, 

' & à compter, quepour  enfeigner/a  Philofophie 

morale  &naturelle,rAftrologie,%s  Loix  duRoy 
aunie,  &pluheuis  autres  cno,^s  fingulicres& 
chaiMto*'  curieufes.  En  ces  Efcoles  enfognent  & tiêncnr 
les  Chaires  les  plus  eminens  homes  qu’ils  peu^ 
uent  trouuer  aux  facultez  &rfciéces  ; de  manie- 
• re qu’il  n’y  en  a aucun  tampauurcfoit  il,  qui 
n apprenne  à lire  & à eferire  : car  de  ne  le  point 
fçauoir,  cela  eft  tenu  entfe  eux  pour  infomic. 
efiolkts.  grandes  eftudes  arr.he  grand  nombre  d’EG 

coliers , lequels  s’effor/ent  de  bien  eftudier  & 

profiter , d’autant  quet’eft  lemoyen  par  lequel 

ils  acquièrent  pluft^  le  nom  deLoytias,ou 
Cheualiers,&  autre/ tiltres  de  dignité  : comme 
il  fe  dira  plus  claircinent  au  chapitre  qui  fen- 
fuit,  où  il  eft  parlé  4e  la  forme  & maniéré  qu’ils 

tiennét  à douer  le' degré  de  Loytias,  pareil  à ce- 
luy  de  Dode  ur,bquel  fe  dône  entre  no’autrcs. 
vifita  Jes  A ces  Eftude/ petites  & grandcs,le  Royy  en- 

^fludes.  uoye  tous  les  afls  des  Vifiteurs  pour  voir  & en- 

tendre comipé  on  y profiçè^&fçauoir  quels  font 
les  Maiftres ^ fupcricurs,  & telles  autres  cho*i 
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lès.qui  concernent  le  t’ait  du  gounerncmét  fco- 
laflique.  Ces  Vifitcurs  en  faifant  telles  vilîtcs  Qffi^gfjgg 
lionnorent  de  paroles  & de  loiiangcs  ceux  qui  yifuturs. 
cftudicut  bien,  en  les  exhortant  &c  encourageât 
de  continuer:  Sc  au  côtraire  font  mettre  en  pri- 
(bn  de  punir  les  autres,qu’ils  voyent  eftre  inha- 
biles aux  Lettres, &:  n’y  faire  pas  leur  deuoir.  Et 
quant  à ceux  qui  n’y  font  pas  propres,  ou  bien 
qui  ne  veulent  pas  eftudier,ils  les  oflent  incon- 
tinét  des  Eftudcs,  afin  qu’ils  facét  place  à d’au- 
tres,qui  y feront  mieux  leur  profit. 

Ils  ont  grand’ abôdance  depapier,lequcl  ih  P jpier. 
font  de  toiles  de  cannes  <?«:rofcaux  fortayfé- 
ment;  au  moyen  . dequoy  il  cft  à fort  bon  mar- 
che, Se  les  Hures  imprimez  auffi:mais  en  la  plus 
part  d’iceux  on  ne  peut  eferire  que  d’vn  cofté,à 
caufe  qu’il  cft  trop  mince  Se  délié.  Ils  n’efcriuet 
pas  de  telles  plumes  que  nous  autres  , mais  ce 
font  plumes  de  rofeau , le  bout  defquelles  eft 
fait  comme  celuy  d’vn  pinceau  de  peintre,  Se 
nonobftant  cela  , il  ne  laifte  pas  d’y  auoir 
entre  eux  de  braues  Se  excellens  Eferiuains , 
lefquels  paruiennent  par  la  plume. 

Qiwnd  ils  clcriuent  à gens  de  marque,  ils 
dorent  toute  la  marge  du  papier,  & î’enlu- L«fr«w/y?- 
minent.  Se  la  lettre  eftani  eferire,  ils  la  mettent 
dans  vne  bourfe,  qui  eft  faite  d ù mefmc  papier,  ' 

& eft  bien  dorée  & peinturée , puis  ils  ferment 
ladite  bourfe.  Se  la  cachettent  en  aprés,pourcç 
que  la  lettre  eft  pliée  tant  feulement.  Et  vfent 
tant  entre  eux  de  telles  lettres , que  comblé  que 
quelçu  aille  vifiter  vn  autre  en  perfonne,  il  por-^ 
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te  toutefois  vne  lettre  qu’il  luy  prefente  rnclhic 
par  laquelle  il  dit  qu’il  luy  viet  baifer  les  mainsj 
de  forte  qu’il  aduient  louuétefois  qu’il  n’y  a pas 
^ plus  de  dix  caraderes  eferits  en  toute  la  fucille. 
^i/hues  Jeeo  lettres  fe  vendent  chez  les  libraires,  & y eu 

itm  ejortrs.  ^ toutes  fortcs,pour  grans  perfonnages,pour 
gens  médiocres  ,pour  prier, pour  reprendre, 
ou  pour  recoin  mander,&  finalement  pour  tour 
ce  qu’on  veut  & eft  de  befoing , encore  que  ce 
Letirtde  «/r/foitpour  vn  deffyj  car  celuyqui  l’achette  n’a 
/>.  autre  chofe  à faire  qu’à  le  ligner  & feeller , 6c 

puis  l’cnuoyer  à qui  l’adrclTe  le  cartel. 

Voila  les  curiofitez  dont  ils  vfent,  fans  plu- 
fieurs  autres  qui  fe  verront , & fe  font  veucs  au 
difeours  de  cette  Hiftoirc , ou  à tout  le  moins 
touchées  & enditees  fommaircmet  : car  la  bre- 
, uetéqueje  procure  tenir  par  tout  ne  me  per- 

‘ • met  pas  d’hiftorier  plus  amplerr)cnt  beaucoup 
^ de  chofes, que j’auroyicy  adiré. 


Pe  l’examen  atùls  font  à ceux , aufqueh  ds  Veulent 
donner  le  de^e  de  Loytia^ , efi  comme  celuy 
de  DoÜeur  çntre  n ouSy  cr  de  U forme  qu’ils 
tiennent  a le  donner  \ enjemhle  la  lon~ 

^ue  pourmenade  quds 
leuir font  faire, 

G H AP.  XI III. 

Es  Vifiteurs , que  nous  auons  dit  cftrc 
' enuoyez  de  par  le  Roy  & Ibn  Confeil 
pour  vifîter  les  Prouinccs , entre  les 
chofes  qui  leur  font  les  plusrecôman- 
décSjC’çft  la  viiité  des  Eftudes,  que  ledit  Roy  en- 
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tretwnt  par  toutes  les  villes  principales,comme 
dir  eft:&  ont  iceiix  Vifitcurs  pouiioir  & puilfan  Piuuoir  Jet 
ce  particulière  de  graduer  les  Efcoliers , qu’ils  ytfiuurs  Jet 
verront  auoir  fait  leur  cours , & eftre  capables 
de  ce  degré , qui  eft  autant  que  de  les  faire  Che-  ■ 
ualiers,  &c  les  rendre  habiles  & idoines  de  pou  - 
uoir  tenir  eftat  de  ludicarurc,&  Office  de  gou- 
uernement.  Et  pource  que  la  mode  & ceremo- 
nie qu’on  y fait  eft  digne  d’eftre  feeue  Sc  enten- 
due,je  la  declareray  en  ce  lieu,de  la  mefme  forte 
ôc  maniéré  qu’elle  m’a  efté  déclarée  par  le  P. 

Martin  de  Herrade,  & fes  Compagnes,  lefqucls 
ont  veu  donner  ledit  degré  en  la  cité  d’ Aucheo,  Uf^rex.  m U 
ville  dudit  royaume  de  la  Chine.  ytll»  d'jL»- 

Ee  Vifiteur  donc  acheüant  la  vifitc  de  la  Pro- 
uince,  & après  auoir  puny  les  delinquans,&  re- 
muneré  ceux  qui  le  meritent(ce  qui  fc  fait  touf-  , ^ 
jours  en  la  ville  Métropolitaine  Sc  capitale  d’i- 
celle) fait  faire,  incontinent  vn  cry  public , par  Cry^ublu  J» 
lequel  il  ordonne  & commande  qu'ayentàvc- 
nir  à la  mefme  ville  capitale  tous  les  Efcolicrs&: 

Eftudiâs  qui  vêülét  palier,  Sc  lefquels  fc  trouuét 
füffifans&capables  d’eftre  examinez  pourre- 
ceuoir  le  degré  de  Loy  tia,qui  eft  autant  comme 
Celuy  de  Doéteur  entre  nous  autresjCÔbien  que  ***** 
ie  mot  de  ha)  lignifie  en  leur  lague  (Vn  che- 
iMlier).Tous  les  Efcoliers  eftant  alfcblez  au  jour  Efeolurt 
alfigné , & f^ptefentant  deuâr  ledit' Vifiteur , il 
fait  vue liftcîSc catalogue  d’eux  tous,&:  deter- 
mine  à quel  jour  fe  doit  faire  Icut  examen.  Ce  ’ 
jour  detentfifté  eftant  vèhu^iic  Vifiteur  en  tejHnJuVu 
l’honneur  dé  cette  feftefiraiite  tous  les  Loy-y'tf»r'. 
tias  de  Lettres,  qu’il  y a en  la  ville,  Sc  apré^s 


IturduVe' 


S»-'* 
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. le  fcftin  luy  & eux  enfcmblemeut  fontic  (u(Hic 
peureux  & cx^mcii  a toutc  iigucui  , Ics  interrogeant  tur 
en  ijuoy  nn-  toutcs  chofcs  , & l'pecialenicnt  fui"  les  Loi^& 
fifi*.  Ordonnances  du  Royaume,  félon  lefquelles  ils 
doiuent  juger  & goiiucrner:  eftant  plus  con- 
tens  qu’ils  foyent  bien  verfez&  entendus  en 
^ icelles , qu’es  autres  facultcz  rcquifes  •,  & auec 
■ cela  qu’ils  foyent  gens  d’honneur  &de  vertu. 
Ceux  qu’il  trouuc  eftrc  dpuez  de  ces  parties , il 
les  met  par  lifte,  & leur  alligne  le  jour , auquel 
il  leur  doit  donner  le  degré,  ce  qui  acoufturac 
de  fe  faire  auec  grandes  ceremonies  & applau- 
s diflemens  de  perfonnes , en  prcfence  dclqueR 

les  le  Viftteurleur  conféré  au  nom  du  Roy  les 
marques  & enfeignes  dudit  Degré , enfeniblc 
lAar  nef  & ^ LoyÜMyComvdÇ.  dit  eft  : & font 

enfe^nes  I^flftes  marques  & enfeignes  ,vne  Ceinture 
garnie  d’or  ou  d’argent,  &vn  Chapeau  ayant 
deux  certains  fanons  penddns  par  derrière , de 
la  forte  & maniéré  que  fe  dira  au  chapitre  qui 
enfuit  : lefquels  Chapeaux  & Ceintures  font  les 
vrayes  marques  par  lefquelles  ils  font  differens 
du  vulgaire , & fans  lefquelles  aucun  d’ieeux  ne 
peut  fortir  en  public. 

toyÛM  de  Et  combien  que  les  Loytias  autant  ceux  qui 
combien  de  for  jg  jgj  Lettres , comme  les  autres  qui  le 

font  par  les  Armes , ou  de  grâce  du  Roy,aycnt 
tous  le  mefme  nom  & tiltre  de  Loytias  ; fi  ne 
fôt  ils  pas  de  pareille  cftimc&  autorité  les  vns& 
Loyiias  i exa  Jgg  autres.  Car  ceux  du  Confcil  royàl,  enfemble 
les  Gouuerneurs,  Yieeroys.,  ^i  Vifiteiirs  font 
Loytias  par  exaraé  ; Sc  ies  Capitaines  generaux 
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Alcaldcs,Corredeurs,  & T hreforicrs  le  font  de  ^ 

grâce  du  Roy , en  recompenfe  de  quelques  fer-  * * 

uices  par  eux  faits.  Ces  derniers  icy  ne[jouilTenc 

pas  de  plus  grand’franchife  ou  noblclle,  Sc  nont 

point  plus  d’honneur  particulier  que  les  autres 

Loyriasj&  d’iccuxya  grahd  nombre  en  cliaf- 

que  ville. 

Il  y en  a encore  d’autres  de  grande  ert:imc,qui  ^ 
font  mis  au  fécond  degré,  & ce  font  ceux  qui 
paruiennent  à telle  dignité  par  la  difoipline  mi- 
litaire, y eftant  efleus  par  les  Generaux, lefquels 
en  ont  le  pouuoir  & autorité  du  Roy, après 
qu’ils  ont  faitpreuuedcleurperfonneen  faits 
d’armes  auec  tefmoins  dignes  de  foy.  Aiccux,ou 
tre  le  tiltre  qui  leur  eft  donné , font  encore  of- 
ferts & ottroyez  les  moyens  pour  eux  entrete- 
nir honnorablemét  & auec  profit;  n*eftantpas 
lacouftume  d’entre  eux  de  lailîèr  palier  aucuii 
fait  de  vaillantifo  fans  en  faire  beaucoup  d'efti-^  ’’^ 
rne,&:le  guer donner  libéralement:  ce  qui  eft 
caufe  que  les  plus  petits  foldats  s’efforcent  tous 
d’cnfuyure&  imiter  à qui  mieux  les  plus  vail- 
lans  & principaux . Quant  à leur  manière  de 
pourmenerle  Gradué  parmy  la  ville , d’autant 
quelle  mérité  bien  d’eftre  entendue  & que  je 
veux  auflî  m’aquitter  de  ma  promdlè , je  la  di-  _ 

ray  le  plus  breuement  qu’il  fera  polîîble. 

Au  jour  affi^né  pour  donner  le  degré,  tous 
les  Loytias  s’alïemblent  de  rechef  auec  le  Vifir 
teurten  la  maifon  & fale  Royale , où  ils  ont  fait 
l’examen , tous  bien  en  ordre  & veftus  de  leurs  < 

.plus  beaux  accouftremeas  : & comme  ils  fout 


Tdrrw. 


Tetitien  des 
de/i^cT^. 

Serment  des 
defgnex. 
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, ainfiaiTcmblez  jvoicy  entrer  ceux  qui  Moment 
(irner  ^^^ceuoir  le  Degré, eftant  en  chaiilïès  & en  pour- 

point, & habillez  brauement,  & deuant  enfeun 
d’eux  eft  vn  Parrin  auec  les  marques  & enfei- 
gnes  qu’on  doit  donner  au  fîllol,le{quèlIes  mar- 
ques chalcun  d’eux  demande  pourfoy  au  Vifi- 
teur  en  trelgrande  humilité , & fe  mettant  à ge- 
noux.Sur  quoy  ledit  Vifiteur  ayant  oüy  leur  pé- 
tition, leur  fait  faire  le  ferment  en  la  forme  & 
maniéré  qui  sefuie:  Qu  aitx Ejhits  CrOffice$'^^m  leur 
jeront  confere'^ilsy  l/erjeront  Joi^neupment , en faifint 
jnjhce  egalement  a toutes perJonne$:C^^tùls  ne  recette» 
ront  aucun  don  ou  prejent  ^ttel  quil pit:^  ^utls  ferot 
Jîdelles  au  I{oy,fans  ejlre  jamais  cofentans  en  aucune  for» 
te  de  trahifon  contre  luy:  ainfi pujieurs  autres  chojet 

où  dsfarrefent  ajfell^  long  temps, 
c^.  Le  ferment  eftant  ainft  fait,  le  mefme  Vifî- 
me  font  gra~  teut  parlant  à eux  en  la  perfonne  du  Roy,  leur 
met  les  marques  ôc  enfeig  nés  fiifdites , & leur 
donne  quand  & icelles  les  facultez  y annexées, 
en  les  embralïànt  incontinent  luy  & les.  autres 
Loytias  qui  font  prefens.  Après  cela  ils  fortent 
Smtdecîoches.  de  la  iàlc  Cil  tout  ordre,&alors  on  fonne  les  clo- 
ches de  la  ville,le{quellcsfont  fort  bonnes,&  en 
grand  nombre  par  toutle  Royaume , & au  mef- 
Artillerie,  me  inftaiit  fe  tirent  beaucoup  de  pièces  d’artil- 
lerie,&  autâtrvn  côme  l’autre  dure  longuemét: 
**  puis  cela  fait  ils  mènent  pourmener  les  nou- 

ueaux  Graduez  par  toute  la  ville  auec  bonne 
compagnie,  & de  la  forte  que  fenfuit. 
VoHrmenade.  Premièrement  vne  quantité  de  foldats  va  dc- 

uarit  auec  des  tabourins , & des  trompettes  & 
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autres  fortes  d’inftrumeiis  de  Mufique  : apres 
eux  force  malîicrs  & bedeaux  : puis  les  Loytias 
cilant  à cheual,  ou  dedâs  des  chaires  couuertes, 
tous  en  rang  & ordre  : en  apres  font  les  Parrins,  Uouueaux 
& derrière  eux  les  Graduez  cftansen  chaufl'es^'*'^*"^"'”" 
& en  pourpointjComme  dit  eft,  & montez  def- 
lus  de  beaux  cheuaux  blancs  tous  bardez  & ca- 
paralfonnez  de  trefriches  houfles  de  toile  d’orj 
portant  chacun  d'eux  vne  liuiéc  de  tafetas  par 
dclTus  lefpaule,&  des  Chapeaux  lîir  la  refte,ayat  i* 

deux  fanons  pendans  par  derrière,  comme  ceux-^'*"*”^* 
qui  font  aux  mitres  des  Euefquesiqui  eft  la  mar- 
que laquelle  n’eft  concédée  à aucun , qui  ne  foie, 
de  l’vnc  des  trois  fortes  de  Loytias  fulmention- 
nées.  Sur  ledit  Chapeau  y a deux^bouquets, qui 
font  d’or  ou  d’argent  dorc,faits  en  maniéré  d’vn 
rameau  de  palme,  Deuant  chacun  d’eux  vont 
lîx  enchaflèur es  de  [bois , portée  chacune  par</«  bois  &U 
quatre  hommes,  dedans  lefquelles  eft  tendue 
vne  pièce  de  fatin,  où  eft  eferiten  lettres  d’or 
l’examen  fait  au  Gradué,  & en  quelles  facultez, 
enfemblelc  tiltre  à luy^^donné  pour  cette  caufe, 

& les  armoiries  d’iceluy  *,  auec  plufieurs  autres 
chofes  que  j’omets  , de  peur  d’eftre  aulîî  log  que 
leur  pourmenade  , laquelle  durs  huit  heures 
entières. 

Ce  jour  là  tous  ceux  de  la  ville  garder  la  fefte, 

& font  force  danlès  , & principalement  les 

plus  grans  & apparens,  trois  ou  quatre  jours  de 

fuite , durans  leiquels  ils  feftoyent  lie  nouueau  'Ptfiinsà-  d- 

Xoytia,  &luy  vont  faire  la  reuerence,  & 

congratuler  fa  dignitéiif’efforceàr  chafeun  d’eux 
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de  tout  leur  pouuoir-à  gaigner  fà  faucur  & bon- 
-s  ' ne  grace.Depuiscejout  là  il  deuient  capable  & 
idoine  à tenir  tout  office  ou  gouuerneraet  quel 
qu’il  foit , &c  pour  cet  effet  fen  va  eii  Court  in- 
continent pour  y paruenir , portant  quand  & 
"^*dHt***uSd  marques  & enfeignes  de  Ton  degré , qu’il 
von»  en  Court  ^ pofecs  ôc  veftucs  pour  cftrc  cogiicu  tau  moyen 
pourquoy.  defquelles  on  luy  fait  honneur  par  le  chemin, 
& eft  receu  & logé  aux  hoftels  du  Roy,  qu’il  y à 
•>  en  chafque  endroit  pour  ceux  de  fa  qualité. 

Eftant  arriiiéàla  Court  il  va  rendre  l’obeif- 
fance  au  Prehdct  & Auditeurs  dp  Confeil  royal, 
^rrititèe.  chacuii  defquels  luy  congratule  la  dignité  par 
luy  receuc  nouuellemét  auée  beaucoup  de  lou- 
£on^r4tuUti-  ^ gratifications  : luy  promettant  de  le 
y”^^^^^^,/prouuoir  quand  l’occafion  feprefentera,&cA 
rojttl.  lieu  où  ils  feauent  qu’il  pourra  feruir  &c  mériter 

félon  fà  capacité  & lexamen, qu’il  a fuby  : & que 
comme  ilfc  comportera  droitement  aux  char- 
ges,aufquelles  il  fera  admis,  de  mefmc  en  fera  il 
toufiours  plus  auancé  & honnoré.  Après  cette 
congratulation  il  eft  eouché  le  jour  enfuiuant 
furie  regiftrcdu  Confeil,&de  là  en  auantfe 
^euutanx  J ^ court , & gaigner  la  bonne  grâce 

^hez^u  Auditeurs  ,jufque  à ce  qu’il  foit  de  par  eux. 

jlte  du  (^cn-  prouueu'à  quelque  charge  éc  gouuernement:ce 
jeil.  <jui  ne  tarde  gucre  à venir , à caufe  du  RoyaU' 

NoMutéux  qui  eft  ft  grand , & peuplé  de  tant  de  Pro- 

d^^n'^uete^l  uinces  & de  villes , foion  ce  qui  s’eft  peu  enten-* 
Jfire^aHutHs  par  le  difeours  de  cette  Hiftoire. 

Comme 
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Comme  linuenuon  de  l’^rttlîerie  kfl^è  en'^jà^e  en 
ce  I^oyaume  de  U Chine,  hien  lon^  temps  deiatnt 
quelle  n'ae^é  en  Europe, 

Ch  A P.-  XV.  ^ 

E toutes  les  chofes  qui  (ont  cote-  ^otUechofi 
nues  en  cette  Hiftoirc,ny  dé  plu-  dei*  Chine 
fieurs  autres  que  •'j’omets  pour/’^'** 
brieuere,!!  ny  en  aaucunequi 
a>x  tat  fait  elmcrueiller  les  Por- ^a^ntls. 
tugais,  quand  ils  eommençairent  à trafiquer  à 
Canton  , qui  eft  vne  ville  de  ce  royaume  de  la 
Chine,  ny  tant  cfbahir  les  Caftillâs,  qui  eftoyër 
aux  ifles  Philippines,&  lelqucls  bien  long  têps 
apres  partirent  d’icelles  pour  aller  auditRoy- 
aumcjque  lors  qu’ils  trouuaireht  de  l’Artillerie  très  eh  Cati 
cniceluy,  & entendirent  par  bône  rupputation  * J*o-  (»>””•* 
tirée  de  lents  hiftoires  6c  des  noftres,  que  l'vlà- 
gc  d’icelle  y eftoit  bien  plus  ancien  qu’il  n a pitis 
efté  en  l’Europerauquel  lieu  elle  commença  en  en  ft  0mnu 
l an  a 15  J o.  par  rinduftried’vn  Allemand, qui 
n ’eft  point  b nommé  en  pas  vne  Hiftoire,lcquel 
aulll  ne  mérite  pas  le  nom  d'inuentcur,à  ce 
que  difent  Ces  Chinois , 6c  côme  il  fe  peut  voir 
à l’œil, mais  de  defcouuteur  rculemcnt:  attendu  tiSerie  neîi 
que  lefihts  Chinois  fe  vantent  d’auoir  efte  les  point  nSméetâ 
premiers  qui  l’ont inuentée ,& l’vfàge d’icelle/"*' 
auoif  efté  de  par  eux  communiefué  aux  autres 

r.  • ' I»  /-  r * I . munfier 

pays  & nations, oui  en  l’en  lertpour  le  jour-^'^  cofine- 
dhuy.  ' J^^phie,lm.j, 

dh  que  f'a  ipè  im  t$$  nmé  "Berthelic  Schuuarts^  mtimt  ^^iemandi^ 
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'Artillerie  par  Si  dfent  Ics  mcfmes  Chinois,quc  l’inuenreur 
qui  inuenne  jl’iccUe  ç!a  cftc  Ic  prcmici  Roy  qu’il  y a eu  audit 
enU  Chine.  j^oyaumc,lcquel  l’appelloirVitey,  & que  celuy 
qui  luy  en  donna  i‘inucnrion,ce  fut  vn  certain 
Efprit  qui  fortit  de  deilbus  terre  pour  la  luy  mô- 
• ftrer  & dcfcouurir , afin  que  par  ce  moyen  il  fe 
peuft  défendre  des  Tartares  qui  luyhiifoyent 
r‘  , guerre  : lequel  Efprit,  félon  les  enfeignes  qu'ils 
• en  dônent,&  qu’ils  le  mettent  par  leurs  Hiftoi- 

rés,&:  l’induftrie  qu’il  inucnta,lêmble  auoir  efte 
quelque  Efprit  cnnemy  du  genre  humain, & ne 
m^du  "earê  P®"’’  ^ dcfti  udioii , ainfi  commc  l’ex- 

ImmainT'^*  perience  nous  le  monftre  pour  le  jourd  huy.  Et 
ce  que  deflus  monftre  auoir  quelque  apparençe 
de  vérité , en  ce  que  ce  Roy  mfdit  fut  vn  grand 
fbreier, comme  il  appert  par  cette  herbe  qu’il  a- 
Àf*  I.  uoit  en  la  court  de  fon  P^ais,dôt  nous  auôs  fait 

duprefem  lit*.  au  * chapitrc,ou  il  a efté  parlé  d’iceluy. 

Et  quan  d cela  ne  feroit  crédible , à caufe  du 
long  temps  qu’il  y a qu’eftoit  ce  Roy , fi  eft  ce 
choie  trefcertainc  que  quand  ces  Chinois  furet 
. au  Royaume  de  Pegu,  &allairent  conquefter 
l’Inde  Orientale(dequoy  il  y a plus  de  ijoo.ans) 
AncienHear-  ils  mcnoyeiit  de  pareils  engins  à feu , dont  ils  fè 
tiUerie  des  fcruirciit  Cil  la  conqucftc,&  après  icelle  en  laifi- 
Chines.  {'aiict;  les  euidences  en  quelques  pièces  d’Artil- 
" leric,que  les  Portugais  trouuairent  depuis,  aufi- 

quelles  eftoyent  engrauées  les  Armoyries  de  la 
• Chine,enfemblc  l’année  quelles  auoyent  efté 
faites  j toutes  lefquellcs  chofes  fe  tapportoyent 
* entièrement  au  temps  qu’ils  furent  à ladite 
conquefte. 
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L’Artillerie  que  vit  le  Pere  Hcrrade  & les  Artiütrie 
Compaignons  eftoit  fort  antique  & mal  faite,à 
ce  qu’ils  difent;  &neftçyent  la  plus  part  ‘l’i- 
celles  que  des  petites  pièces  de  canon , propres 
à ruer  des  pierres  : toutefois  diloyent  auoir  en- 
tendu qu’il  y en  auoit  de  bien  faite  & bien  po- 
lie en  d'autres  Prouinces  du  Royaume.  Ce  dc- 
üoit  eftre  de  cette  là  que  vit  le  Capitaine  Ar» 
riedcl,  lequel  en  vue  Lettre  qu  il  efcriuit  au 
Roy  d’Elpaigne,luy  donnant  aduis  de  ce  qu’il 
auoit  veu  audit  Royaiimc^die  entre  autres  cho- 
ies ce  qui  Penfuyt: 

La  chinois  ont  l")>fkge  de  tout  Autant  dermes  Lttires  oû 
^ue  nous  autres , cr  l' Artillerie  ^uils  ont  est  belle  Capitaine  Ar- 
iCrbonne,Cl7^miéux fondue  C^plus fbrte-auela  mjlre^a 
tfquefenay  ^eu~)>oir juger ^r^ueLuesfuîts  dis  " * * » ^ 
ont  en  chafeune  lulle  Ifne  maifon  ^articuUefey  fom- 
me  "\n  Arcenaly  où  elle  Je  fait  d'ordinaire  y CT*  ne 
la  mettent  point  dejfus  des  tours  ny  forterejfes  {car  ils 
nen  lofent  point  par  tout  le  It^aume  ) mais  dejfus 
les  portés  des  Inlles  , lefqiuUes  portes,  enjemhle  leurs 
^ojfcs  murailles  crgransfojfelL  t^u*ils peuuent  combler 
remplir  de  C eau  des  riuieres  d'alentour  quand  la  ne~ 
ce f lté  le  requiert  y Jont  les  meilleures  forterejfés  qud 
y aye  audit  I{pyaume  * A chafque  porte  de  Inlle  CâpUame  ^ 
y a hn  Capitaine  auec  grand  nombre  défoldats , leji- fil  Jais  d<t 
quels  font  garde  niiiEl  c^'  jour,cr  ne  laijfent, entrer  de^ 


dans  aucun  ejlranger fans  congé  licence  particulière 

du  Couuerneur  de  la  yille. 


Donque  de  ce  que  deîïus  appert  cftrè  vé- 
ritable ce  que  i’ay  mis  de  propoic  en  cechapi- 
tfc  touchant  le  teps  & l’antiquité  de  T artillerie 
. _ Lij 
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audit  Royaume , & comme  ils  en  font  les  pre- 
miers autheurs  Se  inuenteurs  : d’où  appert  aulll 
fcmblablemcnt  eftre  prouenuc  l’inuention  de 
l’Imprimerie , encore  que  ce  foit  vnc  chofe  li 
contraire  à l’autre,  & d’effets  fidifterens,  côme 
nous  voyons,  de  l’ancicneté  de  laquelle  aumel- 
me  pays  & Royaume  je  vay  parler  pre^nte- 
mentau  chapitre  quienfuyt. 


Comm*  l’art  d:  P Imprimerie  ejlhien  plus  antique  an* 
dit  j{ojAum!,quiin  èjl  pas  en  nojlre  Europe. 

C H A P.  X V I. 

’lnuétion  admirable  de  l’Impri- 
merie a cfté  vnc  chofe  fi  fubtilc 
& ingenicule , qu’il  eft  tout  cer- 
tain que  fl  elle  venoit  à faillir, on 
vcrrtMt  faillir  quand  & elle  vnc 
Brand’ partie  de  la  mémoire  ôcfouuenance  de 
^ant  de  grans  perfonnages  qui  ont  flory  aux  fic- 
elés heureux  du  paffé  que  pluficurs  de  ceux 
J^*^*/^qui  font  florillans  pour  lejourd’huy  nepren- 
iU  y tri»,  droyent  point  tant  de  peine,  ny  ne  conceuroyét 
en  eux  fi  grand  defir  d’acquérir  quelque  honcur 
aux  Lettres  & aux  Armes , fi  leur  mémoire  ne 

deuoit  durer  d’aiiantage  que  leur  vie,  ou  vn  peu 

plus;  Mais  laiilant  ce  dilcours  a part , & tailant 
les  grains  effets  de  -cette  fiibtile  inüention  ,dc 
petit  de  me  dilater  par  trop  a les  dire  •,  je  m oc- 
cuperay  (èulement  à vérifier  le  fujet  de  ce  cha- 
pitrepar  l’exemple  de  plufieurs  Liurcs,  qui  le 
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l Imprimerie 
combien  fub- 

Ull 


t.' 

i 

é 

Cl' 

c 

si- 

12- 


ICÎ 

b 

k« 

:0 

f 

if 

icf 

ït' 


.f 

ÿ,; 

it; 

Ÿ 


I.  PARTIE,  tiV.  Iir,  85 

trouucnt  en  leurs  Hiftoires  & aux  nollres , lef- 
quéls  {èronrruffilans  pour  vérifier  mon  dire. 

L^inuention  donc  de  Tlmprimerie , comme 
tient  la  commune  opinion,a  commence  en  Eu- 
rope en  l’an  de  grâce  * I4j8,'&:  eft  attribuée  à vn  » Autres  Ji. 
Allemand'appcllé  lean  Guttemberg  , ôc  tiét  on  fint  en  Un 
pour  tout  certain^  que  le  premier  moule  dot  on  h 40.  femme 
imprima,  fe  fit  en  la  ville  de  Mayence  en  Aile» 
rnagne,  duquel  lieu  vu  autre  Alcmad  nômé  Cô-  'ytyLlfetn 
rad  en  porta  l’inuêtion  en  Italie,&  q le  premier  en  p>n 
Liure  qui  l’imprima  ce  fut  *vn  œuure  de  S.  Au»  BpitnneaA- 
guftinjequcl  eft  intitulé,Pe/4  cité  deDieu:S>ctï\  ce  A*- 

là  font  d'accord  de  crâs  &cranes  Autheurs.Tou 
tetoisluyuanccc  que  les  Chinois  aIlcurcnt,fon  p/^tw:  ^ 
premier  commencement  a efte  en  leur  Royau-  autres  enuiri 
me , & linuentcur  d’icelle  vn  certain  homme,  *45î-<’^- 
qu  ils  reucrenr  pour  Saint  du  Cieljcroù  lôg  ceps  ""1 
apres  en  leroit  venu  1 vlage  en  Allemagne  par  la  je  yi  Cefm»- 
Rulîîe  ôc  la  Mofeouie , par  lefquels  endroits  on  graphie. 
tient  pour  certain  qu’on  y peut  venir  par  terre; 

& que  des  marchans  qui  venoyent  de  laChine,  j. 
ôc  de  l'Arabie  heureufe  traffiquer  en  ladite  Al-  tmîhjelû. 
lemague  par  la  Mer  rouge  yapportairct  des  li- , rim» 
ures,  fur  lelquels  ledit  Guttemberg(  que  les  Hi-  'A”*  y'oU’* 
ftoires  font  Autheur}  prit  motif  ôc  occaûon  *"*'“”* 
d’en  faire. 

Ce  qu’eftant  ainfi,  comme  lefdits  Chinois  le 
tiennent  bien  vray  ôc  authétique , il  eft  euidenc 
que  cette  inuention  eft  venue  d eux,&  qu’elle  a ^ ' 
efté  depuis  communiquée  à nous  autres:&pour 
le  croire  y lèrt  ôc  ayde  fort , de  ce  qu’il  le  trouue 
entre  eux  pour  le  jourd’huy  beaucoup  de  liurcs,  ^ 

Liy'  ; > 
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Icfqucls  ont  cftc  imprimez  plus  de  cinq  cens 
ans  dcnanc  que  jamais  en  a commence  l inue^ 
tion  en  Allemagne,  félon  noftre  compte  i,del- 
Liurt  de  U quels  Liures  j’cn  ay  vn  par  deuers  naov,  & en  ay 
Chine  dtuers  d’autics , tant  aux  Indes,  qu  en  Efpagnc,  & 
I\4Htheur.  Je  (juand  ledit  P.  Herradc  ^ 

fes  Compaignons  rcuinrcnt  delà  Chine  aux 
Philippines , ils  en  apportairent  grand  nombre 
^ ' ■ d’iceux  traitans  de  toutes  diuerfes  marieres,lel« 

quels  ils  auoycnt  achetez  en  la  ville  d Aiicheo, 
& eftoyent  imprimez  en  diuers  eVidroits  dudit 

' ■ Royaume;  combien  que  la  plus  parti  euft  eftô 

en  la  Prouince  d Ochian  , où  eft  la  meilleure 
fmfrimerie  Imprimerie.  Etcneulfent  apporté  dauantage, 
de  la  Chine  à ce  qu’il  dit , pourcc  qu’il  y auoitlade  belles 
O»  meiüture.  grandes  librairies,  & à bon  marché , fi  le  Vicc- 
roy  ne  l’en  euft  diflliadé  & empefehe  ; lequel 
craignant  paraduenturc  que  par  le  moyen  d i- 
ceux  ne  Ce  fçeulfent  les  fecrets  du  Rqyaume(qui 
Secrett  de  la  ell  vnc  chofc  laquelle  ils  f efforcent  de  cacher 
Chine  font  Je  plus  qu’ils  peuucnt  aux  eftrangers  ) leur  en- 
eathtx  aux  dire  quoii  l’auoit  aduerty  qu’ils  alloycnc 

ejitangers.  achetant des liures pour emporter  à leurpays; 

mais  qu’il  leur  confcilloit  de  n y plus  employer 

d’argent , pource  qu’il  leur  en  büillcroit  pour 
‘ néant  tant  qu’iU  en  voudroyent  : ce  qu  il  ne  fit 

pas  toutefois,  ou  pour  la  raiîbn  fufdite , ou  vo- 
jontiers  par  oubliance. 

j_aprrfenu  Ccux  qu’il  auoit  défia  achetez  quand  il  re- 
ejtflred'où  ccut  cc  mandcmeut  du  Viccioy , duquel  nous 
(ompUee,  de  parler , eftoyent  en  bon  nombre , Sc 

d’iceux  a efté  tirée  fommairement  la  plus  paye 
des  choies  que  nous  auons  mifes  en  cette  Hi- 
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ftoire , pour  donner  vne  brieuc  cognoiflànce 
tic  l’eftac  dudit  Royaume , iufques  à ce  qu  elles 
-(e  puiflènt  mettre  plus  amplement  &au  long 
qiand  on  les  aura  entendues  aucc  le  temps , Ôc 
qic  le  tefmoignage  de  plufieurs  les  rende  cre-; 
dibics-.cc  qui  ne  le  peut  faire  ayfémentpour  le 
jourd’huy , à caufe  de  la  nomicauté  d icelles , & 
du  pcti  de  cognoilîànce  qu’on  en  a.  Qujeft 
loccaficn  laquelle  ma  meu  &mcfmc  forcé  de 
palier  fous  filence  beaucoup  de  fincularitez 

* r i t-  w- / 1 1 te  Htjfitrey 

nncsIurieUcu  pourvrayes,  & venhees  du  de- 
puis  J dequoy  j’ay  efté  repris  par  des  perfonna- 
ges,  quiauoycut  bonne  cognoilfance  d’icelles. 

Si  me  (emble  qu’il  ne  fera  point  hors  de  propos  ' 
de  mettre  au  chapitre  qui  enfuyt  les  matiè- 
res dont  ttaitoyent  les  liiircs  fufmentionr 
nez , afin  de  faire  çroirc  plus  aylement 
qui  a elle  narré  en  plufieurs  endroits  de  cet* 
te  Hiftoire  , ôc  ^offrira  à narrer  par 
prés  , touchant  la  curiofitc  & bonne 


que  U P.  Herrttde  c^fès  Compai^nons  ap* 
du  royaume  delà  Cbmeyty' des  matières 
ils  traitoyent, 

AP.  XVII, 

que  le  P. 

Compaignons  apportairent  du 
toyaume  de  la  Chine  eftoyent  en 
grand  nombre,  comme  dit  cft,  & 
ttaitoyent  de  plufieurs  matières 
diuerfes,  comme  il  fe  verra  en  ce  oui  ■* 

eftoyent  ainfi 


/ . 
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terrer  les  Trefpa(ïcz,  & les  obfeques  qu’on  doit 
faire  pour  eux  J aucc  le  dueil  que  chafeun  eft  te-  • ' 
nu  & obligé  de  porter , fclon  l'aflinitc  ôc  allian- 
ce qu’il  auoit  aucc  le  défunt. 

Des  Loix  & ordonnances  du  Royaume,&  en  ir. 
quel  temps  & pour  quelles  perfonnes  elles  ont 
cfté  eftablies  j aucc  les  peines  qui  font  impofées 
aux comreuenans à icelles, & pluficurs  autfes 
cliofes  concernantes  le  fait  de  police  &:  gou- 
uernement. 

PJufîeurs  liure  s de  Simples  & herbes  medici-  x. 
nalcs , aucc  la  maniéré  dedes  appliquer  pour  la 
lânté  & guarifon  des  maladies. 

Plufîeurs  autres  liures  d’ Auteurs  en  Mcdeci- 
ne  dudit  Royaume ,tant  anciens  que  modernes*, 
auecle  régime  quedoiuent  tenir  les  malades, 
tant  pour  eftre  guaris  de  maladie , que  pour  fe 
preferuer  d’y  tomber. 

De  la  propriété  des  pierres  ôc  métaux,  & au- 
très  choies  naturelles  , qui  ont  en  foy  quelque 
vcrtui&  comme  les  perles,l’or  & l’argent, & au- 
tres métaux  peuuent  feruir  à la  vie  humainej  en 
les  conférant  les  vus  aux  autres , par  le  profit  ôc 
vtilité  qui  procédé  de  chacun  d’iceux. 

Du  nombre  dcsCieux,&  du  mouuement  d’i- 
ceux  : enfemble  des  Plancttes,  ôc  Eftoiles,  & de 
leurs  effets  & influences  particulières. 

De  tous  les  Royaumes  ôc  nations,  de  qui  ils  xiiit. 
ontcognoiflàncej  cnféblc  les  chofes  particulie- 
qu’ils  içauent  de  chacun  d’iceux. 

De  la  vie  de  ceux  qu’ils  tiennét  pour  Saints;  jy, 
enfemble  le  lieu  où  ils  ont  vefeu , ôc  en  quel 
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endroit  ils  font  morts , & ont  cfté  enterrez. 

XVI.  De  la  manière  déjouer  aux  dames  & aux  EA 
checs;  enfcmble  le  jeu  de  la  Mourre,d<  s Moref^ 
<]ues,&  Matalîins,,  & telles  autres  fubtilitez 
qui  fe  font  auec  les  mains , & les  ollèlets. 
xTii.  DelaMuüque  &du  chant , auec  les  noms 
des  Inuentcurs.  Enfcmble  des  fciences  de  Ma- 
thématique ,aue  des  réglés  & préceptes  pour 
les  apprendre. 

xvm.  Des  effets  du  petit  enfant  cftant  au  ventre  de 
. lamcrc,  &:de  l’cftre&  nourriture  d’iccluyen 
chacun  mois  ÿ enfemble  quel  cfl  le  temps  allrs 
ou  defàftrc  pour  fa  nai  (Tance. 

De  l’ Arcnitedurc , & de  tçutes  (brtes  de  fa- 
bricationj  auec  le  long  & le  large  que  doit  auoir 
vn  baftiment , pour  eftre  de  proportion. 

XI.  Des  proprictez  de  la  bonne  & mauuaifc 
terre,  auec  les  (îgnes  pour  la  cognoiftre  ; en- 
semble leschofes  quipeuucnt  croiftre&  pro- 
uenir  en  l’vnc  & en  l’autre, 

XXI.  De  l’Aftrologie  naturelle  & Indiciaire  , Sc 
les  réglés  pour  les  apprendre  -,  auec  la  maniéré 
de  drellcr  des  figures  & caraderes , pour  juger 
èc  prognoftfquer. 

Delà  Chiromanec  , & Phyfio^nomic  , & 
autres  lignes  naturclz  \ auec  la  lignification  de 
chacun  (Ticeux. 

xxiri.  Le  ftile  de  compolêr  lettres  miffiues*,  auec 
les  titres  qu’il  faut  approprier  à chafeun  félon 
la  dignité , ou  qualité  de  le  ur  perfonne. 

La  manière  de  nourrir  & palefrcner  les  chc- 
paux  i & comme  il  les  faut  apprendre  à courir 
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^ à cheminer. 

L’art  & inftruâiion  de  deuiner  par  les  Ton- 
<res  i auec  la  maniéré  de  faire  des  Sorts  quand 
on  veut  commencer  quelque  voyage,  ou  entre- 
prendre quelque  autre  oeuure,  rilFue  duquel  eft 
incertaine. 

Des  façons  <Sc fortes  d’habits,  dont  vfent**^*’ 
tous  ceux  du  Royaume,  en  commenceantala 
perfonne  du  Roy  ; enfemble  les  marques  & en- 
seignes que  portent  ceux  qui  y gouucrnent. 

Lamanierede  faire  des  Armes, & detouSjjy„^ 
inftrumens  de  guerre  •,  auec  l’enicigneraent  ôc 

pratique  de  bien  ordonner  des  bataillons.  xxviir.  * 

Tels  & plufieurs  autres  Liures  furet  apportez 
par  les  Religieux  fufmentionnez , defquels  ont 
cfté  tirées  les  chofes , qui  fe  font  dites  & fc  di- 
ront parcy  apres  en  cette  hiftoirej  ayant  cfte  Extraits  itt 
interprétées  pardesperionnes  nees&  natiues 
de  la  Chine  ,&  depuis  nourries  aux  Philippi-'^^f^^î"’**" 
nés  en  la  compaignie  des  Eipagnols  y reiîdans. 

Et  ont  en  outre  aifeuréles  mefmes 
^uoir  veu  de  belles  & amples  Librairies , & en  çinndie$% 
grand  nombre  aux  villes  où  ils  ont  efté , & ipc-  - ' 

cialcment  à Aucheo , & à Chincheo. 


Pe  l ordre  c2r  maniéré  que  tiennent  les  Chinois 
en  leurs  hanquetSy  enfemble  des fefles  O* 
folennitel(jiuils  ontcoujlume 
de  celebrer. 
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Chim»  H'w* 
fent  peint  J* 


de  damas  ou  d’autre  foyc,qui  pend  jufque  à ter-' 
rc:5.:  aux  coings  d’icelles  y mettent  force  petits 
panniers  bien  gétils,  faits  de  fil  d’or  ou  d’argent, 
& tous  pleins  de  fleurs  & de  chofettes  de  fucre, 
dont  ils  font  de  petites  mignardifes  & curiofi- 


nafpet. 


teZjComme  font  Elephans,  Chiés,  Cerfs,&  plu- 
fîeurs  autres  fortes  de  beftes  & d’oyfcauxjlc  tout 
doré  &pcinniré.  Au  milieu  de  la  table  ilspofcnt  viatitsami 
la  viande  à poinél  & en  ordre  , tant  de  volaille,  mtm 
&autrpchair,qucdepoiflbn,  duquel  ils  font/'"* 
force  potages  & faupiquets  bien  appreftez , & 
les  feruent  dedans  de  beaux  plats  faits  de  pour- 
celaine  ou  d’argent,  toutefois  bien  peu  vfent  de  - 

ceux  d’argent:  ils  n’vfent  guere  de  ceux  d’arget, 
ü ce  ne  font  les  Viccroys.  Ils  n’ont  point  beloin  Chhtîf  »' «u 
de  nappcs,ny  de  feruiettes , pource  qu’ils  man-^* 
gent  il  proprement,  qu’ils  ne  touchent  aucune- 
ment la  viande  aucc  les  mains,  mais  auec  de  pe- 
tits baftôs  dorezj  ou  d’argét  ou  tout  d’or,faits  en 
manière  de  fourchettes,  aucc  quoy  ils  mangeur 
Il  dextrement , que  combien  que  leur  viâde  ibic 
d’vne  chofe  fort  petite,  li  n’en  iaiflènt  ils  rien 
tomber. Ils boyuent  beaucoup  defois,mais  bien  Petitttutffet, 
peu  à chaque  coup,&  pour  cet  effet  vfent  de  pe- 
tites taflès. 

A tous  ces  feilins  & banquets  ic  trouuenr  F«w« 
plufieurs  femmes  truandes  & patelines  , qui 
jouent  & chantent,&  difent  des  plaifanteries  & 
fornettes  pour  faire  rire  la  compagnie  *,  & y a 
auilî  fore  e meneftriers  Sc  baftelcurs , joueurs  de 
Ibupplcflcs  & farceurs  , lefqucls  reprefentent 


CtHt  fines  Je 
’ieiandts. 


ehs. 


TAbles  dtran 

x«. 


Viande  cuite 
Defftrt  défit- 
tre. 


Viande  (rue 

Viande  crue 
eùpertée. 


Fejfintde  lo 
i<,urs. 


ilîSTi  Dfe  LA  CHfNE 
Maniement  bien  des  Comédies.  Ils  paflèrit  ii 
plus  part  du  jour  en  l'vn  de  cd'dirs  banquets,  à 
caufe  de  l’abondance  & diucrfité  des  viandes 
qu’'ils  feruent,  lelquelles  font  ordinairement  de 

f)lus  de  cent  fortes , quand  la  qualité  du  conuié 
e requiert, ou  de  ccluy  qui  fait  le  banquetreom- 
mc  il  fe  pourra  voir  en  la  relation  des  Religieux 
Auguftins,qui  fe  mettra  au  commencement  de 
laieconde  Partie  de  cette  hiftoire  ; auquel  lien 
eft  raconté  le  feftin  que  leur  fît  rinfuanto  ou 
Gouuerncur  de  la  Prouince  de  Chincheo , & le 
Viceroy  d’Aucheo  -,  cnfemble  les  récréations  Ôc 
pallètemps , dont  ils  vfont  tat  que  dure  le  repas* 
^ Ils  drelfent  à chafquc  perfonne  beaucoup  de 
tables,mifes  toutes  d’vnc  rangée,cn  diuerfîhant 
le  nombre  d’icelles  félon  la  qualité  des  banque* 
tans.  En  la  première  table,  où  eft  alîis  le  conuié, 
ils  mettent  delfus  les  viâdes,  Icfqucllcs  font  cui^ 
tes  &c  appreftécs,enfemble  Iqs  mets  de  fuccre  oh 
de  mallèpainpour  le  delferti&aux  autres  tables 
cnfuyuanteSjja  foit  qu’il  y en  aye  vingt,  ils  met- 
tent dellus  beaucoup  de  foncs  de  viadcstoute« 
crues,  comme  chapons,  oifons,  canars,  poulies, 
pièces  de  bœuf  filées,  jambons,  &plufieurs  au- 
tres.'Tout  cela  demeure  fur  Icfdites  tables  jul- 
ques  à la  fin  du  repas , ôc  tant  que  les  côuiez  fen 
veulent  aller;  ôc  alors  les  feruitcurs  de  ccluy  qui 
a fait  le  banquet  les  prenncnr,&  les  portent  do- 
uant le  conuié  jufqucà  fàmaifon, auquel  lieu 
ils  les  laillèntauec  grades  ccremonics.Quâd  ils 
fôtvn  feftin  à vnViceroy,  ou  à vn  Ambalîadcur, 
c’-cft  auec  fi  grande  defpcnfe  ôc  majefté , qu’ils  y 
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confiiment  beaucoup  de  bien  : & ont  couftume 
quelque  fois  tels  feftins  de  durer  vingt  jours 
tous  de  fuite , cftant  le  dernier  aulîî  bien  l'cruy 
que  le  premier. 

Q^-mt  à leurs  feftes  & folcnnitez , ils  les  ce- 
Icbrent  routes  de  nuit,&  le  font  ordinairement 
aux  noiîuclles  Lunes , lefquelles  ils  folennifcnt  it'jrta. 
auec  belles  mulîques  ik  inuentionsj  & fpeciale- 
mét  celle  qu’ils  fontàleur  premier  jour  de  TAnj  Vrtmitr 
lequel  eft  ( félon  leur  conte  ) le  premier  jour  de 
la  lune  du  mois  de  Mars.Ce  jour  là  ils  fe  veftent 
tous  magnifiquement  tant  hommes  que  fem- 
mes, & mettêt  fur  eux  leur  plus  belles  bagues  ôc 
joyaux,  failant  brauade , & ornant  leurs  maifôs 
^ portes  de  beaux  tapis  & draps  de  foyc , & de 
toiles  d’or  de  plulîeurs  fortes  j & y mettant  for-  chin«s. 
ce  fleurs  & rofes,  quils  y a là  pour  lors  en  abon-' 
dance  j &:  plantant  à toutes  les  portes  de  grans 
mais  &c  arbres , où  font  appçnducs  plufleifts  lu- 
mières & chandelles.  I^s  Arcs  triomphaux, 
qu’il  y a aux  rues , en  grand  nombre , comme 
dit  eft , font  tous  bordez  de  ombragez  de  fueil- 
larsce  mcfmc  jour,  auec  grand  nombre  de  lu-  Lumières  tSh 
micrcs&  chandelles  y appofées,  & de  beaux 
daix  de  damas,  & de  Ibyc  de  plufleurs  fortes,  A 
ccsfeftes  &folennitez  aflîftentleur  Preftrcs& 

Sacerdots  richemêt  vcftus,  & offrét  leur  làcrifi-  Sa<r*jiceù  j 
ces  fur  les  autels  au  Ciel  & à leurs  IdoIcs,en  châ 
tant  plufleurs  cantiques.Brief,c’eft  vne  journée 
en  laquelle  ilsfcreflouiflét  tous  generaleraent 
auec  diuerflté  de  muflque  tant  de  voix  que  d’in-  Ufirumntt 
ftrumcsjdcfqucls  ils  fçauct  fort  bien  jouer,  de  U cime. 
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De  Li  mode  de fe  Qlùenaudtt  de , 

ceremonies  def pelles  ils  l>fent  a ce faire, 
C H A P.  XIX. 
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L n y a aucune  nation  au  monde,  Couftame  de 
^ barbare  &c  fauuage  (bit  elle,  la*/»  tft 

efte  rrouuée  jufques  à 

L \ ^ r r 1 • 1 lOHUS  ndtuii, 

prcienr  lails.qiielque  manière  de 
BO.  courtoifie , ou  ceremonie  àTefil- 

lücr,  quand  on  Te  rencontre,  ou  vifire,  ou  qu’on 
lio»  veille  traiter  cnfemble  de  quelque  aflàire  par- 
isR?  ticulicr . De  cela  auons  ample  cognoilîàn- 
ibc'  ce  par  les  Hiftoires  anciennes*,  &:  vue.  luâilàn»  >•  ,, 

foo  te  preuue  en  ce  que  nous  en  auons  veu&en- 
c CS!  tendu  aux  Royaumes  Sc  Prouinccs,  qui  ont  efte 

irstf  defcouuertes  de  noftre  tcraps.Toutelbis  je  fçay 
ifcii  pour  certain,que  ceux  de  ccd it  Royaume  fùrpaf 

lon&  lent  en  ce  fait  toutes  les  autres  natiôs,àce  qu'en 
idns:  difent  ceux  qui  ont  hanté  & trafiqué  auec  eux: 

aÿr  pourcequ’ilsonttâtdeceremonicsj&defifre-^.^ 
itît  queutes  & vfitées  entre  eux,  qu’il  y a des  libres  ^ 

piS  plcitjsdecefujct,&:dclamodequ*ondoittenir/„,4,j(,aj^ 
à les  faircjfclon  la  différence  des  perfonnes.  De 
routés  lefqucllcs  chofès  je  mettray  feulement  ' ■ ,, 
jÜjÿ  celles  en  ccchapitre,lefquclles  me  fcmblétfuf- 
fire  pour  donner  aucunemét  à cognoilli:e,&  vc-r 
rificr  ce  que  deflùs  ; vfaiu  en  ce  fairde  labreue-* 

0Cl  té,  que  j’ay  gardée  iufques  icy  en  cette  Hifloire. 

Ils  tiennent  pour  grande  inciuilité , de  ne  fe  Quelle  cù/è 
point  falüer  les  vns  les  autres , quad  ils  fe  voyét,  îfiien>*e ind~ 
,j(î;  ou  fe  rencôtrcnt,encore  que  la  cognoifskequ’il 
y a entre  eux  ne  foit  pas  grade.  Lafalutationdu 


tminun* 
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^HiST.  DELA  Chine,  • 
Salutation  du  commun  peuple,qiiand  il  k rencontre , c’cft  de 
ferrer  la  main  gauche, & la  couurir  auec la  droi- 
te, en  les  approchant  incontinent  à la  poitrine, 
& les  joignant  toutes  deux  enfemble,  auccplu- 
iîeurs  inclinations  dé  tefte:  pour  lignifier  qti’ils 
f ayment  l’vn  l’autre  aulîî  fort , que  leurs  mains 
^ font  ferrées  enfemble  , & que  leur  amitié 

' n’eftpasfeulementcn  la  ceremonie,  mais  aHÛi 
( ' au  cœur  j ce  qu’ils  donnent  à entendre  par  plu- 

. ' " heurs  parolesjlefquelles  iis  fentredifent  aumef- 

me  temps , qu’ils  fôt  ces  ceremonies  des  ftiains. 
Salutation  des  Lcs  Seigneurs  & Courrifans  vfent  d’vne  au- 

Seigmurs  tre  modcqui  leur  femble  plus  belle  & hônefte, 
Courtifam.  &efl:  que  quand  ils  fe  rencontrent  lesvns  les 
autres , ils  f'arreftent  vn  peu  douant  que  de  fap- 
procher,&:  incontinent  tédent  les  deux  bras  ac- 
crochez auec  les  doigts  des  deux  mains,&  pliez 
en  forme  d’arc  •,  puis  Ce  font  la  rcuerencc  beati- 
^ coup  de  fois , débattant  entre  eux  qui  partira  le 

premier,  pour  continuer  fou  chemin  j &plus 
, font  ce  peribnney  de  marque , plus  demeurent 

Kcjpe&des 

ceremonies.  Ôuandle  menu 
leurs  Superi-  trouuc  quelcuii  dcs  principaux  , qui 

eft  fuperieur  en  dignité  , ou  en  autre  chofe, 
ils  farreftent  tout  incontinent  depié  coy,  &at- 
tendent  au  mefmc  lieu , en  baillant  la  tefte , & 
auecvn  grand  filence,jufquesàtant  qu’il  foit 
paflé  : toutefois  la  plus  part  d’entre  eux  le  fait 
plus  ordinairement  par  crainte , que  par  hon- 
nefteté  & courtoifie;pourcequ’ils  feauentbien 
par  expérience , que  celuy  qui  faut  en  cela  en  eft 
payé  fur  le  champ,&  fuftigé  bien  alpreinent. 


eus. 
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ClïTid  aucun  d’ctre  eux  va  parler  à vu  Loy  tia, 
ïl  le  met  a genouxdes  qii  il  entre  en  la  laie, ou  elt  ^ 
ledit  Loytia , en  bailFant  la,  telle  & les  yeux  en-j/^. 
contre  terre  ,&  va  toullours  à genoux  de  cette 
forte  jufques  au  miran  de  la  fallc  j auquel  lieu  il 
f’arrefte,  & faitra  rcquefte  aiiec  vue  voix  fort 
humble,  QU  bien  la  donne  par  eferit  ; puis  ayant 
‘ receii  fa  refponfe,  s’en  retourne  à reculons,  alla®  „ , 
toullours  à genoux  emmy  la  falle,jufques  à tant 
qu’il  foit  dehors , fans  tourner  le  dos'au  Loytia. 
Q^lîccux  qui  fevilîtentfôt  égaux  en  dignité,  f»tre 
ils  le  font.de  grandes  rcuerenccs&  falutationSà"*^'5^"^‘ 
l'vn  à l’autre,  tafehat  chaain  d’eux  à vaincre  Ibn 
compaignonên  counoiliejcn  quoyils  confu- 
ment  bien  du  temps, de  des  parofes.Q^and  fvn  JjJUtie  yl- 
va  vilîter  l’autrCjCeluy  qui  eft  vifité,fort  iufquesy^'- 
à la  rue  apres  la  vifitation,  conduifânt  celuy  qui  ’ ^ . 

l’a  villtéj&:  eft  cette  ceremonie  fort  vlîtée  du  cô- 
mun,quand  ce  font  gens  egaux,où  peu  differens  ■ • 

l’un  à l’autre.  ' 

Ils  vfent  aulîy  d’vne  façon  de  foire  fort  eftra-  Maaiere  de 
ge,ny  jamais  ouye  enpasvnc  autre  nation;  qui 
eft  que  fl  d’auenture  quelcun  de  dehorsles  vient  *■  *' 

veoir , ou  autre  de  la  yiHe  & du  lieu  t & que 
quand  il  l’appelle  à fa  porte , ou  le  trouue  par- 
my  la  rue  , celuy  qu’il  vient  vilîter  n’eft  pas 
bien  en  ordre  (encore  que  celuy  qui  le  vient  , £ '- 
veoir  parle  à luy , foit  fou  plus  proche  pa- 
rent , ou  cogneu  de  longue  main  ) toutefois 
l’autre  ne  luy  relpond  mot , & ne  foirjîàs 
femblantde  le  veoir  ne  cçgnoiftre;  mais  luy 
tourne  le  dos,&  fenvadc  ce  pas  àfo  maifon, 
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£crtmanit  de 
tradition. 


Jt^erneil  des 
bojlés. 


Breuna^e 
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irdtaqne. 


V^encontre  de 
yoijtns,  & de 
forains. 


T Auernes/re 
queutes. 
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fa  maHbji , où  il  vcft  viftcment  fes  plus  beaux 
habits:  purs  fort  dehors  pour  rcceuoir  celuy  qui 
le  vient  vcôir,  auec  auiÏÏ  beau  fcmblant , que 
fil  ne  l'auoit  point  veu  ny  rencontré  au  para- 
uant.CcctC  ceremonie  fc  garde  infailliblcmcnr, 
car  elle  clV  tenue  entre  eux  pour  tradition  fort 
antique , & pour  chofe  fondée  en  religion. 

Ils  font  grand’careflêàlcurs  hoftes,en  leur 
donnant  incontinent  la  collation  auec  forces 
fruits  & c6fiturcs,&  leur  faifât  boire  de  bô  vin, 
ou  d’vne  forte  de  breuuage , dont  ils  vfent  gé- 
néralement par  tout  le  Royaume , qui  eft  fait 
de  certaines  herbes  médicinales  pour  le  cœur, 
leq|iel  breuuage  ils  tiennent  ordinairement 
chaud  en  leur  maifbns,  afind’eftre  preft  àboire. 
Cette  ceremonie  fc  pratique  aullî  encre  les  voi- 
fins,  quand  ils  fc  vifîtencl’vn  l’autre.  Mais  quâd 
iladuicnt  quequclcun  dVnlieu  rencontre  vn 
autre  de  dehors , lequel  il  cognoir,ou  vn  qui  eft 
du  mcfme  lieu,  lequel  il  n’aura  pas  veu  quelque 
rcmpsjincbntïnent  celuy  du  lieu  demâde  à l’au- 
tre fil  a beu  & mangé  •,  & f’il  dit  que  non , il  le 
mène  ropt  de  ce  pas  à' la  plus  prochaine  tauer- 
iie , auquel  lieu  il  le  carefle  & feftoye  magnifi- 
qucmcnt:car  en  tout  te  pays-là  il  y a bien  moy- 
en dé  ce  fairc,à  cauft  qu’aux  places  & aux  rues 
de  leur?  Villés  & autres  lieux, & aux  fauxbourgs 
mefme,  il  y a beaucoup  de  tauernes,  où  Ion 
fait  grand ’chcre  & à peu  de  frais  i à raifon  des 
viures , lefquels  y font  tous  à fort  bon  marché, 
comme  dit  eft.  Q^e  fi  d’âuenturc  celuy  de  de- 
hors relpond  a 1 àutre  qia  il  a délia  beu  & man- 
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gc , cet  autre  le  mené  à çenaincs  boutiques,  où  * 

y a tout  plciiiilc  fortes  <le  confitures , fruits , & 
mafiTepains , & autres  telles  friandifes  ; & en  ce 
lieu  luy  donne  libéralement  la  collation. 

Ils  vient  aulîi  d’vn  fort  grand  refpedl  enuers  Timmes  de  U 
ts  femmes  ',  tant  de  dehors  que  du  pays  , & de  chine  comme 
•quelque  qualité  ou  condition  qu'elles  foyentj 
& fpécialcmcntà  lendroit  de  celles  qui  font  ' 
mariées^:  tenant  pour  blafinc  & vitupère  dç  * 
leur  dire  parolles  deshonneftes , & de  ne  les 
point  laliier  , ny  leur  faire  place  quand  elles 
palïèntpar  la  rue  ( ce  qui  leur  aduient  peu  (bu- 
uent , comme diteft.)  auquel  lieu , & en  tout 
^autre  endroit  en  public  elles  fe comportent fi 
honneftement , quelles  ne  donnent  occafion 
àperfonne  d’vfer  d’inciuilité  en  leur  endroit. 

Auec  les  forains  & eftranecrs , ils  font  merucil- 

1 r I • • • ^ • 1 1 Cbmois  a lin 

leuiement  bien  appris,  & principaleiuent  les 
gens  de  marque  : comme  il  le  verra  aux  relati-  ^rs. 
ons , qui  fe  mettront  en  la  fécondé  Partie  de 
cette  hiftoire,lcfquelles  en  parlct  par  experiécc. 


Comme  Us  femmes  dudit  l(oy<tume  iduentfort  re-> 
clujes  ; O"  ù qûeües  conditions  Us  permet - 
‘ tent  des  femmes  puhliijues» 

. ‘ / ;Chap.  XX. 


A-principale  intcntion,qu  ont  le  Roy  ^elU  chtfe 
ôc  les  Gouuerneurs  du  Royaume(cô-  rteemmi 
me  il  fe  collige  de  leur  Loix}&  la  cho- 
fe  qui  leur  cli  la  plus  recômadée , c’eft 
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ae  prcfciuçr  leur  République  de  tout.Vicc^iiDpo 
faut  des  peines  à cet  cdbt,&  les  exécutât  liijis  te- 
millloh  : qui  cft  cauCe  qu’ils  font  tous  foigneux 
de  bien  viiu'Cjdé  peur  d’encourir  en  icelles.  Et 
jugcant  enfoux  rnefmes  qiic  la  liberté  &t  deshon 
neftete  dés  femmes  eft  la  chofo  la  plus  prejudi- 
ciablé  en  cét  affaire, & laquelle  ruyne  & deftruic 
plus  ailéiiient  les  Républiques,  tant  bien  coni- 
pofccs  & prdoililées  'qp’elles  piiiireiit  eftrer^à 
cette  Caulc  ils  obüieiiet  à ce  mal  par  maints  bos 

' remcdes&  aiatidoresprcforuatifs,en  cftablillànt 

des  loix  &couftumes-,  qdi  y contredifent  for- 
mellement. Ce  qui  ell  caufe,  que  combien  qu  il 
y aye  tant  d’années  que  ce  Royaume  a commen 
c4&  qu  il  foit  fl  grâd  & fi  ample,  comme  il  Pcft 
peu  entendre  par  cy  deuantjil  y a toutefois 
moins  de  danger  particulier  en  iceluy , que  non 
pas  en  d^’autres , lefquels  ne  font  pas  fi-ànciens, 
ne  tant  peuplez  d habitans*,  ce  qui  fo  fort  de  telle 
forte , qii’ vnc  femme  libre  & deshônefté  eft  éo- 
gneuë  par  ton  nom,&  pour  telle  qufolle  eft,par- 
my  toute  vnc  grande  ville , pour  le  peu  qu’il  y a 

dételles.  

Or  entre  les  autres  moyens  & jremedes  dont 
ils  vfen  r pour  cefaid.j  cette  loy  en  cft  l’vne , par 
laquelle  il  cft  commandé  expreirément  à tous 
ceiixquiont  des  filles";  de  les  nourrir  clofes  & 
reclufes  perpétuellement , fi  toft  qu’elles  com- 
mencent à auqiir  vfage  de  raifon  j cn  les  tenant 
toufiours  occupées  à quelque  chofe  : à fin  que 
royfiueté , qui  eftla*mcre  des  vices , ne  trouuc 
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point  de  place  en  elles,  pour  y planter  rien  de 
mauuais.  Cette  loy  comprend  aulli  les  femmes 
qui  font  mariées,  & eft  par  tout  fi  g^eralc, 
que  jufqucs  aux  filles  & femmes  des  Vieeroysyî}er<aw». 
êc  Gouuerneurs , voire  mefmcs  jufques  à celles 
du  Roy , on  dit  qu  elle  s’obferue  y ôc  qu  icelles 
font  toufiours  filant  de  l’or , ou  de  la  foye,  ou  du 
lin  , ou  faifiint  quelque  autre  chofe  de  leur  ^ 

mains:  eftimant  celle  là  eftrc  digne  d’efire  blafi- 
mee  , qu’elles  verront  eftrc  afFedionnec  au 
cotraire.  Par  ainfi  cette  reigle  de  viurc  û eftroi- 
te , en  laquelle  les  filles  viennent  à naiftre , cn- 
femble  Texemplc  que  leur  donnent  les  raeres, 
lefquelles  font  toufiours  occupées  aux-  exerci- 
ces fufmentionnezjcela  eft  caule  que  ladite  cou- 
ftume  louable  & trefque  digue  d’eftre imitée  eft 
défia  changée  Sc  conuertiç  en  naturer  dp  ma- 
niéré que  fi  on  leur  comman doit  d’çftrç  oyfi- 
ues,  elles  prendroyent  cela  pour  vn  toiirment 
perpétuel. 

Au  moyen  de  cette  ordinaire  & volon- 
taire occupation  , les  femmes  de  cedit  Roy- 
aume  (ont  reclufes  de  telle  forte , que  c’eft  mer-  redufa. 
ucillc  & nouueauté  d’en  trouuer  vne  de  quali- 
té parmy  la  rue* , ou  la  Ycoir  en  vne  feneftre  ; ce 
qui  ne  leur  fert  pas  de  peu  pour  viure  honnefte- 
ment, comme  elles  font.  Si  d’aucnturc 
cune  ibrt  dehors  pour  quelque  choie  for- j*!””** 

O . n' • ^ ^ II-  ypnt  dthers. 

cce  -oc  neccilairc , comme  pour  la  maladie , ou  - 
la  mort  de  fonperc,ou.autre  chofe  féblablc(  car 
d’aller  vcoir  leurs  parens  ou  amis , cen’cft  ' 

Miiij..-.,;; 
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Femmes  de  lé 
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‘ ' r'-  pasla  niadc  des  femmes,  audit Royaume)''alprs 

elle  va  dedans  vne  chaire  à bras,qtii  eft  coùucr- 

te  vfanscftreveuc  de  perfonne,  comme  nous  a- 
*Aut.  Imre,.  * j-  ii  ^ 

/ b 10  uons  * dir  ailleurs. 

femmes  p».  I>  autrc  part  ceux  du  raefme  Royaume  con- 
hli^ues  corn  fidcraiit  à par  eux , que  pour  conferuer  la  com- 
me  je  Joiuent  mime  honiicftcté , & par  mefme  moyen  obuicr 
, àplusgrand  mal,  c’eft  vne  chofe  ncceflaire  dç 
permettre  des  femmes  publiques  : à cette  caufe 
ils  les  foulfrcnt  Sc  endurent  entre  euxitoutefois 
' en  telle  forte , que  leur  maiiuais  train  n apporte 

aucun  inconuenient,  lequel  puillè  tourner  en 
confequcncc  à fendroit  des  prcudcs  & chaftes. 
A raifon  dequoy  elles  fe  logét  toutes  aux  faux- 
bourgsyÂî  hors  des  bourgs  & des  villes  & leur 
eft  enjoïfic  eftroittement  de  fe  tenir  en  ce  lieu, 
fans  poimoir  'fortir  'la  porte  , durant  qu’elles 
font  ce  ' meftier , aticc  trcfcftroitc  defenfe  fur 
peine  de  Jamort  à elles  mefines,de  ne  point  en* 
Temmet  pu-  tier  dans  la  ville  en  façon  quelconque.  Audi 

^eJune^rrndè  fcmmcS  fi  peu  eftimees  entre  eux, 

bJjfe  candi-  cs-ttc  caufc  Celles  qui  feff  meflentfont 

tion.  ..  ordinairement  la  plus  part  de  bafte  eftoffe  j fça- 
uoir  eft  efelaüCs,ou  eftrangcres,  ou  filles  vedues 
par  Icursmércs  eftant  petites  \ qui  eft  vne  elpe- 
' ^ ce  de  feruitude  perpctuelj[e,  & pleine  dfe  grand’ 

; cruauté, de  laquelle  on  vie  audit  Royaume,  & y 

eftpermife&iaccouftuméc. 

Vendufon  de  ,5i; çft  manicrÇ  telle  j que  les  pauures  vef* 

f eûtes  fiües  necéflîté  beuucnt  vendre  leurs 

comment  per-  r ^ r r t • ^ t i i-  y 

mife  en  la  ciitaiis pour  le  lubucritr , en  les  obligeant  a vne 

Chine.  feruitude  perpétuelle  : laquelle  chofe  eft  fi  per- 
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roife , qu’il  v a tout  plein  de  richês  marchâs,qui , , , , 

■ r 1 1-  r Marchansdt 

font  gros  trafic  en  ce  raict,  lelquels  achetât 

de  petites  filles  les  nourrifîent  fort  foigneufè- 
menr,&  leur  apprennent  à chanter  & jouer  des 
inftrumens , telles  autres  chofes  de  plaifir; 
puis  quad  clics  font  grades, les  mcinét  aux  mai- 
-Zbns,que  nous  auons  dit  eftre  alîignecs  aux  fcni 
mes  publiques.  Le  premier  jour  qu’ils  la  dediét 
à ce  mdlier , & deuant  que  la  mettre  ôc  profti- 
tiier  au  lieu  public,  ils  la  mcinent  deuant  vn  lu»  fi 

gc,que  lé  Roy  entretient  en  chafque  ville  pour 
prendre  garde  à telles  femmes,&  empekher 
quilny  ayc  ny  bruit  ne  noyfe  entre  elles  j le» 
quel  luge  la  reçoit, & par  mefmc  moyen  la  met  InJîattdUon^ 
ôc  .inftalle  de  la  main  audit  lieu  public:  & de- 
puis ce  jour  là  le  nourricier  n a pW  d’autre ju- 
rifdiâiô  delïus'cllc , fflron  devenir  au  Juge  par 
chafquc  mois  pour  rcccuoirlbn  tribut  (qiirluy  ■ 
a efté  défia  taxe , par  le  mefmc  luge  confiarrné- 
ment  aux  deux  parties  ;)&,  en  outre  cftfc  payé  ri$uKc^^ 
de  tout  le  teps  qu’il  y a qu’il  l’a  achetée  & nour- 
rie, & luyaappriscequ’eilclçait. '-Teldcxede  f"' 

femmes  cftde  grâd  plailîr  & palfetcmps  àÿoucr 
ôc  à chanrer,&  font  fort  adroites  à ce  faire 
mcfmes  à ce  tjuedifent  les  Chinois  , ■cllesi'’ac- 
couftrent  bien  mignardément  > Ôc  Cé-  fardent 
fort.  . 

Parmy  ces-  femmes  if  y en  a bcâucçüp'  d’a-  remmesantm. 
ueugles,  qui  ne  font  pas  cfelaues,  mais  franche  s 
^ iiorcs,  lefquellcs  le  mettet  à ce  mauuais  train 
pour  gaigher  leur  vie  : & font  telles  femmes 
aucuglcs  parées  & attiffecs  par  d’autres  qui 


,xn:r.*; 
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’Atttuntrref c^x  voycnt  clair  , Icfquelles  font  ordiioai- 
rcment  celles  qui  ont  pailc  leur  ieunellè  en 
tel  lieu  i où  il  leur  eft  commande  de  n’en  fortir 
de  leur  vie  ,de  peur  qu’on  a que  telles  femmes 
cshontees  ne  gaftcnc  les  autres.  Q^ant  à cc 
641»; qu’elles  gaignent,  tout  ce  qui  leur  refte  apres 
mafubli^Mes.  nourricier  eft  payé,  elles  le  baillent  à leur 

luge  & Intendant,  lequel  leur  garde  fidcllcmér, 
fie  en  rend  compte  tous  les  ansaux  Vifiteurs, 
puis  quand  elles  font  vieilles,  le  leur  baille  8c 
diftribue  de  fa  mainj  aduifant  à leur  compafler 
a bié  le  tout,qu  elles  n’en  ayét  point  faute  ny  ne 
ccllkéxc que toiitefois.aduenaht, alors  on  leur 
CéifeftrJta-  donc  gages  pout  fe nourrir,afin quelles  foccu- 
pcntàaccouftrer  &parer  lesfémmes  aucugles 
fufmentionnees  j ou  bien  on  les  met  à l’holpital 
que  le  Roy  tient  pour  ceux , qui  .ï’bnt  pas  mo- 
i./wreycnde  viure,comme  nous  auons*ditpar  cy  dc- 
ffe^.rfo'Wir.uanti; 

- - „ . Qmuit  eft  des-  petits  garions,  que  les  meres 

^ ’ vendent  aulîi  par  nêcellité  (comme  dit  eft)icciix 
font  mis  èn  .meftier  , & quand  ils  l’ont  appris, 
doiucnt  feruir  leur  nourricier  en  cedit  meftier 
julqucs  à-.vn  certain  temps  prefix  ;iaprés  lequel 
Ibnt  ténus  les  nourriciers  de  leur  donner  li- 
berté , & en  putre  leur  chercher  femme , 8c 
les  marier*,  & mettre  en  lieu  & en  train  , où 
ils  puillent  gaigner  leur  vie  î à quoy  faire  ils 
font  contraintspar  toutes voyes'dc  jufticc , au 
DmmV  itt  cas  qu’ils  ne  le  vueillent  de  leur  bon  gré.  Aufli 
fffrsitchif.  font  tenus  & obligez  de  leur  part  lefdits  jeunes 
fcomraes,en  ligne  & recognpiflàtiçcdù  bienlâit 


.«i 


*Z>MMv  Jes 
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par  eux  reccu , d’aller  chez  leurs  nourriciers  le 
premier  jour  de  rannee,&  certains  autres  jours 
Îîgnalez  auec  quelques  <’ 

rant  par  ce  moyen  leurs  engins  & pofterité^^' 
francs  ^libres  entièrement  à l’endroit  d’iceuxj,.« 
nourriciers  J 8c  n’y  ayant  plus  d’autre  obliga- 
que  celle  qui  demeure  toufiours  entre 


quelques  dons  de  preiêns-.demeu- jV; 


non  , 

lefdits  nouriciers  & leurs  affranchis  ,pour  cau- 
dc  de  la  nourriture  &entretenemcntpr  ecedi 


Des  fortes  O'  ejjrecesde  Nmmres  ^titls  ont  ei 
nombre^  tant  fnr  mer  jue fjtr  Us  nuiere 
commt  fis  fe^roHuoyent  CT*  four- 
• ■ nijfent  de  jfoijfon  pour  tonte 

< ' l’annee. 


L y a audit  Royaume  fort  grand* 

‘ de  Nauircs  de- de 

lefqiiéls  on  nauigeJ^'j 

^ ^ bêndMCe^ 


Sreaux,auec 

par  les  ifles  & coftes» d’icelles”" 
( qui  font  fort  longues)  enfemble 
par  les  riuieres  qui  trauerfent  par  la  plus  part 
des  Prouirtces  ( & font  pareillement  gran- 
dcsj&  en  grand  nombre  ) & y a tant  de  gens  fut 
ces  riuiereSj^üc  les  hors  d’icelles  fcmblentdes 
villes  fort  peuplees  ; d’où  vient  que  l’on  fait 
çftat , qu’il  n’y  a guère  moins  de  gens  delfus 
l’eau  que  dellùs  terre.  Ces  Nauires  fe  font  fort 
aifement,^  à ’peti  de  frais  , à caufè  que  par  res. 


J 

. î 

K ouïras 
ioleaux  peur 
^ey  fent  en 
oiaudoHct, 


\. 


Imncas. 


606.  y ailes. 


JJoijJeaux  Je. 
thorge. 


yoijfeaHX  âe 
4.&6,  ra- 
met. 


HisT.  DELA  Chine, 
tout  le  Royaume  il  y a grande  abondance  de 
boisjdc  fcr,&  autres  1 matériaux  en  tel  cs^re- 
quisj4?c  rpccialeraci  d’vne  certaine  efpcce  de  bi- 
tume,qui  eft  plus  fort  que  la  Bray,  dôt  no’  vfons 
nous  autres  pour  calfeutrer,moyennât  quoy.  el- 
les deuiennét  fortes  corne  roche.Cette  abonda- 
ce  de  matériaux,  & le  grand  nôbrc  d’artifans  de 
ce  mcftiçr,  auec  ce  que  plufieurs  n’ont  pas  lieu 
fur  terre,  où  ils  puiflènt  gaignerleor  vie,pourle 
grand  mode  qu’il  y aj  tour  cela  eft  caufè  dcqaoy 
ilPcnfait  telle  quantité.Ils  vfnïrdcbeaucoop 
de  fortes  de  nauircs  & de  bateaux,  lefqucls  onr 
chacun  leur  nom  & vocable  particulier. 

Les  grandes  nauires,quî  font  pour  faire^longs 
voyages  fappellêt  en  leur  langue  luncosj  ôc  quîd 
elles  le  font  exprès  pour  guerre  ils  lesltiennent 
encore  plus  grandes,  auec  de  hautes  tourrclles 
en  la  pouppe  &,en  la  proue, faites  comme  celles 
que  portent  les  nauires  de  Leuant,&lesvaif- 
féaux  des  Portugais  qui  vont  aux  Indes:  & y a fi 
grand  nombre  d’icelles,  qu’vu  General  de  nw 
en  peu:  aÏÏembkrJ  en  quatre  jours  plus  de 
fix  cens  voiles.  Celles  dont' iUv fent  ordinai- 
rèment  pour  charge  font  prcfquê  de  pareille  fa- 
çon & grandeur,&  n’y  a point  autre  différence, 
fpionrqu’elles  fout  vn  peu  plus  bafïès  de  poup- 
pe & de  prouë.  Ilyçn  ad’auctes  vnpeu  moin- 
drcs,quifont  faites  comme  des  frégates, & por- 
tent à quatre  rames  pour  bànc,où  y a fix  hom- 
mes, & quelque  fois  quatre  à tircr:&  font  fort 
propres  pour  entrer  ou  pour,  foriir  par  la  rade, 
&tou£  autre  avlroir  ,ouil  n’yapas  beaucoup 
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<îe  fondi&  les  nommenr  en  leur  langue, B4»co«.  } 

Il  y en  a d autrcs,qui  font  plus  larges  que  celles 
là,&  les  appellent  Lante.ts , ôc  poruent  à huit  ra-  laatedt. 
mes  pour  banc,  auec  (îx  rameurs  à chacune.  De 
ces  deux  dernières  cljjcces  de  vaillèaux  vfent 
ordinairement  les  Courlàires(dont  y a grande 
multitude  en  toute  cette  mer)  d’autantqu  elles  , ‘ 

(ont  fort  legeres  pourfuir , & pour  allàillir  & < 

courir  fus,quand  il  en  eft  de  belbin.  Il  y a d’au- 
très  vailïeaux,qui  font  longs  comme  gallercs,^c  v*xff*4i%x 
tous  faits  corne  elles, horfmis  qu’ils  i^ont  pointyS/w  ej^enm. 
d’cfperon;  & font  fort  larges,&  ne  demandent 
guère  d’eau.On  le  fort  d’iceux  pour  tranljjorter 
des  marchandifos  de  lieu  à autrej  à caufo  de  leur 
grande  legereté,  qu’ils  montent  &auallent  ^ 'v 
par  les  riuieres  lans grande  force  de  bras. 

Outre  les  vaillèaux  fulditSjil  y a encores  beau-  'Barbes 
coup  d’autres  fortes  de  barques  & de  bateaux, 

& les  aucuns  d’eux  garnis  d’allees&  gallcries, 
ouil  yaforcefencftresàclaireuoyes,toutesdo- 
rees  & peinturecsj&  fpecialemét  à ceux  que  fût 
faire  les  Viccrois  & Gouuerneurs  pour  leur  re- 
creatiô.  Des  nauircs  Iunques,dontnous  auons  /« 
parlé  cy  delîus,le  Roy  en  a des  années  fournies 
par  fes  Prouinces,  toutes  compofecs  de  foudars 
i<<:Capiraines,pour  prendre  garde  que  les  naui-  • 
xes  du  Royaume  & celles  qui  viennent  d’alen-  . ' 

rour  pour  trafiquer  voifont  & viennent  foure- 
ment,&:  ne  leur  foit  fait  aucu  tort  par  les  Coiir- 
lîiires.  La  mefme  diligence  fe  fait  delïus  les  ri- 
iiieres  auec  des  brigantijis  d’armaifen  , faits  ex- 
prelfoment  pour  ce  faitjy  ayant  dedans  des  gens 
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Ttmpes  de 
/ùftires. 


Cent  de  ri 
uitre. 
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de  guerre,  qui  font  foudoyez  du  Roy  pour  y de-, 
meurer  d’ordinaire. 

Le  bitume  dont  on  brayc  Icfdits  vaiflcaux,  Sc 
lequel  ( comme  i ay  dit  ) fe  trouuc  en  grande  a- 
bondance  par  tout  le  Royaume  , fappellè  en 
leur  langue , U^és  jon(comme  difent  les  autres) 
Lapésj  & le  fait  de  chaux  St  d’huile  de  poiflbn, 
de  d’vne  pafte  appellee  Vndme  y de  outre  ce  qu’il 
cft  dur  de  fort  tenant  ( comme  dit  eft  ) il  engen- 
dre encore  fort  peu  dçfcume  de  d’orduretqui  cft 
cauie  qu’vn  vailleauî  dés  leur  dure  d’eux  fois  au- 
tant qu’vn  des  noftres;  toutefois  ils  n’en  font 
pas  fit  légers  pour  aller  à voile.  , 

Les  pompes  qu’ils  ont  pour  tirer  de  l’eau  en 
ces  nauires  font  fort  differentes  de  celles  donc 
nous  vfons , de  de  plus  grande  induftrie  de  pro- 
fitjcar  elles  fontfaites  de  plufleurs  pièces,  à gui- 
fe  de  féaux  5c  autres  engins , dont  on  fe  fert  aux 
puits  de  ciftcrnes  ,&les  mettent  au  long  des 
nauires  du  çofté  de  dedans , de  les  vuident  fi  fa-- 
cilement , qu’vn  homme  feul  eftant  alTîs,  & dé- 
menant vne  roue  aucc  les  piez,comme  qui  vou- 
droit  monter  par  des  degrez , ofte  en  vn  quart 
d’heure  toute  l’eau  d’vn  grand  nauire,  tant  y en 
puiflè  il  auoir. 

Il  y a beaucoup  d’homes, qui  ont  efté  nez  & 
nourris  dans  les  nauires  & bateaux  ( comme  dit 
cft  ) lefquels  ne  furet  jamais  en  leur  vie  à terre, 
&ne  fçauent  point  d’autre  meftier  ny  mefna- 
gement , que  ccluy  qu’ils  ont  hérité  de  leurs  pc- 
rcsi  qui  cft  d’aller  en  l’vne  de  ces  nauires  ou  ba- 
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tcaux,  & mcncrçà&  là  des  marchandifcs , ou  Mefna^e  e5* 
bien  de  palTcr  des  gens.  Dedans  ces 
icaux  ils  ont  leur  femmes  & enfans , ôc  font 
voifinage  aux  riuieresjtoutainfi  qu’on  fait  aux  * . 

. villes  ôc  autres  lieux  peuplez  fur  terre , où  ilsic 
palîcnt  bien  de  hanter,  d’autanr  qu’ils  nourrif- 
lent  dans  le iir fdi ts  vaifleaux  tout  ce  qui  cfi:  re- 
quis à leur  viure,  comme  font  poulies,  oycs,ca- 
nars,  pigeons , & autres  fortes  de  volailles  & de 
viandes:  joint  qu’ils  trouuent  facilement  ce  qui 
leur  defaut  dans  les  tauernes  & boutiques, îqu’il 
y a là  1 ur  les  riuiercs  en  aulîî  grande  abondance,  ^ 

ôc aucc  autant  de  chofes  rares  ôc  exquifes , qu’il  UsnHitrts! 
fen  puillè  trouucr  en  vue  ville  marchande  & 
bien  fournie  jjufquesà  yauoir  plufieurs  fortes 
de  draps  de  foye,  de  l’ambre  & du  mufe , ôc  tel- 
les autres  choies,  qui  font  plus  curieule;  que 
iiecelîàires.lls  tiennent  aulîî  aux  coftez  de  leur- 
dites  barques  force  cuuiers,où  il  y a des  Oran- 
ger^,&  autres  petits  arbres  à fruitsj  enfemble  de  Arimi 
petits  jardinets  auec  des  fleurs, & des herbes-^’'*'^'* 
inefmepour  leur  vfage&  leur  récréation:  puis 
au  milieu  de  tout  cela  il  y a de  petits  viuiers,^^^^^. 
lelcjuels  Ibntjfournis  de  poillon  vif, qu’ils  pren- 
nent ordinairement  aux  rets, 

• 

Car  quant  à la  pefehérie,  le  Royaume  eft  au- 
tant  bien  fourny&  auiandé  de  poilFon,  qu’autre-^”* 
qui  le  puilfe  veoir , tant  à caulè  defdites  barques 
& bateaux, qui  fôt  en  telle  abondance,que  pour- 
ce  qu’il  y a force  pefeheurs  en  la  mer&  aux  riuic 
^es,lelquels  pefehent  ordiuaireraét  auec  les  rets 


H I s T.  D E L A C H I N E, 

& autres  engins  ; puis  portent  leur  pefche  ( la-  * 
tfi>t  epotj-^  quelle  eftprcrqueinfînic)par les  mdmes  riuîc- 

fincometxnj-  1 r 1 (r.  . , 

portée  AHx  Tcs  bien  ciiic]  cens  lieues  ioing  au  dedas  du  pais, 
yillts.  gardant  & nourrillànt  Icpoiliôn  dedanslesvi- 
uiers  fufdits  : ce  qu’ils  font  facilement , en  leur 
changeant  d’eaii  par  chacun  jour , & leur  don- 
nant à manger  des  chofes,  qui  leur  font  propres 
vefcht  iepoif^  naturelles.  La  plus  grande  & plus  ordinaire 
fin  quand  fi  pcfche  dudit  Royâumc  fe  fait  en  trois  mois'dc 
fait.  l’ânécjfçauoir  eft  en  Fcurier,Mars,&  Auril,lors 

, que  les  eaux  croilïènt  plus  fort,  par  ce  qu’en  ce 

’ ^ . temps  les  poiflbnsde  la  mer  montçtit  amont 
les  riuieres,pour  fe  vuider  & defchargerjauquel 
lieu  ils  laiilcnt  leurs  petits  poilibnsjquepara- 
prcspcfchentccuxjlefqiielsfoccupétàceme- 
flier,  puis  les  nourriflent  dans  les  viuiers , qa’ils 
ont  aux  barques  & bateaux,comme  dit  eft.- 
Chinoti  came  Dcucts  ces  |)efcheurs  arriiie  de  toutes  les 
fi  fournijfint  parts  du  Royaumc , pour  acheter  du  poilïbn, 
d^poijjon.  vne  infinité  de  perfonnes  auecvn  grand  nom- 
bre de  barques, dans  lefquclles  y a grande  quan- 
tité de  panniersd’olierccnuers  & enuironnez 
de  cartô,  ou  de  gros  papier  baigné  en  huile,  afin 
que  l’eau  n’en  puifie  fortiri  donnant  à manger 
au  poilTbn en  la  maniéré  que  dclliis,&  leur  enâ^ 

'•  géant  d’eau  foigneufement  par  chacun  jour. 

Par  ainfi  fe-debite.  le  petit  poilïbn,  &■  n’y  a fi 
pauure  qui  n’en  achette,puis  le  mettent  dans 
, , de  petits  viuiers,  qu’ils  ont  chacun  d’eux  en 

leurs  maifons  (comme  chofe  fort  pratiquée  par 
■tout  le  Royaiimejanquel  lieu  ledit  poiÏÏbn  dc- 
. ^ • uienr  grand  en  peu  de  temps,  3c  bon  à mangery 


en 
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en  le  rtourrifTat  de  fient  de  buHcs , ou  de  vaches,  • r ^ 
oudepigeons.  Onaaullicouftumede  mettre  ’ 
de  ce  petit  poifîôn  dedans  les  foflez  des  villes 
( qui  eft  caulc  d y en  auoir  par  tout  en  abondan-  /e[. 
cc)  ôc  tout  ce  qui  eft  nourry  en  iceux  eft  pour 
les  Gouuerneurs,ou  les  luges  jn’eftant  permis  • . - 
d’y  pefeher , fi  ce  n’eft  de  leur  commandement. 

Ces  Gouuerneurs  & ces  luges  font  fort  couftu-  P^rmenade 
miers  de  fc  recrcer  par  les  riuicres  : Ôc  pour  cet  ^ 

effeft,  ont  pluficurs  efquifs  fur  l’eau, qui  font 
couuerts , & garru's  dedans  de  belles  chambres 
de  cabinets  bien  proprement  elabourez  ,auec 
force  feneftres  & galleries , où  ils  fe  vont  pour- 
mener  & mettre  à l’ofiibre  fous  de  beaux  & ri- 
chestapis  qui  font  là  tendus,  & autres  chofes  y 
contenues , pour  leur  donner  plaifir  & conten-^ 
tement.  ^ - 


J>  ')>ne  mode  fort ftnguliere  que  les  Chinois  ont  entreux 
4 nourrir  des  Canxrs  en  ahonddnce , Cr  4 peu  de 
fràis:enfemhledl>nepUifinteO'inge~ 
nteuje façon  de peJeherideU-" 

T.  . quelle  ils  ~ifent. 

C H A P.  X X 1 1. 

Y Ayant  fi  grande  multitude  de  peuple  en  ce  Chinoù  fint 
Royaume  de  la  Chine , félon  qu’il  s’eft  peu 
entedre  par  le  progrès  de  cette.  Hiftoire , & n’e- 
ftant  permis  aperlonné  de  demeurer  (ans  rien 

faire,commenousauOnsmonftrc*parcy  deuât:  * 

cela  eft  caufe  que  les  elprit»  despauures  gens  3* 
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Maciftcr  ar  cftaiit  aiguilez  par  la  Necellîtc , merc  & inuèi;^ 
lis,  ingcniq',  trice  dés  Arts,  s’occupent  à chercher  dcsnou- 
, largitor  Vc-  uelles  inuciitions  pour  gaigner  leur  vie,&  auoir 
ter:  dedans  nccclïàire  à leur  meûiage.  Et  partant 

loxnl*dt/t7  plulicurs  de  cedit  Royaume,  voyant  que  la  ter- 
Satjres.  fc  y cft  fl  bien  occupée  & cultiuee,  qu’il  n’y  en  a 
pas  vn  efpan  fans  maiftre , fc  retirent  delïîis  les 
riuiercs,qui  font  belles  & grandes  en  ce  pays,  Sc 
font  illcc  leur  dcmeurâcc  dedans  des  barques, 6c 
nauircs,  comme  dit  efl:  -,  auquel  lieu  ils  tiennent 
leurs  familles  delfous  descouueits,  qu’ils  dref- 
fent  pour  eftrc  à l’abry , & fc  fiuuer  des  pluyes, 
& du  Soleil,  6:  des  inclémences  du  ciel.  Là 
Ocupationt  chafcuii  d’cux  foccupc  au  meftier  qu’il  fçait,  & 
celuy  qu’il  a hérite  de  fon  pere  ,&à  pluHeurs 
autres  fortes  de  mefnagemens  i l’vn  defquels  & 
le  plus  frequent  6c  ordinaire  eft  de  nourrir  en 
quelques  vncs  de  leur  barques  des  Canars  en  fl 
grand  qombre , que  c’eft  en  partie  la  viande  la 
plus  commune  du  Royaume  j & leur  manière 
de  ce  faire  eft  telle. 

Maniertàe  Ils  ont  de  grandes  cages  faites  de  canncs  de 
faire  tfclorre  rofeaii , qui  foiit  aulîi  longues  que  tout  le  cou- 
des  canariens  derricre  leurs  barques , où  il  peut  tenir 

aifément  quatre  mille  canars  j lefquels  eftantià 
dedans  y pondent  leurs  œufs  le  plus  du  temps 
en  des  liids , qui  font  arrangez  pour  cet  effet  en 
plufteurs  endroits  de  la  cage.  Ces  œufs  la  le 
nourriiTier  les  oftedunid  , &fi  c’eft  en  temps 
d’efté,  les  met  dedans  du  fumier  de  bufles , ou  de 
celuy  mefmc  des  canars  ( qui  eft  fort  chaud) 
M ^i^quel  heu  il  les  lailîç  autant  de  jours , qu’il  Içaic 
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■ partxpcrienccqu’illcsy  fout  tenir  pouHcs  fai- 
re  efclorrciau  bout  defquels  il  les  tire  dudit  fu- 
* mier,  & les  cafle  vn  à vn,&  de  chafoun  œuf  fort 
^ vn  petit  canartonree  qu’il  font  de  telle  induftrie,  CémAtoms  tf, 
il®  qu’il  ne  leur  en  meurt  prefques  pas  vn  jqui  eft  tUs. 

>1®  la  chofe  qui  fait  le  plus  esbahir  ceiix,qui  les  vont 
fei  veoir  foire  par  curiofitc  ( combien  qu’il  n’y 
fap!  enaye  pas  beaucoup  qui  y vaifentjàcaufe  que 
06  relie  coüftume  eft  ancienne  & fort  ordinaire  canarseflan- 
itot  par  tout  le  Royaume)  .Et  d’autant  qu’ils  font  tn  U , 
lisi  cette  raçfnagerie  là  tout  le  long  de  l’an neCid^  ^ 

que  durant  l’hiuer  le  fient  a mefticr  d’eftre  ay- 
iti.  de  de  quelque  chaleur  extérieure , pour  foire  efo 
clorre  leldits  œufs  j ils  vfent  d’vne  autre  inuen- 
don  qui  eft  d’aulîî  grande  induftrie  que  la  pre- 
Ijti  miere,  & eft  de  la  forte  qui  enfuit.  ‘ 

0 Ils  prennent  vue  grand’ cannillàde,  ou  cagé  ^f^nitre  de 

ins  de  rofeau,fur  laquelle  ilseftendent  le  fumierV/4i«  t/tUrre 
une  puis  mettent  tous  les  œufs  delliis , de  les  cou-  c<€»art»ns 
urent  bien  chaudement  du  mefme  fumier.  Cela 
fait , ils  pofent  fous  ladite  cage  de  la  paillé , ou  ^ 

0 quelque  autre  matière  aifoé  à brufler , à laqucl-^ 

]j(i  k ils  mettent  le  feu, lequel  dure  tout  le  temps 
qu’ils  fçauent  y deuoir  eftre  pour  faire  elclor- 
^ re  lefdiis  œufsj&  alors  ils  les  calicnt  de  la  façon 
que  deflùsj&d’iceux  fortent  8c s’efclofent  de  pe- 
^ rits  canartons  en  fi  grand  nombre , qu’il  femblc 

à veoir  des  fourmiliercs.Eftât  efclos,  ils  les  met-  C^artons 
jjj  tent  & pofent  en  vue  autre'  cage  qu’ils  tiennent 
J J-  prefte  pour  cet  efter,  dans  laquelle  y a plufieurs 
gras  canars,  quils  ont  inftruits  à couurir  8c  coc- 
jjj  ciucr  les  petits  deftbus  leurs  ailesi&  là  leur  don- 
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HisT.  DE  LA  Chine, 
net  à mâger  en  temps  & lieu,  jufques  à ce  qu’ill 
fc  fâchent  prpuuoir  par  leur  bec,&  (brrir  de-» 
hors  pour  aller  herber  aux  prez,ou  aux  terres 
cnfemencees , en  la  compaignie  des  grans.  Ec 
V ^combié  que  ce  beftial  ange  fort , Sc  multiplie  en 

(îgrand nombre, qu’il  aduient le  plus  fbuuenc 
loooo.  C<-  y auoir  pliis  de  vingt  mille  *,  fi  les  nouriflènt 
ils  à peu  de  frais , & auec  autant  d’induftric, 
qu’ils  font  à les  procréer  & efclprre,&eft  de  cet- 
te maniéré. 

CaH4rs  (one  matin  ils  leur  jettent  à tous  du  riz  cuit,  & 

x;ont  faifire.  «1  fi  petite  quantité , que  cela  ne  leur  va  pas 
jufqûesàlapance,  puis  leurs  ouurent  la  porte 
de  la  cage  qui  eft  tournée  vers  le  bord  de  î’eau, 
ToHtitCan-  & ^^ur  mettant  vn  pont  de  cannes  ourofeaux, 
nef,  lequel  va  depuis  la  barque  jufques  audit  bord, 

. . ils  fortent  tous  dehors,&  fautent  d’vne  telle  ira- 

petuofite  les  vns  fur  les  autres, que  c eft  vn  grâd 
> pallctempsdelcsveoir.Toutle  longdujourils 

fcpourchalIèntcà&là,&  vont  paillant  au  long 
T mis  it  ^ terres  femees  de  riz,  qu’il  y a 

là  auprès  j à raifbn  de  quoy  les  maiftres&  pro- 
prietaires defdite^  terres  recognoi fient  en  qucl- 
' ^ que  chofe  ceux  à qui  font  les  canars,pburcc 

qu’ils  purgent  & elpluchent  l’herbe , fans  faire 
aucun  mal  au  riz.  Lefoir  eftant  venu,  on  leur 
fonne  la  retraite  de  dedans  la  barque  auec  vn 
petit  tabourin  ^ & alors  ils  fe  lancent  tous  de 
grande  impetuofité  dedans  l’eau  , puis  s’en 
e^s,  jgjiip  pont  de  canes  ou  rofeaux, 

qu’on  leur  tient  drefle  tant  qu’ils  foyent  de- 
dans ; de  oyant  le  fbn  du  tabourin  chafque  ban- 
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de  rccognoift  (î  bien  ià  barque,  quelles  ne  CMart  romt 
trompentjamais,eucoresqu’cl]es.ibyenc  beau* 
coup enfemblc, pour autam  que  chafque  bar»- 
queavnfbndifTereml vndel'autre,àquoy  les 
canars  ont  leur  oreille  toute  faite.  Cette  forte 
de  mefnageric  eft  fort  frequente  & commune 
par  tout  le  Royaume, & pareillement  bien  pro-  yj 

fitable,en  tant  que  la  plus  part  du  peuple  s’en  „ourrijjent  i$ 
nourrit  j & font  tenus  ces  canars  pour  yne  bien  ran*rtUj^iu 
bonne  viande , & de  bonne  nourriture , & qui  fo***  ■» 
cft  à bon  marché , attendu  qu’il  s’y  en  nourrit 
en  fi  grande  quantité  en  tout  temps , & auec  fi 
peu  de  frais. 

Ils  vfent  aufïl  au  mefme  Royaume  d’vne  ma- 
niere  de  pefeher , qui  n’eft  de  moindre  indu 
ftrie  que  la  nourriture  des  canars, & mérité  bien 
d’eftre  entendue.  Le  Roy  a en  toutes  les  villes, 

- qui  font  delliis  le  bord  de  l’eau,  certains  logis  & 
niaifbns  , où  eft  nourrie-tous  les  ans  grande 
quantité  de  Corbeaux  marins , que  nous  appel- 
ions Plongeons , auec  lefquels  ils  pefehent  cer- 
tains mois  durans,  fçauoir  eft , lors  que  les  poif- 
fbns  fe  defehargent  de  leurs  œufs  : ce  qui  fe  fait 
en  cette  manière.  Ils  oftent  Icfdits  Plongeons  ,,  . -, 
hors  de  leur  cages,  et  juchoirs,  & les  portantau  f4ire ptph,*- 
bort  des  riuicres , où  ils  tiennent  grand  nombre  /«  Plongeas. 
de  barques  pour  la  pefchc , lefquclles  font  plei- 
nes à moitié  d’cau,&  toutes  arrangées  en  rond, 
lient  chafque  Plongeon  auec  vne  longe  ou  lon- 
gue corde  par  dellbus  les  ailes , & leur  ayant  , ‘ 
ferré  la  poche  auec  du  fil,  afin  qu’ils  nepuif-  •’ * 
fent  point  aualer  de  poilïbn , les  lancent  dc- 

. N iq 
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dans  rêau  poiirpcfcher  j ce  que  font  les  plon- 
t ggQjjj  ^ grand  courage  , que  c’eft  mcr- 

ueillcdcles  veoir  plongerfi  agilement.  Ayant 
bien  nagé  &c  barboté  entre  4eux  eaux , & tant 
qu'il  eft  de  befoin pour  remplir  de  petit  poiC- 
fon  tout  ce  > qu’ils  ontde  vuide  depuis  le  bec 
. j ufque  au  jabot ,!  ils  fortent  dehors,  & f'cnuo- 

lent  à.  la  barque  fort  legerementj  auquel  lieu 
defgorgent  le  poilibn  qu’ils  ont  pris  en  l’eau, 
dt(£lo»gtçnf.  ^ barques , comme  nous 

auons  dit , font  toutes  bien  mifes  comme  il 
faut  , afin  qu’il  ne  fe  meure  point  de  poilïbn) 
puis  f en  retournent  de  ce  vol,  poiu:  repefoher 
' • comme  deuant. 

Êx'mire  Jes  Hs  font  CCS  exefcicrs  U quatre  heures  du- 
fUngttos.  ^ rant , & font  fi  adroits  à iceluy , qu’ils  ne  fem- 
, pefehent  point  l’vn  l’autre  i continuant  touf- 
Tlonztens  ainh , tant  que  l’eau  de  la  barque  foit  tou- 

^uadfé/cherit  tc.pleine  de  poiflbn.  Alors  on  leur  deflic  la  cor- 
de  qu’ils  ont  par  la  pance , laquelle  les  empef- 
che  de  manger , puis  on  les  lalche.  dedans  l’eau, 
afin  qu’ils  pefehent  pour  eux  mefines  i de 
quoy  ils  ont  bon  befoin,  d’autantque  le  jour 
CrdiMiredtip^'^ccdcnth  pefchc  on  leur  ofte  couftumicrc- 
plongtms.  ment;  leur  ordinaire  ( qui  eft  vn  peu  de  mil- 
let)..afin  qu’ils  plongent  de  meilleur  coura- 
ge. Après  qu’on  les  à laifle  manger  , & re- 
pofor  quelque  temps  , on  les  retire  de  la  bar- 
que, & font  remportez  au  logis,  où  eft  leur 
Mire  des  repaire  & nourriture  ordinaire  j duquel  lieu  on 
floTtgeens.  ramené  tous  les  mois  que  la  pefche  dure,  de 
trois  en  trois  jours , pour  foire  le  mefnie  exerci-: 


De  U courtoijîey  auefuit  U dudit  I^oyaume 
^mhujfideurs , lef^uels  Wont pardetters 
luy  de  U part  d l>n  I{oy , ou  Prin» 

,ce  J ou  de  aiiélaue  Corn- 

V;  ^ 3 

munaute,  i- 


jÿ  Y A N T à parler  au  chapitre  im-  efi 

mcdiatemcnt  enfuyuanr  de  l’am  'J 

balTade  que  Dora  Philippe  Roy  [ôZZfte  J» 
d’Efpagne  efmeu  dVn  zele  ca- c/;i»o«  i Tr» 
jj  cholique  à enuoyce  par  deuers  le  </»••'*  A«- 

,j  Roy  de  la  Chine , laquelle  toutefois  pour 
jji  nés  caufes  & raifons  à ce  le  mouuans  f’cft  difFc- 
jj.  rce  jufques  à ce,  que  fe  prefete  quelque  certaine 
ij  occafion  ( laquelle  comme  ie  croy  le  prefentera 
jj  en  peu  de  temps  ) il  me  femble  que  ce  ne  fera 
j,  poin  t hors  de  propos  de  traitter  au  prefent  cha-  \ 

pitre  de  rhôneur  &courtoihequeic  furditRoy  '/ 

^ A acçouftumc  de  faire  aux  Ambaiîàdeurs  des 
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HI.ST,  DE  lA  ChIKE, 

Roys , Princes , & Prouinccs , qui  vont  par  tie-. 
uers  luy  en  quelque  force-  d’ambalTàde  que  ce 
foie  j d autant  que  c ’eft  vne  chofe  fingulicre  ôc 
curieufe,  &quieft  requife&  nccdïairecn  ce 
lieu,  afin  d’entendre  la  police  de  cedit  Royau- 
me,duquel  nous  parlons  en  cette  Hiftoirc. 

Tous  ceux  donc  qui  entrent  en  la  Chine  aucc 
ce  tîltre  d’ainbalfade  ,orc  qu’ils  ibyent  ehuoycz. 
de  b part  de  Roys  amis  ou  ennemis,  font  trai- 
tez , refpcdéz , ôc  cardfcz  auec  vn  aulîî  .grand 
foing , comme  fi  c’eftoit  la  perfonne  mefme  qui 
les  enuoye.  Aufquels,  outre  que  font  gardées  en 
leur  endroit  les  immunitez  & exemptions  or- 
dinaires , qui  font  en  vfage  tfiez  tous  les  Roys, 
& fpeciilemct  que  ne  leur  foit  fait  aucû  tort  en 
Iciirperibnnes  ( encore  que  l’ambafladc  Ibit  de 
choie  qui  tourne  au  meicontentemenedu  Roy, 
ou  bien  au  dommage  ôc  inconuenicrit  d’iceliiy) 
font  d’abondant  concédez  ôc  ottroyez  pluheurs 
priuileges  fpcciaux.  Quand  ils  entrent  au  Roy-r 
aume  par  quelque  Prouince  que  ce  foit , le  pre- 
mier Gouucrneur  ou  luge  du  lieu  va  au  deuanr 
d’eux  en  perfonne, pour  Icsreccuoir  ôc  bienuei- 
gner  de  belles  harangues  & ceremonies.  Il  fait 
cet  accueil  ôc  réception  eftant  accompagné  de 
tous  ôc  chafeuns  les  Loytias  qui  font  audit  lieu, 
auec  les  autres  Officiers  du  Roy , enfembleles 
Capitaines  & foudars. 

Quand  ils  atriuent  par  mer,&  viennent  à 
desbarquer,  on  ne  permet  point  qu’ils  marchét 
fur  terre,  encore  qu’il  y aye  bien  peu  de  chemin 
depuis  l’abbord  jufques  où  ils  doiucnc  âllerj  car 
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on  tient  huit  hommes  tous  preftsà  l’orce  <iii 
port , auec  vue  chaire  de  marbre , ou  d’au  tre  e- 
ftoffc  plus  prcrieüre , garnie  de  perles  & courti- 
nes de  vcloux , ou  de  damas , ou  de  toile  d’orj 
laquelle  chaire  cft  gardée  pour  tels  fucccs  en 
chafquc  ville  principale  ou  cité,de  l’ordonnan- 
ce & commandement  du  Roy.  Auiîi  a ordinai» 
rement  le  mclme  Roy  en  toutes  les  citez  & 
grandes  villes  de  Ton  Royaume  vn grand  hoftel  HoJfeh  k'Am 
ie  igneurial  & particulier,  pour  y loger  tels  per-  héijdimrt. 
Tonnages , & pareillement  les  luges  qui  pa lient 
par  telles  villes  ou  citez, en  allant  à l’exercice  de 
quelque  eftat:  lequel  hoftel  eft  garny  de  Ton  ix'm 

cayde,&  gês  de  feruice , enfemble  de  fort  hzsxx\  hdjjadturs 
lits,  &tapilîèries,& de  touS'aütres meubles garnit. 
vtenliles  necelïàires  pour  loger  non  feulement 
vn  Ambaflàdeur,  mais  plufieürs  Cnfemble',  fans 
que  l’Vn  empelche  l’autre.  Ils  luy  font  compai-Ar«OT^4i^»f. 
gnie  jufques  audit  hoftel  (foit  qu’il  voife  à clie-  mtnt. 
ual,  ou  en  liticrei  qui  eft  le  plus  ordinaire)  &- là’ 
le  laillènt  rous  auec  grades  ceremonies  & reuc-* 
rencesi  demeurant  feulement  auec  liiy  ceux  qui  cafntainet 
ledoiuentferuir/&  vn  Capitaine  auec  mille  bu  dr*  fendars 
deux  mille  foudars  pour  le  garder  jour 
& l’accompagner  par  tout , jufques  a ce  qu’il 
Ibrtc  du  Royaume.  ' 

Le  l’endemain  le  va  vilîter  le  luge  ou  le  Gou-  Vifite, 
uerneur , duquel  il  a efté  rcccu , & apres  luy  a- 
üoir  demande  les  chofes  ordinaires  & én  telles 
vifites  accouftumées  , f informe  de  luy,  & du- 
Roy , on  Prince,  de  la  part  duquel  il  eft  enuoyé»' 

&■  en  outre  deeequife  pcutlcauoir  fommaîrc- 
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ment  (touchant  la  caulc  de{àvcnuë.-Ccla.£ur* 
il  defpcche  fur  Je  champ  vn  courriet  au  Gou- 
uerneur , ouau  Viceroy  de  la  Prouincc  ( lequel 
fait  toufîours  fa  rçfidencc  en  la  ville  Métropo- 
litaine d’icelle  )&  ce  Gouuerneur  ou- Viceroy 
enuoye  pareillement  le  mefmc  courrier  par 
deuers  le  Roy  ôc  fon  grand  Confeil , ôc  par  me^ 
me  moyen  vnaduisà  l’Ambafladeur  ,1e  priant 
d attendre,ou  vn  faufeonduit , l’aduifant  de  l’al- 
ler trouuer  : auec  vn  mandement  fpccial  au  lu- 
ge dulieu,  touchant  la courtoihe  & bonne  che 
re  qu’il  doit  faire  a rAmbalîàdcur  ,felon  la  qua- 
lité du  Roy  qui  l’enuoycjou  de  la  perfonne  met- 
me  d’iccluy  Ambaflàdeur  ( que  luy  a fait  enten- 
dre le  luge  par  vn  mot  d’adujs  ) cnfcmble  le  nôr*. 
bre  de  foudars  qui  le  doiuent  accompaigner , 6c 
ainfl  confèquemment  toutlereftc  apparterlanc 
à fbn  voyage  ; le  tour  fi  particuhercment  décla- 
ré,qu’il  Ipecifie  le  viure  qu’on  doit  bailler  chaf» 
que  jour  à luy  & à tout  fon  train,auec  le  denom- 
bremêt  des  lieux  où  il  doit  loger,&  Tordre  qu’il 
y faut  garder. 

Le  faufeonduit  fiifinentionné  eft  enuoye  par 
efcritfur  vn.tablon  crefpy  deplaftre,àla  façon 
& manière  que  nous  auons  défia  dite  par  plu-’ 
fieurs  fois , auec  de  grans  caraéleres  de  lettres 
contenans  fommairement  de  quel  Rôy  eft  en- 
uoyé  tel  Ambaflàdeur:&cft  ce  tablon  baillé  à vn 
certain  homme,  qui  le  porte  toufionrs  deuant 
iceluy  Ambaflàdeur  par  tout  où  il  va.  Mais  celuy 
qu’en uoyc  par  apres  le  Confeil  royal , & auquel 
eft  pareillcmet  contenu  le  faufeonduit  de  T Am- 
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bafîàdeur  pourpouuoir  aller  jufque  à la  Court 
eft  bien  d Vne  autre  forte  & maniéré  ; car  il  eft 
cicrit  en  parchemin , & enlumine  aucc  le  fccl  Seil  d’er  dn 
d’or  du  5Loy  y pendant  &c  attache  iSc  fe  met  feu-  R«jr. 
lement  ledit  fecl  en  cas  femblable , ou  es  Lettres 
de  prouifion  qui  f expédient  aux  Viccroys.  'Z)tff-fayemtt 
long  du  chemin , il  eft  defrraye  luy  ôc  ceux  qui 
l’accompagnent  aux  deipens  du  Roy , leiquels 
font  baillez  & 'fournis  pour  cet  effet  par  les 
Threforiers:  ôc  par  tous  les  lieux  où  il  pallè,  luy 
eft  fait  vn  grand  honneur  & accueil,  aucc  pre- 
lens&  banquets. 

Le  jour  qu’il  doit  entrer  en  la  ville  dcTay-  KeceptUn  des 
bin  i dite  autrement  Paquin  ( où  c’eft  que  de-  Ambag'adtur 
meure  le  Roy  ) ori  voit  aller  au  deuant  de  luy  *’* 
hors  la  ville  pour  lereceuoir  tous  les  Cheuali-^^^^^ 

. ers  de  la  Court , & les  Auditeurs  du  Conlêil  ^ 

' royal,  auecque  le  Prefident , ( lequel , à ce  que 
difentlçsChinois,fort  auec  prcfque  autant  de 
’ fuite  & de  majefte  que  le  Roy  raefme  ) & lî  tel 
•Amballàdeur  eft  àvn  grand  Roy  ,1c  Prcftdcnt 
. va  à gauche  de  luy  jfinon  il  (c  met  au  cofté  droit, 

•&  va  deuifaiit  aucc  luy  de  boüche  à 'bouche, 
ou  pat  truchemâd,  en  l’interrogeant  de  fon  por-  • 

<craent,&dc  la  venue,  & autres  choies  fem  bla- 
*.'bles,  jufquesà  ce  q^u'ils  arriuent  à la  grand’  • 
oJace  du  Palais  \ auquel  lieu  l’ayant  logé , de  le  * 
îailïànt  auêc  quelques  Vns  pour  luy  tenir,  com- 
pagnie, le  Préfident  fen  retourne  à la  maifon, 
auec  la  fuite  que  nous  auons  dite.  Quand  ils  ^ 

. prennent  congé  de  luy,  ledit  Preftdcnt  luy  don- 
ne pouuoir  au  nom  duRoy  de  çreer  tout  autant 


» il 


/ 


H I s T.  D I L A C H 1 N B, 
de  Loycias  qu’il  luy  plaira,&  de  deliurer  vn  Cer- 
tain nombre  de  prilonniers  côdamncz  à mort, 
& faire  plufieurs  autres  grâces  particulières. 
Jmmunite:^  A ceux  qui  entrent  audit  Royaume  aucc  le 
dtsAmbajfa-  tiltfc  d’Aiii ballade, quelquc  faute  ou  délit  qu’ils 
dturt.  puilfcnt  cômcttre,neft  fait  aucu  tort  en  leur  per 
fonne,nonobftant  que  le  délit foit-contre  eux 
vérifié.  Et  que  cela  ne  foit  ainfi , on  le  peut  (ça- 
•Sarthelemy  l’exemple  d’vn  Barthélémy  Perés,Por- 

Terés,  tugais,lequel  ayant  cftc  enuoyc  3u  mefiiie  Roy- 

hMjftdturPor  aumc  par  l’ordonnance  du  Viceroy  & Lieute- 
jiâc  general  des  IndeTs , auec  vne  ambalîàdc  d’E« 
manuel  Roy  de  Portugal , fut  aceufe  auec  ceux 
^Mrtheïemy  ^ Compagnie  deuaiit  le  Viceroy  delapro- 
IPeres  cSmeM  uince  de  Canton  par  les  Ambaflàdeurs  du  Roy 
^ceufi.  de  Malaquc  j Icfquels  fc  trouuant  audit  lieu & 
fen  allant  à la  Court  pour  négocier  quelques  af- 
' . fairesdelciurRoy , teftifiairenf  qued’ambalïàdc 

que  faifoit  le  Portugais  cftoit  à faulTcs  enïc'i- 
^ gnes,&  que  c’eftoyent  des  efpions dudit  Vi- 

ceroy des  Indes , lefquels  venoyent  veoir  les 
fortcrclîès  de  la  ville  pour  la  circonuenirpar  a- 
prés  & la  prendre , comme  ils  auoyenc  fait  en 
Rtquifitions  beaucoup  de  lieux  dddites  Indes  :requerantfiir 
cfntrt  T<»*-cçle  Viceroy  ( tant  ils  pôurfuyuoient  faullc- 
tUtUny  Tt-  nient  leur  mauuais  vouloir  & intention  ) qu’il 
- luy  pleuft  les  appréhender , & faire  punir  corne 

efpions  i f’offrant  à luy  fournir  & bailler  pleine 
Sc  entfere  information  de  tout  ce  qu’ils  auoyét 
• • ' ' ‘ tcftifié-De  forte  que  IcViceroy  apres  auoir  pen- 

^ / fc  fur  ce  fait,  Re  pris  l’a  duis  des  Loytias  de  la  vil- 

le & des  Auditeurs  du  Confeil,  fit  appréhender 
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î les  Portugais  , & mettre  en  eftroitte  & (èurc  'BérthtUn^ 

I.  prifon , prenant  leurs  confcllîons  auec  grand’ 

rufe&  prudence:  & comme  il  trouuoic  dela^**”"*' 
ü contradiction  en  icelles,  pourcc  que  quelejues 
il  . vns  d’entre  eux  de  grande  crainte  qu’ils  auoyéc 
[{[  en  confelïôycnt  d’auantage , qu’on  ne  leur  en 
fl  demandoit , & diToyent  mefme  contre  la  vérité 
à de  ce  qui  eftoitj  les  ientcncia  à mort  fuyuant  les 
^ informations , & leur  Loix , Sc  enuoya  la  fen-  cmi£~ 

Rc  tence  au  Confeil  pour  la  confirmer,  en  inten-«c  4 wffr*. 
a tion  de  l’executcr. 

d Veuc  par  le  Conlèil  royal  ladite Icntence,  & 

;c  eu  elgard  à la  qualité  des  aceufez,  en  laquelle  ils 
\i  eftoient  entrez  au  Royaumej  ils  n’infirmairent 
[il  pas  feulement  icelle  fentence,  mais  mandairenc 

% encore  au  Viccroy, qu’il  euft  à les  eflargir  iqcon 
pî  tinent,  & les  laillàll  aller  fains  & faufs  à l’Inde, 

^ de  laquelle  ils  eftoient  venus  ( nonobftant  que 
à les  Ambaflàdeurs  du  Roy  de  Malaquc  , qui  e- 
fl  ftoyeiit  pour  lors  en  Court,  perfeueraircnt  en 
fl  ' ÎCDT  mauuaife  intention)  & qu’il  leur  fournifl: 
entièrement  toutee  qu’il  leur  feroit  debefoing 
j:  pour  aller  jufques  audit  lieu:*adjoufi:ant  en  ou-  KvAafAât%rt 

g(  tre  au  mandement , que  pofé  que  füft  vray  toutySnr  inuioU- 
^ ce  que  lesTuldits  Ambalîàdeurs  teftifioyent,  ôc 
Il  ce  que  les  prifonniers  auroyent  confclfé  de”*'""/f'’7'“ 
^ crainte  & apprehenlion  de  mourir,  aucun  tort 
^ pourtant  ne  leur  deuoir  dire  fait , eudgardtf'/4U?m.</« 
P qu’ils  cftoyent  entrez  au  Royaume  en  tiltre  ôc  Ir^éuUtùb*, 

^ qualité  d’Amballàde. 

j|  Reuenant  donc  à noftrc  propos , apres  que  ' 

f l’Ambafladcur  f’cft  rcfrcichy  Sc  repofe  du  che- 
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miii , & que  les  Seigneurs  de  la  Court  luy  ont 
Fait  plufieurs  feftins  &'banquets  j le  Roy  liiy 
afîîgne  le  jour  ,auqücl  il  doit  aller  parler  à luy 
(ce  qui  fc  fait  auec  vne  grand’compagnic  de 
tous  les  Cheualiers  de  la  court,&  du  Prcfidenc 
du  Confeil  ) & alors  luy  donne  audience  vne  & 
plufieurs  fois,  & tant  qu’il  eft  debefoingpour 
î’afiairc  qu’il  va  traiter , en  l’vne  des  trois  Sales  ■ 
magnifiques , dcfqucllcs  nous  auons  parlé  * cy 
deuant.  Après  que  l’Ambaflàdeur  a expédié  fes 
affaires, & qu’il  eft  chargé  de  prefens , il  f’eii  re- 
tourné deuers  le  Roy  qui  la  enuoyé  ; luy  eftanc 
faite  par  le  chemin  la  iliefme  coiirtoifie,  dont 
on  a vfé  en  fon  endroit,  quand  il  eft  entré  au 
Royaume. 

Quant  eft  des  Ambaftàdeurs , qui  font  en- 
noyez  de  la  part  de  quelque  Republique  j ou 
Comunauté  eftât  des  appartenances  du  Royau- 
me,on  ne  leur  fait  pas  l’accueil  & receptiô  que 
dcirus,mais  d’vne  âutre  forte  & manierejpourcc 
qu’ils  entrent  dans  les  villes  eftant  accompa- 
gnez feulement  du  Corrcéleur, lequel  a la  char- 
ge de  les  loger  dans  les  hoftels,que  le  Roy  rient 
pour  cet  effet,  & leur  bailler  audit  lieu  tout 
ce  qui  leur  eft  necefïaire , Ce  Corredeur  f’en- 
quefte  d’eux  de  la  caufe  de  leur  venue en 
donne  adiiis  au  Prefident  du  Confeil , & le 
Prefident  l’cnuoye  au  Roy,lequel  afîîgne  le  jour 
auquel  il  leur  donnera  audience;  à condition 
que  quand  ils  s’achemineront  par  deuers  luy,  • 
ils  iront  à pié,ou  fur  vn  cheual  fans  bride , ayant 
feulement  vu  licol,  en  figue  d’humilité,  ôc  rcco- 
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•iioifïànce  de  vaflclage. 

Au  jour  alîîgné  de  l’audience  ,1’Ambaflà-  j^nlajftieurt 
de  fort  de  rhofteI;eii  la  compagnie  du  Corre-  de  cSmuttAit- 
6tcur  qui  l’a  reccu  la  première  fois , en  gardant 
par  luy  l’ordonnance  & condition  prcfcrite  ; 3c 
allant  à vne  grand’  place,  qui  eft  deuantle  Pa- 
lais royal , demeure  là  jufques  à ce  que  vienne 
pardeuers  luy  vn  certain  Officier  du  Roy  ( qui 
cft  comme  Maiftredes  ceremonies  ) lequel  luy 
fait  figue  de  marcher,  3c luy  demonftre  l’en- Crrei»oiii«. 
droit , où  il  fe  doit  agenouille  r la  première  fois, 
en  joignant  les  mains  en  haut  en  figue  d’adora- 
, tion , 3c  tenant  les  yeux  vers  le  lieu , où  on  luy 
dit  qu’eft  le  Roy  ,tant  que  dure  la  ceremonie. 

Il  va  pourfiiyuant  fôn  chemin  de  cette  manie-  ^ 
re,en  failânt  encore  le  long  d’iceluy  cinq  autres  ' ' ' 

adorations  fèmbjables  à la  precedente,  julques  ' ^ 

à ce  qu’ils  arriuc  à la  première  iàlc  du  Palais , où 
l’on  v^arvii  efcalier;  auquel  lieu  cft  le  Pre^-  ^iijietieel 
dentams  en  grand’ ma jefte,  3c  reprefentant  la 
perConne  du  Roy^  lequel  apres  auoir  ouy  l’Am- 
palïàdele  renuoye  pour  1 heure,  fansluy  rien 
relpondre , jufques  à ce  qu’il  en  aye  donné  ad- 
uis  au  Roy  : enuoyant  ledit  aduis  incontinent 
par  le  Correcteur  fufdit , lequel  a la  charge  de 
loger  tels  Ambaflàdeurs,  3c  leur  bailler  3c  four- 
nir ce  qui  leur  eft  neceflàire,  tout  le  temps  qu’ils 
font  en  Court. 
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miere  partie  de  cette  Hiftoire,cn 
laquelle  i ay  fommairemem  dé- 
claré les  chofes , qu’on  a peu  en- 
tendre du  grand  royaume  de  la 
iHjieurscho  Chine, omettaiitplufieurs  fingularitez,dont  i*ay 
mémoire  particulière  ; les  vnes  pour  éftrc  apo- 
^ autres  par  ce  qu’elles  Tôt  admira- 
bles en  ce , qu’on  n’en  a jamais  ouy  de  pareilles 
(lefquelles  ielonl’aduis  des  hommes  làges  ne  le 
- doiuent  point  defcouurir,  tant  que  le  temps  & 
l’cxpcrience  les  ayent  rendues  plus  crédibles) 
^ufli  pour  ce  que  je  prendray  en  meilleure  part 
qu’on  me  re  préne  d’auoir  efté  brief  au  récit  des 
chofes  rufditcs  ( comme  ont  défia  fait  quelques 
vns)  que  d’auoir  efté  trop  long  & prolixe  : pour 
ces  caufes  laillànt  cequej’auoy  délibéré  d’ad- 
joufter , je  parleray  feulement  en  ce  chapitre  fi- 
nal de  l’ambaflade.  Lettres  & prclènr,  que  je  re- 
: ceu  de  la  part  de  Dom  Philippe  Roy  d’Eipagne, 

“ iî8o;  afin  qu’auec  d’autres  Religieux  de 
je  m’acheminaftè  de  fon  Royaume 
xique  deuersla  Chine,  pour  iUec  oftrir  le 

roue 
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tout  en  fbn  nom  au  Roy  de  ce  grand  Royaume. 

De  toutes  lefquelles  chofes,  je  declareray  en  ce 
lieu  cequcj’enfçay,  &en  tant  que  je  le  puis 
faire, (ans paiïèr  les  bornes  de  fidelité  (attendu 
que  l’am ballade  n'a  point  efté  paracheuée , ny 
d’icelle  refulté  l’effet  qu’on  pretendoit) . T otite-  ' ■' 
foisj’ay  grand*  confiance  en  la  diuine  Majeflc,  , 

auec  le  Ibing  & la  bonne  diligence  dudit  fei- 
^eurRoy  d’Efpagne,  qu’on  aura  bien  toftia 
nn  qui  s’en  defire , ôc  pour  laquelle  a efté  ache- 
minée rAmbaflàde,&  le  lurplus. 

Les  Efpagnols  demourans  aux  Ifle  s Philip- p,*,. 
pines  (dites  autrementllles  du  Ponent  ) voyantV4»/«  0'rai~ 
les  choies  exquifes  d’or  ôc  de  Ibyc , & beaucoup 
d’autres  de  grande  valeur,  qui  venoyent  du  Ro- 
yaume  de  la  Chine, & arriuoyent  àleur  ports;& 
confiderant  que  ceux  qui  les  amenoyent  les*,vê- 
doyet  à petit  pris(au  regard  de  ce  qu’eux  les  efti- 
moyenr^  & eftant  en  outre  àcertenez  par  les 
Chinois  de  plufieurs  lîngularitez , qu’il  y auoic  ' ' 
en  terre  ferme  ( dont  auons  recitées  quelques 
vnes  en  cette  Hiftoire)eux  tous  defirant  le  lâlut 
ôc  comicrllon  des  âmes  de  cedit  Royaunie , ôc 
pareillement  clmeüs  & incitez  du  grand  pro- 
fit, qui  pourroit  venir  parle  trafic  ôc  com- 
merce qu’on  auroit  auec  les  mefmes  Chinois, 
furent  caulèquele  Gouuerneur  & les  Princi- 
paux de  la  ville  de  Manille  deliberairent  en-  "Dêtihermi . 
lèmblemcnt,auec  l’aduis  du  Prouincial  des  Au- 
^ftins^&  de  plufieurs  autres  graues  & nota- 
bles Religieux  du  mefme  Ordre  (lefiquels-ont  c- 
ftc  les  premiers, qui  ont  prefehé  l’Euagile  en  ces  * " ’ 
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contrées  là , & baptifé  vne  grande  partie  des 
habitans , & fait  plufieurs  autres  cbofes,dont 
je  fçauroy  bien  que  dire, fi  elles  faifoyentà  mon 
propos,&  n^eftoitque  je  fuis  partie  en  ce  fait) 
à'cnuoyct  au  Roy  Catholique  des  perfomies 
Àeiiber*tio».  graues,  & aulquelles  fuft  adjouftee  entière  toyi 
pour  luy  faire  relation  de  la  cognoiflànce  qu’on 
auoit  dudit  Royaume,  & luy  donner  à entédre 
comme  il  eftoir  necefiàire  à toutes  ces  Iflcs  (qui 
eftoyent  fiennes)pour  la  conferuation  de  leur  c- 
ftat , de  fe  faire  amis  des  Chinois  leur  circon- 
uoifins,&  que  de  ce  fait  f en  enfuyuroyent  infi- 
nies commoditez:  & pareillement  le  fiipplier, 
que  ce  fiift  fon  bon  plaifir  d’enuoyer  vn  Am- 
bafiàdc  au  Rqv  decemefrae  Royaume,  pour 
1 plus  Mande  cônrmation  d’amitié,auec  vnprefét 

cqhfiftant  en  quelques  chofes , dont  on  vfc  en 
fes  terres  & pays  de  par  deçà, lefquelles  fêroycc 
fort  eftimecs  en  la  Chine,  & donneroyent  oc- 
cafion  de  faire  entrée  à la  prédication  de  FE- 
uangile,&  donner  commencement  à plus  grad 
commerce  & trafic  entre  les  Efoagnols  & Icfi- 
dits  Chinois  : d’où  s’enfuyuroit  la  fiifditc  com- 
moditéà  toüs  fèspays  & Royaumes  pourvue 
infinité  de  chofès,  tant  en  richefics,qu’en  autres 
fingularitez, lefquelles  leur  viendroyent  delà- 
dite  Chine. 

Ayant  donc  diligemment  regarde  entre  eux 
qui  fcroitlc  perfonnage,  lequel  ils  pourroyent 
enuoyer  à vn  fi  grand  & long  voyage  , pour  al* 
lcr  fiipplier  le  Roy  d’Efpagne  de  ce  que  dclfii^ 
ils  furent  d’aduis  de  faddreilcr  auProuihdal 


Entrée  Je 
l'Euangile. 


£.U{U$», 
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des  Aiiguftins,quif’appelloit  F.  Diego  de  Her- 
rcre  (homme  fort  dodte  & deuocieux^  & lequel 
auoic  vue  grande  expérience  de  Tcftatdes  fuC- 
dites  Ifles , pour  auoir  efté  du  nombre  de  ceux, 
qui  les  ont  premièrement  delcouuertes  ) & le 

Î>rier  qu’il  luy  pleuft  pour  l’amour  de  Dieu , & 
e feruice  du  Roy  Catholique , & le  bien  des 
rnefmes  Ifles , prendre  la  peine  d’aller  faire  la 
requefte  : eftans  tous  biê  afleurez,que  tant  pour 
les  bonnes  parties  qui  eftoyent  en  luy , comme 
• pour  l’acquit  de  cette  charge, nul  autre  ne  pour-  *1*». 

roit  mieux  effectuer  leur  deflr  , ny  peruiader 
audit  Seigneur  Roy  l’importance  de  l’ambaf- 
fade , qu’ils  luy  fupplioyent  d’ehuoyer , & tel- 
les autres  choies  concernantes  le  fait  defdi- 
tes  Iflesjlefquelles  ils  luy  deuoyent  recomman- 
- der. 


Cette  deliberation  futgencrajementapprou- 
uée  de  tous,&  acceptée  par  ledit  Prouincial,le- 
quel  partit  aufli  toft  des  Ifles  dedas  vn  vaifleau, 
qui  eftoit  tout  preft  & cfquippé  podr  aller  à la 
neuue  Elpagne,  qui  futenl’annee  i^75i&a  }• 

fon  embarquement  l’accompagnairent  le  Gou- 
. uerneur , ^ tous  ceux  de  la  ville  ( dclquels  il 
eftoit  bien  fort  aime,  pourfalàinte  vie&  bon- 
. nés  mœurs)  en  le  priant  tous  fort  afTedueufe- 
ment  de  rcuenir  le  pluftoft  qu’il  pourroit  auf- 
dites  Ifles , où  il  eftoit  11  fort  aimé,  & là  prelcn- 
. ce  tant  rcquilc.  Il  leur  promit  de  faire  tout  ce 
qui  feroit en  luy,&  pour  rccompenlc  de  lapei- 
ne  qu’il  prenoit  pour  leur  regard  les  requit 
f de  le  recommander  à Dieu,  & le  prier  quil’tey 


i 
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^ pleuft  luy  donner  vn  bon  voyage*,  cequ’îls  lûy 
promirent, & accomplirent  foigncufement. 
portement  cela,il  fi  t voile  au  mois  de  Nouembre  au- 
»575*  Jjt  an , & arriiiant  en  temps  raifonnable  à la 
Neuue  Elpagne,furgit  à la  ville  de  Mexique*,au- 
jlbiorJ  em  quei;iieule  rembarquant  fur  la  mer  du  Nort,iI 
Ï574-  abborda&arriuaàauflîbon  tépsle  I}.  d’Aouft 

en  l’an  enfuiuant  à S.  Lucar  de  Barramede  en 

™ compagnie.  De  là 
la  ctrnp^^niti^ous  fumes  a Scuille  le  jour  d apres , duquel 
JtP.Dirgo.  lieu  nous  partifmes  incontinent  pour  nous  en 
aller  à Madrid  (où  cftoit  le  Roy  Catholique  ) & 
y arriuafmes  le  quinziefme  de^eptembre , en 
l’an  mil  cinq  cens  (èptante  quatre,  & en  la  met- 

X me  femainc  que  vinrent  les  nouuelles  de  la  per- 
Gtuhttf»  tedclaGoulette.  Sitoftque  nous  fumes  arri- 
Arriuee.  uez,  nous  allafmes  baifer  les  mains  audit  Sei- 
gneur Roy , & luy  prefentafines  les  lettres  de 
Ion  Gouucrneur , & de  fa  ville,  lefqiielles  il  re- 
çcut,  & nous  aufïî,de  fort  bon  œil,  félon  fà  be- 
^ nignité  accouftumée,&  ouyt  fort  volontiers  la 
requefte,  en  ce  quelle  eftoit  fondée  fur  vn  faiiit 
- . - defir  & profitable  5 & nous  dit  qu’il  mande- 
roit  à fon  Confeil  de  regarder  particulière- 
ment fur  cet  affaire,  & auec  la  brèueté  y reqiiiJ* 
fe  : nous  remerciant  du  long  voyage,  que  nous 
auions  fait  pour  fbn  feruice,  & pour  luy  don- 
ner aduis  du  defcouurement  du  Royaume 
fufmentionné,&  des  autres  chofes  concernan- 
tes le  fait  desifles. 

Jnitndions,  Si  manda  incontinent  qu’on  euft  à nous 
.i  fournir  & deliurcr  tôut  ce  qui  nous  feroit  de 
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*>€{bin,  tant  que  nous  ferions  en  Court,  & 
jious  enchargea  par  mefmc  moyen  de  faire 
entendre  Ibccafion  de  noftre  venue  à Ton  Pre- 
fldent  du  Confcil  des  Indes,  qui  eftoit  ^om  rD^ntUMud* 
luan  de  Obâdojauquel  il  recommanda  de  pefer  Obando. 
le  tout  auec  grand  cigard  &deli  berer  fur  iceluy, 
apres  auoir  traité  auecque  fondit  Confeil  des 
Indes  de  ce  qui  feroit  bon  de  faire  en  tel  né- 
goce: ce  que  fit  ledit  Prefident,  comme  il  ap-  ' > 
parut  par  les  effecîls . Car  bien  peu  de  jours  a- 
prés  il  nous  donna  promee  expédition  de  Expédition. 
tout  ce  qu’on  demandoit  pour  les  Iflcs , fors 
ôc  excepté  ce  qui  concernoit  l’ambailade  de- 
uers  le  Roy  de  la  Chine  j laquelle  comme  cho- 
fe  plus  importante,  & qui  requeroit plus  de 
temps  & d aduis,fe  différa  lors  pour  vnc  meil- 
leure occafion. 

Cela  eftant  refolu,  & apres  auoir  pris  c^ud.~  "P ^'ttemenù 
ranre  Religieux , &c  plufieurs  lettres  du.  Roy 
Catholique  touchant  l’eflat  & gouuernement 
dunou.ueau  royaume  de  Mexique  fufnomraé, 
nous  retournafmes  àSeuille  au  mois  de  lanuicr 
enfuyuant,en  l’an  mil  cinq  cens  feptante  cinq  j 15  7 J. 
auquel  lieu  je  demeuray  parle  commandement 
dudit  Seigneur  Roy,  & pour  certaines  occa- 
fîons;&  ledit, Prouincial  f’embarqua  auec  les 
quarante  Religieux  ,&  partit  au  mois  de  Juin, 
failànt  bon  voyage  jufques  à la  nouuelle  Efpa- 
gne,  & delà  fingla  delTlis  la  merde  Midyjuf- 
ques  a defcouurir  les  Ifles  de  veue  : auquel  en- 
droit le  temps  vint  à fe  changer,  & leur  fut  for-  : 

ce  d’aborder  à vne  Ifle  de  Gentils,  lefquels  tuai- 
/ Ô iij. 
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rcnt  & afîbmmaircnt  mefchamment  tous  \eC~ 
dits  Religieux, fans  qu’en  fuft  refehappé  pas 
vu,  horrmis  feulement  vn  Indien  natif  des  If- 
les  ( que  nous  auions  meué  en  Efpagne  quand 
& nous  ducres  ) lequel  atriua  depuis  à Manil- 

Ntuhtües  ^ 7 nouuelles  comme  ces  traiftres 

Gentilsauoyentmalïàcrélcs  Religieux,&  auflî 
rompu  & defehiré  les  papiers  qu’ils  auoyent 
^ portez , & leur  déclara  en  outre  tout  ce  qui  s’e- 
; ftoirenfuiuy. 

\ Ce  mefehef  eftant  Iceuparlc  Gouucrneur, 

Sc  les  autres  habitans  desiflesauec  vntel  re- 
gret 6c  delplaifir  qu’on  peut  fentir  en  tel  casj  & 
fê  voyant  en  la  mefme  neceflîté  qu’ils  s’eftoyent 
veus  au  parauant , à caufe  de  la  mort  du  fufdit 
Prouincial  ôc  compagnons , cnfemblc  des  Let- 

IterMiue  re-  d’Elpagnc , qui  eftoyent  perdues: 

^uejfe.  ils  faduifiirent  de  referire  audit  Seigneur  Roy, 

&lefupplier  de  rechef  touchant  ce  qu’il  leur  < 
auoit  ottroyé  en  partie  ( dont  ils  ne  fçauoyent 
encore  rien } & pareillement  de  l’amballade, 
qu’ils  auoyent  demandée  deuers  le  Roy  delà 
Chine  i adjôuftant  nouuelles  occafions  à leur 
requefte , afin  que  par  le  moyen  d’icelles  il  leur 
fift  ce  bien  (dont  ils  l’auoyent  défia  fupplié) 
touchant  ladite  ambaflàde , comme  choie  qui 
cftoit  de  grande  importance  pour  toutes  les 
Ifles. 

Quand  le  Roy  d’Efpagne  reçeut  ces  Lettres 

conformes  à ce  qu’on  luy  auoit  demandé,  il  fit 

Gouuerneur  des  Ifles  vn  Cheualier,qui  s’ap- 
pelloit  Dom  Gonçale  de  Ronquille , homme 
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de  grande  valeur  & prudence , & lequel  luy  a- 
uoit  fait  plufieurs  bons feruiccs, tant  aiiPcru, 
qu’au  Mexique.  Iceluy  ayant  entendu  comme 
ceux  des  Ifles  demandoyent  inftamment  l’Am- 
balTàdc,J&  comme  il  importoit  de  beaucoup 
qu’elle  fe  fîft  , dôna  des  mémoires  au  Roy  d El- 
pagne , & à ceux  de  fon  Confeil  fur  cet  affaire 
(comme  perfonnage  à qui  touchoit  le  fait  des 
Ifles,pour  ce  qu’il  en  cftoit  défia  nommé  Gou- 
uerneur  ) à quoy  luy  fut  refpondu  qii’il  euft  à 
partir  en  diligence  auec  les  fqudarsqui  alloyér 
cleuersfon  gouuernemcnt , à caufe  de  IVrgen- 
te  necclllcé , qui  fe  prefentoit  aufdites  Mes:  & 

& que  quant  â l’ambalïàdejqui  n’eftoit  pas  cho-  Rfjfonfi. 
fe  fi  prefîce,ny  neccflàire , on  en  traircroit  plus 
à loifir,&  en  temps  6c  Eeu^que  le  Confeil  adui- 
feroit  eftre  plus  commode  pour  ce  faire  ; 6c  que 
lors  on  en  confalteroit  auec  le  Roy  Catholique, 
à ce  que  luy  qui  cftoit  le  maiftre  de  l’aftaire,euft 
à ordonner  fur  icelle  ce , qu’il  verroit  eftre  plus 
cxpcdientàla  gloire  de  Dieu,  ôcau  feruicede 
fa  perfonne:&  auec  cette  rc^onfe  ^^edit  Gou- 
uerneur  fen  alla.  * 

Si  efeheut  au  mois  d’Aouft  l’année  d’après,  157^. 
qu’on  vint  de  rechef  en  Efpagne  de  la  part  des 
Mes  ( aufquelles  n’eftoit  encore  arriué  le 
Gouuerneur  deuant  dit  ) pour  requérir  plus  in- 
ftamment ce  qu’ils  auoyent  demandé  les  autres  rroijîefmt  tt 
fois  ; enuoyant  quand  & leur  requefte  la  relati-  quefie. 
on  du  P.  Martin  de  Herrade,Prouincial  des  Au- 
guftins,&  defès  côpagnôs  Religieux,côtcnât  l’c- 
trée  d’iceux  das  le  royaume  de  la  Chine , auec  les 

O iiij 
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cHofcs  qu’ils  y auoyent  veucs  & entéducs  (cotn- 
, , me  il  fc  verra  plus  au  long  par  cy  apres  en  la  fe- 

accêr^e  ‘ coude  partie  de  cette  Hiftoirej.  Le  Roy  d’Elpa- 
gne  voyant  cela  refoluc  d ’enuoyer  cette  ambaf- 
ladequ  ils  luy  auoyent  demandée  par  tant  de 
fois-,  ce  qui  aduint  lors  que  corsmençoit  le  voy- 
age de  Portugal , qui  cftoit  de  grande  occupaci^ 
on  ôe  importance  : figne  bien  appert  manife- 
ftc,qiie  telle  chofe  lefaifoitpar  la  volonté  de 
* kuxVreu-  Dieu  , en  la  main  duquel  eftle  çœurdu  Roy, 
•"‘•'''‘'/■"•comm'editMeSage. 

Nomitutian  Qu^ant  à la  nomination  du  perfonnage  qui 
deuoj  t eftre  enuoyé,il  la  remit  à la  diferetion  de 
fon  Conlcil  royal  dçs,Indes  où  eiîoit pour  lors 
Poi» Pre/î dent  Dom  Antoine  de  Menefes,  lequel, 
dt  ^îenefes.  comme  je  l’euire  efté  veoir,  pour  communiquer 
auec  luy  de  quelques  afl'aircs,dont  on  me  char- 
gcoit,&  de  pluliciirs  autres  dont  il  T’informoir, 
ôc  en  telles  communications  euft  traitté  auec 
L'auteur  a rnoy  par  plulieurs  fois  de  diuerfes  chofes  de  la 
demeure' à Chine , du  royauiTic  de  Mexique  ( où  j’auoy 
Mexique,  fouhours  dcmeuté  depuis  Page  de  dix  fept 
ans)  (e  perfiiadapar  celle  longue  fréquentation, 
auec  le  bon  vouloir  qu’il  me  portoit,  que  Je 
jmha/piJe  à/fçaxiroy  bien  mettre  à execution  la  volonté  du 
quidj/e&ee,  Catholique , Icquèl  aitcndoit  quecefuft 
vn  Religieux, qui  allaft  faire  telle  amballadc; 
joint  auiliqu^il  fçauoit  bien  que  tourmon-de- 
• iireftoit  de  procurer  le  falutdeccs  panures  a- 
mes  Idolâtres, & pouuoir  iairc  quelque  bon  ièr- 
uice,qui  fuft  agréable  à mon  Roy. 

Toutes  ces  confiderations  prédites, auec  l’cx^ 
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» periencc  des  nauigations,  & la  cognoiflàncc  du 
k»  lieu  & des  gens  que  j’auoy,  luy  firent  juger  que 

fc  j’aideroydç  beaucoup  àTefFet  de  l’entreprilc, 
a:-  que  ledit  feigneur  Roy , & ceux  des  Ifles  pre- 
Ht  tendoyent.  Et  partant  s’eftant  rcfblu  en  cet 
!io  aduis,  & d'ailleurs  fe  voyant  prefle  de  partir  a- 
:|2i  uec  le  Roy  Catholique  audit  voyage  dePortu- 

m gai,  remit  l’expédition  de  ma  dcpelche  aux  Sei- 
îti  gneurs  du  Confeil  royal , où  il  prefidoit  j \cC* 
ÿ quels  eftoyent  pour  lors  le  Licentié  Gafca  de 
Salaçar,  leDodteur  Gomés  de  Santifteuan , le 
Licentié  Efpadero , le  Licentié  Dom  Diego  de 
U!  Zuhiga , le  Doéieur  Vayllo,le  Licentié  Eriao,& 
lï  Je  Licentié  Gedeon  de  Hinojofe  : par  le  com- 
te mandement defquels  je  party  delà  Court,  & 
uj  m’en  allay  à Seuille , où  il  auoit  efté  o’rdomié 
que  fe  ieroyent  les  préparatifs  des  chofcs,que  je 
^ deuoy  porter  deuers  le  Roy  de  la  Chine.  lede- 
0 meuray  là  quelques  jours  à lés  follicircr  & ha- 
f fier  ,&  d’autant  qu’elles  s’offroyent  en  fi  grand 
0 nombre,  que  celles  qui  eftoyent  les  plus  necef- 
faites  ne  pouuoyentpas  eftre  preftes  nyexpe- 
^ diées  pour  le  temps , que  la  flotc  deuoit  partir: 
J,  ledit  îeigneur  Licentié  de  Salaçar, lequel  prefi. 

doit  pour  lors  en  la  Chambre  de  4 négociation 
,j  de  Seuille , en  aduertit  le  Roy  d’Efpagne  ( qui 
0 ' cftoit  en  la  ville  de  Badajoz,  ocaipé  aux  affaires 
^ du  royaume  de  Portugal,  côme  dit  eftjàfin  qu’il 
ç y mifttel  ordre,  qu’il  luy  plairoit  aduifer. 
r Si  efmoya  dire  ledit  Seigneur  Roy,  que  non- 
obftant  le  retardement  des  préparatifs, la  flotc 
, ne  lajflàft  pas^dc  partir  J & que  quant  à moy. 
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j’attcndiflc  toufiours  à Seuillc,  tant  que  tout  ce 
qu’il  cftoit  befoin  de  porter  deucrs  le  Roy  de  la 
Chine  fut  fait  & parfait , félon  & comme  il  l’a- 
uoit  enjoint  & commandé  : & que  quand  tout 
(croit  preft,  on  efquipaft  vn  nauirc  ou  vn  galliô^ 
dans  lequel  fc  fift  le  voyage  jufque  à la  nouuelle 
Efpaignc  j afin  que  nous  peuffions  attaindre  en 
ce  lieu  les  vaillèaux , Icfquels  partoyent  chafqüc 
année  pour  aller  aux  Philippines  deuers  NocL 
Ce  mandement  fut  différé  julques  au  commen- 
cement de  Carcfme,  tant  pour  plufieurs  chofès, 
qui  fc  faifbyentj&n’auoyentpeu  eftre  acheuées 
en  fi  peu  de  tempsj  comme  pour  la  Coqueluche 
vniuerfelle , laquelle  couroit  cette  annee  là  par 
toute  l’Efpagne . Après  que  tout  fut  mis  à 
poinéè-&  en  ordre,  les  lettres  du  Roy  Catho- 
lique me  frirent  baillées  par  le  mandement  du- 
dit fieur  Licentié  de  Salaçar , enfemble  les  au- 
tres chofes, quejene veux  point  icy  déclarer; 
en  tant  qu  elles  font  en  trop  grand  nombre , & 
que  j’ay  cfté  long  en  ce  chapitre  : joint  qu’il  me 
(cmbleque  le  diferet  & fàge  leâieur  les  pourra 
juger  de  fbymefme,cn  confiderant  d’vnepan 
la  magnanimité  du  Roy  Catholique , qui  les 
cnuoyoit,&  imaginant  d’autre  part  la  grandeur 
éc  chcuance  du  Prince,à  qui  elles  f’adreflbyenr, 
dont  nous  auons  allez  parlé  au  difeours  de  cette 
Hiftoirc.  ' 

levoudroy  bien  qu’il  me  fiiftloifible  de  ra- 
conter le  tout  particulièrement,  & mettre  icy  la 
copie  des  Lettres  que  le  Roy  d’Efpagne  en- 
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Dyoit  à ce  Roy  payen  ( comme  eftam  bien 
Lgne  de  fon  auteur)  mais  d’autant  que  l’ef»  - ' 

ne  s’en  cft  point  reïlly , & que  je  n’ay  pas 
ongé  de  ce  faire  de  la  part  de  celuy  qui  me  le 
»eut  donner , auec  ce  que  je  fuis  pour  le<prelent  . 

:n  vn  lieu,  où  je  ne  le  puis  demander  jje.nc 
n’enhardiray  pas  d’auantage,de  peur  d’exce- 
ler  les  limites  de  fidelité.  Pourtant  il  fuffira  intention  de 
le  {çauoir , que  tant  lefdites  Lettres  & ambaf-  Umha^ade 
[ade,  comme  Tofifre  d’amitié  que  failbit  par 
icelles  le  Roy  d’Elpagne , n’eftoyent  à autre  fin 
8c  intention , que  pour  attirer  le  Roy  de  la  Chi- 
ne, enfemble  tous  fes  fujets  Sc  valïàux  à la  co- 
gnoiflàncc  du  vray  Dieu , & receuoir  noftre 
fainte  foy  Catholique  -,  de  pareillement  leur 
faire  entendre  le  grand  erreur  où  ils  eftoyent,  ) 
n’ayant  point  la  cognoiflànce  du  vray  Dieuj 
créateur  du  ciel  & de  la  terre,  & de  toutes  les 
créatures  du  Monde  , vifibles  Sc  inuifiblcs; 
faluateur  Sc  glorificareur  de  ceux  qui  croyent 
en  luy  par  vne  vraye  cognoiflànce , Sc  obeyC- 
fent  à fa  fainte  Loy  déclarée  par  là  parole,  Sc 
confirmée  par  lès  miracles:  Sc  telles  autres  cho- 
fes  à ce  propos. 

Ayantcuainfima  commilïîon  & dclpefchc,  Partementde 
jcparty  incontinent  d’Efpagnc  , &m’achcmi-  ^'^"theur. 
nay  vers  le  royaume  de  Mexique  , auquel  lieu 
eftantarriué,&s’y  offrant  d’auenture  vn  cer-  >. 
tain  inconuenient(  dont  le  Roy  Catholique  a- 
, uoit  commandé  à fon  départ  qu  on  ne  fift  faute 
J.  de l’aducrcir  ) Sc  eft’ant  chofe  necelîàire  de  le 
luy  mander  Sc  faire  à Içauoir  , auant  que  de 


Hi ST.  DE  LA  Chine, 

Conte  i*  ^0-  palîèr  plus  outre:  le  V iceroy  du  Royaume  ( qui 
Vnjrne.  eftoit  le  Conte  de  Corune  } trouuabon  queje 
retournallè  à Lifbonne,où  eftoit  ledit  Seigneur 
Roy,  pour  luy  faire  entendre  les  difficulrez,qui 
feftoyent  trouuécs  en  vue  îilîèmblée  ,que  fou 
Vicçroy  auoit  faite  des  plus  grans  & Princi- 
paux du paySjtouchant  la pourluite  de lambaf- 
iâde. 

LAmeu/yers  refolution  jc  ç>ai*ty  du  fufdit  Roy- 

le  Koj  ^/-fy'.aume,  & repris  la  route  d EljDagne , lailfant  le 
fa^ne.  piefent  fufmentionné  dedans  la  ville  de  Mexi- 
que , entre  les  mains  des  principaux  Officiers  ; 
tant  qu’euft  efté  ordonné  ce  qu’il  falloir  Élire 
dudit  prefent . le  trouuay  le  Roy  d’E^agne  à 
Lifbonne , lequel  apres  luy  auoir  prefenté  les 
üefponte  & Lettres  qu’on  luy  eferiuoit  fur  ce  fait,&  déclaré 
intention  dm  l’aduis  de  l’auibalîàde  delîiifdite,prit  l’affaire  eu 
grande recommandatiô,& rechargea  luy  mef- 
me  de  chercher  les  qccafions,  pour  effeduer 
fon  bon  zele  & intention  : comme  Je  croy  qu’il 
s’y  eft  défia  bien  employé,  & s’y  employé  enco- 
re à prefent  par  tous  moyens  à luy  polfibles ",  & 
La  Toy  Ca-  que  nous  verrons  en  bref  noftre  S.  foy  Catho- 
tholiqutfera  lique  Romaine  pkntee  Cil  la  Chine,&  lafaufle 
en  bref  dans  Idolâtrie  exilee  hors  du  Royaume . Ce  que  j’ef- 
la  clnne.  deuoir  aueiiir  bien  toft,Dieu  aydant,atten* 

du  qu’il  y a défia  dans  le  Royaume  des  Reli- 
Auguftins,  3c  des  Obferuantins  de  S. 
ohferuantins  François , & des  lefuites  auec  ( qu’on  appel* 
tnlaCbine.  le  k les  Peres  de  S.  Paul)  defquels  il  y en  a 
défia  cinq  ou  fix  de  refidens  en  la  ville  de 
Xauquin , où  c’eft  que  demeure  le  V iccroy,  & y 


r 


I.  PARTIS  tiV.  III.  III 

ont  fait  défia  vn  Couuenc  depuis  lan  15S5.  aucc  Comutnt& 
vnc  Eelife,où  ils  dilènt  Méfie  d’ordinairej&  tict 
011  pour  tout  certain  quils  ont  eu  conge  dudit 
Viceroydepouuoir  aller  librement  par  tout  le 
Royaume.Q^e  ftl  cftainfi,  comme  je  le  croy,il 
fiiut  prefumer  quele  Viceroy  leur  a ottroyc 
leditcôgé  aueclabonepcrmilfion  de  Ton  Royi 
autrement  il  ne  feroit  pas  fi  ofé  de  ce  faire. 

Pour  lejourd’huy  j’enten  qu  vn  bon  nom- 
bre  de  Religieux  d’Efpagne,  de  l'Ordre  de  faint  ^ 
Dominique  , vont  audit  royaume  de  la  Chine, 
par  l’ordonnance  & commandement  du  Roy  r .. 
Catholique,  & des  Seigneurs  de  fonConfeil 
royal  des  Indes , à fin  d ’ayder  à l’entrcprilc  dçs 
Religieux  fufnommez  ; de  la  part  dcfquels , en- 
femblede  leur  fainteté  & grandes  lettres,oii 
peut  efperer  quelque  giâd  effet,  qui  s’en  enluy-  V. 

ura  infelliblemenr,  comme  i’efpere,^pourueu 
qu’ils  Pvnifienf  tous  enfemble  en  charité,  com- 
me  lèruiteurs  d vn  mefme  maiftre , & ouuriers 
d’vn  mefme  ouurage.  Car  par  ce  moyen  les  vns 
failànt  leur  deuoird’vn  coftc,&  les  autres  d’au- 
tre , & eftant  aflîftez  de  la  grâce  de  Dieu  ,auec 
quelque  peine&  induftrie  qu’ils  pourront  met-  . 
tre,ils  gâigneront  les  cœurs  & les  ' volonrçz  de 
ces  Idolatres,&  ofteront  au  Démon  la  polîêifiô  ^ 
d’vn  fi  grand  Royaume,qu’il  retient  ^ vfiirpc|^^^”‘^' 
injuftement  par  tant  d’années, le  reduifant  fous 
da  puilfimce  de  celuy,qui  en  eft  le  vray  Seigneur 
par  création  & rédemption.  ’ 

A quoy  ne  (exuira  pas  de  peu  le  grand  defir 
qu’ont  Ic5  Chinois  de  procurer  leur  falut , 6c 


HiST.  DE  LA  Chine/ 
dont  ils  monftrcnt  de  grans  Sc  euidcns  tcfmoi- 
Conuetfiodts  ce  qui  leur  viciit(à  ce  qu’ils  difent)  pour 

{Chinois  iem-  auoirlcu  cn  Icurs  liures , Que  du  cô fie  d' Occident 
mm  f redite,  leur  doit  '\cntrU  hraye  Loy , laquelle  lesenleuera  M 
Cielfouryeflre  .Xngesidt  forte  que  corne  ils  voyét 
venir  à leur  Royaume  les  Religieux  de  par  deçà 
, . lefquels  ilspenfent  eftredu  vray  coftéd’Occi- 
dent  : auffi  tiennent  ils  Tans  doute  que  la  croy- 
" ' ance  qu’ils  leur  portét  eft  celle  legitime&  vraye 

loy  , par  l’obferuance  de  laquelle  ils  doiuent 
monter  au  Ciel,&  deuenir  Anges.  A cela  les 
ontafFedrionnez  de  beaucoup  les  Commande- 
mens  de  noftre  Foy , & le  Catechifme  auffi  qui 
eft  traduit  en  leur  langue , & qui  court  défia  en 
plufieurs  endroits  du  Royaume  : occafion  que 
plufieurs  d’entre  eux  des  plus  principaux  fc  font 
conuertis  à N.  Foy  Catholique  5 & que  les  au- 
tres çftant  aydez  du  ciel , & incitez  par  l’exem- 
ple des  conuertis:  commencent  à demander  le 
S.  Baptefinc,  lequel . on  diffère  encore  de  leur 
bailler , de  peur  d’efinouuoir  quelque  fedition 
au  Royaume , & afin  auffi  que  quand  on  leur 
ottroira,ils  foyent  plus  fermes  en  la  Foy. 

Senhéiti  de  lé  vucillc  fauorifcr  de  fa  grâce  cette  entre- 

conuerfio»  de  P^ifo  qui  eft  fieiine , & l’acheminer  toufiours  à 
U Chine,  la  gloire  de  fon  S.  Nom , & à l’exaltation  de  fà 
Foy  i afin  qu’vnc  fi  grande  multitude  & infinité 
' ' d âmes  rachetées  de  fon  pretieux.  fang  puifîènt 
cftf  e toutes  fàuuccs  : & pour  ce  f^he  luy  plaifc 
infpirer  le  Roy  d Efpagnc  fufiiommé  à conti^j 
nuer  Ôc  pourfiiyure  ce  qu’il  a fi  bien  commence  J 
enflammant  dejour  à autre  le  zelc  ardent)  de 


^atechifine 
en  lé  Chine. 


Chineis  een- 
uertit. 


I 
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Con  cœur , ôc  mettant  arrière  de  luy  tout  ce  qui 
Icpourroit  refroidir.  Car  il  n’y  a pas  de  doute  ‘ 
que  le  Démon  nollre  adueriâire  n’empelche  vnc 
U bonne  œuure  par  toutes  vôyes  ôc  manières: 

* Mais  c entre  Dieu  & (à  diuine  volonté , il  n’y  a . 

nepouuoir  nclâgellc.  ^ *"î!^****. 


^ Fin  de  la  f r entier eVartie  de  HHl'^ 
I fioireda^r and  Royaume 


SECONDE  PARTIE 


D E L’HISTOIRE  DV  GRAND 

ROYAVME  DE  LaChiNE,CONTE- 
hant  le  voyage  que  P.  M a R 1 1 n de  Her- 
rade , & F.  Hieronyme  Marin  auecceux  de 

^ leur  compagnie  ont  fait  deuers  ce  Royau- 
ine  en  l’an  1577  jcnfcmble  leur  entrée  en 
iceluÿ  ,&  tout  ce  qu'ils  y ont  veu  & enten- 
du rcfpacc  de  quatre  mois,  defeize  jours 
qu’ils  y ont  efte.  , 

I Livre  Premier. 


tés  Ejpd^noU  de  Mexique pdjfent  duxijles 
ùppinesyAu^ttel  lieu  ils  ônt  conoijfdn» 
ce  du  ÇTAnd  roidume 


ce  du  gr And  roydume 
de^  chine. 

4 

Chapitre  Premier* 

S T AN  T Gouucrncur  au  Mexi- 
que Dom  Louys  de  Velafque  Mdnimtne 
Viceroy  & Lieutenant  pour  dlf 
le  Roy  d’Eipagne  , fa  Majeftc 
luy  manda  qu’il  euft  à préparer 
vne  groflearraee  deflus  la  mer  de  midy , & le- 
ucr  des  geas  necciraircs  pour  cet  cfFed,&  qu’il 
■ Aa 


‘ Hist.  delaGhins, 

renuoyàft  defcouurir  les  ifles  OccidentaIès,di- 
tesà  prefcnc  Philippines,  delqiiellesauoirja 
^ donné  cognoilïàncc  le  fameux  Capitaine  Ma- 
gellan,quand  il  circuit  tout  le  mode  aued  la  na- 
.uire  Vidoire.  Le  Viceroy  fît  roigneufemcnc 
*Ceport  fjl  U ^ diligence  ce  que  ledit  Roy  luy  manda,  & 
^ ayant  mis  lus  a trelgrans  trais  vne  groflear- 

fié  de  U mtr  mec,  la  ht  delancrcf  & partir  du  port  de'^Na- 
^uflraU,&  tiuiré  en  l’an  cnuoyant  pour  General 

fitueà  1 9 dt-  J’icelle , & Gounerneur  du  pays  qui  fe  defcou- 
tien  fcigneur  Michel  Lopés 

tfcrh  Sfcalan  Legafpi  ( lequel  mourut  depuis  aux  mefmes 
te  en  J a nam-  ifles,  auec  letiltre  d’Adclantade  ) vnandeuant 
Per  que  P.  Martin  de  Hcrrade  & F.  Hieronyme 
tuxeûtchMp.  leurs  compagnons  entraflené  en  la 

7)efcouttre-  Chine.  Lcs  Elpagnols  defcouurircnt  lefditcs 
met  des  Phi-  lAcs , & cn  peuplairciitquclques  vnes  au  nom 
jippintaes.  dc  leur  Roy,ôc  Ipecialemeiit  Celle  de  Manille, 
Ville  de  Luf-  q^^  j ^ ^.j^q  cens'licues  de  tour,  & en  laquellecft 
fin.autremet  ^-j|^  Lullbii  dite  autrement  Manille  qui 
cft  comme  la  Métropolitaine  de  1 Ille,&  ou  les 
Gouuerncurs  qu’il  y a eu  depuis  que  lesPhilip. 
' pincs  fe  font  defcouuertes,  ont  fait  leur  refldé- 
/ - ce  ordinaire,(S:yaefl:cfôdec  l’EglifeCathedra- 

Dom  7)omi-  lc,&  r£uefchc,eftant  ptouueu  d’iceluy  le  R.P. 
nipteSalafaf.  Dom  Dominique  de  Salaçar  de  l’ordre  des 
freres"  Prefeheurs , prélat  doiie  des  parties  de 
fainteté,  vie  & bônes  lettres  requî/c s. en  celle 
Prouincciicquel  fut  facré  àMadrid,Pati  1y79.Ec 
y a mefmcmét  pouf  le  jourd’huy  cn  ladite  vil- 
M«!«  aferes  je  rtois  monaftercs  de  Religieux  , î’-vn  d’Augu- 
de  Mamüe.  ftins^Jefqucls  oijt  cftc  Ics  premiers, qui  font  cn* 
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trez  aufdites  nies  par  le  commandement  du 
Hoy  d’Efpagne,tS(:  y onrprefchc  l’Euangile  au 
profit  &iàlut  des  âmes, au  grand  trauail  & 
dâger  de  leur  perfonnes,  pour  leur  auoir  4 plu-  > 

fieurs  d’entre  eux  coufté  la  vie.  Lel'ecôd  cft  vn 
monaftere  d Obferuantinsde  S.  François  de  la 
prouince  S.  lofeph  lefquels  ont  feruy  de  grand 
.-exemple  &.•  édification  en  ce  païs.  Letroifief»  . 
me  de  Religieux  de  S.  Dominique , lefquels  c- 
ilanc  allez  aux  mefmcs  Ifles  quelques  années 
par  aprés,n’y  *^o**^s  fait  que  les  autres: 

& pareillement  depuis  peu  de  temps  en  ça  s’y 
ibnt  tranfpoctez  des  Iefuites,qiii  auront  grade* 
ment  aidé  aux  deiîuidits  Religieux. 

LesEfp^gnolseftant  arriuczà  ces  Ifles  eu- 
JTcnt  incontinent  cognoiflàncc  du  grand  Roy- 
aume-de  la  Chine , tant  à la  relation  des  habi-  ^ 
tans  & originaires, lefquels  leur  racotoyent  les 
merueüles  de  ce  païs , quc'par  le  rapport  qu’ils 
ouirent  & entendirent  peu  de  jours  après  d« 
quelques  nauires  qui  arriuairent  à leur  port  a- 
uec  des  marchandifes  & autres  chofes  fort  fin* 
gulicres  dudit  païs, lefquels  leur  racôtairéc  par* 
ticnIicL'cment  la  grande  eftenduë  de  leur  Roy- 
aume & les  richelfes  d’iceluy  ,&  plufieurs  au- 
tres choies*  qui  ont  efté  défia  dites  en  la  pre- 
mière partie  de  cette  hiftoire.De  maniéré  que 
les  Religieux  Auguftins  ( lefquels  eftoyct  feuls 
pour  lors  aufdi tes  Ifles)  fpecialement  le  Pro-  LePrtuînfial 
uincial  de  Herradc  fufnommé  perfonnagede  Herrnde  d*~ 
grande  valeur,  & trefdoéle  en  toutes  fciences  aller pref"- 

voyant  comme  ces  Chinois  qui  venoyentainfy 

y 


Grammairt 

Ùicïienai- 
Tt  de  langue 

Chinar/e, 

K eligitux 
A ugtffliu:, 
s'offrent  four 
- effldue. 


Les  Thilij» 
piàe)  ftaifibles 
tbeijjfttn- 

tes. 


Hist.  ûe  IA  Chine, 
trafiquer  aux  Iflcs  furpalToyct  de  beaucoup  les 
Infulaires  en  toures  cnofes , & fignamment  en 
fait  de  police  & d’entendement;  ils conCcurct 
incôtinent  en  eux  mefmes  vn  grand  defir  d’al- 
ler prefçhcr  l’Euangilc  à vnc  telle  nation  fi  ca- 
pable pour  la  receuoir,&  Ce  propofant  de  l’cfFe- 
d:ucr  commençairent  à apprendre  leur  langue 
auec  grand  foin  & eftude,  laquelle  le  fuldit 
Prouincial  apprit  fi  bien  ôc  en  peu  de  temps, 
qu’il  l’a  rédigea  par  art,  Sc  en  fit  vne  Grammai- 
re auec  le  Didtionairc.  Apres  cela  ils  firent 
beaucoup  de  prefens  à ces  marchans  de  la  Chi- 
ne à fin  qu’ils  les  emmenaflent  quand  & eux; 
leurmonftrant  de  trelgrans  fignes  ôc  tefinoi- 
gnages  du  faint  zcle  qui  eftoit  en  eux,ju(ques  à 
s’ofirir  eux  mefmes  pour  efclaues  auidits  mar- 
chans , afin  de  pouuoir  entrer  au  Royaume  & 
y prefeher  par  ce  moyenrtoutesfois  pas  vnc  de 
ces  diligences  ne  reïfiît  à efFet,tant  qu'il  pleut  a 
N.  Seigneur  de  defcouurirvn  meilleur  moyé, 
lequel  fe  dira  au  chapitre  qui  enfuit. 


iSmahon  Courfiire  de  U Chine  fe  fait  ffuijfant 
deffui  mer , Cr  defeonfit  rintoqutan, 
Courfaire  du  mefne  l{oyaume, 

C A H P.  II. 

E s Efpagnols  jouifibyenr  paifibl® 
ment  de  la  noanclle  habitation  de 
Manille,  ne  fe  deffiant  d’aucun  acci- 
dent ny  trahifon  d’ennemis,  eftat  les 
Iflcs  toutes  pacifiques  &obciiîàntcs  au  Roy 


ü 
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<J  Efpagnci  au  moyen  dcqiioy  ils  continuoycnr  "tréfie  mu 
leur  trafic  aucc  lcsChinois,qui  leur  fcmbloit  e- 
ftre  vnc'  (curete  lufEfancc  pour  leur  promettre 
Jcreposoùilsfevoyoycnt  jauecce  qu’ils  fça.- 
uoyentbieny  auoir  loy  & ordonnance  en  la 
Chine  defendat  a la  natiô  défaire  guerre  hors  Lmr.^cha.j, 
du  Royaume  , comme  j’ay  dit  cydcuantcnla 

premicrepartie  5 quand  vn  nomme  Umahon,  . ^ 

l’vndes  plus  fameux  Courfaires  de  la  Chine 

(dcfqucls  ordinairement  elle  efl:  prouucucle 

long  de  fà  code)  tant  pour  la  multitude  des  va-  Ccurf$ires  tn 

gaboiis  prouenante  de  l’infînitc  du  monde,  O- 

c5mc  aufh,&  qui  eft  la  principale  occafiô  pour 

la '“tyrannie  des  Gouuerncurs  & Magidrats  à t. 

1 endroitdu  commun  peuple  à eux  fournis)  ab-  fsrt.U 
borda  aufdites  Iflesàgrolïearmeeen  intentiô 
d y faire  dommage,  comme  il  fe  * dira  cy  apres. 

Ce  Courfàire  eftoit  de  la  ville  deTrucheoicn  là 
prouincc  de  Cuytan,que  les  Portugais  appellct  p*- 
Catin,nc  de  parés  médiocres  lefquels  le  nour» 
firem  tour  Iç  remps  de  fa  jeunelfe  en  viccs&en 
libertc'-.au  rapyen  dere  quoy,auec  ce  qu’il  eftoit  v-cwW. 

nîefchantdefànature&enclinàmaUlnevou-  ^ 

lut  apprendre  autre  cftat  que  brigander  & de-  • ' 

ftroufTer  par  leschemins, auquel  arr,il  deuint  fî 
bon  maiftre , qu  cpeu  de  temps  il  aflcmblajvnc 

troupe  de  plus  de  deux  mille  garnemés  qui  fc  . , 

rnirét  i le  fuiure  & fe  faifant  leurCapitainçvint  iooobomes, 
çftre  fort  redouté  par  route  cçllejprouince, 
he  Rpy  de  la  Chine  ,&fbn  Çonfcil  entciv 
dant  cela  martdairent  au  "Viceroy  de  ladite  MaJentt  </« 

PtQuiiice,qu  en  la  plus  grand’ diligéee  que  fai- 

' Aa  iij  ‘ 


^rmee  conlrt 


Jletrdite  Je 
i.ipuj>en. 


Piüertes. 


SàccégimtHs. 


Armte  Je^O' 
X)4ijJ'eaitx. 


HIST.  DELAGhINE, 
rcfc  pcuft  il  afTemblaft  vue  armcc  de  gcris 
de  garnifon  de  la  fronricre,  & procuraft  de  le 
prendre  & amener, ou  renuoyervif  à la  ville 
de  T aybin,  ou  s’il  ne  pouuoit  faire  autre  choie, 
enuoycr  fa  telle.  A ce  mandement  le  Vicc- 
roY  fit  allcmblcr  la  gendarmerie  necclfaire 
pour  aller  apres  en  diligence  : ce  qii’cntendât 
ledit  Courlaire , & voyant  qu’il  n’eftoit  allez 
fort  pour  fedefendre  cotre  l’armee  quiluy  ve- 
Jioit  fus  àgrand’puilîànce  & que  le  danger  e- 
eftoit  cuident  s’il  attédoit  d’auantage,  il  fit  aufi- 
fl  toll  lerrer  bagage  & s’en  alla  quâd  & fa  trou- 
pe à vn  port  de  mer  dillant  quelques  lieues  de 
là , où  il  courut  fi  fccrettement , & en  telle  vi- 
telïc  & diligence  ,qu’ilfe  fit  maillre  dudit  port, 
& de  tous  les  vailTcaux  y ellans , deuant  que  les 
habitans  qui  ne  penfoyent  pas  à vn  tel  allant 
le  fentilTent  venir  ou  approcher.  Si  fe  lan- 
ce incontinent  dans  lefdits  vaiireaux  auec  fes 
gens  , &leiiant  les  ancres  fe  va  mettre  en  plei- 
ne mer , eftimant  (comme  il  elloit  vray  ) qu’il 
feroit  plus  feurcment  là  que  fur  terre.  Se  voyât- 
defja  maillre  de  cette  mer , il  commence  à pil- 
ler autant  dé  nauires  qu’il  rencontfoit  tant  e- 
ftrangeres  que  dü  pàïsjâu  moyen  dequoy  il  (c- 
fournir  en  peu  de Joûrsdemariniers&d’autrcs 
chofes  qui  lüy  defailLoyét  pour  ce  nouuel  cxcr-i 
cice, pillant  & faccageant  toutes  les  Villes  ma- 
ritimes de  celle  code,  &:  commettant  pluficuis 
autres  excès  & outrages.  De  manière  que  fc 
Tentant  fort  auecvne  armcc  de  40.  vailîeau» 
qu’il  polTedoit  lors(tant  de  ceux  qu’il  auoit  pris 
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au  premier  port,  que  des  autres  qu’il  auoic  def- 
robbez  fur  mer  ) & fc  voyant  accompagné  d’v= 
ncgrand’brigadc  de  Igens  effrontez,  6c  dclja 
tous  acharnez  à pillcries  & effufiô  du  fang  hu- 
main,il  pourpenfa  de  plus  grades  chofes,  6c  les 
mettant  à effet  s’auantura  d’allàillir  de  groffes 
villes  où  il  perpétra  mille  cruautez , au  moyen 
dequoyil  deuint  fort  craint  6c  redouté, non 
feulement  tout  le  long  de  ladite  cofte  où  il  c- 
ftoit  tat  cognu , mais  aufli  aux  autres  plus  loin- 
raines,  pour  le  grand  bruit  qui  couroit  de  fes 
ades  tac  inhumains.  Continuât  ainfî  cet  exer* 
cice,il  vint  rencontrer  vn  autre  courfairc  eômCs 
luy,  appellé  Vintoquian , natif  pareillement  de 
la  Chine,  qui  eftoit  de  repos  dansiesnàuircs 
fans  aucune  crainte,  &vfant  de  fonàccouftu- 
mée  hardiellè  combatit  contre  fon  armée , la- 
quelle combien  qu’elle  fiift  de  foixante  voi- 
les que  petits  que  grans  , & fournie  dedans 
de  vaillans  hommes,ildefconfît  & luy  prit  cin- 
quante cinq  vaiireaux,cfchapant  le  Vintoquian 
auec  les  cinq  autres.  Adonc  Limahon  fe  voyac 
auec  vne  armee  de  quatre  vingts  quinze  naui- 
rcs , & vn  grand  nôbre  de  ges  dedans,  tous  ho- 
mes vaillâs  & hardis  ( lefquels  fçauoyentbien 
que  s’ils  eftoyent  pris  ils  ne  mourroyct  que  par 
les  mains  de  luftice}  s’alTcura  de  fa  pcrfonne,& 
chaflànt  loin  toute  peur  , machina  nouuelles 
roefchancetcz  , ofant  non  feulement  enua- 
hir  de  graiides  villes,mais  aulîi  les  piller  6c  rui» 
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Fne  Armée  s\JfemhU  en  U Chine  contre  le  couvn 
Jktre  Limdhon,C^  luy Je  retire  à TorîXnA^ 
cAoticAn^Ui^uel  lieu  il d cognoij^ 

- JÀnce  de  l'ejîat  des 

philippines. 
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H A Q^v  E jourfemulriplioyét 
les  plaintes  & les  doleances,quc 
les  Chinois  eftantainfi  maltrai- 
tez de  Limahon  faifoyét  au  Roy 
&:àfonConfeil:  au  moyen  dc- 
quoy  fut  mande  derechef  au  Viceroy  delà 
Prouince  que  le  Courfairc  rauageoic  , qu’il 
aduilàft  de  le  prendre  aux  mains  le  pluftoft 
qu’il  feroit  pqflîblc.  Si  mit  fus  le  Vice- 
roy en  peu  de  jours  vnc  armée  de  iîxvingts 
& dix  grollès  nauircs  , auec  quarante  mille 
home  dedans  , & failànt  General  de  toute 
l’armee  vn  Cheualicr  nomme  Omoncon, 
luy  ordonna  d’aller  chercher  & pourfuiurc  le 
Courfairc  auec  mandement  exprès  de  le  pren- 
dre ou  le  tuer,  jafoit  qu'il  deuft  à ce  faire  expo- 
fer  fes  gens  &c  Tes  vaillcaux  en  danger.  De  t<5ut 
cela  fut  aduerty  incôrinem  Limahon  par  quel- 
ques liens  amis  lêcrcisi  tellement  que  conftdc- 
rant  qu’on  le  vouloit  ponrfuyure  à bon  efeient, 
& qu’ileftoirinfencüràfon  ennemy  en  gens 
& nauiresjil  s’aduifa  de  ne  pas  attendre,  & pat» 
ainfi  laiflant  la  cofte , s’alla  letirer  à vnc  lilc  fe- 
crette  & hicognuëappcUceTonzuacaoticaiijà 
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quarante  lieues  loing  de  la  terre  ferme , & fir- 
tuée  en  la  mefmc  route,par  où  l’on  va  aux  Phi- 
lippines. Ayant  retiré  là  flotte  en  cette  Ifle,  il  fe 
tint  là^quclques  temps  fans  ofer  retourner  à la 
terre  ferme , (çaehat  bic  q farraée  du  Roy  gar- 
doit  la  cofte,&  côbien  qu’il  eni^oyaft  quelques 
nauires  faire  des  courfes  ,fln’exploitoyentils 
rien  d’importance, mais  furent  mis  en  fuite 
_par  ladite  armee  du  Roy.  Durât  fon  fejour  en 
ladite  ifle  il  faifoit  par  fois  des  fortics  aucc 
quelques  fies  vaiflcaux,&en  efeumoit  tout  au- 
tant qu’il  rencontroit  auec  des  marchandifes 
.&  autres  choies  allant  & venât  d’vne  Ifle  à au- 
tre,& des  Iflcs  àla  terre  ferme  c entre  lefquels 
il  aduint  qu’il  prit  deux  nauires  de  marchans 
<ühinois,  ôc  faifant  regarder  fous  |e  couuert  vit 
■qu’ils  emportoyent  en  iceluy  tout  plein  de  ri- 
ches marchandilcs,  & vue  bône  quantité  d’or, 
&des  reales  de  vingt  fols,qu’on  leur  auoit  Jjail- 
lees  en  efehâ^espour  d’autres  denrees  ôc  raar- 
chaîidifes,qu  ils  auoyent  mences  aux  Ifles.  Si 
Pin  forma  d’eux  de  l’eftat  & fertilité  de  cesifles, 
'■&  particulièrement  des  Elpagnols  qui  de- 
mouxoyent  à Manille  , lefquels  pour  lors  n’e- 
floyentpas  plusde  foixante&dix  ( cftans  al- 
lez tous  Ips  autres  defcouurir  & peupler  nou* 
uelles  ïflcs}&  jugeant  que  fi  peu  de  gens  qu’ils 
•cftoyent  lànefe  doutoyent  point  d’ennemis, 
& pour  cette  caufe  n’eftoyent  munis  d’aucun 
fort  iâc  que  rartillcrie  qu’ils  auoyent  nonob- 
:ftan  t qu’elle  fuft  bonne  n’eftoit  pas  prefte  ny 
anilè  à point  pour  fe  défendre  ny  offenfer 
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aucc  icclle,il  Ce  propofà  d’y  aller  aucc  Cz  flotc& 
ses  gens  pour  les  tuer,  &fe  faire  maiftre  tant 
de  Manille  que  des  autres  Illcs  circonuoyfincs; 
afin  de  fe  mettre  là  en  feuretc  cotre  la  puillàn- 
ce  de  ion  Roy,  lequel  le  faifoit  cbcrcher.Si  toft 
penfe  fi  toft  fait , & demara  d’où  il  eftoit  en  la 
plusgrand’diligencc  qui  luy  futpoflible. 


Comme  Limahon  tire  deuers  les  PhtU^pines^ 
O^aiborde^resde  Mamlle, 

Ch  AP.  I III.  • . 

E délibérant  donc  le  Courfairc 
d’aller  prendre  les  Philippines 
ôc  apres  auoir  laé  les  Elpagnols 
(ce  qui  luy  fcmbloit  fort  facile 
pour  le  petit  nôbre  d’iceux)  s’en 
faircRoy,&  fouucraiiijeftimat  ppuuoir  eftrc  là 
en  feurcté  & fans  crainte  aucune  de  la  grand* 
puiftànce  du  Roy  de  la  Chine , eftant  ioing  de 
là  fortit  d’entre  les  fiifdites  Ifles  où  il  s*c- 
ftoit  retire  en  finglant  vers  les  Philippines, 
ôc  en  palîànt  à la  veuc  des  Ifles  des  llloqucs 
près  la  ville  de  Fcrnandine,quiauoit  eftcjbar 
ftiedenouueau  par  le  Capitaine  luan  dcSal^ 
fede,qui  eftoit  pour  lors  Lieutenant  du  Gou- 
uerneuren  ce  lieu.  Quatre  lieues  de  là  il  ren- 
contra vnè  petite  galère  qu  auoit  enuoyce  ledit 
Salfedcpourauoirdcs  viurcs  aucç  vingt  cinq 
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lôudars  fculcmêr,  & quelques  galiots  aucc  eux 
cftans  les  vus  & les  autres  en  petit  nombre, 
comme  gens  qui  penfoyent  allcren  lieu  feur, 
& fans  danger  de  rencontrer  des  ennemis.  Li- 
mahon  defcouurant  ladite  galere , fit  ramer 
deuers  elle  & l'inucftit , puis  Tayant  prifey  mit 
le  feu&  tua  tous  ceux  qui  dloyent  dedans,fans 
pardonner  à n^lun.  Cela  fait  il  pourfuit  la  rou- 
te lèlon  Ton  dciîcin,paflàntàlaveuëde  Fernâ- 
dinc.mais  non  pas  fi  lecrettement,  qu’il  ne  fuft 
bien  veu  des  habitans,  Icfquels  en  furet  aducr- 
tir  le  Lieutenant  du  Gouucrneur  fiifnommc 
s’eftonnantde  veoir  tant  de  nauires  enfemble 
(ce  qui  ne  s’eftoitjamais  veu  autour  de  ces  If- 
les)  dont  s’efbahit  mefme  ledit  Lieutenât,&nc 
feeut  lors  que  penfer.En  fin  voyat  qu’elles  pre- 
noyenr  la  route  de  la  ville  de  Manille,  & pour- 
penlânr  en  roymefmequ’vnc  fi  grande  armee 
ne  pouuoit  venir  de  celle  part  pour  le  bien 
des  hàbitanSjlefquelsne  fedoutoyent  pas  d’vn 
telabbord  & eftoyenr  en  [bien  petit  nombre, 
ain  fi  que  dit  eft , il  délibéra  en  la  plus  grand’di- 
ligencc  qu’il  luy  fut  poflible , ôc  auec  fi  peu  de 
gens  qu’il  peut  allcmbler,qui  eftoit  de  cinqiu- 
te  quatre  El^gnols  feulement,  de  partir  incô» 
rinent , & tafeher  à les  deuancer,encorc  que  ce 
deuftcftreà  tous  périls  & fortunes  , afin  d’ad- 
uertir  ceux  deManille  & leut  ayder  à tenir  l’ar- 
tillerie prefte, enfemble  Iclsaütres  chofes  rcqui 
fes  & necefiaires  pour  leur  defenfe.  Cette  re- 
folution  futfranchemenrexecutee  par  le  Ca- 
pitaine, lequel  fut  caufe  que  la  ville  & tous 
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ceux  qui  eftoyent  dedans  ne  furent  (âceagez  ne 
minez  jjaçoic  qu’il  ne  leur  fut  jamais  polîlblc 
d’efeheuer  tout  le  dommage,  d’autant  que  co- 
rne ils  auoyent  de  petits  vaifleaux  &c  bien  peu 
de  gens  de  chorme  mal  entédus  à la  ramc(|îOur 
n’auûirpas  eu  leloyfir  ny  la  commodité  d’y 
^ prouuoir  à caufe  de  leur  foudain  partement)a- 
ucc  ce  qu’ils  alloyent  de  lieu  à autre  prêdre  des 
viures  pour  leurprouifionjcela  fut  caufe  qu’ils 
n’arriuairentpasfitoft  qu’ils  defiroyentôc  en 
timuhtn  de-  cftoit  de  bcfoiiî.  Limahon  qui  eftoit  de  ia part 
nance  It  lieu-  bien  fourny  de  munitions  & autres  chofesne- 
celîaires, ayant  touf-jours  le  temps  propre  & à 
t fouhait  les  deuança , & vint  arriuet  à 1 anlé  de 
la  ville  de  Manille  la  veille  S.  André  en  l’an 
2574.  auquel  lieu  il  furgit  la  raefrae  nuit  auec 
fa  flote.  Et  voyant  que  lilfue  de  fon  entrcprilc 
coiififtoit  en  diligence , tout  fur  le  champ  de- 
uant  que  d’eftre  apperceu  de  ceux  de  la  ville, 
ny  des  autres  d’alctour(à  qùoy  luy  aydoit  beau- 
coup robreurire  de  la  nuit  ) il  mit  dâs  quelques 
Itmshm  m*  vailïèaux  quatre  cens  hômesd’ellite,deiavailr 
wel/mÜ*-  lance  defquels  il  eftoit  bien  afleurc , & recora- 
mandant  à leursCapitaines de  mettre  toute  di- 
ligence d’arriuer  à la  ville  deuant  le  jour,  les 
delpcfcha  & leur  commanda  que  la  première 
chofcqu’ilsfîlIcntccfuftdemeÉtreJe  feu  à la 
ville,&  par  apres  de  tuer  tout  fans  laifler  en  vie 
tefte  d'home,  leur  promettant  de  les  aller  trou- 
lier  au  p.oinél  du  jour  pour  les  fecourir  s’ils  en 
auoyent  de  befoin , comme  il  fît.  Mais  comme 
rien  ne  fe  fait  Jfâ»5s  le  vpuloir  & pcnniflîon  de 
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Dieu , il  ne  fut  poffibic  au  courfàirc  d’exécuter 
(on  cntrcpriic  auec  les  quatre  cens  hommes 
ain/î  qu’il  auoit  projette,  d’autant  que  la  met- 
me  nuit  f’efleua  vn  vent  vn  terre  qui  augmen-  rtvtbtmt»*» 
__  toit  d’autant  plus  fort  que  la  nuit  fe  faifoitplüs 
grande, & leur  fut  tellement  côtraire,quc  non- 
obftant  toute  la  force  & induftric  qu’ils  mirent 
à luy  refifter,  ils  nepeurent  defbarquer  de  nuit. 

Q^efî  cela  ne  fuft  aduenu,il  nya  point  de  Yemieum 
doute  qu’ils  eulîèntexecutc'leurmauuais  àtùrturde  les 
fein,  auec  la  perte  de  toute  la  ville  & des  habi- 
tans  ; ayant  délibéré  de  la  ruyner  & deftrui» 
re,  comme  il  appert  par  le  mandement  qu’il 
auoit  donne  à £cs  Capitaines. 


Ltmdhon  enuoye  quatre  cemfoudarsdeuant 
fourhrujîerla'yiüede  MamUe,4ul» 
quels  refirent  ’^aïUamment 
les  Ejpagnols, 
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'□fdits  quatre  cens  Chinois,  AHOHfurim 
obftanttoutl’empefchemêt  de  Limal/en 
leur  fit  le  vent  contraire,  *^ordtntvtrs 
vinrent  approcher  à vnc  lieue 
près  de  la  ville , le  jour 
ûaint  André , fur  les  huit  heures  du 
quel  lieu  laiflànt  leur  vaiflèaux,&  fautant  a t< 

IC  iis  commençairent  à l’inllanc  auec  la  plus 
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HisT.  DE  LA  Chine, 
grarul’diligêccquefcpuiflèdircà  matcHcr  Cil 
ordre  de  bataillon, (cauoir  eft  deux  cens  arque* 
bulîcrs  deuanr,  & deux  cens  piquiers- derrière, 
& comme  ils  furet  appcrceiis  de  quelques  vns 
de  la  ville  ( ce  qui  ne  le  pouuoit  faire  autreméc 
pour  dire  le  pais  plat  & defcouuert,&  les  fon- 
das en  grand  nombre)  ceux  la  en  vont  inconti- 
nent aduerdr  les  autres,  Centrant  de  ce  pas 
dans  la  ville,fe  mettent  à crier  à haute  voix , A 
l’armCjA  larme,voicy  venir  les  ennemis.  Mais 
leur  aducrtillèment  feruit  de  bien  peu  pour  cc 
qu’il  n’y  auoit  perfonne  qui  les  creiifi: , cuidan  t 
eux  tous  que  ce  fiift  vne  cfmeute  faite  à piaille 
par  les  naturels  du  lieu,  ou  quelque  baye  qu’ils 
leur  voululTcnt  donner.  A tant  eftoyent  appro- 
chez les  ennemis  jufque  à la  maifon  du  mai- 
lire  de  camp  nommé  Martin  deGoyti  corne  la 
première  delavillcdu  codé  que  les. ennemis 
venoyent  déliant  que  les  Efpagnols  & les  fbu- 
darsquielloycntdedansles  peuH'entvoir  , & 
mcfmesdeuantqu’ilsfufTeKt  bien  certains  du 
bruit  & tumulte  qu’ils  enrendoyct.  Si  mettent 
incontinent  le  feu  à çette  maifon  , & tuent  le 
maiftre  de  camp  & tous  ceux  qu’ils  trouuairét 
dedans  fans  qu’en  rechappaft  aucun  , linon  la 
femme  laquelle  ils  lailîàirent  bien  fort  blclîèc, 
ôc  toute  mië  croyant  qu’elle  fufl:  morte  des 
coups  quils  luy  auoyent  baillez , dot  touresfois 
elle  guarit  par  apres.Durant  ce  premier  niallà- 
cre  ceux  de  la  ville  s’alîëurairent  de  la  vérité 
qu’ils  n’auoyent  pas  voulu  croyre,  & combien 
qu’en  vn  tel  fuccés  &^cucnement  qu’ils  n’a» 
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uoycnt  iamais  pourpcnfé , ils  fiiflcnt  tous 
comme  efpcrdus  & fans  aucun  fentimentjfi 
commençairent  ils  à la  parfin  à fe  fenrir,  & mi=> 
renr  tous  la  main  aux  armes, pour  tafchcr  à (àu= 
uer  leurs  vies.  Si  s’en  vont  incontinent  quel- 
ques foudars  dçuers  la  plage  marchant  entre 
eux  en  fi  peu  d’ordre , que  tels  fuccés  peiiuent 
permettre,  & comme  ils  alloyent  ainfi  pefle 
mefle , les  Chinois  qui  les  rcncontraircnt  les 
mirent  tous  au  fil  de  l’efpce  , fans  qu’en  refi- 
ch^paft  aucun  ; qui  fut  caufe  que  les  autres  fc 
raflemblent  & fe  mettant  en  bon  ordre  font 
refiftence  aux  ennemis,  lefquels  entroyent  dâs 
la  ville  en  mcttâtle  feu  par  tout  & criant  dc{]a 
vidtoire  Si  monftrairent  en  cela  les  Efpagnols 
la  proiiefic  & vaillantife  qu  ils  font  couftu- 
miers  de  faire  en  tels  hafars,&  fut  fi  grande 
leur  refiftence  & accopagnec  d’vn  tel  courage, 
qu’ils  retinrent  la  furie  de  ceux  qui  auoyétefté 
vainqueurs  jufques  alors  Sc  mefmes  les  firent 
retirer  ( nonobftant  la  différence  qu’il  y auoit 
des  vns  aux  autres  ) au  dommage  des  ennemis, 
& fans  perte  notable  des  Efpagnols , lefquels 
firent  aéle  de  proueffe  en  la  fufdite  refiftence. 
Ce  confiderantlês  Chinois,&  voyant  que  leurs 
vaifïèaux  eftoyêt  demeurez  bien  loin  pour  n’a- 
uoirfccu  approcher  plus  prés  à caufe  du  teps, 
ils  fe  refblurent  de  lailîer  l’aflàut  en  tel  eftat 
qu’il  eftoit,& d’aller. mettre  à fauueté  leur  vaif^ 
féaux  ,6c  Ce  refrefehir  du  trauail  palTé,pour  re- 
uenir  puis  apres  auec  leur  General  Limahon, 
qu’ils  attendoyenr,  ôc  pourfiiyurc  leurentrc- 
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IT.  'partie  LIV;r.  I2l 
N cette  (âifon  cftoit  Gouucr- 
nciir  des  Iflcs  & de  la  ville  de 
Manille  vn  nomme  Guy  de  La- 
baflàrc  , lecuel  par  le  décès  & 
rrclpas  dcMichel  Lopes  de  Lcga- 
Ipi  auoit  luccedé  au  gouucrnemcn:  de  l’ordon- 
nance & commandement  du  Roy  d’Efpagne. 

Iceluy  confiderant  d’vncpart  la  grand  armée  pJdè*LfT4-* 

& puiiTànce  dudit  Courfàire , & voyant  d’ail- 

leurs  le  peu  de  refiftcncc  qu’il  y auoit  en  la  vil» 

le , alîèmbla  le  pluftoft  qu’il  peut  les  Capi- 

tnines  & habitans , ôc  auec  l’aduis  d’eux  tous 

délibéra  de  faire  quelques  gabiôs  pour  rclîflcr 

Je  mieux  qu'on  pourroit , cependant  que  l’cn-  \ 

nemy  fejourneroit  au  portuifmentionnc;car  ' 

d'abandonner  la  ville  il  ne  leur  cftoit  pas  loifi- 
ble,  craignant  de  perdre  leur  crédit  lequel  ils 
vouloyct  garder  tou  te  leur  vie,  attedu  que  fans 
iceluy  ils  ne  pourroycrit  tenir  & polTeder  en  * 
feurctc  les  autres iflesvoifincs.Celacftatrcfolu 
l’cfFct  s’enfuyait  incontinent , & mettant  tous 
lamainàl’œuurefe  fortifiairent  en  diligence  ^' ^*'**^ 
les  deux  jours  & deux  nuits  durât  que  le  Cour- 
(aire  mit  à venir, fans  rien  laifler  en  arriéré  ny 
excepter  aucune  perlbnne  de  quelque  qualitd 
que  ce  fuft,fcachât  bien  les  braues  foudars  que 
demeurant  leur  vies  fauues  ils  auroyét  moyen 
paraprésdefcraftefchirdutrauail&dolapeié  V . 
ne  qu'ils  auoyent. 

Moyennant  ce  labeur  continuel  ils  firent  vn  4, 

fort  de  tonneaux  qui  eftoyct  pleins  de  gtauois,  ntâ»x. 
auec  des  ais  & autres  chofes,  que  la  breueté  du 
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temps  leur  permit , puis  braquaircnc  à l’inftant 
Titcii  d'4T-  deflus  quatre  bonnes  pièces  a artillerie  qu’il  y 
tiüirit.  àuoit  en  la  ville , Icfquellcs  eftant  arrangées,  éc 
tous  les  ges  de  la  ville  retirez  dans  ce  petit  fore 
qu’ils  auoyent  ainfi  drclîc  par  la  prouidence  de 
N.  Seigneur  ( comme  il  eft  crédible  );tout  à 
point  la  nuit  de  deuant  l’allaut  vint  le  Capitai- 
ne luan  de  SaUèdc,Licutenant  du  Gouucrneur 
delavilledeFernandine,  qui  comme  dit  eft 
cy  delfus,  venoit  fecourir  les  Elpagnols  de  Ma- 
nillej  la  venue  duquel  enfemble  de  fes  compa- 
gnons fut  le  principal  moyen  de  la  conferuaf 
tiondclavîlle&  de  tous  ceux  qui  eftoyent  de- 
dans.Car  le  irauail  qu’ils  auoyét  eu  au  côméce 
met  à refifter,  &la  peine  qu’ils  auoyét  prife  à fc 
fortifier  pour  l’aucnir  , puis  la  peur  qu’ils  a» 
uoyent  encores  pour  le  dâger  où  ils  s’eftoyent 
^vcus,auec  ce  qu’ils  eftoyent  en  petit  nombre: 
toutcclà  lesauoit  bien  réduits  aubefoin  d’vn 
tel  fecours  que  cettuicy , lequel  fut  miraculeu* 
fement  enuoyé  de  Dieu  qui  ne  vouloir  pas  que 
tat  d’ames  qu’il  y auoit  lors  de  baptifecs  en  ces 
Iflcs  & marquées  du  caradere  de  fa  fainte  Foy 
vinflent  derechef  à eftre  efclaues  du  Démon, 
de  la  puiflance  duquel  il  les  auoit  dcliurees  par 
ion  infinie  mifericorde,ni  que  fe  perdift'l’occa- 
fion  du  cômerce  qui  eft  entre  lefditcs  Ifles  âc  la 
CUtrfian  de  Chine,  ail  moyen  dequoy  fâ  diuine  majeftea 
tnfe  p^^^^^^ture ordôné la faluation de ceRoyaurae. 
dolt^ie.  ■ Tel  renfort  inopiné  les  fit  tous  reprendre 
courage  & eiperancc  de  refifter  vaillamment 
aux  ennemis , comme  ils  s’y  employairent  in- 
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Continenncar  le  lendemain  matirt  qui  fut  deux  ^ 
jours  apres  TaHauc  de  CCS  quatre  cciis  auantu- 
fiers , dont  cft  parle  Cy  dclfus,  le  Courlàïre  e- 
ftoit  deuanclejour  auec  toute  fon  armée  au  hrmeeiiii» 
•front  du  port  faifant  defbarqùcr  jufquesà  fix 
celis  foudars , lefquels  entrant  à f inftant,  dedas 
la  ville  curent  cômoditc  de  la  faccager  & bruf- 
1er  iâns  danger  de  leur  perfonnes  comme  cftac 
abbandonhee  des  habitans  5 lefquels  pour  Icuf 
plus  grâd’feureté  s’eftoyét  retirez  ainfi  que  die 
cft  dedans  le  fort  dé  l’ordonnance  & coriimâ- 
dementduGouucrneur.  Ayant  mis  le  feu  à la  AjféMi, 
Ville,  ils  vont  aflaillir  le  fort  eftant  achàrnczdu 
meutre  jpallc , & perfuadez  de  trouucrpcu  de 
rcfiftcncc  , ce  qui  h’aduint  pas  pourtant  com- 
me ils  penfoyent , moyennant  le  bon  courage 
& la  vaillance  de  ceux  de  dedans , de  forte  que 
tous  ceux  quife  halàrdairent  d’entrer  au  fore 
l’achctaircnt  bien  chèrement  & leur  en  coufta 

la  vie.Les  Chinois  voyant  cela  le  retirairentâ-  , . 

1 /•  « 1 « 

près  auoir  combatupreiquetout  le  jour  , & 
perdu  deux  cens  homes  à l'aftàut  fans  pluftcurs 
autres  qui  furet  blcftcz,  n’eftârinorts  que  deux  Ouït, 
feulement  du  cofté  desEfpagnols  ,fcauoit  cft 
Sanche  Hortiz  por  f enfeigne  j & Francifquc  de 
Leon^uge  & Alcalde  de  la  ville.  ’ 

Ce  coiîfiderant  Limahon  home  fin  & de  vif 
é(prit  & voyant  que  c’eftoir  perdre  temps  & 
gens  de  vouloir  pouriuiurc  plus  auant  contre 
la  vaillance  des  Eipagnols,  qui  eftoit  tout  auttd 
que  celle  qu’il  auoit  expérimentée  iufques  a-  tnAérpt^ 
lors>il  trouuàplus  expédient  de  s’embarquer  & 
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f^ire^oile  au  porr  de  Cabitc  fufdit  duquel  il 
cftoic  party.Pourtant  rccucillanc  foigncufcmcc 
tous  les  mors , 5c  rctatdant  encore  deux  jours, 
en  ladite  Ifle  a les  y faire  cnterrcr,il  partit  apres 
de  ce  lieu  Sc  reprenant  la  mefme  route  qu’il  a- 
uoit  tenue  quand  il  vint  deuers  Manille,  naui> 
gea  tant  qu’il  abborda  à vn  grand  fleune  appel- 
le Pangafinan , diftant  à quarante  lieues  de  là. 
Eftant  encelieu  8c  le  trouuant  de  bonne  alîiet- 
tc  & commode  pour  y demourer  à feurcté  cô- 
rre  ceux  qui  le  cnerchoyêt  de  l’ordonnance  du 
Roy  de  la  Chine, il  fe  rcfolut  d’y  arrefter  & s’en 
faire  maiftre,  comme  il  fît  fans  grand’peine  & 
par  le  moyen  dVn  fort  qu’il  y baftit  à vue  lieue 
au  defTus  d’iceluy  flcuue,  auquel  lieu  il  fe  tint 
par  quelques  jours  leuàt  tribut  des  naturels  du 
pais  comme  vray  fèigncur,  & allant  de  là  aucc 
fes  nauircs  piller  &cfcumer  tous  les  vailTèaux 
qu’il  rcncontroit  en  celle  coftc,&  faifànt  cou- 
rir le  bruit  qu’il  auoifcôquefté  les  Philippines 
& partie  occis , partie  mis  en  fuite  tous  les  Ef- 
pagnols  de  dedâs.  Par  ce  moyen  il  fe  redit  fore 
redoutable  à tous  les  peuples  circonuoifins  du 
-fufdit  flcuue, de  manière  qu’ils  le  reccurct  pour 
feigneur  ,&  comme  tcUuy  rendirent  obeillàn» 
ce  &■  tribut.  • 

. . ^ 

Sdlpde  M.  de  à rencontre  de  LÎmah on  , C7* * 

• mettant  le  feu  a fon  armeCyle  tient  afiefe  trots 

, mots  durans  dans  >»  fort , duquel  Zf- 
dit  LÎmabon  efehappe  enfa 
^ fttbtiUment. 


cà 

îc 

ici 

d: 

os 


Iî5^ 

;£K- 

Itf 

il 

et. 

j}^ 


Taux  hruit 
cembirn  frt~ 


L I V.  I. 

H AP.  VI  ï. 

S T A N T par  le  Goiiucrncur  des 
Ifles  & ceux  qui  eftoyent  pour 
lors  dans  Manille  entendu  le 
oruit  que  fai  (bit  courir  le  Cour-  ^ 

(aire  par  tous  les  lieux  où  il  alloit 
d’auoir  tué  Se  defeonfit  les  Elpagnols,  & conlî- 
derant  à par  eux  que  s’ils  n’obuioycnt  du  Gom- 
nacnccmentàce  faux  bruit,  il  pourroit  caufer 
quelque  grand  inconuenient  à l'auenir,  qu’on 
ne  pourroit  pas  reparer  fiaifemenr  que  fi  l’on 
y remedioit  de  bône  heure  que  fi  ceux  qui 
leur  eftoyent  amis  Sc  vallauxen  toutes cesiftes 
croyoyctceqdifoitlc  Courfaircils  pourroyée 
ch  fin  Ce  rebeller  à l’encontre  d eux  & les  met- 
tre à mort,  attendu  qu’ils  eftoyent  vn  grad  hÔt 
bre  de  naturels,  & eux  bien  peu;  s’eftant  touf- 
joursmaintenus  jufqucsalors  par  la  feule  re- 
nommée d’eftre  inuindblcsj  dclibcrairent  d’a-  DeUheratii. 
maftèrtoùtle  plus  de  gens  qu’ils  ponrroycnr, 

& fc  mettant  tous  en  bon  ordre  aller  pourfui- 
' ure  le  Courlàire  qu’ils  Içauoycnt  bien  s’eftre 
neccftàircmcnt  retire  vers  ledit  lieu  , 8c  n’o- 
1er  retournera  la  Chine  pour  la  grand 
te  qu’il  auoitj  jugeant  lâgcmcnt  entre  eux 
quclcpreualantde  leur  part  des  mefmcs  ru:- 
Ics  ôc  ftratagemes  dequcls  il  auoic  vfc  ils  le 
pourroyent  prendre  au  bric, comme  luy 
auoit  fait , s’aftèurât  que  combien  qu’ils  ne 
Je  peulïcnt  ruiner, au  moins  pourroyent  ils  v 
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uoitfèmccsdcmanieiU  qu’ils  dcmcurcroycnr 
toufiours  en  leur  feureté  accouftumec  & en 
plus  grand’rcputatiô  à Taduenir  à l’endroit  de 
ceux  qui  les  cognoilîbyenr  & gaigneroyent  l’a- 
iniciéduRoy  de  la  Chine  auquel  il  eftoit  re- 
belle. Cette  deliberation  fut  ^nife  à effet  auec  le 
plus  de  diligence  que  le  temps  & l’affaire  re- 
Ncuiteüts  & cependant  vinrent  certaines  nou- 

' * uelles  que  le  Courfaire  s’eftoit  arrefté  au  fleu- 

ce  de  Pangahnâ,  où  il  eftoit  de  repos.  Les  nou- 
ti'  ’ iielles  cftanr  venues  qui  furent  fort  agréables  | 

auxEfpagholsjle  Gouuerneurfit  mander  tous  i 
^{Andement  habitans  d’alentour  leur  cômandant  de  ve- 
'gmtrdl.  niroùileftoitj&dônaaduisenmefmc  temps 

aux  Cômâdeurs  ou  Seigneurs  des  Ifles  des  Pin-  î 
tàdesàcequ’ilsfètrouüaftèntaü  mcfraelicua-  Ç 
uec  le  plus  de  gés  & de  nauires  qu’ils  pourroyce 
tant  d’Efpagnols  que  de  naturels.  A ce  comma- 

demcritgencralfutpromptemctobey  ,&  vin-  ? 

}f*i  Jet  Pm-  rent  les  naturels  du  pais  trcfuolontiers , & nô-  f 
uJes.  ■ ‘ mémenteeux  dcfditcs  Ifles  des  Pintades. 

Auec  cet  amas  de  gens  & tous  les  autres  de 
la  ville  referuez  feulement  ceux  qui  demeurai- 
rent  auecque  le  Gouuerneur  pour  la  garde  d’i- 
celle & du  fort  fait  de  nouueau  qui  eftoit  tou- 
tefois bon  & de  defcnfe,partit  le  Capitaine  lua 
$4t/eJe  Me.  de  Salftdc  C à qui  ledit  Gouuerneur  auoit  ja  au 

decamf.  nôdu  Roy  d^£fpagnccôferél’eftatdeM*.decap  a 
vaeât  par  la  mort  deMartin  de  Goyti,qui  mou-  ^ 

rut  comme  dit  eft,au  premier  aflaut  de  Manij-  , t 
CemfügnU  Je  le)  menant  en  fa  compagnie  deux  Cens  cinquâ- 
%*ifede^  te  foudars  Elpagnols  & deux  mille  cinq  cens 
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Indien?  tous  amis  & confudercz  qui  alloye^t 
en  intention  de  venger  riiijurc  receuë  , ou  de 
mourir  en  la  pourfuite.Touce  cette  gendarme- 
rie s’embarqua  dedâs  de  petits  nauircs  Se  deux 
fregatesqu-ilsauoycntamcnecs  des  liles  voi-”**”^’ 
fincs,n’ayant  peu  attendre  d’auantage  pour  la 
breueté  du  temps  que  requ croit  ce  voyage,  n’y 
chercher  de  plus  grans  vaifleaux  lefqucls  tou- 
tefoisne  fe  fulFent  aifement  trouuez , encore 
qu’ilsculîèntattendu,  d’autant  que  la  petite 
galere  qui  cftoit  au  port  de  Manille,  cnfemble 
les  autres  gros  vaifleaux  auoycnt  efté  bruflez 
par  les  habitans  du  lieu  quand  ils  virent  venir 
IcCourfairedcucrsla  ville  jfc  mutinant  pour 
cette  caufe  alcncontre  des  Efpagnols  aufquels 
toutefois  ils  auoycnt  touOourscftc  obciflàns,  o. 

depuis  qu’ils  eftoyét  entrez  aufditcs  Iflcs  pour  dux 

la  grade  opinion  qu’ils  auoycnt  côceuc  de  leur 
puiflàncc.Lc  M'.dc  camp  aucc  les  foudars  pré- 
dits partit  de  Manille  le  25.  iour  de  Mars  l’an  ^dvtemcnt. 
JjSj.&airiua  à la  bouche  du  flcuue  de  Pangafi-  Arritfte. 
nan  le  mccredy  faint  enfuyuant  au  point  dn 
jour  (ans  eflre  veu  de  peribnne  afin  d’aller  fa* 
gement  en  cette  affaire  comme  chofe  qui  le 
requeroit.  Si  fît  defbarquer  incontinent  tous  Dtshdr^uê. 
les  gens  & quatre  pièces  d’artillcric,fermant  la 
bouche  du  fieuue  aucc  toutes  les  nauircs  qu’il 
auoic  ^it  enchcflier  les  vnes  aux  autres  afin 
que  perfonne  ne  peuft  entrer  ne  fortir  ny  faire 
feauoir  fà  venue  audit  Courfàire, commandant  Aumtnm- 
^ quelques  vus  d’aller  recognoiftre  fon  armée, 

& le  lieu  où  il  s’eftoit  forti^  , Sç.  leur  rccom - 
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mandant  fur  tour  de  faire  en  forte  qu’ils  ne  fuf- 
fent  point  dcicouuers,  d’autat  qucla  fin  de  leur 
entrcprifeconfiftoitdu  tout  en  cela.  Les  Ca- 
pitaines cxecurairent  fon  commandcment,& 
trouuairenriàlc  Courfàire , lequel  ne  penfoit 
non  plus  pouuoir  receuoiren  ce  lieu  aucun 
dommage  comme  il  auoit  trouuc  ceux  de  Mar 
nille  alors  qu’il  vint  l’aiîicger.  Cette  aflèuran- 
ce  luy  prouenoit  des  aducrtilîcmcns  qu’il  rece- 
uoit  de  la  Chine, par  lefquels  on  l’allcurolr  que 
ja  Toit  qu’on  deliberaft  au  Royaume  d'expedicr 
gens  cotre  hiy,toutefoiscela  ue  feroitpas  fitoft. 
preftj&qu’on  nepourroit  içauoir  ny  trouuer  ce 
lieu  où  il  eftoir,  & moins  entédre  que  les  Elpa- 
gnolsdes  Philippines  feroyent  demeurez  (ans 
vaifieaux  pour  auoir  efte  bruflez , joint  que  Icf- 
dits  Efpagnols  auoyent  efte  fi  mal  traitez  qu’ils 
aduifcroyentpluftoft  àferemparer  & réparer 
la  perte  paflee,  qu’à  fe  venger  d’aucune  injure. 

Le  M.  de  camp  ayant  entendu  cette  mef- 
garde  du  Courfàire, & s’eftant  bien  informe  du 
chemin  le  plus  fecret  qu’il  falloir  tenir  pour 
aller  là  où  il  eftoit , commanda  au  Capitaine 
Gabriel  de  Ribcra  qu’il  partift  viftement  pat 
terre  aucc  fes  gens , & que  le  pluftoft  & auec 
plus  grand  bruit  qu’il  pourroitil  donnaft  vnc 
alarme  à l’ennemy , & par  mefmc  moyen  en- 
joignit aux  Capitaines  Pedre  deChaues  & Lau 
rent  Chaeô  qu’ilsfe  miflent  dedas  des  vaifieaux 
légers  fur  ledit  fleuue  aucc  quarante  foudars, 
en  leur  mefurant  le  temps  de  telle  fone  que  tat 
ceux  qui  marcho.yciit  par  icire,  comme  les  au- 


qui  alloycc  par  eau  vinlîcnt  arriuer  cnfcm- 
ncoc  au  lieu  où  cftoit  le  fort  diiCoiirlaire& 
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donner  tous  l’alarme  en  vn  mcfme  in(lar,pour 
Jii’  mieux  paruenir  à leur  enrrcpnicj  demeurant 
tf  . quamàluyaueclcrcftede  (es  gens  pour  leur 
J ayder  & fecourir  où  Ce  prefentcroir  l’occafion. 

,!>  Ce  dcflcinreïlîit  fi  bien  que  les  vns  & les  au* 

5 très  firent  leur  deuoir  : car  ceux  qui  eftoycnt  ^ 

U fur  l’eau  bruflairct  toute  l’armcc  de  l’enncmy, 

3 & ceux  qui  vinoyenc  par  terre  vinrent  par  le 

j;  moyen  de  ceux  qui  auoycnt  mis  le  feu  à entrer 
■ci  dans  la  palilîadequcLimahonauoit  faite  pour  , 

[J  fa  defenfe,enrcrable  pour  la  garde  de  fes  gens 
p,  ' & de  fon  fort  ^ auquel  lieu  ils  mirent  pareille.  fri- 

n ment  le  feu  & tuaireiit  plus  de  cent  Ghinois,&  f'- 
• prirentplus  de  foixante&  dix  femmes  prifoti* 
nieres  qu’ils  trouuairent  en  la  palillàde.  Gom* 
jjT  me  le  Courfairc  ouït  le  bruit,  il  fe  retira  incô- 
2'  . tinent  dedans  fon  fort , lequel  bien  qu’il  euft  LimJ,tniSs 
efte  par  luy  fait  pour  fe  défendre  fi  l’armée  du 


J tre  luy  le  venoit  làaflàillir,luy  ïàuua  la  vie  pour 

lors.Car  il  fit  fortir  de  dedans  quelques  foudars  ' 

^ /&  les  enuoya  donner  vneclcarraouclic  aux  E-  tfeirnuuAe, 

f ïpagnolsqui  eftoyct  bienlasdutrauaildujour 
I & delà  chaleur  infupportable  qu’on  fentoit  du 

feu  des  nauires  ôc  des  maifons  de  la  paliiladc 
qui  brufloyent  en  vnmefmc  temps.  Les  Capi- 
taines voyant  cela, & s’appcrceuant  que  leurs 
gens  alloyent  en  defordre  & que  quant  à eux 
^ ils  ne  pouuoycnt  pas  fbuftenir  l’efcarmouchc 
fc  trouuam  aulfi  lâflcz  que  les  autres  (nonob- 


Royde  laChine  qu’il  feauoit  bié  fe  préparer  cô 
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fiant  que  le  renfort  que  leur  auoit  enuoycle 
M'.de  camp  les  euft  recrcez  & rcfrefchis)fon» 
nairent  alors  la  retraite  ayant  perdu  cinq  Efpa» 
gnols  & plus  de  trente  Indiens  que  tuèrent 
ceux  du  Çourfairc,  aucc  quelques  autres  qui 
furent  blelicz. 

Le  lendemain  lcM«.de  camp  mit  incôtinenr 
tousfes  gens  en  ordonnance  de  bataillon , & 
commença  à marcher  deuers  le  fort  en  inten- 
tion de  combatre  fi  Toccafion  fc‘prcfentoit,& 
y eftât  arriué  fe  campa  à deux  cens  pas  près  ou 
enuiron  : mais  il  trouua  que  le  Çourfairc  s’e- 
ftoit  bien  fortifie  toute  la  nuit , & qu'il  y auoit 
danger  d’aflàillir  le  fortàcaufe  de  trois  grôlTcs 
pièces  d’artillerie  qui  eftoyent  là  toutes  bra* 
i|uees  aueç  plufieurs  autres  canons  & engins  à 
feu.  Ce  confiderç  & veu  qu’ils  auoycnt de  pe- 
tites pièces  pour  le  battre  & fort  peu  4c  muni- 
tion, pour  l’auoir  defja  toute  employée  en  le 
défendant  aux  aflàux  que  le  Çourfairc  leur  a- 
uoit  donnez  à Manille  : le  M®.  de  camp  eu  fiir 
ccl’aduis  des  Capitaines  délibéra  que  puifquc 
l’énemy  n’auoit  aucunes  nauircs  pour  fuir  pr 
eau,  ny  moyens  ou  préparatifs  pour  en  faire, 
ny  pareillement  guère  de  viurcs  ( ayâs  efte  ars 
aucc  les  n auircs  ) c’eftoit  le  plus  expédient  & 
où  y auoit  moindre  danger  de  tenir  le  fort  af- 
fiege  Sc  demeurer  là  de  pie  coy , attendant  que 
laraminclcs  contraignift  de  fc  rendre  à leur 
mcrcy,  ou  venir  à quelque  côpofition, laquelle 
iJs.aymcroycnt  plus  cher  reccuoir  quelle  que 
ce  fiift  que  fe  laifler  mourir  de  mjtlc  fdm.  Cet; 
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tedclibcrarion  (cmbla  bonne  à cous,  & rou- 
rçfois  fucccda  au  rebours  de  ce  qu’ils  pêfoyenr, 
d’aucanc  que  pendant  les  trois  mois  du  lîegc  • 
qu’ils  tenoyent  par  eau  & par  terre  le  Courfai- 
rcquieftoitfin  ôc  inuenrif,  fit  faire  dedans  le 
fort  quelques  barqucs,&  les  equippa  le  mieux 
qu’il  peut  ôc  en  vue  nuit  s’elchappa  dedans  a- 
ucc  les  gens  (comme  il  fe  dira)  chofequi  fem-  chsf.  jr, 
bla  impoflible,&  fit  bien  esbahir  les  Elpagnols 
ôc  encore  plus  de  veoir  qu’il  eftoitpany  fi  fe- 
. .cretteraét  làns  auoir  cfte  apperccu  n’y  de  ceux 
de  l’eau  ny  de  ceux  de  terre. 

Quant  aux  fucces  & occurences  qu’aduin- 
rent  en  ces  trois  mois  je  me  déporte  de  les  dire, 
bien  qu’il  y en  aye  de  notables,  cftant  mô  intc- 
tion  de  narrer  les  caulesqui  ont  fait  entrer  les  ^ ' 

religieux  Auguftins  & leurs  compagnons  dans 
le  royaume  de  la  Chine,  & raconter  ce  qu’ils 
ont  dit  y auoir  veu  *,  pour  à quoy  mieux  parue-  mahon  penf~ 
nir  j’ayhiftoricjufques  à prefent  la  venue  de  W- 

Limahon,  & tout  le  refte  que  deiTus.  fioruê. 


Omoncon  CÂ^iuine  du  I{oy  de  U Chine  ~)tenAnt  en 

^uefi  e dpresle  courjkire  Ltmabon Je  . * , 

rencontre  duec  les  Ejpdgnols, 

Ch  AP.  VIII.  / 

îEndantque  duroit  le  fiege  que  nous 
|iuons  raconte  au  chapitre  antecc- 
Jentjil  alloit  & venoit  quelques  vaîf 
Veaux  à la  ville  de  Manille  (laquelle  ^ • . 

sdnfi  que  “dit  cft,n’cftoit  qu’à  quarante  lieues 
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y loin  de  1.1  bouche  du  fleuuc  de  Pangafinâ)pour 

apporter  des  viures  & autres  cliofcs  ucccflài- 
• rcsàrenrrcrencmentderarmcc.  Siaduintvn 
jour  qu'vn  nauirc  de  Michel  de  Loarchc  (dans 
Jequeieftoitle  P.Herrade,  Prouincial  des  Au- 
guftinSjqüi  choit  venu  vcoir  lcM.de  camp  à 
f^encontre ét  P^ingafinaiî,  ôc  s’cïi  rctoumoit  à Manille  tenir 
nanire  cUi-  le  Chapitre)fe  récontra  au  fortir  du  port  & ifle 
fW'V.  de  Bulian  à lèpt  lieues  de  là  jàucc  vue  autre  na- 

uirc de  làint  Glcy  qui  drciroit  la  proue  pour 
entrer  au  port  : & cuydant  que  ce  fuft  vn  vaih 
feau  des  ennemis  ûnsladcucrs  luy  auec  vn  aiir 
trenauiredccopagnie,  bien  qu’il  n’y  euh  en 
) , ' tous  les  deux  que  ledit  P.Prouincial  auec  cinq 

autres  Efp.ignols  èc  les  mariniers.  Le  nauirc 
■î  fàintGley  voy.int  qu’on  venoit  vers  luy  fe  vou» 

lutmettreenfuite, ce  que  toutefois  ne  poll- 
uât faire  à caufê  du  vent  qui  eftoit  côtraire, ce- 
la fut  caufe  que  les  deux  nauires  où  cftoyent 
les  Efpagnols  qui  allôycnt  à voile  & à rame  apr 
prochairent  en  peu  de  temps  l’vn  de  l’autre  de 
• la  portée  d’vn  coup  de  canon  & encore  plus 
près. 

Zinfdy  cin-  En  Ivn  de  ces  deux  nauires  eftoit  vri  Chinois 
wis.  nomme  Sinfay  qui  auoit efté  trafiqué  Ibuucnt 
à Manille  & eftoit  .aimé  ^ cogneu  des  Efpa- 
gnols  & entendoit  bien  leur  langue  : lequel 
comme  il  vit  que  ç’eftoit  vn  nauirc  de  la  Chine 
qui  n’auoit  pas  l'apparence  d’eftre  vailîèau  de 
Courfaire,  priales  Efpagnols  de  ne  point  tir^ r, 
T«»rfarler.  & ne  luy  faire  aucun  tort  tant  qu’il Teeuft  au 
vray  qui  eftoyçt  ceux  de  dedans.Adonc  fc  met- 
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tântdcflfusla  proue  dii  nauire  & demandant 
aux  autres  quels  ils  eftoyent , ôc  de  quelle  qua- 
lité, il  feeut  que  ç’cftoirvnvaiffcau  de  i’armec 
cnuoyce  de  par  le  Roy  de  la  Chine  contre  le 
Courfaire  Limahon , & qu’ayant  lailï'é  la  flotc 
derrière  il  s’eftoir  mis  dellùs  mer  pour  aller  del 
couurir  les  Ifles , & fçauoir  par  mefme  moyen 
s’il  n’y  feroit  point , ôc  que  pour  mieux  s’en  in* 
former  ils  alloyent  au  port  de  Bulian  duquel 
ils  clloycr  partis  en  mclme  temps  que  les  deux 
nauires  dcfquels  ils  s’eftoyent  voulus  fuir,crai- 
gnant  que  ce  fullent  gens  dudit  Courfaire.  Au 
moyen  de  ce  pour  parler  ils  s’aircuraircnt  les 
vns  lcs  autres  5c  s’approchairentenfcmblemêt 
en  toutes  paix  & amitié, puis  fe  mirent  incon- 
tinent lesÈlpagnols  en  vn  efquif  & allaitent  au 
nauire  Chinois  menant  auec  eux  le  fufdit  Sin- 
/âypour  cftrcleur  trucheman. 

‘ . En  ce  nauire  eftoit  vu  homme  d’autorité  nô- 
mc  Omoncon  lequel  monftra  au  Prouincial  & 
aux  autres  Efpagnolsvnc  patente  de  fon  Roy 
par  laquelle  luy  & fon  Côfeil  pardônoit  à tous 
les  foudars  de  Limahon  s'ils  le  vouloyent  aba- 
donner  5c  fe  ranger  du  party  de  la  couronne, 
promettant  de  grans  dons  & grâces  à quicon- 
que lepourroit  appréhender, ou  tuer.  Alors 
Sinfay  luy  raconta  comme  lé  Courfaire  auoit 
abbordé  les  Ifles  , & tout  ce  qui  eftoit  aduenu 
.au  flege  fufmcntionné,  & corne  ils  le  tenoyent 
afliegé  fur  le  fleuuePangafinan,d’où  il  luy  eftoit 
impolEblc  d’efehapper.  Le  Capitaine  Omon- 
con fut  fort  aile  de  ces  nouucllcs,&  en  teunoi- 


Apfncfut 


Omoncen. 


Aduis  donné 
i Omomen, 
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gnagc  de  ce  les  cmbrallà  beaucoup  de  fois  & 
Cartjftf,  autres  careiïcs  declaratiucs  de  (à 

ioyc,  Sc  de  fait  s’en  vouloir  retourner  fiir  le 
champ  deuers  l’armec  : toutefois  pour  s’en  in- 
, former  d’auâtage  luy  ayât  efté  aireuré  qu’on  at- 
tendoit  les  nouuclles  corne  le  Courfairc  feroit 
pris  ou  mis  àmort,  ils aduifa  jjuis  qu’il  eftoic 
iî  près  du  Maiftre  de  camp  de  1 aller  veoir  pre- 
Cmonfem  v*  micrcmeiit  en  la  compagnie  de  Siniay , qui  c- 
leMc,  J yj^5  Qr  autres  , ôc  par  le 

moyen  duquel  fc  pourroit  mieux  faire  vn  rrai- 
tc  de  paix  & d amitié  entre  les  Chinois  &:  les 
Efpagnols , & vn  bon  accord  entre  eux  tou- 
chant la  mort  ou  la  capture  du  Courfàire.  A» 
uec  cette  reiblution  ils  fe  departirét  tous  d’en- 
femblc , allant  les  vus  à Pangafinan  où  ils  arri- 
uairent  le  mcfme  jour , & les  autres  à Manille, 

:_j --reSé  \ 


Omoncon  efi fort  bien  receu  de  malfrat  de  cdmpj 
fuis  beberge' à Mamlieparle  GoHuemewr, 
duquel  Ueafdccorde  le  '^oydge 
de  ld  chine  duec  les  I(eli~ 

^eux  ^ugufitnsi 
Ch  APi  IX. 

E Maiftre  de  camp  ayant  ente-* 
du  la  caufe  qui  amenoit  Omô- 
con,  luy  fit  vn  fort  bon  recueil, 
& tout  plein  de  courtoifie , & 
luy  monftrant  ledeftroit  où  il 
tenoit  le  Courfàire  ( duquel  il  fembloit  cftro 
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impoffible  qu’il  peut  cfchappcr  iPil  ne  prenoit  • 

des  ailes  comme  vnoifcau)iuy  conleilla  que 
tandis  que  viédroit  Tilluc  qu’on  fouhaitoitlao 
quelle  ne  pourroit  beaucoup  tarder  il,fc  allaft 
à Manille  qui  cftoit  proche  de  là,pour  illecfc  rc 
polcr'dc  récréer  aucc  le  Gouucrneur&  les  au- 
tres Elpagnols  y cftâs,attcndu  que  c’eftoit  aflez 
de  luy  Icul  pour  faire  ce  qu’ô  prctêdoit  fans  q la 
floteduRoy  de  laChinc  bougeaft  du  port  où  elle  . 

eftoit  en  {cureté;  5c  pour  ce  f’offrit  à luy  bailler  ^ - 

vn  nauire  à rames  de  ceux  dot  il  le  feruoit  pour 
faire  apporter  des  viurcs  & munitions  & en- 
uoycr  aucc  luy  le  Capitaine  de  Chaucs  lequel 
pour  quelque  autre  occallô  deuoit  aller  a Ma- 
nille, l’allcurant  qu’il  luy  rendroit  le  Courlaire 
more  ou  vif  auplulloft  que  pourroit  permet- 
tre le  temps  à acheuer  telle  cntrcprife.Omon-  Omonron  ys 
con  trouuant  bon  ce  que  luy  difoit  le  Maillrc 
de  camp  y acquie{ça,&  rembarquant  en  la  cô- 
pagnic  dudit  capitaine  enuoya  Ton  nauire  en  * * ' 
haute  mer  pour  autant  qu’il  eftoit  grand  & dc- 
mandoit  beaucoup  d’eau,lequcl  toutefois  vint 
àrcbourlcrau  mefmc  flcuue  parle  vent  con- 
traire,ce  que  ne  fit  celuy  à rames  où  il  cftoit,lc- 
quel  co{loyant  la  riuc  à labry  du  vent  arriua  en  Atinm.  ^ . 
peu  de  iours  au  pon  de  Manille , où  ils  furent 
bien  rcceus  & feftoyez  du  Gouucrncur. 

Omoncon  fe  tint  en  ce  lieu  quelque  temps  ^ 
au  bout  duquel  voyant  que  le  fiege  alloit  en 
longueur , & que  fa  demeure  pourroit  engen- 
drer quelque  fouplbndc  {à mort, & Confidc- 
rant  d’ailleurs  que  la  âote  enuoyée  contre  Li- 
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• ninhon  cftoit  demeurée  en  l'attendant,  & que 

, ce  Courfairc  ncpoiuioit  efehapperdes  mains 

des  Efpagnols  qui  le  tenoyent  alîîcgé  lefqucls 

Icnuoiroycnt  fans  doute  vif  ôu  mort  au  Roy, 

J comme  ils  luyauoyét  promis,  délibéra  de  feii 
Ctmncen  de-  \ i ^ i 

hbere  de  s'en  ^^^^i^rncr  a la  Chine  aucc  CCS  bonnes  nouucl- 
tettnrner.  Ics, cn  intention  de  rcucnirvnc  autre  fois  pour 
emmener  ledit  Courfairc,  auffi  toft  qu’il  feroit 
pris.  Sur  cette  rcfolution  il  va  au  bout  de  quel- 
ques jours  chez  le  Gouucrncur  luy  communi- 
quer ce  qu’il  aiioit  délibéré  à celle  fin  qu’il  luy 
pcrmiftdc  jemeure  à execution.  Le  Gouucr- 
ncur trouua  fort  bon  Ton  aduis  & luy  confir- 
^(mr/fes  Jh  promcllè  du  Maiftre  du  camp,(çauoir  eft 
ouHtruiHr.  que  fi  toft  que  le  Courfairc  feroit  pris  ou  misa 
mort  il  ne  faudroit  de  l’enuoyer  au  Roy  de  là 
Chine, ou  bien  qu’il  feroit  mis  en  lieu  fenr,  dot 
. ^ on  luy  dùnroit  adüis  à fin  de  l’chuoyer  quérir, 
ou  bien  y venir  luy  mcfinc,  promettant  au  rc* 
ftedcluy  fournir  abondamment  tout  ce  qui 
' luy  feroit  necclTàire  pcmr  fon  voyage.  O-» 
ojfrts  d'O - hioncon  le  rcmcrcià  de  fes  offres  &cn  recipro- 


f cmmanicét 
lim. 


Tri(,nccn. 


que  d’icelles  promit  audit  Gouucrneur  que 
■pour  autant  qu’il  fçauoit  &auoit  mefrac  cn- 
, tendudesReligicux  Auguftins,  CDmmeluy& 

^ fon  predccdlcur  Adclantade  Michel  Lopes  de 

( ; ■ Legalpy  auoycnt  fouhaitc  beaucoup  de  fois 

<i‘cnuoyer  quelques  Religieux  à la  Chine  pour 
y prefeher f’Euangilc  ,& vcoir  le  royaume , & 
-qu’ils  n’aiHDyciu  peu  encore  effedtuer  ce  defir, 
d»jfHi  an  pour  caufc  quc  pas  vn  des*  marchans  Ghincis 
gftoyejjc  venus,  négocier  à leur  port  n’en 

auoic 
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auoit  Voulu  cmmcncr  aucun , nonobftant  que 

pour  ce  faite  on  leur  euft  offert  tout  ce  qu’ils 

cuflènt  demandéjCraignanr  tous  de  contreue- 

riir  à la"loy  de  leur  Royaume, & cil  eftre  punisj  *1* 

pour  CCS  çaufes  il  emmeneroit  aucc  luy  à la 

Chine  les  Religieux  que  fa  feigneurie  luy  cô- 

manderoit,  & pareillement  quelques  foüdars 

fils  voüloyèiu  aller  quand  &eux,fe  fiant  fur 

les  bonnes  iloaiuclles  qu’il  portoir, moyennant 

lefqaelles  il  fc  renoit  allcurc  qu’ils  ne  tombe- 

royér  en  àiicun  danger  & que  le  Viceroy  d’Au-  y 

chco  ne  le  prédroit  ch  mauuaifc  part*  pour  af- 

fcurance  dequoy  il  leur  lairroit  tels  oftagei  ’ 

qu’il  luy  plairoit.Le  Gouüerhcur  fut  trefaife  de 

ces  offres  comme  de  chofe  que  luy  &ious  ceux  * . 

1 un  1 ■ \ GouMtrneitti 

dcnile  deliroyent  extrêmement  long  temps 

yauoit,  Repartant  les  accepta  tout  à l’heure, 

luy  difant  que  quant  aux  oftages  qu’il  promet- 

toit  il rcnqùitoitfranchemcntj comme  eftant  / 

trcfquc  fatisfàit  delà  valeur  &prcud'hommic* 

luyuant  laquelle  il  hevoudroit  faire  chofe  qui  ' 

fuft  cotre  fon  dcuoir&la  qualité  de  fa  persône. 

Sur  ce  ledit  Gouucrncur  cftât  tout  ioyeux  de 
telles  noüuellcscnuoya  quérir  incontinent  le 
î^rouincial  des  Auguftins,  cfleu  depuis  peu  de  ^ , 

jours,qui  eftoit  F.  Alonfc  d’Aluarade  perfon- 
nage  de  trcflàintc  vie  & l’vn  de  ceux  qui  furet  U 

enuoyez  par  l’Empereur  Charles  Qmntchcr- 
cher  & defcouüir  la  neuue  Guinée  , auquel  ' 
il  communiqua  les  honneftes  offres  que  le  Ca- 
pitaine Omoncon  luy  auoit  faites , dont  ce  bô  ' V 

pere  fut  fire^ouy,quil  luy  dit  que  tout  vieil. 
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qu^itcftoitily  vouloir  aller  luymefmc , cc  que 
toutefois  ne  luy  accorda  leGouuerneur  târ  pour 
l’amour  de  fon  âge , que  pour  autres  bons  rc- 
[ènfuUâtitn  fpcdts  particuliers.  Làdefllis  ils  confultairent 
qüireroirceluyquiiroit&fembloit  plus  pro- 
Uchinti  - pre  à celle  entreprife  ( qui  cftoit  comme  nous 
auons  dit  de  moyennçr  l’entrée  de  la  Foy  audit 
Royaume)&  à la  paifin  refolurcnt  d’y  énuoycr. 
fans  plus  deux  Religieux, pour  le  petit  nombre 
d^iceux  en  ces  quartiers , aucc  deux  foudars 

Ï>our  leur  tenir  ccqnpagnic,&  que  les  deux  Re- 

igieux  Ce  feroiêt  le  P. Martin  deHcrrade  né& 

V M-rii»  V«  natif  de  Pampelune  * qui  fortoit  tout  frefehe- 
Ktrr^ie,  fnent  de  la  charge  de  Prouincial  ( lequel  ôutre 
ce  qu’il  eftoit  trcllàint  & trefçauant  per  fonna* 
gc,&  fur  ce  dèlir  d’aller  à la  Chine  auoit  Appris 
la  langue  du  Royaume*,  s'eftpit  encore  main- 
♦ V'êytt  tcfpis*  offert  pour  efclauc  à plufieurs. marchas 

Chinois  afin  qu’ils  vouluffét  rcmmener,&  par 
ce  moyen  peuft  effcûucr  (on  bô  vouloir)&:  Le 
P.H.M4ri».  P.Hicronymc  Marin  natif  de  la  ville  de  Me- 
xique qiii  eftoitauflî  dôde  homme.Lcs  hom- 
mes d’eipee  qu  ils  rioramairent  pour  accom* 
pagner  ces  Religieux  s’appelloyent  Pedre 
T.Sâmiittt.  Sarmient  natif  de  Vilorado,  grand  Alguazil 
. de  Le*r-  deManillc  , & foh  compagnon  Michel  de 
Loarchc  tous  tons  Catholiques,  & hommes 
de  telle  autorité  qu’il  effoit  bien  conuenable 
tàmimt  & pour  l’en treprilc  de  cc  voyage,  lefquçjs  alloyét 
teMTchepanr-  auec  CCS  Rcligicux  à tcllc  fin  & intention , que 
dtpit-  quand  ils  feroyent  retenus  auprès  du  Roy  de  la 
Chine  luy  annonçant  l’Euangile  jiceux  s’en  If- 
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Virtflet  aux  Ifles  y apporter  le  s notiucllcs  de  ce 
qui  fcroir  acluenu  & auroycnt  vcu  pour  cii  do- 
ncr  aduis  au  Gouucmcur  & le  mander  au  Roy 
d’Eipagne  s’il  en  cftoit  de  befoin.  Gctte  offre 
du  Capitaine  Omoncon  » enfcmblereleâioit 
des  pcrfbnn^es  faite  pat  ledit  Gouuerfacürfic 
Prouincial  fut  incontinét  diuulguéc  par  foutQ 
la  ville , & aueccc  que  chacun  s’eri  cÇouit  fort 
fut  encore  approuuce  de  tous  pour  auoir  efte 
elleus  à ce  faitdes-perfonnages  fi  notables, dot 
chacun  eftoit  trefeontét  pour  l'allèurâce  qu’ils 
auoycnt  que  telles  gens  ne  faudroyêt  cri  et  qui 
leur  fefoit  rccdmandé,  ayât  au  demeurarit  plus 
d’enuicdclcs  vcoirpartir  que  de  regret  de  leà 
perdre  pour  eftrc  ce  voyage  tâtdcfirc,prfemie- 
rement  pour  le  fcruice  & Y’hÔrteur  de  Dieii,& 
fecondementpour  Icproufic  quideuoit  venir 
à vn  chacun  par  le  mutuel  trafic , Sç  les  bonnes 
nouuelles  qu’on  portoit  au  Roy  de  la  Chine. 

Le  Gouucrneur  fit  venir  les  perfbnhagcs  dei 
nommez  deuant  le  Capitaine  Omoncon,  Sc 
leur  dit  ce  qui  auoit  efié  détermine  : à quoy  il^ 
condcfccndiredt  aucc  grand’ioyc  ôc  rcmctcic- 
mens , À:  alors  ledit  Gouucrneur  en  Icurpre- 
fencc  donna  en  figne  de  gratitude  audit  Omô* 
ton  vue  fort  belle  chcfnc  dV)r  & vn  trefriche 
& braue  accouftrement  d’cfcarlate  rouge , qui 
fut  vn  presét  que  le  capitaine  cïlima  beaucoup 
& fur  prife  encore  d’auantage  en  la  Chine  co- 
rne chore,qui  y eft  rare,&:outrc  ce  luy  fit  appre 
fter  vil  hôhprablcprcfcnt  pour  offrir  au  Gou» 
uerneur  de  Chfiichco  qui  auoit  "“enttoyc  ledit 
; ‘ Ce  ij 
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Omoncon  par  le  commandcmct  du  Roy  pour 
aller  en  quelle  apres  le  Gourfaire  & encore  vn 
autre  pour  le  Viceroy  de  la  Prouince  d’Ochiâ, 
qui  eftoie  en  la  ville  d’Aucheo,&  d’ailleurs  afin 
que  Sinfay  qui  cftoit  vn  marchâc  fort  bien  co» 
gneu (comme j’ay  dit cy  delfus  ) ne  s’en  allaft 
point  mal  cotent  auecques  eux,  &par  ce  moyc 
ne  mift  quelque, crapefehement  à l’affaire  qui 
. fc  prctendoitjil  luy  nt  aufll prefent  d’vnc  chef- 
Tteftni  4 ne  d’or, qu’il  meritoit  bien  fans  cela, pour  auoir 
Stnfty.  çousjours  eftc  fidelle  amy  aux  Efpagnols.Outrc 

ce  furent  alîemblez  de  l’ordonnance  & man< 
dementduGouucrneurtouslcs  cfclaucs  Chi- 
nois qui  auoyenteftc  au  parauat  en  la  puifïàn- 
, ce  de  Limahon,  & depuis  furent  pris  au  fort  de 
à/çÎ4utt  rf- Paugafinan , & les  donna  ledit  Gouuerneur  à 
Omoncon,afîn  qu’il  les  rem enaft  francs  &li» 
bçes  en  leur  païs,mahdant  pareillemêt  au  Mai» 
ftrç  de  camp  enfemble  aux  loudars  & Capitai- 
nes qui  eftoyent  au  fiege , qu’ils  euflent  à redre 
& dçliurer  tous  les  autres  qui  leur  eftoyent  dc- 
nicurez,  s’obligeant  de  payer  luy  mefmeaux 
fpudars  à qui  ils  appartenoyct  la  raçon  de  cha- 
cun d’eux  félon  ce  qu’ils  pouuoyent  valoir.Cc» 
^fepdfdûfi  appreflcr  trefabondamment  toutes 

4t  les  chofçs  neceffaires  pour  le  voyage, ce  qui  fut 

• ’ fait  en  pen  de  temps. 


] 
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' m Limahon  i part  de  la  l>ille  de  Manille^ 
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C H A P.  X. 

E Dimcchc  du  matin  qui  cftoit  Aj]tmllfê, 
le  lo.  de  luin  en  l’an  i j 7 s’aA 
rcmblairctle  Gouucrncur  def* 
fufdir,  & cous  ceux  qni  eftoyent 
dans  la  ville,  & s’en  allaircnt  au 
^ monailere  des  Auguftins, auquel  lieu  fut  chan- 
tée foleiinellement  vnemeflcdu  S.  Erprit,&  S. 

apres  qu  elle  fut  dite , & que  tous  eurent  fait 
^ prière  à Dieu  que  ce  fiifl:  ion  faint  vouloir  d’ar* 
cheminerce  voyage  de  la  Chine  à l’hôneur  & 

' glolrcdefaDiuinemajeftc&àlalaluationdes 
, âmes  de  ce  grand  Royaume  , que  le  Démon 

retenoitlbn  fà  puillànce:  Omoncon  auecSin»  - 

''i.j  congé  du  Gouucrneur  & des  antres, les  ttmnt. 

V recueil  & traitement  qu’ils 

' , luy  auoyent  fait,  & leur  promettant  en  recom- 
leuTeftre  toujours  fîdele  amy,côme  ils 

Icverrotpàreffctj&parlacôduitedeceuxqu’il  > 

demandée  luy  inelmc  & acceptée  de  Ion 
\ grc  pour  les  mener  auffi  Icuremmt  que 

perlônne,  laquelle  il  lairroit  pluftoftauoit 
lualquepasvn  de  ceux  qu’il  auoic  pris  en  fa  *: 

f charge.  Le  Gouucrneur  & les  autres  le  regra- 
ciairenthonneftement  des  nouuelles  offres 
qu’il  fai(oir,luy  répliquât  qu’ils  auoyeqt  de  leur 
çpftc  la  mefme  aflcurance  de  là  peflbnne  , Ôc 
f fur  ces  paroles  prirent  congé  tant  de  luy  que 
' des  Religieux  & leur  compagnons  non  fans 
" grandes  pleurs  db  parc  & d’autre.  ^ 

i ' De  ce  pas  ils  le  yont  tous  embarqu*  dedans 
I \ , Cciij 
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yu  vaiflcau  des  Iflcs  apprefte  pour  cet  effet, 
Jcquél  demara  du  porc  aucc  vn  autre  vaiflcau 
^ de  marchans  Chinois  qui  cfl'oitauiîî  àManille, 

ôc  dedans  lequel  fc  mit  Sinfay  auec  tous  les  vi- 
iires  & prouiflpi^s  jufques  au  porc  dçBulian,où 
cftoit  le  grand  nauire  d’Omoncon,dans  lequel 
fe  deupit  faire  le  voyage  , & cfloit  celuy  qui  a- 
' uoit  eflé  reppufle  du  mauuais  temps  au  fleuuc 

etdtirt,  ilc  Pangafinan  comme  ^dic  eft.Si  n arriuairent 

audit  port  que  le  Dimenchc  cnfuyuanc , pour  f 
' auoir  eu  le  temps  fort  contraire,  qui  leur  auoic 

lait  perdrcdevcucTautrcnauire  de  compagnie  i 

^ oùcftoyencles  viurcsjlcquelils  trouuaireutau  : 

t port  deuant  eux , pource  qu’eftat  de  haut  bord  j 

ilcnauoitmieuxnauigc,  &eftoitarriuc  plu-  t 
1*  ftoft.  Ils  trouuairéc  là  auflî  deux  foudars  que  le  a 

it  campmade  J g Camp  auoit  enuoyez  de  Pangafinan  le 

jTJuquçiijçQ  il  ayQjfvcu  entrer  le  nauire  dans  « 
ledit  port  ) apec  charge  & mandement  de  leur  i 
dire  qu’ils  vouluflènt  fingler  jufques  à luy.  Ce*  i 
la  fit  foupfonner  les  Religieux  & leur  compa.  1 
gnons  qui  craignoyent  que  le  Maiftrc  de  camp  f 

ne  les  voululîrçtcnit  jufques  à cequ’on  vift  l’ilr 
fiic  de  rafliegement  dp  fort  qu’on  efpcroit  pre- 
drede  jouràautre,  afin  qu’ils  emmenaflcnta.r 
uec  eux  à la  Chine  le  Courfaire  Limahon 
. . mor c ou  vif,au  moyen  dequoy  tous  furent  qu;^ 
fi  d aduis  que  fans  luy  obtempérer  py  prendre 
côgc  de  fa  pareils  deuoyétpourfuyureîe  voya- 
gc,quiefl:oit  deux  tous  fi  fort  defire  que  chafi 
que  heure  leur  duroic  autant  qu’vne  année, 
paign^  que  quelque  cucncmct  ne  vinft  cm» 


il 
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pcichcr&dcftourbcr  leur  cntreprifc.  Toute- 
fois ayat  furcc  pris  meilleur  aduis , & cognoit 
fant  bié  le  naturel  & le  bon  zèle  du  M'*dc  câp 
( que  le  P.  Herrade  auoit  touljours  tenu  corne 
fils /pource  qu’il  eftoit  neueudeTAdelantade 
LegafpijpremierGouuerneur  habitateur&def^ 
couureur  des  Philippines, auec  qui  il  eftoît  allé 
de  Mexique  aufditcs  lüeslors  qu’il  l’n^mena 
quâd&luy  forcicunc  enfant)ils  accordairent 
d’y  aller  pour  luy  obeyr  &prédre  conge  tant  de 
luy  que  des  autres  amjs  qui  eftoyent  en  1 olt,&  ^ 

furcet  accord  {brtirenr  du  port  en  tournant  la 
proue  vers  Pangafinan  qui  n’eftoit  qu’à  fept 
lieuc&de  là, mais  à peine  en  eurent  ils  fait  trois 

cu’il  fe  leua  vn  vent  contraire  fi  impetu-  „ 

^ ,1  1 I -,r  • /r  ^ c Vtuf(tmr4f 

eux  , qu  il  ne  les  lailla jamais  paliet  outre,  3c 

leur  fut  force  de  reuenir  au  mefmc  portren- 

uoyant  de  l’aduis  de  tous  vn  nomé  Pedre  Sar- 

mient  dans  le  nauire  ou  efioyét  venus  les  deux 

foudars  rufmentionnez,lequel  pour  efire  petit 

&à  rames  ppuuoit  plus  façilement  & fans 

gràd  danger  cofioyant  la  terre  abborder  àPai;- 

gafinanjpour  illec  au  nom  de  tous  s’exeufer  en- 

uers  le  Maiftre  de  camp , & prendre  conge  de 

luy  & de  tous  les  autres  amis,lelquels  il  priroic 

d’auoir  mémoire  d’eux  en  leur  ptiercs&Ies  re- 

cÔmander  à Dieu  3c  le  fupplier  qu’il  luy  pleufi; 

les  aflifter  & fccourir  pour  paruenir  à l’cntre- 

prife  tant  defirce  d’eux  tous  : luy  enchargeanc 

au  furplus  ^d’amener  le  trucheman  qu’ils  de-  j 

uoyét  mener  auec  eux  qui  eftoit  vn  ieune  gar-  , 

fonCjûnois  appellç  Hcrnand  qu’ils  aupyenç  1 

■ Çç 
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bapçifc  à Manille,  & parloir  bien  Elpagnçî, 

* , Si  alla  Pangalînan  ledit  Pedre  Sarmicnç 

^ accomplir  fort  fidelenïcc  ce  qu’on  luy  auoit 
recommande  j toutefois  ne  fc  contentant  de  ce 
l?  Maiftre  de  camp , ny  les  Capitaines  & fou- 
darsqui  portoyent  grande  affedion  aufdits  re» 
Jigieux  ^compagnons  pour  leur  mérite,  ils 
deliberairent  de  les  enuoyer  quérir, & fopplier 
de  les  venir  veoir  deuant  que  partir,  puis  qu’ils 
en  eftoyent  fi  près.  Les  Religieux  oyant  cela 
(non  toutefois  fans  foupçonnercc  que  nousa- 
uons  dit  cy  ddfiis  ) & voyât  qu’ils  ne  pouuoyct 
refufer  d’aller  julques  audit  lieu  pour  fatisfairc 
lesKtU^ttHx  à jçyj.  mandement  & priere  fihonnefte:ils  for- 

Bulian  à vn  bon  temps  ( car  le  vent 
^ s’eftoit  calmé  ik  auoit  laîflc  la  mer  vn  peu  feu» 
lement  cfmeuc  ) & auec  cette  bonafle  abbor* 
dairentàPangafinan,  où  ils  furent  receus  du 
Maiftre  de  camp  & des  autres  à trefgrand’feftc 
dedans  & dehors.  Adonc  ils  tromiaircnt  tout  le 
côtrairc  de  ce  qu’ils  auoyêt  penfe,  Se  tant  s’en 
falut  que  le  Maiftre  de  camp  les  retinft , qu^au 
cqntraireil  les  expédia  en  peu  de  temps,  leur 
baillant  fur  le  champ  tous  les  efclaues  que  le 
Gouuerneur  luy  mandoit  ( du  grc  & conlcntc- 
mcntdes  foudars  qui  les  detenoycm,lerquels 
' entendant  ce  qu’on  en  deuoit  faire, les  cedairet 

■ trefiiolonticrs  ) Se  pareillement  le  truchcraan 

- qu’ils  demâdoyent  Se  tout  le  refte  qui  cftoit  re- 

quis pour  le  voyage,priât  par  lettre  le  Capitai- 
XffMMMV*  rie  Omoncô  qui  eftoit  demeuré  à Bulian  de  les 
d4ù«af.  auoir  pour  recommandez , comme  il  elperoit 


IL  pAR^TM  LIV.  I.  IJJ 

qu’il  fcroit&luy  prpmettat  de  fâ  part  le  merme 
s que  luy  auoit promis  le  Gouuerneur,fçauoir 
JE  cft  de  luy  enuoycr  le  Couriàire  mort  ou  vif,  fi 

toft  qu’il  auroic  moyen  de  ce  faire.  Il  pria  aulii 
le  P.  Herradc  de  vouloir  mener  aucc  luy  vn 
JJ.  nommé  Nicolas  de  Cuencafoudard  de  fa  com« 
pagnie,qui  deuoic  acheter  pour  luy  quelques 
^ ' chofes  en  la  Chine  j ce  qu’il  accepta  bien  volô- 
(j]fj  ticrsjluy  offrant  de  le  traiter  comme  fà  perfbn- 

[(c  ne  propre , puifque  dépendant  de  luy  il  le  re- 

ojsj  putoit  comme  fîen.  Départ  4f 

ooii:  Apres  ces  recômandations,&prenat  conge  f*n^»finan, 

15^  duMaiftre  de  câp&de  tousies  autres  de  l’armcc 

Islf  aucc  autat  de  pleurs  Sc  de  larmes  qu’ils  auoyêc. 
jvj  fait  à Manille,ilsreprenentlcûr  chemin  vers  le 

jjjj  port  de  Bulian  duquel  ils  eftoyent  partis  , Sc 
itlff.  cnuoyalcMaiftredecarapaueccuxjufquesau 
jjjjj  dit  port  le  Sergé  t m^cur  porter  vne  lettre  à 

Omoncon,&  vn  prefent  de  viandes  & autres  ci* 
jçji  chofes  âuec  deux  lettres  miflîucs  addrefîàntes 
jfjj  au  Gouuerneur  de  Chinchco,&:  au  Viceroy  de 
laprouincc  d’Ochian,parlefquellcsillcurmâ- 
|5  doit  comme  il  auoit  mis  le  feu  à la  flore  de  Li-  , ' 

niahon  & tue  plufieurs  de  fes  gens , & qu’illc  . 

jjjj  tenoit  aflîcgc  fi  eftroitement  qu’il  ne  luy  cftoic 

polTiblc  d efehapper  ny  cftrc  encore  long  teps  ^ 

^ fans  fc  rendre , & qu’il  fc  comporteroit  enuers 
j{j  luy  fut  vif  ou  mort  félon  & comme  le  Gouuer- 

neur  de  Manille  luy  efcriuoit  & proraettoit.  Il 
accompagna  ces  deux  miflîues  de  deux  prefens 
af^uoii  d’vn  baflln  d’argent  & de  quelques 


' ' "l 
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fh»/êt  rol)bcsdcdrapdcGaftilIe(c[Uc  lcs  Chinois  c» 

€»  U Ch»u  flinicnt  beaucoup)  & autrès  chofes  fingülicrcs 
qui  font  rares  en  ia  Chiné  ; àbcc  vnc  honncfto 
lexcufc  de  ce  qu’il  ne  leur  cnuQyoit  dauantâgo 
à caiiÜê  du  lieu  incommode  oà ‘il  èftoit  lors  Sc 
loin  de  Manille  où  eftoyçnt  Tes  facilitez.  ^ * 

Si  arriuairent  le  mefme  jour  auec  bop  téps  au 
dit  porc  de  Bulian,auquel  lieu  ils  trouuairéc  le 
Capitaine  Omoncon  qui  les  artendoit , lequel 
ayâr  reccu  Icprclcntqup  le  Sergent  majeur  luy 
.offrit  au  nom  du  MaiAre  de  camp  le  remercia 
grandement,  &luy  confirma  de  nouueâu  ce 
qu’il  auoit  promis  au  Gouucrneur. 


Zfs  Ejj^âgnoU  partent  du  port  de  Bulian  auec 
le  Capitaine  Omoncon,  crabbordent 
à la  terre  ferme  de  U 
chine. 


Ghap.'  XI, 


SâÎHl  Jejîr  itt 
P.  Hermit. 


Ebon  P.Hcrradc  fiifmcntionné 
auoit  fi  grand  defir  de  fe  veoir 
dedans  la  Chine  tat  pour  y pref- 
cher  TEuangile  que  veoir  la  grâ, 
deur  qui  fe  racôroit  deceRoy- 
aumc,que  combien  qu’il  fuft  desja  expédié  du 
Gouucrneur  &du  MaiAre  de  camp  dclTufdics, 
fi  luy  cAoic  il  aduis  qu’on  le  vouloir  empeicher 
El  panant.  ^ dcAourbcr  de  ce  voyage.  Et  partant  pour  le 
ycqir  hors  de  cette  craiiuc  ainn  copnn^c  ils  arr 
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riuqyent  audit  port  de  Bulian , il  parle  au  capi-  PrUre  Ju  P. 
taineQmoncon  & le  prie  gracieufement  que  Hirr^ie. 
puifque  le  temps  n’eftoit  contraire  ils  fîflent 
voile  incontinét.Onioncon,qui  ne  defiroit  au- 
tre choie  & auquel  chafque  heure  qu’on  le  rc- 
tenoit  fcmbloit  auffi  longue  quVne  année,  cô-  / 

manda  fur  le  champ  aux  mariniers  qu’ils  ap-  ' • , 

preftalTciît  les  chofes  nccclîàircs  pour  nauiger, 

& qu’elles  fulTènt  cette  nuit  deflus  vne  ancre, 

pour  fortir  du  port  apres  minuit,  c<)mme  ils  fi-  Parumtnt, 

renr  en  leuant  l’ancre  enuiron  l’aube  du  jour, 

le  Dimenche  zy.  de  luin , & embarquairent  en 

leur  compagnie  vn  appelle  lua  de  Triane  fou-  ' ' 

dard  Efpagnol  que  les  Religieux  cmmcnaircnc 

pour  f’en  feruirau  nauigage,  pour  ce  qu’il  e-  1 

Roit  homme  de  mer. 

Adonc  apres  auoir  faitpricreà  noftre  Sei- 
gneur de  les  conduire  en  leur  voyage,  ils  firent  V 

voile  aucc  bon  temps  cftant  en  tout  zo.pcrfon- 
nés  tant  R^igieyx  que foudars  &c  gens  de  fer- 
uiçc,fanslcs  eiclaues  Chinois  & les  gens  du 
Capitaine  Omoncon.  Peu  apres  qu’ils  furent 
hors  du  port  le  vent  vint  à fe  lafeher  n’ayant 
Éjit  encore  guçre  de  lieues , & commença  vn 
calme  qui  leur  fit  auoir  vn  trauers  de  mer  quel- 
ques jours, de  apres  cela  furuint  vn  fort  temps, 
auec  lequel  ils  voguaircnt,lcs  Chinois  guidant  ""y- 
Ip  voyage  par  le  moyen  d’vne  aiguille  diuiféc 
en  douze  parts,  dontils  ont  couftume  d’vfcr 
iàns  aucune  carte  marinc,faifant  leur  nauiga- 
tions  feulement  par  routes,  qui  font  tousjours 
prefquc  à veue  de  terre , & f engouffrant  bien 


V'eue  4* 
£hmt. 


’’  Cturuijîts 

f»itis  aux 
Rtligiiux, 


CêtUm 
p«  rt/ftâtT^. 


HIST.  DELA  ChINE^ 
peu  en  mer  j qui  fut  caufc  de  les  faire  bien  cù 
bahir,quand  les  Eipagnols  leur  dirent  qu’ils  al' 
loyenc  de  Mexique  aux  Philippines  en  trois 
moisiànspoint  veoir  terre.  Si  pleut  ànoftrc 
Seigneur  qu  auec  ce  peu  de  chemin  qu’ils  fai- 
/oyent  faute  de  vent  & à caufe  du  calme  qui  e- 
ftoit  grandjil  commençairent  à veoir  la  Chine 
le  Dimenche  enfuyuanr,  qui  eftoit  le  3.  jour  de 
luliet , ayant  fait  à leur  aduis  depuis  le  port  de 
Bulian  duquel  ils  eftoyet  fortis  jufques  à veoir 
la  terre  ferme  cent  quarante  lieues  ou  enuiron; 
& à plus  de  vingt  lieues  de  là  premier  que  d*y 
arriuerils  trouuairenr  vn  profond  d’eau, qui 
auoir  à ce  que  difoyent  les  Chinois  de  ieptante 
àqumevingts  bralTes,  falloir  tpusjours  en 
diminuant  juiques  à terss  , qui  eft  entre  eux  le 
plus  grand  indice  pour  cognoiftrç  quand  ils 
approchent  d’icelle. 

Tout  le  long  de  ce  voyage  Omoncon  v(à  de 
relie  courtoifîe  à l’endroit  des  Roligieux  & des 
autres  de  leur  compagnie  ,comme  fils  cnlîcnt 
efte  les  vrais  maiftres  du  nauirc  : car  à leur  em- 
barquement il  accommoda  les  Religieux  en  la 
chambre  de  pouppe  qui  eftoit  ftenne , nonob- 
ftant  tous  les  refus  qu’ils  en  fîrent;&  à Sarmiéc 
& Loarche  leur  bailla  vne  autre  chambre  fort 
commode,  leur  fufant  à tous  grand  honneur, 
& 'commandant  qu’ils  fiiftcnt  reipeârez  dans 
la  nauire  plus  que  luy  mefme.  Et  fut  ft  grand  le 
refpeél  a leur  endroit , que  comme  vn  jour  au 
comn^enccract  de  leur  nauigation  lefdits  Re- 
ligieux les  crouqaircnt  facrinant  aux  Idoles , de 
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leurremôdrairét  que  telles  ceremonies  elloiéc 
ridicules , & qu’il  ne  ^loit  adorer  qu'vn  feul 
Dieu, les  priant  de  ne  plus  côraettrevn  tclabus, 
ils  ceflàirentpour  l’amour  d’eux  &Pcn  abftinrêt 
tnenneau  demeurant  du  vbyage,  nonobllanc 
qu’ils  fulTcnt  couftumiers  de  ce  faire  plufîeurs 
fois  le  jour.  Outre  cela  ils  adoroyent  lesima-  *** 

ges  que  portoyent  lefdits  Religieux^lc  mettant 
à genoux  deuant  elles  auec  lignes  de  deuotioni 
de  forte  que  comme  ils  veirentla  terre  ferme 
en  fi  peu  de  jours  & eurent  pafle  fi  toft  ce  pe- 
tit gouffre,  quieft  ordinairement  fort  dange- 
reux Sc  plein  de  tourmente , & encore  plus  en 
ces  mois  làj  ils  en  attribuairët  le  tout  aux  priè- 
res des  Religieux  ôc  de  leur,  compagnons  & 
foudars.  Pareille  courtoific  aullî  leur  fit  touf- 
iours  le  Sinfày , qui  eftoit  la  féconde  perfbnne 
du  nauire , & celuy  qui  entendoit  mieux  cette 
jiauigation  Sc  voyage, ce  qui  fe  vir  par  effet , en 
jCC  que  fa  guide  fut  la  plus  feure. 

Or  comme  ils  approchairent  plus  près  de 
terre  ils  apperçcurct  vne  ville  fort  belle  Sc  en- 
uironnee  de  tours  qui  fappelloir  Tituhul  ,où  rh»hi*lviSt 
tient  en  tout  temps  le  Roy  de  laChine  dix  mil-  iê  J*  Chine. 
le  foudars  de  garnifbn,&  efi  du  gouuernement 
de  la  prouince  de  Chincheo.  Le  lendemain  ils 
tirairent  vers  vne  centinellc  qui  eftoit  defiiis  * ' 

vne  roche  à l’entrée  d’vne  plagc,laquclle  ayant 
veu  Ienauire,&  rccogneu  i cftendard  du  Roy, 
en  donna  figne  à fept  vaifleaux  eftans  [derrière 
la  pointe,  qui  cftoyent  vne  bande  de  ceux  qu’il 
yauoitlà  en  grand  nombre  pour  la  garde  de 
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telle  coftc&  cftoyentplus  de  quatre  cens.  Si  ji 
fortit  incôtinét  le  Capitaine  des  fept  vailîèaux  | 
pour  recogiioiftrc  ceux  desElpàgnols,lur  quoy 
aduint  ce  qui  (c  dira  âu  chapitre  qui  enliiic. 


le  capitaine  Ornonton  approche pout prendre  ter* 
re  en  U prouince  de  Chincheoy  CT*  deu4nt 
^ ^ue  de  Jnr^rejt  contraint  de  "Vrwir 

I âux  mams  duec  *V»  ÂUtre  Ca* 

pitdine  de  mer* 


Ch  A P.  xiu 


Omcncos'tjt- 

•tarte.. 


E Capitaine  Ôtaônebn  voyanrqüê 
les  fept  viiflcaux  venoyent  deuers 
luy  tourna  la  proue  de  Ton  nauire,& 
Eclcartanc  delà  cctincllc  tira  droit 
vers  fa  villejlaquelle  eftoit  près  de  là  à deux  li- 
, eues  feulement  de  ladite  pointeîecqu’ayâtvcu 
le  General  de  celle  plage,  qüi  eftoit  là  à la  guet- 
te & juge  /clon  le  tour  qu’il  âuoit  fait  eftre  vn 
hâuired'cmicmislcquelvenoitpourmalfàirc; 
il  fortit  ihcohtihent  de  derrière  la  pointe  aücc 
Ctnencen  '7?  trcis  vailftaux  Icgcrsàtamcs  & commence  à 
pmrfnw^j.  fuiurc  chaudcmcnt  & à luy  donner  la  chaife 
, à trauers  le  chemin  qu’il  auoit  pris. 

C^^nd  il  en  fut  prés  il  fit  tirer  quelques  piè- 
ces de  canÔ  pour  leur  fiire  baifler  voilc,ce  que, 
ne  voulut  faire  Omoncon , cuidant  que  ce  fuft 
(comme  il  confclla  dcpuis)quelquc  homme  de 
peu  d’importàcc,&  non  le  General  de  la  cofte.* 
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mais  voyant  apres  qu’il  fut  approche  d’auama- 
ge  que  ç eftoif  luy , & l'cuft  recogneu  à la  ban-  - * 

nicrc  ou ‘il  porroit  en  la  pouppc  de  la  ftjfte  où  il 
cftoiraiicc  les  Ibudarsjil  fit  ihcontinent  caler  le 
voile  & àttédit.Le  mcfine  fît  le  General  demeu 
rantdcrrierc, &enuoyavn  bateau  pour  le  Ca* 

}>itaincquieftoit  dans  le  nauire , à fin  qu’il  al- 
aft  par  deuers  luy  & luy  fîft  entendre  qui  il  c- 
ftoit  & d’où  il  venoit.  Omoncon  fe  mit  à l’in- 
ftanr  dedans  fans  refiftcnce , mais  pluftoft  àcc 
qiron  peut  veoir  aucc  approhenfion,craign5t 
de  rcccuoir  dclplaifir  pour  f’ertre  enfuy  de  luy: 

& jfi  toft  que  le  General  le  vit  il  le  cogneut  de  V ^ 
luy  fît  fort  bon  recueil , à ce  que  peurent  veoir 
les  Religieux  par  les  lignes  qu*ils  en  apperccti. 
rent  & entendirent  depuis. 

. Si  eftoit  ccGencral  nomme  de  bonne  façon  Omme^n  yi 
Se  veftu  fort  richement,  ellanr  aHis  fur  vn  lie-  UG*^ 
ge  en  la  pouppe  du  nauire  de  couucrt  d’vn  omi* 

braire  contre  le  (bldl  & fît  alTcoir  je  Capitaine 
Omoncon  à Colle  de  luy , toutefois  fous  le  cou- 
uertdc  la  pouppe  :fâs  auoir  ûege  ny  autre  cho- 
lc:en  quoy  le  Capitaine  luy  obejt , l’ayant  pre- 
mièrement refulc  en  toute  honncftetc  de  mo- 
dellie  , le  remerciant  humblement  du  grand  ' 

honneur  qu’il  luy  fàifoit.  Apres  qu’il  fe  fut  af- 
lis  il  luy  raconta  tout  au  long  ce  qui  eftoit  ad-  ‘"T 

uenu  en  Ton  voyage  de  en  quel  elbt  eftoit  de- 
meure Limahon,  enlcmble  comme  il  amenoit 
par  de  là  les  Religieux  de  les  autres  Caftillaî 
qui  alloyct  vers  le  Viceroy  d’Aucheo  pour  luy  ' 
donner  ces  bonnes  nouucUcs, de  faire  amiw: 
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lli.  Je  Capitaine,  Omoncon  auflî  parmy  eux  , ôc 
f oycnt  iricontinenr  tirer  du  nauires  quelque  ca 

Si-  nons  6c  arqucbufes  auec  vn  grand  cry  & bruit 
gCHSjdont  ils  furent  bien  cftonnez  auec  ce  - 
quiJsreftoyentd’csjaattendantdc  moment  à 
na  autre  qu  on  leur  vinfl:  couper  la  gorge.  Eux 
iiï  cftant  en  cette  deftrcire,&  la  confidcTant  en 
ittt  foy mefine le  Capitaine  Omoncon  qui  lésa- 
ait'  uoitamenez,  il  leur  enuoya  vn  fien  icruiteur  Omtnconeit' 
pour  leur  dire  l’occafion  de  tout  ce  qu’ils  a=- 
ac  uoycntveu  & ouy  : au  moyen  dequoyils  ac 
is«  coifairent  & chalTairent  la  peur  qu’ils  auoycnc 
itli  eue  de  ce  qu  on  les  auoit  mis  fous  Iccouucrtj 
& des  coups  de  canon  qu  ils  auoycnt  ouy  tirer. 

!{&:  Mais  a finqu’onfcachc  queç’eftjje leracôte- 

ttcd  ray  fuccintement,  prenant  l’affaire  vn-  oeu  de 

,f(C  plus  loin.  ^ 

laii.  Quand  le  courfairc  Limahon  alla  prendre  la  «4-' 

ilsp  route  des  Ifles,on  fçeutincontincnt  en  la  Chi=  •*‘*^*‘^ 

sut  ne  comme  il  auoit  pris  ce  chemin,  & alors  le  '**’*’**'  - 

jrtï  Viceroy  d’Ochian  de  l’ordonnance  du  Confcil 

;ji(  royal  manda  à tous  les  Gouucrncurs  des  villes 

fjj  proches  de  la  cofte  qu’ils  cnuoyaflcnt  gens  a-* 

jlo?  près  luy , les  aducrtiflànt  queccluyqui  Icroit 

iclif  le  plus  prompt  à ce  faire  luy  feroitlc  plus  de 

^ î plaifir  & l’obîigeroit  à le  recognoiftrc.Car  ils  a 

jjo!  uoyenc  peur  entre  eux  que  hle  Co'urfaire  fc 

jÿ  vehoit  joindre  auec  les  Caffillas  ( qui  éft  le 

nom  quils  ont  donne  là  aux  Eipagnols  def-  /ü,} 
quels  ils  auoyent  delja  bonne  cognoifTance)  il 
ne  s’cii  cnliiyuift  quelque  inconuenient  qui 
feroit  par  apres  diflSicile  à reparer.-à  l’occa-  - 
L Dd  * 
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cafîort  dcquoy  il  les  piioic  de  diligenter  afin 
de  l’auoir  aux  mains  s’il  eftoit  poflimc,  ou  bien 
le  rompre  & defeonfire  deuant  qu’il  peuft  ar- 
riueraufdites  Ifles.  Pour  exécuter  ce  mandc- 
*Cy  Jcjf.ch*  ment  le  Gouuerncurde  Chineheo  * aflcmbla 
fitre  3.  des  nauiresj&depefcha  auec  elles  le  Caçtitaine 
Omoncon  3 toutefois  il  ne  peut  11  toft  sappre- 
fter  de  gens  & d’autres  chofes  neccflàires , que 
de  là  à quelques  jours  qu’il  parcit&vint  arriuer 
**  ‘ au  lieu  où  le  trouuairent  les  Efpagnols  auprès 

du  porc  de  Bulian  , comme  dit  cft.  Prelques  en 
ce  mefme  temps  le  Gouuerneur  de  la  plage  qui 
Vautre  de  cftoic  là  gardant  la  cofte  depefeha  vn  autre  na- 
^Hfjletnuoyê.  uire  pout  rçâuoir  nouuellcs  duCourfaire,&  fuy 
uant  icelles  luy  courir  fus  incôtinent  auec  l’ar- 
méc.Ce  nauire  de  quelle  eftoit  au  pere  de  Sin- 
lày  bon  amy  desCaftillas,qui  accompagnoir  les 
Religieux  depuis  les  Ifles,  & leur  feruoit  mef- 
mc  de  pilote, comme  dit  eft  j lequel  bien  qu’il 
fuft  party  du  port  en  grand’diligéce  arriua  en- 
core plus  ville  fans  mats  n’y  antêncs,qu^il  auoic 
perdues  en  vnc  grand’ tourmete  qui  les  furpric 
' > dans  le  goulFre,où  ils  fc  cuidairent  tous  perdre. 

Or  alors  que  les  Religieux  s’en  allairent  de 
Bulian  à Pangallnan  deuers  le  Maillrc  de  camp 
*Cj  dej/Us  qui  les  enuoyoit  quérir  ( comme  * dit  ell  ) il  y 
chaîne  10.  auoit  au  mefme  port  vn  nauire  de  la  Chine  qui 
• venoit  des  Ifles  de  trafiquer , lequel  comme  il 
fe  fut  informé  tant  de  l’ellat  où  les  Callillas 
teno  yent  leCourlàire,que  du  voyage  d’Omon- 
con , enfcmblc  comme  il  emmenoit  à la  terre 
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ferme  IcfHits  Religieux  & leurs  compagnons: 
partie  vn  matin  du  port  fecrettement  dix  jours 
I deuant  Omoncon,  & finglant  vers  la  terre  fer- 

nie  y arriua  au  bout  des  dix  jours  dcfquels  il  a- 
uoit  dcuançcrautre.Sidonnaàlinftâtaduisau  _ 

U Gouuerneur  de  tout  ce  qu’il  auoit  entendu  tât  j.  /A*;!!”**'' 

de  rapport  que  de  vcuc,&’ comme  auecOmô—ror4</»rr/j.  ' 

g con  & les  Caftillas  venoit  le  Sinfay  qui  cftoit 
B le  conducteur  de  l’affaire  de  Limahon,  & que 
ip  de  tout  le  bien  qui  en  vicn  droit , l'honneur  en 
(il  appartenoit  à iceluy.  Se  non  audit  Omonconj 

^4  eftant  incite  à ce  dire  pour  ramitie'&  affection 

es  portoit  à Sinfay  qui  efloit  de  fa  profefîîô. 

ic  Gouuerneur  de  la  plage  délirant  gaigner  la 
tîi  |racc,&  parauanture  quelque  rccompenfe  de 
,5  fonRoycnluy  fàifàntàfçauoir  comme  le  fils 

de  ccluy  qu’il  auoit  enuoyé  apres  Limahon  au»  , 

,j  roit  elle  le  principal  inftrument  du  bon  fucccs 
de  l’cntreprife , fi  toft  qu’il  fçeut  les  nouuclles 
J,;  du  nauirc  ( lequel  comme  nous  auons  dit  arri- 

Ijt  dix  jours  deuant  l’autre  ) fit  fortir  en  pleine 

mer  fix  vaiircaux,leur  enioignât  de  faire  fiirgir 
^ à ladite  plage  le  nauirc  d’Omôcon,&nc  le  laif»  GouueriieHi^ 
fier  aller  autre  part&  que  s’ils  ne  l^ouuoycnt  delsplajreen 
faire, à tout  le  moins  ils  luy  amenaflet  le  Sinfay  arrejltp 

Ijj  d’autât  qu’il  vouloit  l’enuoycr  cnpofte  au  Vi- 
5(1  ccroy,pour  luy  dôner  aduis  de  tout. Ces  fix  vaif 
^ féaux  arriuairent  an  près  de  celuy  du  General 
^ fufmentionc,où  eftoyct  auec  luy  IcsEfpagnols, 

& ne  peurent  appcrçcuoir  celuy  d’Omon- 
KR  pour  le  grand  nombre  de  nauires  qui  î 

. eftoyentpar  toute  la  plage  Sc  de  plufieurs  au- 

L 
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trcs  lc{quels  alloyent  ôc  venoyenti  au  moyc  de  j 
quoy  le  General  lés  emioya  mettre  fous  le  cou- 
uertà  fin  qu’ils  ne  fuirêt  veus  ny  appcrçcus,& 

' fit  mettre  à l’inftat  la  main  aux  armes  pour  les 

défendre,  s’il  ch  cftoit  de  befoin.  Pendant  que 
"Keftpcnci.  CCS  préparatifs  fe  faifoient  dansle  nauire,l’vn 
des  fix  vaiffeaux  arriuez  approche  deuers  Omo 
c5  en  intention  de  le  prendre  penfat  le  faire  ai 
fement:  mais  il  aduint  bien  au  contraire, pour- 
autantquc  lesfoudars  défendirent  li  bien  le 
nauire&  la  pcrfoni^e  duSinfay(lcquel  fefuft 
volontiers  laifle  emmener  dans  le  vaifleau  où 
eftoir  fon  perc  fi  les  foudars  d’Omoncon  Teuf- 
fent  permis)  qu’ils  bldîairent à bon  efeient 
quelques  vns  de  ceux  qui  voulufenc  fauter  de- 
dans . Si  s'en  rcuint  le  nauire  vers  le  Capitaine 
Qmoncon, lequel  à l’inftant  fit  entrer  dediuis 
.le  ficn  les  Efpagnols  qui  eftoyêt  dans  celuy  du 
General,  ce  qui  fut  fait  fi  legerement  que  les 
autres  vaifiàux  ne  peurent  jamais  approcher, 
encore  qu’ils  en  fifient  tous  leurs  efforts  juf* 
ques  à y en  auoir  dc^a  dedans  : auquel  lieu  le 
Capitaine  Omoncon  fe  mit  en  point  de  com- 
batte pour  défendre  le  nauire  &ceux  de  dedâs. 
Offre  dtfe~  OU  bien  mourir  fur  la  querelle . Les  Religieux 
Ôc  leur  côpagnons  qui  auoycnt  entendu  la  eau 
fe]dc  telle  nicflee(tant  parles  conjectures  & 
autres  chofes  qu’ils  auoyent  vcucs,  que  par  les 
paroles  que  leur  aiioit  mâdees  Omoncon)fof- 
frirent  tous  de  mourir  là  auecque  luy  s’il  en  e- 
ftoit  de  befoin,  le  priant  de  leur  commander 
ce  qu’ils  deuroyent.  faire , & luy  promettant 


cours. 
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dy  obcyremicremenr. 

^ A tant  venoyenc  les  vaifîcaux  pour  cnui* 
ronner  Omoncon,&:  luy  qui  y auoit  l’œilfic  , 

tirer  les  pièces  de  canon  ôc  Te  mit  alors  en 
dcfenfe,demandant  pour  cet  ctFcc  de  la  pou-  Omoncên 
dre  aux  Espagnols , à caufe  quilen  auoit  fort 
peu.  Le  General  ne  bougea  jamais  du  nauirc 
depuis  que  les  Caftillas  entrairent  dedans, 
ni  fe  leua  de  fon  Eegc  bien  que  tout  le  mon- 
de Te  mift  en  armes.  Sur  ce  le  Capitaine  des  lîx 
vailIcauxdeChincheolc  mettât  dedans  vn  ba- 


teau  va  deuers  le  nauire  d Omôcon  pour  parle» 
ûîs  raéter  auec  luy,nuison  ne  luy  permit  pas  d’ap- 
eât  procher,ainà  à coup  de  canon  qu’on  deflafeha 
iD>  le  fit  on  retirer  maugrç  luy  ; &adonc  Omoii-  '• 
pis  con  du  haut  de  la  poupe  commence  à luy  dire 
plufieurs-reproches,  luy  objedlant  comme  il 
liât»  vouloir  luy  rauir  l’honneur  qu‘il  auoit  gaigne  - 

(|)t>  auec  tant  de  peines.  Le  Capitaine  voyant  qu’il 
rocif  ne  pouuoit  venir  à boutde  fcsdelTcins  deli» 
ro j;  bera  de  le  IailTer,&  par  ainfi  retourna  la  prouë 
Im  ‘ deuers  la  plage  de  laquelle  il  eftoit  forty,&  s’en  ^ 

!c£t  retourna  au  port.  Cettuy  ci  emmenoit  dedans 
‘M.  -fonvaifleaulepere&vnfils  de  Sinfay  , pour  Ttre.mere, 
jijiî  l’obliger  par  ce  moyen  de  pafler  de  leur  coftc'j  A*"  & 
iïi  çe  que  n’eftat  aduenu  il  les  fit  prifonniers  tous  i.* 

3j«si  deux,&  au  mefme  inftant  laféme  & la  mere, 
cftâtla  couftume  du  pais  que  les  enfans  foyent 
,D  A cnprifonncz  pour  les  peres , & refpedtiuemét 
M les  peres  pour  les  enfans.Sinfay  qui  fe  douta  de 
cela  ne  voulut  point  retourner  chez  luy  qu’il 

h euft  obtenu  au  préalable  vn  mandement  du 


D d iij 


mint. 


'Arrtutt, 


Tanfi/im 


htst.  de  la  Chine, 

Viccroy  poirr  faire  cflargit  hors  de  prifbii  ceux 
qu’on  y auoit  mis  ik  tore  & fans  caufe  j ce  que 
luyodroyalc  Viceroy  aucc  autres  faueurs  ôc 
grâces , comme  il  Ce  dira  en  fon  lieu. 


Omoncon  CT'  les  Ej^dgnols  fi  deshdrquent  au  port 
de  Tdnjttfe , CT"  font  ken  receus  du  Corre~ 

^leur  CT" ffJloyel(jn grand  ’ ioye  du 
^ mandemennt  deî’lnjttanto 

de  celle proutnee, 

jC  H A P.  XI  I I. 

E V apres  que  le  Capitaine  des 
fix  vaiflèaux  f’en  fut  retourne 
vers  Chincheojlc  Capitaine  O- 
moncon  arriua  auecque  là  com» 
pagnie  au  port  de  Tanfufepro- 
che  de  là  IcMardy  au  foir,qui  cftoit  le  cinquief- 
me  j our  de  luliet.  Ce  T anfufe  eft  vnc  ville  bel- 
le & plaifante,de  quatre  mille  habitans,  où  y a 
mille  foudards  de  garnifon  , & vne  bonne  & 
forte  muraille, & les  portes  rcnforçces  de  ban- 
des de  fer,  & font  les  fondemens  des  maifons 
conftruits  de  bonne  pierre  de  taille , & les  pa- 
rois crefpies  de  mortier,  & quelques  vnesde 
carreau  , auec  les  chambres  bien  hiitcs  & gar- 
nies de  belles  courts,&  les  rues  belles  & larges 
êc  toutes  pauées.  Vn  peu  deuant  que  furgir  ils 
veirentfurde  grandes  roches  panchantes  de- 
uant le  port  les  (budars  & habitans  tous  enar- 
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mcs,&  comme  en  point  de  combattre , entre 
lefquelseftoitvn  des  Capitaines  principaux  & four  Ut 
trois  autres  auecques  luy  enuoyez  parle  Gou-^j^m^Is. 
uerneur  de  Chincheo  ( dit  en  leur  langue  Iniu=> 
anto  ) lequel  fçauoit  bien  desja  la  venue  d'O- 
moncon  & de  ceux  de  fa  compagnie  par  le  rap- 
port du  nauire  qui  cftoit  arriué  deuant, comme 
dit  eft,afin  qu’il  les  reçeuft  en  fbn  nom  & leur 
fift  toutes  les  cardiès  q“üi  feroyent  poilibles.  Le 
nauire  entrant  au  port  falüala  ville  auec  quel- 
ques pièces  d’artillerie  ôc  fit  defeharger  fix  fois 
rarquebuferie,&  pliant  les  voiles  prirent  fond. 
Incontinent  f’en  vient  au  nauire  le  Capitaine  . 
ddTùfdit,auquel  auoit  commandé  exprelfemêt  ” 

rinfua^to,  que-fi  toft  que  fccoyent  ddbarquez 
les  Efpagnols,  il  leur  fill:  tousjours  compagnie 
& les  fournift  de  toutes  chofes  nccdTàircs  juf- 
quesàce  qu’ils  fuflent  paruenus  au  lieu  où  il 
cftoitjCe  qu’ilaccomplit  foigneufement. 

Tous  ces  CapitaineSjCÔme  aulîî  les  autresOf-  des 

ficiers  du  Roy, porter  dellus  eux  certaines  mar»  officUrt  de 
ques  &cn{èignes  pour  dire  cogneus,lefquellcs  U(}kine. 
ne  font  permifès  à perfonne  du  commun  peu- 
ple,& ne  peuuent  lortir  en  public  fans  icelles, 

& ne  voudroyent  quand  ils  pourroyent  ôc  en 
auroientpermiflîôjdlantrefpedez  àcaufe  d’i- 
celles , tant  par  les  rues,  que  tout  autre  lieu  où 
ils  vont  ôc  fe  trouuent.  T ous  ceux  là  f appellét 
gencralement(Loytias  ) qui  vaut  autant  à dire 
que(Cheualiers  ou  Gentilhômes)  & les  mar- 
ques particulières  dont  ils  vfent,ce  fôt  des  cein. 
turcs  larges  ôf  garnies  de  diueries  fortes  pour-r 
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çc  qu’il  y en  a d’or,d’argent,cle  coquille  de  tor-r 
tue , de  bois  odoriférant , d’autres  d’iuoirc  j ôc 
celles  des  Seigneurs  femees  de  perles  ou  de 
pierreries, & outre  ce  portent  des  chapeaux  ou 
bonnets  ayant  deux  longues  oreilles  ôc  des  bo- 
nnes de  fatin,ou  de  veloux  ras,  comme  nous  a- 
uops  dit  plus  amplement  en  la  ^ première par-^ 
rie  de  cette  hiftoirc. 

Incontinent  que  les 'Efpagnols  curent  pris 
port,  le  Corrc<5ieur  de  la  ville  enuoya  vue  per- 
milîion  pareferit  pourfortir  hors  du  nâuire, 
fans  laquelle  les  gardes  de  la  marine  ne  leur 
eulTent  pas  laiflc  mettre  le  pied  dans  la  Chine, 
Cette  permilîîon  cftoit  eferite  dclFus  vn  tablon 
*plaftrc&  paraphe  de  lamaiu  du  luge  quia* 
la  charge  de  donner  telles  permiflions.  Srtoft . 
qu’ils  furent  à terre  jvoicy  venir  à eux  les  fou- 
dars  lefquels  de  l’ordonnance  de  l'Infuanto  c- 
ftoyent  tenus  prefts  pour  Icsrcccuoir  &accô-« 
pagner,&  Ce  raertat  en  ordonnance  les  menai- 
rentaux  hoftels  que  tient  le  Roy  en  celle  vïllc 
& en  toutes  les  autres  du  Royaume , & les  lo- 
gairenc  en  ce  lieu.*  Ces  hoftels  eftoyent  fort 
grans  &bien  baftis,&  garnis  de  belles  courcsiSc 
allées,  aucc  quelques  viuiers  dedans  pleins  de 
plufteurs  fortes  de  poiftbn.Par  le  reglcmét  que 
î’Infuanto  auoit  enuoye  au  Correéleur  dcT  an- 
fufcilluy  preferiuoit  Icsviures  qu’il  leur  de- 
uoit  donner  aux  repas,  eiifemble  toutes  les  au- 
tres chofes  qu’il  auoir  a fairc,le  tout  Ci  particu- 
lièrement limite,  qu’on  ne  pouuoit  douter  de 
ricu;&  quant  au  Capitatainc  par  luy  députe,  il 
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luy  ènchargcoic  de  ne  partir  jamais  d’auprès 
d’eux  auec  les  foudars  : & de  les  accompagner 
tousjours  par  tout  où  ils  iroycnt  & feroy  et  juf* 
ques  à ce  qu’il  euft  receu  vn  autre  mandement 
deluy.pourà  quoyob«r  &fatisfaire  j^lfetinc 
cetre  nuit  là  auec  eux  audit  hoftcl  où  on  les 
auoit  logez.  Le  Corrcdtcur  les  ayant  logez 
s'en  alla  luy  merme  au  port,  ôc  fit  desbarquer 
leur  bagage  en  fa  prefence  qu’il  leur  enuoya 
fort  foigneufement. 

Il  afïluoit  tant  de  gens  qui  venoyenc  veoir 
les  eftrangérs,que  tat  à caufe  de  la  foule,quc  dù 
grâd’chaud  qu'il  faifoit  ils  eftoyent  fort  mole- 
ftez  ; ce  que  voyant  le  Corredeur  il  fit  mettre 
aux  portes  des  Alguazils  &:  Sergens*pour  em* 
pefeher  le  monde  d'entrer  ,lefquels  toutefois 
bien  qu’ilÿ  ne  fiiîènt  tant  de  peines  ne  cellbyéc 
aucunemêt,allant  autour  de  la  maifon&.grim» 
pant  delTus  les  murailles  pour  les  veoir , com- 
me chofe  rare  qui  venoyent  de  fi  lointain  pais 
& portoyent  des  habillemens  differens  à ceux 
dont  ils  vfoyent  & auoyent  veus.  Lefoir 
venu  le  Corredeur  leur  fit  vn  banquet  à la 
mode  du  pais  & de  la  maniéré  qui  enfuit.  On 
les  mit  dans  vne  belle  falle  où  y auoit  des  flam- 
beaux & chandelles  de  cire  , au  milieu  d'i- 
cclle  autant  de* tables  dreflees  qu’ils  eftoycr  de 
conuiez  félon  la  couftume  du  Royaume,  com- 
me il  fe  dira  plus  amplement , toutes  bien  bel- 
les ôc  pinturées,&  parees  de  longues  pièces  de 
damas  ou  de  fatin/ort  bien  faites  fans  aucunes 
nappes  dclTus,defquellcs  ilsn’vfencaucuncmêt 
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&:n’cn  ont  point  de  befoin  , mangeant  leurs 
viandes  aucc  deux  petits  ballons  d’or  ou  d’ar- 
genr,  ou  de  bois  odoriférant,  vn  peu  plus  legs 
que  nos  fourchettesjdôt  ils  fe  feruent  ù genti- 
ment.que  combien  que  la  viande  qu’ils  pren- 
''  nent  foit  d’vne  chofe  bien  menue,  ils  n’en  laiC- 
fem  rien  choir  fur  la  table , & ne  fe  gaftent  les 
Tlécmeut,  mains  ny  levifage.  A ces  tables  là  furent  ailîs 
. les  Efpagnols  delFus  de  beaux  fieges,  félon  leur 
^ rang,  & tous  placez  de  telle  forte  que  combien 
. • ' qu’ils  fulicnt  en.tables  diuerfes,  ils  fe  pouuoycc 

veoir  & parler  enfembleraent.  Ils  furent  feruis 
de  plufieurs  fortes  de  viâdes,&  toutes  fort  bien 
accouftrccs , tant  de  chair  que  de  poilîbn,auec 
jambons,oyfons,poullcs  entières,  & belles  piè- 
ces de  bœuf:  & pour  le  delTert  eurent  force  pe- 
tits panniers  pleins  de  fruits,  de  fucre  &:  maf- 
fepains,  le  tout  curieufementbien  fait  ôc  ap- 
prefté.Le  vin  qu’on  leur  appofaeftoit  de  diuçr- 
fe  couleur  &c  faucur , & combien  qu’il  fuît  fôt 
de  palme  ( ainfi  que  l’eft  tout  celuy  duquel  on 
yCc  audit  Royaume) h fcmbla  il  aulîî  bô  aux  Es- 
pagnols que  fileuft  eftcderailins.  Le  long  du 
louper  il  y eut  en  la  fale  force  mufiquc  de  plu» 
Uprumes  it  fortes  d’inftrumcns  defquels  ils  jouoyct 
mujujue.  ^ accort  chacun  leur  tour,& 

ceux  defquels  ils  vfoyent  le  plus,  eftoycnc  clai- 
rons, haubois , cornets,  trompettes , violons  & 
guiternes  (cmblables  à celles  d’Efpagnc , tou- 
tefois d’vnc  façon  vn  peu  differente.  A ce  ban- 
quet qui  dura  alfcz  long  tcm|>s  fe  trouuaircnt 
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auec  les  Religieux  & leurs  côpagnons  le  Capi- 
taine fufditqui  cltoit  député  pour  leur  garde, 
cnièmblc  le  Capitaine  Omoncon  &Sinlay.A- 
preslc  fouperils  furent  menez  à vn  autre  en- 
droit où  ils  icm  baillairét  de  bôs  lits  pour  dor- 
mir & Ce  repofer,car  ils  en  auoyent  bon  befoin. 

Le  lendemain  & les  autres  jours  enfuyuans 
tant  qu’ils  f'en  allaitent  à Chincheo  veoir  l’In- 
iùanto,  & femblablemét  par  le  chemin, on  leur 
porroit  du  matin  leur  viures&  prouifionsen 
abondance  tantdc  chair  que  de  poilTbn,  aqec 
des  fruits  & du  vin, afin  qu’ils  les  hlFent  accou- 
ftrer  eux  mefmes  à leur  gouft  , & fans  en  rien 
payer,  l’ayant ainfi  commandé  rinfuanto.  Le 
jour  enfuyuat  arriua  vn  Capitaine  de  quarante 
nauires  au  mefme  port,&  ioudain  qu’il  fut  def= 
barqué  fen  alla  droit  à l’hoftel  royal  veoir  les  e* 
ftrangers,  Icfquels  comme  ils  en  furent  aduer- 
tis  allaitent  au  deuant  de  luy  jufquc  à la  porte 
de  la  Cale,  vlànt  tant  iceux  que  le  Capitaine  de 
plufieurs  courtoifies  ciuilitez.  Ilvenoit  en 
grand’majefté  ayant  deuât  luy  tous  les  foudars 
de  là  garde  & des  malîîcrs  auec  vne  belle  mufi=» 
que  de  haubois,cIairons,trompcttes  & tabou- 
rins  & pareillement  deux  Sergens  qui  auoyent 
chacun  vne  baguette  pour  faire  efearter  le  mô» 
de , & deux  exécuteurs  de  juftice  portans  cha- 
cun en  la  main  vn  foiiet  de  rofeau  qui  eft  l’in- 
ftrument  d'ilqucl  ils  fuftigent  les  delinquans,& 
cft  fi  cruel,  qu’il  n’y  a homme  tant  fort  & ro- 
buftefoit  il  qui  puiflè  endurer  foixantc  & dix 
f coups  fanstombermort  deflus  la  place.  Ils  les 
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fuftigenr  dclfus  les  cuillcs  & les  jambes  faifant 
cftcndrc  Je  parient  dclfus  le  vêcrc,  & luy  renac 
les  picz  & la  tcftc.LesIuges,Capitaines,&:Loy- 
lias*  menée  rousjours  deuât  eux  ces  exécuteurs 
pour  fulliger  ceux  qui  empefehent  la  rue  quad 
ils  palicntjou  ne  leur  fout  point  de  place, ou  ne 
. ddeendent  point  de  cbcual,  ou  de  leur  chaires 
couucrtes(dôt  ils*  vfet  ordinaireroét  pour  aller 
en  quelque  lieu)où  n abbaifsét  point  leur  om- 
braires  qu’ils  portent  tous  communément. 

Quand  le  Capitaine  arriua  à l’endroit  de  la 
fàle  où  cftoyenr  allez  pour  le  rcceuoir  les  Re- 
ligieux & leurs  compagnôSjil  vint  dedans  vne 
chaire  elabourcc  d’yuoirc,quieftoitportec  par 
huit  hommes*  tous  habillez  fort  richemenr,  & 
comme  il  fut  à vne  chambre  plus  en  dedans  fc 
mit  à pic  & s’é  alla  vers  vne  laie  où  eftoir  dref 
fevn  haut  fiegeauee  vne  table  deuât.  Si  s’aÆc 
alors  en  ce  lieu,  puis  Ce  leua  incontinent  pour 
reçeuoir  les  eftrangcrs,lcfqiiels  luy  firent  la  re- 
ucrêce  à la  mode  du  Royaume,*  en  baiflànt  les 
mains  jointes  enfcmble  & inclinant  la^tcfte 
jufques  àjterrc,  à laquelle  falutation  il  rdpôdit 
en  pâchant  vn  peu  la  telle  aucc  vne  grand  gra- 
uitc.  Peu  apres  il  commence  à parler  à eux  en 
majdlé,  leur  difant  qu’ils  cftoyent  les  bien  ve- 
nus au  Royaume,  où  chacun  Icroit  bien  aile 
de  les  vcoir  & carelfcr  fans  que  leur  fuft  fait 
tort  ny  dcfplaifir , comme  ils  vciroyent.  Ce 
propos  eftantacheué  il  fit  apporter  des  pièces 
de  foyc  noire  de  douze  aulnes  de  long  chacu- 
ne, & les  Officiers  d’iccluy  en  mirent  aux  Rc- 
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Jigicux  à chacun  deux  fur  les  deux  efpaulcs,&: 
leur  ceignirét  par  Je  milieu  du  corps.  Autât  en 
'firent ils  parle  commandement  de  leur  mai- 
ftre  aux  compagnons  des  Religieux,  cnfemble 
au  Capitaine  Omoncon  & à Sinfay , & au  tru-  ( 
cheman  pareillement, donnant  outre  ce  audit 
Omoncon  &•  à Sinfay  vh  bouquet  d’argent  à 
chacun  qu’ils  Ce  mirent  dclfus  la  telle  ell  v/i 
honneur  qu’ils  font  couftumierement  à ceux 
qui  ont  rnis  à chef  quelque  haut  exploit  ou  en- 
tre prife).  Apres  cette  ceremonie  fonnairentles 
ihftrumens  de  mufique  qui  accompagnoyent  inftrumesde 
le  Capitaine,  &cc  pendant  furent  apportées 
force  côfiturcsjconfcrucs  de  fucre , mallèpains 
& bon  vin , ôc  leur  fit  prendre  la  collation  tous 
debout  comme  ils  cftoyent, leur  donnant  luy 
mcfme  à boire  à chacun  d’eux  félon  leur  rang 
& fans  Ce  Icuer  du  fiege  où  il  eftoit,qui  eft  vne 
ceremonie  qui  fc  fait  par  grand’faueur  & en 
tcfmoignagc  d’amitié.  Cela  fait  il  Ce  Jcua  dudit 
fiege  ,6c  Ce  remit  dans  la  chaire  portée  par  huit  ’ •'  ^ 

hommes  en  laquelle  il  elloit  venu , & bailîànt 
vn  peu  lateftc  fortit  de  la  fale&du  logis  &c  s’en  ?4rttmêt  i» 
alla  à la  mailbn,où  par  le  confeil  d’OmoncÔ  & Capiume. 
de  Sinlày  le  furent  vifiter  les  Efpagnols  vne 
heure  apres:  auquel  lieu  ils  furent  hoqnora- 
blemcnt  rcccusde  luy  , s’cfmerucillant  fort^/tJ^* 
toutefois  de  le  veoir  tenir  fi  grand  majcllé  , 6c 
comme  le  Capitaine  Omoncon  6c  le  Sinfay  luy  - ^ 
parloycnt  & rcfpondoyent  à genoux,&  les  au-  s, 
très  ainfi  de  melmc  : tant  qu’ayant  veu  par  a- 
pres  la  majcllé  de  l’Infuanto  & du  Viceroy , (Sc 
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la  manière  qu’on  cicncà  parler  à ei  x, ils  jtlgcâ:- 
rent  cette  cy  beaucoup  moindre.  Ce  Capitaine: 
leur  donna  encore  chez  luy  vrte  belle  collation 
de  plufieurs  fortes  de  côfitures,dc  fruits&d  ex» 
cellêtvindepalme,&  deüifàaucceuxdc  bon- 
ne façon  julque  bien  târd,&  vlà  de  piojpos  plus 
familiers  qu’il  n’auoit  fait  la  première  fois,  f c- 
queftant  par  le  menu  de  pluneurs  chofes,  àc  re- 
gardant leur  façon  d’habits  auec  grans  iignes 
& apparences  de  contentement. 
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E s Religieux  & leurs  compagnons 
, ayant  cfté  feulement  deux  jours  au 
I port  de  Tanfufe,où  ils  furet  bien  fc 
ftoyez( comme  nous  auons  dit  au 
chapitre  antécédent)  partiréi  le  trolicfmc  jour 
du  matin  pour  aller  à Chincheo,afin  de  £atif- 
faire  au  madement  de  l’Infuanto,  lequel auoit 
commandé  qu’ils  fulTent  menez  par  deuers  luy 
en  dilif^ence.  Au  fortir  du  port  ils  furent  accô- 
pagnez  de  plufieurs  (oudarsjarquebu fiers,  ôc 
piquiers , auec  force  tabourins  & trom|^ttes 
&hauboisjufquesaulicuoù  eftoit  le  brigan- 
tin,dans  lequel  ils  dcuoyem  aller  amôt  le  Heu- 
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uc,&  les  fuyuoit  par  toutes  les  rues  fî  grande 
quantité  de  peuple, que  le  nombre  eftoit  prêt-  ^ 
que  infiny.  ^ ^ 

EHantdesJa  embarquez,  ce  qu’ils  firent  en 
diligence  pour  (c  fauuer  de  la  grâd’foule,voicy 
venir  deuers  eux  le  Capitaine  des  cinquante  ^*rinee  S'-vtt 
vaifleaiixTufinentionné  auecq  trois  brigâtins  C'*/**'”»^* 
l’vn  dcfqucls  portoit  Taperlonne  & eftoit  fort 
bien  efquipc,  &aux  deux  autres  eftoyent  les 
Toudars  qui  laccompagnoycnt.  Eftât  approché 
il  pafle  au  nauirc  des  Elpagnols,&  leur  dôna  v- 
nc  collation  de  côfitures  laquelle  dura  tout  le  Q,^atî$n 
temps  qu’il  nauigea  auec  eux , qui  fut  jufques  à 
deux  grâds  lieues, lefquelles  pendant  cette  bÔ« 
ncchereneleur  en  durairentvn  quart.  Sic-  . 
ftoyétles  bords  du  fleuue  par  où  ils  alloyêt  tous  ^^"*i**^*^z 
peuplez  de  part  & d’autre  de  bôs  gros  bourgs,  ^ 
ôc  comme  les  Elpagnols  en  voyoyét  d’aucunes 
à leur  grc,&  pour  cette  occafiondcmandoycnt  ' 

leur  nom  au  Capitaine  , il  leur  relpondit  que 
ces  lieux  là  ne  meritoyenc  pas  d’eftre  nommez,  ' 
mais  que  quand  ils  entreroyent  plus  auant  en 
Ja  prouince  où  elloit  le  Roy  ils  verroyent  des 
villes  & citez  dignes  de  nom , & neantmoins 
ces  bourgs  qu’ils  voyoyét  eftoyét  de  trois&  qua  Je 

tre  millefeux  chacû,&feroyêt  tenus  pour  villes 
médiocres  en  d’autres  Royaumes  de  l’Europe. 

Au  bout  des  deux  lieues  fufdites  le  fleuue  fiai- 
ibit  vncgrand’plagc  , où  eftoit  vnc  grand'ar- 
mec  de  plus  de  cent  cinquante  vaiflèaux , dont  r jo.  -éJèfi 
eftoit  General  ledit  Capitaine  qui  accompa- 
gnoit  les  Elpagnols.  Quand  l’armee  coramen- 
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ça  à les  dcfcouurir  elle  (c  met  à les  faluci*  auec 
rarriilerie  &lcs  arquebufes,  & autres  lignes 
d^’alcgrcllcs  qu^on  a couftume  de  faire  en  tel 
tepsi  iêlon  que  i auoit  enjoint  le  GcneraI.Et  cc 
fut  là  ou  apres  que  l’efcopetcric  fut  acheucc  & 
eut  fait  quelques  prefens  & hôneftes  offres  aux 
Efpagnois  auec  fjgnes  & apparéccs  d’eftre  fàf- 
Vfftn  duiit  cbc  de  les  laifîcr  il  prit  conge  d’eux , & fc  met- 
Caj>iuiine.  Un  t eh  l’vn  de  Tes  brigantins  retourna  à fa  na- 
uireCapitainclTcjOÙ  ils’cmbarqua.Les  Efpa* 
gnols,  nauigcairét  encore  amôt  Icfleuue  quel- 
ques trois  lieues,  voyant  tousjours  de  bord  & 
autre  force  beaux  bourgs  peuplez  d’vne  infini- 
Vtiharque-  té  degcs.  Au  bout  dc  trois  lieues  ils  fedcfbar- 
quairent  à demie  lieue  de  la  ville  de  Tangoa,& 
au  mefmeinftât  certains  hommes  chargcairêc 
tout  le  bagage  fur  leurs  cfpaules  & Icportaircc 
deuant  la  ville  où  on  les  attendoit  en  bôappa- 
chatrtt  r«H-  rdl.  Au  dcfbarqucmct  fc  trouuairét  des  chaires 
uertrs&che-  couucrtcs  toutes  preftes  pout  les  Religieux  & 
leurs  compagnons,  & des cheuaux  pour  ceux 
de  leur  fuite  : & comme  les  Religieux  ne 
vouloyent  aller  que  de  pic  ( tant  pour  le  peu 
de  chemin  qu’il  yauoit  &cftoit  couuert  dc  bel- 
les rangées  d’arbres,commcauiîi  par  humilité 
Kc  voulant  pas  aller  en  fieges  fi  riches,ny  eftrc 
portez  par  des  homes  dc  fi  bonne  façon  qu'e- 
fioyent  ceux  [que  l’on  deputoit  à cet  effet  ) ja- 
mais ne  le  voulut  permettre  Omoncon  ny  lou- 
tre Capitaine  de  leur  garde, difant,quc  puifquc 
tel  eftüit  Icjcom mandement  dc  l’Infuanto  il  ne 
leur  cftoitloifible  d’y  contreuenit}  autrement 
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en  (croycnc  punis  les  Capiraincs  qui  auoyent 
U charge  de  les  côduirc , fans  pouuoir  alléguer 
par  eux  aucune  cxcurci&  qu’il  leur  faifoic  cet 
honneur, afin  que  dorenauanr  les  Chinois  leur  ^ 

porralîcnt  rcucrcncc,  & veillent  comme  ç’e* 
ftoycnr  gens  de  marque,  puis  qu’on  les  portoit 
à efpauleSjainfî  que  les  Loytias.  Les  Religieux 
conl'cmanc  à ces  raifons  fe  mirent  dans  leldites 
chaires,  qui  cftoyent  portées  chacune  par  huit 
hommcs,&  celles  de  leurs  copagnôs  par  qua<* 
tre,  fuyuant  l’ordonnance  du  Gouuerneur  : Sc 
dloyciit  CCS  porteurs  de  chaires  li  afFedlion- 
nez  à ce  Ce  feruice  qu’ils  eftriuoyent  enfcmble- 
xnent  àqui  mettroic  le  premier  la  main  aux 
brancars  d’icelles . 

Cette  ville  de  Tagoanômée  Coan  enleur  la- 
guc  petit  bien  côtenir  trois  mille  feux , & a plu  * 

neurs  arbres  & jardins  de  fruits  à l’cntrec,&  la 
rue  par  ou  furet  menez  les  Efpagnols  allant  au 
logis  auoit,  félon  qu’eux  melmcsontafFcrmc, 

VncL  demie  lieue  de  lôg,  & ce  qui  les  fit  esbahir  ' 

le  pl’  fut  de  la  veoir  toute  pleine  de  tables  cou- 
uertes  de  belles  marchâdifes&  de  viâdes  de  bou  AUniXtê  4$ 
che  , & principalcmct  force  poilTô  fres  & (àlc 
de  plufieurs  fortes , & grâd  foifô  de  volailles,  & 
de  chair  de  toute  façon,  & beaucoup  d’herba- 
ge de  fruitsjlc  tout  en  telle  quantité  que  cela 
eftoit  fuffilànt  à leur  àduis  pour  vne  ville  corne 
Seuillc.  Il  y auoit  tant  de  gcns,que  côbien  qu  il 
y euft  des  hommes  à leur  taire  ruë , & des  fou? 
darsaucceux,(i  ne  peurent  ils  pafler  qu’auec  . . 
grand’pcinci&  en  fin  arriuairent  à l’hûftel  du 
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Roy  qui  eftoit  fort  grand  &beau,fait  de  pier- 
res de  tailles  & de  brique,aucc  de  belles  fallcs 
& chambres , mais  fans  eftages.  Si  toft  qu’ils 
eurent  rais  pie  à terre,  voicyarriucr  à eux  vn. 
meflàgetdu  Capitaine  ouCorreârenr  de  la  vil- 
Con^ratuU  le,ditTicoan  en  leur  langue,  qui  vint  congra- 
tton  atucjnt-  j^ler  leur  bienuenuë,&  leur  offrit  de  fa  part  vn 
■f  prefent  de  pluficurs  chappons,  poulles,canarr, 

oyes,&  oyions  , & de  quatre  ou  cinq  fortes  de 
€haiiv&  Force  poilfon , vin  & fruits;  le  tout  en 
telle  quatité  que  cela  eftoit  fufïilahc  pour  deux 
eciitperfonnes.-eftant  toutefois  la  chaleur  tref- 
- grande  pour  la  faifon,.  qui  augmentoit  encore 

' - ^ d’auantage  pour  le  grand  monde  qui  affluoir, 

ils  eulfent  mieux  ayme  vn  peu  de  ffefcheur.  ' 

^ . Acettcoccafiohles  JEfpagnolssWallaircnt 

^ pournxener  le  lioir  par  la  ville  , laifiànt  repofeç 
ail  logis  les  Religieux^  aufqucls- ils  racomairét 
par  apie.s  maintes  jDclles  chofes  qu’ils  auoycnt 
ycuës,  & entre  autres.comme  la  muraille  de  la 
ville  eftoit  fort  largc,&  faite  dé  bonnes  & gref- 
fes pierres  de  taillc,auec  des  canôriieres  & garî 
. tes  ; & côme  en  palfât  par  la  rue  eftoit  rorty  vu 
home  d-'hôneur,&  bien  en  ordre, lefquellcs  vé>> 
nât  abborder  de  bpne'façôles  audit  prie  zM’arv 
refter,à  caufe  qu’cinc  maifddc  là  dcüat  eftoyct 
des  dames  de  marque,  lefquelleslcs.ayant  veus 
par  entre  les  portes,  dc  hô  cqtcntes  de  les  vcoir  ; 
çn  cette  façon  ny  de  fy  loin,  les  enupyenr  priel: 
bumblément,de  vouloir  entrer  en  leur  logis:oc 
qu’ils  auroÿcnt  faitpour  leur  complaire , & fc-  -l^ 
" rpyÇRt  entrez  en  viic  .court  où  eftqy  ent  deslîe- 
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gcs  prcparezjdeflus  lefquels  s’aflifanr,  & com- 
municant leur  prcféce  à ces  dames  qui  les  con- 
tcmployentattentiuementen  toute  hpnnefte- 
tc  & modcftie , peu  apres  leur  auoit  eftc  donné 
vue  belle  collation  de  maflèpains  & autres  cô- 
lîtures  de  lucre,  qu’ils  auoycnt  prife  fans  grand 
fcrupule, mangeant  &beuuant  librement, & 
qu’apres  la  collation  elles  leur  monftrairenc 
ligne  qu’elle  auoyent  reçeu  beaucoup  de  plaifir 
à les  vcoir,«S<:  qu’ils  f en  pouuoyent  aller  quand 
il  leur  plairoit:  ce  qu’ils  auoycnt  fait  auec  force 
Teuerences,lcs  remerciât  de  leur  biens  & cour- 
ioilîcs. 

Au  partir  de  là  ils  furent  veoir  vne  belle 
mailbn  de  plailàncc  joignant  la  muraille  de  la 
ville , qui  eftoit  baftic  iur  l’eau  auec  de'bellcs  ^ 
allées  & chambres  hautespourprendre  le  re- 
pas faites  de  pierres  de  raille, où  cftoyent  force  / 
tablés  bicnpeinturées,  & de  grans  viuiers  tout 
à l’entour  pleins  de  beaucoup  de  forte  de  poif- 
fon , prés  defqucls  eftoyent  des  tables  faites  de 
pierres  de  blanc  albaftre,&  toutes  d’vne  pièce, 
dot  la  moindre  auoit  huit  efpans  de  diamètre, 
de  autour  d’icelles  cftoyét  pluûcurs  petits  ruif-  . : ’ ; 
felcts  d’eau  qui  couroyent  tandis  qu’on  eftoit  à 
table , puis  de  beaux  jardins  de  diuerlcs  fleurs 
toutà  f’enuiron.  Vnpeu  loin  de  là  ils  veirent  vn 
pont  tout  de  belles  pierres  de  taille  fi  bien  tail-  P««; 

Iccs  & fi  grandcs,que  quelques  vues  qu’ils  me-  - - 
furairent  auoycnt  vingt  & vingt  deux  piczde 
lohg,&  cinq  de  large  j de  forte  qu’il  leur  fem-* 
bloitimpoffiblc  qu’elles  euflent  eftc  mifcslà  de  ^ 
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main  d’homme  : toutefois  en  leur  voyagede 
Chincheo  & Auchcô  ils  en  virct  d’autres  pots 
qu’ils  palTairtnt  beaucoup  d’autres  de  mefmc 
grandeur  & cncores  plus  grandes.Si  fe  repofai* 
rcntlanuit  en  celle  ville,  f’ermcrueillant  fort 
de  ce  qu’ils  auoycnt  veu  , puis  du  matin  fl  toft 
qu’ils  furent  leuez,trouuaircnt  preft  dans  le  lo- 
gis tout  ce  qui  cftoit  requis  pour  leur  voyage, 
tant  chaires  à bras  que  cheuaux  & homes  pour 
porter  leur  hardes  & bagage,  & furent  bien  et- 
bahis  de  vcoir  comme  chacun  d’eux  auec  vn 
bnfton  mis  au  trauers  fur  l’elpaulc  pprtoycnt 
cent  cinquante  liures  pefant  en  deuant , & au- 
rat  derrière, diuifant  leur  charges  en  deux  pans 
égales,  auec  quoy  ils  cheminoyent  fl  viftemcm 
& facilement , que  les  cheuaux  ne  les  poU' 
uoyent  fuyurc. 

Ils  fureht  au  logis  du  Ticoan,  qui  leur  auoit 
enuoyé  le  prcfcntfufdit,afin  de  le  remercier  & 
prendre  con^é, lequel  bien  qu’il  tinfl:  la  grauité 
accouftunîecjlcur  fit  bon  accueil , & les  priant 
de  luy  pardonner  fil  ne  leur  auoit  fait  la  cour- 
toifie  qu’ils  mc*ritoycnt,leur  donnai  chacun 
deux  pièces  de  fôye , & leur  mit  luymefmc  de 
la  mefme  forte  & maniéré  que  nous  auonsdit 
qu’auoit  fait  le  Corredeur  de  Tanfufe. L’ayant 
remercié  de  rechef  de  ce  prefent  ils  prirent  côr 
gc  de  luy,&  f’acheminairent  deuers  Chincheo, 
où  eftoit  l’Infuanrojde  l’ordônance  duquel  leur 
eftoyent  faites  les  réceptions  ôc  courtoifics 
dcllùfdites. 
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- tes  chofes  notables  de  \. 
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Ch]ap,  XV, 

E Tangoa  ^ Chincheo  il  y a trei-  ^btmi»  Je 
ze  lieues  de  chemin  par  toucE 
plar,que  ç’eft  vn  plaifir  d y raar-  ^ **' 

ehçr.Le  long  de  ces  treize  lieues 
ils  ne  virée  pas  vn  clpan  de  terre 
inu  tilc , & ont  dit  le  mefme  de  cous  les  autres 
endroits  où  ils  font  allez  par  ledit  Royaume, 
lerquels  eftoient  Ci  pleins  de  gens  & les  villes  li 
proches  l’vnc  de  l’autre, qu’on  les  pouuoit  pre^ 
que  dire  vne  feule  ville  &nôplulîcurs,pourau-  ' , ' 
rt  r n>aIloy|r  pas  vn  quartde  licucouil 

& fi  leur  fut  dit  queçeftoic  de 
— aux  autres  Prouinçes. 


bff  En  leur  terre  ils  vfctd  arroufemés  prefque  par  timufemm 

ck  tour, qui  cft  caufe  auec  ce  que  le  terroir  y cft  tac 
li?  fort  & fertile,  qu’ils  font  des  cueillettes  toute 
t£J  1 ance,&àcetteoccafiô  par  toutes  ces  terres  la» 

> bources  les  Eipagnols  virét  beaucoup  de  façôs 
S de  riz  fçauoir  cftl’vn  qui  le  cucilloir,vn  autre 
^ ■ qui  cftoit  en  grain , vn  autre  en  efpy , & vn  au- 
è tretout  fres  femc.Ils  labourét  la  terre  auec  «les  , , 
é vaches  & des  bufles  & torcaux  qui  font  fort  * 
i priuez  ,&  combien  qu’ils  foyent  grans  & gros, 
r «'ont  pas  les  cornes  plus  longues  qu  vn  elpan 
1 qui  fôt  recourbées  en  atricre,de  manière  qu'ils 
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ne  peuucnt  faire  aucun  mal.lls  les  gouucrilcnt 
auecvnc  longue  corde  arrachée  à vn  anneau 
qui  eft  palîc  par  leur  narines , & de  mefme  h- 
•Stjfts  corn-  Çoii  conduifênc  les  bufles.  Ils  les  font  paiftre 
me^éfiitnnt.  ordinairement  aux  licux  endroits  femcz  de 
riz , car  ils  n’ont  point  là  d’autres  prairies  , & 
tandis  qu’ils  pafturent  il  y a vnjeune  gars  mo- 
tc  dclliis  chacun  d’eux  pour  les  engarder  de 
faire  dommage  au  riz , mais  feulement  d’arrâ» 
cher  Sc  manger  les  mauuaifes  herbes.  Par  tou- 
te la  prelcnte  Prouince  & (emblablemcnt  aux 
quinze  autres  du  rnefme  Royaume  il  fc  rc- 
Cfdins&lt-  cueille  beaucoup  dé  bô  blc,orge,efpeautrc,  mil 


Cbtmms, 


y'enith’ 

fouiars. 


Ict,phafeoles, poix  cices,  lentilles, & autres 
grains  & legurrjes-.le  tout  en  grand’quantité  & 
à petit  prix,  toutefois  le  grain  le  plus  abon- 
dant & cômun  eh  ce  Royaume  & à fes  voilîns 
ç’cft  le  nz. 

Tous  les  chemins  font  couucrs  de  beaux 
ombrages  d’arbres  y plantez  qui  les  cmbellil- 
fent  grandemér,&  le  lôg  d’iceux  y a force  loges 
' & boutiques  de  fruits  & autres  chofcs,qui  peu 
uent  eftre  agréables  ou  neceflàires  aux  ges  infi- 
nis qui  pafletpar  là  tat  de  pic  q de  cheual,&  en 
chaires  couuertes.ics  eaux  qu’ils  trouuoyêtpar 
les  chcinins,eftoyêt  fort  belles  & clâircs,&  nô- 
obftant  qu’il  fit  grand’chaleur  pour  lors  cfto)  cc 
fort  frefehes  & aux  fontaines  & aux  puits,  en- 
core que  cc  faft  en  plein  midy.  A raicnemin  de 
cette  journée  ils  virent  de  loin  vn  bataillon 
de]  foudars|qui  marchoyent  en  ordonnance 
dont  ils  furent  elbahis , ôc  èftonnez  du  coiry 
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menccmcnt , tant  que  s’approchant  plus  prés 
il  leur  fut  dit  que  ç’eftoit  le  Capitaine  de  la  gar- 
de de  rinluanro  de  Chinchco  qui  venoit  par  , , j 
fôn  commandement  les  reçcuoir  auec  quatre 
cens  fbudars  bien  armez  de  piques  & arquebu- 
fes  & tous  bien  en  ordre.  Si  tofl:  qu’ils  furent 
approchez,  le  Capitaine  qui  cftoit  ipontédcl^  ' 

Gis  vn  chcual  bayard  bas  & petit  ( comme  le 
font  la  plidpart  ceux  du  Royaume)  metpiéà 
terre  Sc  s’en  vient  vers  les  Religieux  & leurs 
compagnons , qui  dloycntaufli  defeendus  de 
leur  chaires  à bras,Sé  là  fe  faluairent  les  VnS  Tremltf-trf-' 
les  autres  en  grand’courtoilîc,&  alors  leur  dit 
Je  Capitaine  comme  le  Gouuerneur  renuoyoic  ", 
auec  les  Ibudars  par  deuers  eux  pour  les  reçc- 
uoir  & accompagner  jufques  à la  ville,  où  il  les 
attendoit  en  bonne  deuotion  & grand’dclîr  de 
les  veoir,  &c  qu’il  luy  auoit  enchargé  de  dili- 
genter le  plus  qu’il  pourroir. 

Ce  Capitaine  eftoit  bien  en  ordre , ayant  la 
chainc  d’or  pendue  au  col,&:  eftoit  homme  de 
bonne  façon  & d’elprit,.  A fon  eftricr  eftoit  vn 
laquais  qui  portoit  deuât  luy  vn  grand  ombrai» 
i.c  de  foye  pour  le  garder  du  foleil.  Le  bônet  de 
ce  Capitaine  eftoit  fort  diuers  & differêt  à tou»^ 
les  autres  qu’ils  auoy  ciit  veus  jufques  alors  : êc 
deuant  luy  marchoyent  des  trompettes  & des 
haubois  qùTJouoyent  fort  bien.  Ce  Capitaine 
ôc  fes  quatre  cent  foudars  ]eur  firent  tousjours 
garde  jufques  à la  ville  de  Chincheo.,  fans  les 
îaillcr  aucunementjCe  qu’ils  failbyent  plus  par 
applaudilîcraent  & magnificence,que  pour  bc» 
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foin  ou  necclîîtcrd’autint  que  combien  que  le 
peuple  y foit  (ans  nombre  , ft  ne  portent  ils 
aucunes  armes,  eftanc  défendu  par  vnc  * loy 
du  Royaume  à toutes  perlbnncs  de  quclqtie' 
qualité  ou  condition  qu  elles  (ôyenc  d’en  por- 
ter en  façon  quelconque  fur  peine  de  la  vie> 
fors  & excepte  aux  Ibudars  & mortepayes  qui 
font  en  garde  par  les  villes , aufquels  lieux  le 
Roy  tient  gés  de  garnifon  pour  obuier  aux  nc- 
ceflltez  qui  pcuuent  venir. 

Par  tout  le  chemin  alloyent  & venoyêt  beao* 
coup  de  beftes  de  fcruicc  , chargées  de  mar- 
chandifes  & autres  choies , & eftoyent  mulets 
la  plus  part.  Les  chemins,  outre  ce  qu’ils 
font  tous  lî  larges  &ouuerts,  que  vingt  hora- 
ines  y peuuent  cheminer  de  front  làns  s’em- 
pefeher  l’vn  à l’autre  , font  dauantage  tous 
pauezde  grandes  pierres , & fi  fut  dit  aux  E- 
foagnols  que  ceux  des  autres  prouinces  font 
faits ainfi,& que  ce  futvn  Roy  du  Royaume 
qui  lesfitpauercnla  forte,  y employant  vnc 
grand’partiedefacheuance  : ce  quileurfom- 
bla  véritable,  d’autant  que  par  tout  où  ils  chc- 
Xninairentjafoitqucce  fiift  quelque  fois  pat 
<les  grandes  ferres  & montagnes  , ils  y trou- 
uairent  tousjours  des  chemins  plats  & pauez 
de  la  façon.  
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LesE/pn^nols^muet  t a Chincheo  y ott  ils  font 
bienrecesfl^Logé^uiffànt  racontées 
^mj  quel jtus  particularité'^ 

, de  cette  înlle. 

Ch  AP.  XVI. 

E s Efpagnols  arriuairent  à f^rrimt. 
Chincheo  le  Samedy  onzicfmc 
jour  de  Iulicc  enuiron  quatre 
heures  deuam  la  nuit.  Cette 
ville  eft  des  cômunes  du  Roy- 
aume & cftoit  bien  à leur  aduis  de  foixante  & 
dix  mille  habitas  & d’auantage,&  n*eft  diftantc 
de  la  mer  que  de  deux  lieues , au  moy é dequoy 
clic  agrande  abondance  de  viures,&  h eft  de 
grand  trafic  tant  pour  ce  regard,  qu’à  caufe  d’v- 
ne  belle  grand’ riuicre  palunt  par  dedans  fur 
laquelle  fc  chargent  les  denrées  & marchan- 
dilcsquis’cnvontdefcendre  à la  mer.  Cette 
riuicre  paflè  auflï  par  les  fauxbourgs  &:  y a vn 
pont  des  plus  beaux  peut  cftrc  qui  foyent  au  p,,, 
monde,  auec  fes  portes  coulilïcs  pour  temps  ' ^ 

de  guerre, ou  quelque  autre  ncccllîré  , lequel  ' 

contient  huit  cens  pas  de  long , & eft  tout  ba- 
fty  de  pierres  fi  larges, que  la  moindre  a vingt- 
deux  piez  de  long,  & cinq  de  largc,dont  ils  fu- 
rent fort  cfincrueificz. 

A rentrée  de  ce  pont  y auoit  force  foudars  GardiiupU. 
armez  & ordôncz  côme  pour  côbatre,lcfijuels 
comm  c \mrcnt  approcher  les  Elpagnôls  de  la 
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HIST.  DE  LACdINE,  ‘ 
portée  d’vne  arquebufe  , les  faluaircnt  d ’vnc 
efcopeteric  auec  vn  bel  ordre  & bonne  façon. 
Joignant  ce  pont  cftoyent plus  de  mille  naui- 
rcs  de  toutes  fortes , vn  u grand  nombre  de 
barques, qu’elles  couuroyent  lariuicre,  Ôc  tou- 
tes icelles  pleines  de  gens  qui  cftoyentvenuz 
pour  veoir  palTcr  les  Oftillas  ( car  ainfi  nom- 
ment ils  par  delà  les  Elpagnols  ) n ayant  peu 
tenir  par  les  rues  des  fauxbourgs  & de  la  villcj 
nonobftant  qu’elles  fuflent  auili  larges  que 
trois  ordinaires  des  villes  d’Efpagne.  Cette 
ville  eft  entourée  d’vnb  muraille  de  pierre  de 
taille , qui  a fept  bralTes  de  haut , & quatre  de 
large , auec  plufieurs  tours  delTus  les  portes, 
où  ils  tiennenr  l’artillerie  & toute  leur  force, 
* n’ayant  l’vfagc  de  chafteaux  ny  de  fOTtcrclIcs 
en  leur  Royaume  , comme  l’on  a en  Europe. 
Les  maifons  y eftoyent  toute  d ’vnc  façon  bien 
bafties  & non  trop  hautes,  à caufe  des  trem» 
blemens  de  terre  qui  font  ordinaires  en  ladite 
ville. 

Toutes  les  rucs,&  principalemenr  celle  par 
où  ils  entrairent,.anoyent  des  fupport  aux 
& faillies  de  part '&  d’autre  fous  Iclquelles  c-i 
ftoyent  plulieurs  boutiques  garnies  de  riches 
marchandifes , autres  choies  de  valeur.  D’c- 
Ipace  à autre  y a par  Icfdires  rues  &autres  prin- 
cipales du  Royaume  des  Arcs  triomphaux  qui 
les  cmbelliflcnt  fort , & au  milieu  de  ces  rues 
de  belles  grand’s  places,  où  l’on  trouue  à ache- 
ter de  toutes  fortes  de  viandes  qu’on  peut  fou- 
haiter , tant  4c  chair  Sc  de  poillbn , comme  de 
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fruits  &•  herbages, confcrues  & confitures  , de  j 
le  tout  à fi  bon  marelle  qu’il  fc  baille  coinmc 
pour  neanr.  Les  viures  y font  tous  fort  bons  Se  , 
de  bonne  nourriture , & la  chair  de  porc  (de 
laquelle  ils  mâgent  volôtiers)y  eft  aulli  faine  & 
aulli’bonnecôme  le  moutôd’Efpagnc.  Quant 
eft  des  fruits  qu’ils  y virent , les  vus  eftoyent  ^rmts. 
comme  ceux  d’Efpagne,  & les  autres  tels  qu’ils 
n’en  auoycnt  point  encore  veus  de  lemblables; 
toutefois  ils  eftoyent  de  fort  bon  gouft , Sc  en- 
tre autres  vnc  efpece  de  fruit  vn  peuplas  grand 
que  le  melô,  & de  mcfme  façon , qui  eftoit  vn 
exquis  manger  : auec  vnc  forte  de  prunes 
fort  bonnes  *lefquelles  ne  font  jamais  mal,&  Af>f>eL’ees  le- 
nereuicnnent  point  au  cœur  , encorè  qu’on  tht*f,enU  i. 
en  mange  beaucoup , comme  l’experimentai- 
rent  les  Espagnols  par  plufieurs  fois. 

La  grand’ rue  par  où  ils  entrairent  e- 
ftoitfi  pleine  de  gens  ,que  fi  on  euftjetté  vn  j^honJace  Je 
grain  de  blcil  n’euftfccu  tomber  à terre  : 
forte  que  combien  que  les  Eijiagnols  fuf- 
fent  dans  des  chaires  couuertcs  que  portoyent 
des  hommes  fur  leur  efpaulcs  , Sc  que  le 
'Capitaine  deftufdit  marenaft  deuant  , leur 
faifant  large , ils  mirent  long  temps  à pafter, 
jufquesàtantqu’ilsarriuairentà  vn  grand  lo- 
gis qui  eftoit  vn  conuent  de  Religieux  Chi- 
nois,  auquel  lieu  ils  furent  logez  eftant  bien 
laiîezdc  la  foulcde  tant  de  monde-,  ayant 
bonne  enuie  de  fc  repofer. 
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tt  GoUHtmettrde  Chinchco  enuoyt  querirUsEjfâ* 
ÿioli , <^7-  leur fui  fl  propojèr  les  ceremonies 
qu‘ ils  doitientgurâer pour  Auoir 
audience  detMntluy. 

^ Ch  AP.  xvx  I. 
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£ mcrme  jour  qu’ils  arnuaircnc 
à la  villcCqui  fut  bonne  piece  de 
temps dcuanc  la  nuit  ainlîque 
dit  cft  ) ayant  plus  d’enuie  de  fc 
repofer  du  trauail  du  chemin  Sc 
de  la  peine  qu’ils  auoiêteucàpanérlaruëàcau 
(c  du  grand  mode  qui  eftoit  accouru  de  toutes 
parts  pour  lesveoir,que  d’aller  faire  aucune 
vifircjrinfuanto  ouGouucrneur  de  la  ville  leur 
manda  qu’ils  l’allalîcht  trouucr  en  (à  mailbn, 
pour  ce  qu’ildefiroitles  veoirce  qu’ils  firétplus 
par  contrainte  que  de  hongre.  Ils  forcirent  de 
leur  logis  tout  à pié  , ou  pour  autant  que  la 
maifondu  Gouucrneur  eftoitpres  dclà,ou  para 
uanturepour  auoir  elle  ainii  commandé, car 
on  n’en  peut  bien  fçauoir  la  caufe,finon  qu’ils 
firent  ce  que  leur  difoitle  Capitaine  qui  les 
conduiibit.  Au  milieu  de  la  ruc(laquclle  n’a- 
uoit  pas  moins  de  gens  que  celle  par  où  ils 
cftoyent entrez)  ils rencontrair^nt  vn  Loytia 
qui  les  venoit  reçeuoir  en  grâd’  pope  auec  plù- 
d'yn  L»^M.  ficurs  bannietes  deuant  luy  & VU  grand  nôbre 
defergens&  demafliers  , & autres  qui  trai- 
noyent  des  foüe^j|ctachez  à certaines  longues 
4,  J J baguettes  qui  font  les  bourreaux  du  Roy- 
* aumej  lefquels*(ainfi  que  dit  cft) vont  toufio^s 
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deuâc  les  Loytias  pour  faire  clcarter  le  peuple. 

Si  grande  eftoic  la  parad'e’de  ce  Loyria,&  auoic 
vnc  telle  fuite , qu’ils  croyoyent  allcuremenc 
que  ce  fufl:  l’Infuanto  : toutefois  en  ayant  efte 
aduertis  ils  Içeurentque  çeftoitvn  des  Audi-  ^ . 
tcurs  du  Gouuerneur  qui  retournoit  du  Côfeil  ^ 

à (à  inailbn , laquelle  efloit  en  la  rue  où  ils  le 
trouuairenr. 

Cet  Auditeur  cftoit dedans  vne  chaire  d'y-  i 
uoite  garnie  d’or,  auec  des  courtines  de  toile 
d or,où  eftoyét  les  armoiries  du  Roy  de  la  Chi- 
ne qui  Ibnt  des  Serpens  cntrelaflez  comme  ^ 
nous  allons  dit  * ailleurs!  Quand  ils  furent  au= 
près  des  Elpagnols , il  les  faliia  de  la  telle  fans 
î’arrefter  ôc  leur  dit  qu’ils  vinlfct  apres  luy  à là 
mailo  qui  elloit  proche  de  là, à quoy  lesCapitai 
nés  obéirent  incontinent  ellantfuyuisdctous 
les  autres.  L’Auditeur  entra  dedans  là  maifon 
qui  elloit  feigneurialc  &auoit  vnc  grand’courr, 

&au  dedans  vne  belle  fontaine  &vn  jardin, 

& apres  luy  Iculemcnt  les  Elpagnols,  demeu-  ^ 

tant  en  la  rue  par  le  commandement  duLoytia 
le  Capitaine  & fes  gens  qui  les  alïilloycnt.  Il 
les  reçeut  d’vn  bo  vifage,  & àuec  paroles  cour- 
toifcs,leur  difant  en  fomme  qu’ils  elloyent  les  ' 
tresbien  venus  au  Royaume  & autres  congra- 
-tulatiôs  accoullumces  en  tel  cas , aulquellcsils 
refpondircntrelpcdiuementlepayantdemef 
nic,monnoyc  auecques  lignes,  & par  le  moyen 
du  trucheman  qu’ils  menoyent.  L’Auditeur  fit 
apporter  fur  le  champ  la  collation  & fut  le  pre- 
mier à boire  & manger , ôc  apres  cela  enuoya 
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. qnerir  le  Capitaine  quianoit  la  charge  d’ac- 
' compagner  les  Elpagnols , & le  rance  bien  af- 

prcmcnt  &feucreincnt  dcquoyil  les  mcnoic 
ainfl  à pié(combien  qu’on  ne  peut  enténdre  Pii 
difoit  telles  paroles  à bon  efcient  ou  par  difli- 
inulation,  ja  foit  qu’il  les  proferaft  de  n grande 
Chairfs& •affe<5Hoii  qu’elles  fembloient  eftrc  vrayes)&  fit 
rhfh^ftx.  à l’inftât  apporter  deux  chairesforr  riches  pour 

mener  les  Religieux , ôc  bailler  des  cheuaux  à 
leur  Compagnons;  ce  qu’eftant  fait , il  leur  dit 
, qn’ilspcnallallcntvcoirle  Gouuerneur  quiles 

àttendoit,  & qu’ils  fc  verroyér  plus  amplement 
par  apres. 

Ils  ponrluyuircnt  leur  chemin  tout  le  long 
de  la  ruë  enauatjlaquellc  leur  fembla  plus  belle 
que  l’autre  par  oùils  eftoyent  entrez  , aucc  de 
plus  beaux  Arcs  &-logis , & mefmes  les  bouti- 
ques qu’il  y auoit  de  cofte  & d^autre  fournies 
- • de  marchâdifes  plus  riches  & exqiiifes;  de  raa- 

,niere  que  tant  cela  comme  le  grand  peuple 
-qu’ils  voyoyent  les  retenoit  tous  fulpens  & co- 
rne rauis  hors  deux  mefmes  , leur  cftantaduis 
V ; ; que  ce  fiift  fonge.  En  fin  apres  auoir  allez  bien 
chemine  par  cette  ruc,cn  fe  deleâant.les  yeux 
■ à contempler  chofes  nouuellcs  & non  encore 
par  euxvcucs,  ils  vinrent  à entrer  dans  vue 
place  où  eftoycntforçc'foudars  en  or- 


Valais, 


■ donuancë  vcftus  dcliurée  de  foye,;auec  arque- 
bufespiques  & autres  armes , &lcs^  enleignes 
defployces.  Au  bout  de  la  place  eftoit  vn  palais 
fuperbe  & manifique  .auecvn  beau  grand  por- 
. tail&. hauts  jâbagçs  depiÈrre  de  taille  grauczdc 


îIj?' 


t 

1^: 

ïi 


ir.  PART.  Liv;  I. 

•iîgarcs,éirau  dcfTus  de  gras  feneftrages  auec  des 
treillis  dorez.  Ils  furent  introduits  par  ce  beau 
porraiI,&  demeurairent  les  foudars  dehors, ce 
qui  Ce  fit  auec  grande  difficulté  & force  de  bras 
-pour  la  multitude  de  peuple  qui  eftoit  prefquc 
infinie.  Quand  ils  furent  entrez  dedans  la  pre- 
mière court , voicy  vn  homme  d’autorité  qui 
Tort  dehors  ôc  fait  figne  de  la  main  à ceux  qui 
. côduifbyent  les  Efpagnols  qu’ils  les  milTcnt  en 
vnc  fale  qui  c ftoit  là  à main  droite , ce  qui  fe  fie 
toutàl’inftant.  Avnboutde  ccttefale(quie- 
ftoitfo^t  grande  & belle) fe  voyoic  comme  vn 
autel  auec  force  Idoles  delTustousdc  diuerfes  ;>r  j i 

.façon,&  eftoit  cet  autel  richement  ôc  curieufe-  “ 

anenrt  bien  orné  auec  des  lampes  aidantes,  ôc 
jvn  beau  daix  de  toile  d’or  & le  paremet  de  mel- 
me.  Apres  auoir  arrefté  vn  peu  en  ce  lieu  où  c- 
-ftoyent  lefdits  Idoles,voicy  venir  vn  laquais  du 
iGouuerncur  qui  leur  dit  de  là  part  qu'ils  enuoy  Gouutrntur 
. aftènt  le  trucheman  à fon  maiftrc,pour  ce  qu’il  dt  chincht» 
-vouloir  parler  à luy  & luy  dire  quelques  chofes 
.'qu’ils  deuoyét  garder,  fil  s vouloyent  auoir  au- 
-diêcc  de  luyiàquoy  eux  obtéperant  ils  enuoy-*  ^ 
aicentleur  trucheman , auquel  dit  le  Gouuer- 
; neur  qu’il  aduertift  les  Religieux  & leur  Côpa-  . . 

-gnons  que  fils  vouloyent  parler  à luy  ôc  com- 
muniquer des  affaires  pourlefquels  ils  cftoient 
-venus,ce  deuoit  cftre  auec  les  mefraes  ceremo- 
nies & fubmiffions  queparloyentàluylesfci- 
: gneurs  de  la  Prouince,  ç’cft  à ^auoir  à genoux, 
i comme  ils  le  virent  apres  par  plufieurs  fois;au- 
.trement  qu’ils  i’en  retournallent  à leur  logis. 


r 


His  T.  DI  L A Chine, 


Dehat. 


-, 


Rf/ilmit». 


Sc  que  là  ils  pourroyent  attendre  le  mandemét 
que  le  V iceroy  d’ Aucheo  leur  enuoyroit. 

Cela  eftant  feeypar  les  EfpagnoIs,ilycut 
diuers  aduis  par  entre  eux,&  aherquairem  cn- 
fcnrblement  allez  long  temps  . Car  les  Religi- 
eux que  le  Gouuerncur  de  Manille  auoic  en- 
lioyez  pour  Chefs  de  TalFaire,  & defquels  fut 
ïuyuie  ropinion,dilbyent  qu’il  faloit  accepter 
la  condition  fils  ne  pouuoycnt  autrement  ob- 
tenir ce  qu  ilspretendoyent  lahs  la  laillcrcf» 
chapperfous  pretexte  de  quelques  formalitcz 
de  peu  d’importance, attendu  que  Dieu  n’ye- 
ftoit  point  ofFenfé  &quc  ce  pourroit  eftrele 
moyen  de  la  conucrlion  de  ce  grand  Royaume 
que  le  Demô  tenoit  delïbus  fa  puifsàce,  à quoy 
ce  malin  cfprirdeuoit  mettre  tous  Icsempef- 
chemens  qu’il  pourroit,  comme  il  commen- 
çoit  desja  à faire;&  que  Dieu  n’eftant  point  of- 
fenfe  en  cela  ( comme  dit  cft  ) ny  eux  allant  au 
Royaume  comme  ambalîàdeurs  immédiats 
du  Roy  d’Elpagne  : ils  ne  deuoyent  point  con- 
lefter  entre  eux  d auantage  s'il  faloit  condef* 
cendre  au  vouloir  de  linfuahto,  & Ipecialc- 
mentà  vne  couftume  tant  vfitéc-au  Royau- 
me.Si  fut  cet  aduis  fuiuy  en  fin , nonobllàt  que 
leur  Compagnons  fiilTentde  contraire  opini- 
on: ôc  partant  mandairent  pour  refponle  au 
Gouuerneur  par  le  mefme  truchemâ  qu  ils  ob- 
ferucroyct  les  ceremonies  accouftumées  & fc- 
royent  tout  ce  qu’ils  Jeur  manderoit  (clon  la 
couftume  ôc  maniéré  de  faire  du  pais, puis  qu’il 
ne  les  vouloir  point  admettre  autrement  à né- 
gocier 
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gocicr  des  affaires , pour  Icfqucls  il  cftoycnc 
C venus  de  fl  loin , ôc  auec  tanc  de  trauail. 


• Les  Ejpa^nols  ont  Audience  engrand’courtoijie 
t:  i fAr  deuAntle  Gouuerneurde  ChincheOf 

C^luyfrefintent  les  lettres  ^utls 
2j^  ■ • Apportoyent  des  rhi^ 

lippinesi 
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’lnfuanro  ayant  entêdu  que  lesEfpa- 
'gnolsemroyet  auec  la  rcucrcceac-  Mandmettu 
couftumceauRoyaume,&  delà  for- 
me  à eux  prefcrite,les  fit  raôtcr  incô- 
tinenc  à la  iâle  où  il  efloic , laquelle  paroilibie 
trefbelle,tant  pour  fa  grandeur , que  la  richelîc 
d’icelle,  ce  que  je  ne  preten  icy  déclarer  > pour 
ii’cftre  prolixe. 

Ils  fortirent  donc  de  cette  làle  où  ôn  les  a- 
uoit  mis  prettiierement , puis  apres  anoir  paC 
fc  la  court  par  laquelle  ils  eftoyent  entrez,  - ’ 
en  trouuairent  encore  vnc  autre  aulfi  gran- 
de, où  eftoyent  force  Ibudars  en  ordonnance  ni 

les  armes  au  poing , tous  richement  habillez,  ordoimMtet 
6c  auprès  d’eux  plufieurs  fergens  6c  Alguazils 
pdrtant  tous  diuerfes  marques, & ayant  de  lon- 
gues cafaquesde  foye  bordées&recamées  d’or, 
ôc  chacun  le  motion  en  tefte,  les  vns  d’argent, 

&lcs  autres  d’eftain  dore, qu’il  faifbit  bon  voir? 
&portoyent  tous  de  grandes  perruques  tein- 
tcsjlc  rouge,qui  leur  tomboyem  fur  les.efpan* 
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- lès , & cftoycnt  tous  (i  bien  arrangez  qu'ils 

faifoyent  vnc  rue  droite  emmy  la  court  par 
oùpallàirentles  Eipagnols.  Sortant  de  ladite 
V court  ils  entrent  k vne  allée  joignant  la  fale  oà 

cftoit  le  Gouuerneur,  alors  commençairent 
à Tonner  deuant  eux  vn  bon  efpacc  de  temps 
^ „ U J diuers  inftrumens  de  mufique  auec  telle  dou- 

Jnjlrumeide  „ ...  -i  t-  ... 

tmtjîfit.  ccur  & ■ mélodie , qu’ils  dirent  n auoir  jamais 

buy  chofe  fi  harmonieufcjlaquellc  parauantu- 
i re  leur  (cmbloit  encore  plus  grande,  eftant  c- 

cftqnnez  de  voir  telle  majefte  entre  des  Gentils 
& Idolâtres.  La  mu  fique  eftant  acheuce,ils  cn- 
” traitent  en  la  Taie  fufdite , & à quelques  pas  de 

là  trouuairent  l’Auditeur  qu’ils  auoyent  refico- 
tré  parmy  la  ruë,cÔme  dit  eft,  & auec  luy  deux 
Inftrtturscê  dclcs  coHcgues  qui  eftoyent  debout  & nuc  tc- 

'^tfn\ritwrl  fte  deuant  ledit  Gouuerneur,  & (ans  aucunes 
* ’ marques  ny  parade  de  leur  magiftraf.qui  eft  v- 

ne  chofe  pratiquée  en  tout  le  Royaume  , quàd 
' l’inferieur  eft  deuant  Ton  fuperieur.  On  fit  in- 
continent figne  aux  Efpagnols  qu’ils  fe  miflent 
à genoux,pour  ce  que  l'Infuanto  eftoit  près  de 
là  en  vn  haut  thronc  fous  vn  riche  daix,  auec 
aucàt  de  majefté,  que pouuoit  paroiftre  le  Roy, 
Keetfiiûn.  Icqocl  Ics  reçeut  auec  grans  fignes  & de- 
monftranccs  d’amitié , leur  difant  par  le  trii- 
cheman  qu’ils  fulFent  les  trcfbien  venus  , 6c 
qu’il  eftoit  joyeux  de  les  vcoir , & autres  paro- 
les defàueur. 

Ce  Gouuerneur  eftoit  vn  perfonnage  de  bo- 
' ne  apparence , bel  horame,&  d’vn  vifiige  riant 

plus  que  tous  les  autres  qu’ils  virent  en  tout  le 
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Royaume,  & fie  mettre  aux  Religieux  & aux 
foudars  qui  eftoyct  auccqucs  eux  à chaeû  deux 
pièces  de  foyc,qu’on  leur  croifa  par  les  efpaules 
en  guife  deftolles , leur  dôna  auill  de  fâ  main  à 
chacun  vu  bouquet  d’argét/aifât  pareille  cour- 
toifie au  Capitaine  Omoncô  ôc  à Sinfay,  6c  cô* 
mandant  qu'on  dônaft  à chacun  des  feruiteurs 
des  mantes  de  cotton  peinturées.  Cette  ccre* 
monie  Ce  fait  au  Royaume  à l’endroit  des  Ca- 
pitaines ou  hommes  de  marque  qui  ont  mis  à 
chef  quelque  haut  fait,  corne  nous  auonsdit  *Ai*  i^.eha, 
*aurrepart.Apres  cela  les  Religieux  luyprefen= 
tairent  les  lettres  du  Gouuerneur  de  Manille 
6c  aulfi  du  Maiftrc  de  camp  des  Philippines,&:  ThiOffints^ 
le  mémoire  des  choies  qu  ils  luy  enuoyoyent, 
le  fuppliant  d’exeufer  ii  le  don  cftoit  pctit,pour 
n’auoir  eu  ropportunitc  de  luy  enuoyer  plus  ' ^ 
grandes  choies,  l’alTeurant  d’amender  la  faute 
vne  autrefois , fi  l’amitié  qu’ils  pretcndoycnc 
&vcnoyent  procurer  fepouuoit  faire.  Il  ref- 
pondit  à leur  offres  aucc  paroles  fort  gra- 
cieufes  ,&  leur  fit  ligne,  qu’ils  felcualîcnt  âc 
s’en  allalïènt  repofer  où  on  les  auoit  logez,  cô- 
irteils  firent,  & trouuaircnt  qu’on  leur  auoit  j.  - , 
apprefié  lits,  lcruice,  Sc  autres  choies  ncccllài-  ^ ' 
ies,par  l’ordonnance  dudit  Gouuerneur. 

- Deuant  qu’ils  fortifient  du  Palais  , le  Capi- 
taine de  la  garde  les  mena  à là  chambre,  qui  c»  - 

ftoit  en  vil  endroit  de  la  dedans  , & illec  leur 
donna  vne  collation  de  confitures  & beaux 
fruits  délicieux , & apreç  icelle  les  alla  accom- 
pagner , luy  & plufieurs  autres  Courtifimsjufi- 
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que  à leur  logis,  où  ils  Te  defiroycnt  fortjà  cau(c 
qu’ils  eftoyent  tous  fort  lalfez  du  chemin  , & 
ennuyez  de  la  grand’  foule  & importunité  de 
tant  de  monde  qui  fortoit  par  toutes  les  rues 
Catitdejcu  vcoir.  Là  leur  députa  le  Capitaine  vne 

dors.  côpagnie  de  foudars  pour  la  feurerc  de  leur  per 
fones,&  pour  les  garder  de  nuit  & de  jour(tou» 
refbis  plus  pour  parade  que  pour  befoin  ) en- 
/ femble  vnmaiftre  d’hofteJ pour  leur  prouuoir 
abondamment  de  tout  ce  qu^ils  auroyent  de 
befoin  eux  & leur  ttain,fans  en  rienprendre,  le 
tout  fuyuant  l’ordonnance  & particulier  man- 
dement du  Gouuerneur. 


Les  Ejfd^oU font  l>tjite'!(de$  princiffdux  Je  Chincheo^ 
crie  Gouuerneur enuoydnt quertr le  Surtment^ 
Crde  Lourchcydeuife  uuec  ettx fumiUere- 
' ment  fO^f informe  de  l'efidt 

de  JÛnuboH, 


Vifne'i 


Ch  AP.  XIX. 

« 

£ jourenfuyuanr,  qui  fut  vn  DU 
' menche  douziefmc  jour  de  lu- 
lier , plulieurs  Geiitilshômcs  do 
la  ville  allaitent  vi literies  Efpa- 
gnols  à leur  logis  ,vlànt  de  plu- 
lîeurs  ceremonies  & paroles  courtoifes,&  leur 
en  promettant  l’effet  quand  il  en  feroit  de  be- 
foin : & les  autres  qui  n’y  peurent  aller  en  per- 
fonne  y enuoyairet  leur  feruiteurs  pour  les  bic* 
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uicnner,&  demander  de  leur  part  comme  ils 
. portoyenr,&:  ce  qu’il  leurfcmbloitdu  Royau- 
me & de  la  ville.  Les  Elpagnols  fatisfirent  aux 
vus  & aux  autres, & employairent  toute  la  ma- 
tinée & le  foir  de  ce  jour  là  à telles  lalutations, 
fellônant  de veoir la  ciuilité  de  ces  Gemilshô- 
mes,&  la  bonne  façon  dontils  vfoyentàdcma  OuUiie/ô 
der  ce  qu'ils  delîroyct  fçauoir,  & à refoondre  à CJntwitf 
ccquelcurdcmandoyentlcsErpagnols.  Lclc- 
demain  rinfuanto  leur  enuoya  dire  que  lesRc- 
ligieux  demeurafletau  logis  à fe  repoferj&quc 
leur  deux  coparaons , à fçauoir  Sarmient  & de 
Loarchc  lefuHent  veoir,  & ne  le  miflent  en  a Sarn,ut<ÿ;^ 
peine  de  mener  leur  trucheman , pour  autant  à UntcUt. 
qu’il  en  auoit  vn  par  deuers  luy , lequel  cftoit 
vn  Chinois  qui  entendoit  le  langage  des  Phi- 
lippines, toutesfois  fimal,quel’onncpouuoic  ‘ ■ 
traiter  par  lo  moyc  aucune  chofe  d’importace. 

Eflant  arriuez  à Ton  logis  ils  montairent  là 
où  il  eftoit  auec  moins  de  ceremonie  que  le 
premier  jour, & le  trouuairent  auec  telle  ma-  'DeuU. 
jefteté  quel  autre  fois.  Il  leur  demanda  com- 
me feporroyent  les  Religieux, & eux  aulfi,5{ 
fils  eftoyent  deflalïcz  du  trauail  du  çhemin,  &c  j ' 

en  ce  qu’il  leur  fembloir  du  pays  , & autres 
chofes  qui  denoroyent  l’affabilité  de  fà  perfon- 
nc;aurquellesayanteftérefponduparlesEfpa-  ,■ 

gnols,iî  leur  dit  qu’ils  luy  vouluficnt  raconter 
Farriuce  du  CourfàireLimahon  aux  Philippi- 
nes ,&  tout  ce  qui  Peftoit  pafle  auec  luy  & les 
Efpagnols , nonobftant  qu’il  fen  fuft  desja  cn^ 

•ierement  informe  du  Capitaine  Ompneon  & 
de Siijfây  fijfdits, pour  autant  qu’il fedqutoif  , 

Ff  iii 
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qu’ils  ne  iuy  cufïènt  celé  la  vérité,  comme  ils  a- 
uoyent  fait  ; car  les  Efpagnols  luy  ayant  récité 
au  vray  la  venue  de  ce  Courfàire  a Manille,  & 
tout  ce  qui  fen  eftoit  enfuiuy  ( comme  il  a efté 
^Defuis  lei.  rapporté  * par  cy  deuanc)  il  trouua  qu’il  eftoit 
bien  different  de  ce  que  les  autres  luy  auoycnt 
Tdüh'afldH  contéjd’autant  qu’ils  f’en  eftoyct  attribué  tout 
eed'û^nn»  l’honneur  pout  leur  profit  particulier , ce  que 
Jt  Sinfry.  defcouurit  incontinent  Hnluanto,comme  per. 
fonnage  bien  aduifé.  Luy  ayant  donc  cenific 
que  Limahon ’n’eftoit  pris  ne  mort, mais  af> 
fiegc  feulement , il  leur  dit  que  fils  vouloyent 
retourner  à Pangafinan  & l’aflaillir  où  il  cÂoir, 
OJfru.  il  leur  bailleroit  vne  armee  de  ^oo.voiles,four- 

nic  de  toute  la  gendarmerie  neceflàire  tant  de 
mer  comme  de  rerre,&  encore  d’auantage  fils 
vouloyent.Ils  luy  refpondirêt  que  toute  la  dili- 
gence qu’on  y feroit  (croit  fuperfluc , attendu 
que  le  Maiftre  de  camp  qui  le  tenoit  affiegé  c- 
ftoit  fuffifànt  auec  fes  gens  & vaifïcaux  de  met- 
^ trefinàcettecntreprife,&  leluyenuoycrpris 

ou  mort,  ce  qui  aduiendroit  deuant  qu’ils  y 
peuffent  arriucr  auec  Tarmée:  outre  ce  qu’eftit 
les  Iflespauures  de  viurcs,elles  nepourroyent 
fouftenir  longucmct  fi  grofle  armée.  Eftant  fà- 
, tisfait  de  ces  raifons  il  permit  qu’entraft  leur 

trucheman  qifil  aubit  fait  demeurer  dehors  à 
lies*E/l'drMh  porte , d'autant  qu’il  voulut  fefclarcir  pre- 
fjtmtroètih  niicr  de  ccluy  qu’il  auoit  prés  de  fapcrlbnne 
touchant  le  fbupfbn  fufdit , fans  que  ccluy  des 
Efpagnols , qui  les  fupportoit  parcillcmcnt,cn 
pc  ufl  rien  ccîcr  ne  dcfguifcr. 
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Lg  truchcman  cftanc  entre, & les  Espagnols 
voyant  qu’ils  auoyent  bonne  occafion  de  luy 
déclarer  ce  qui  s^eftoit  palTc  entre  eux  & les  _ . , 
Religieux  le  jour  precedeqt  fur  le  fait  de  par- 
1er  à luy  à genoux, & le  trouuât  de  bon  humeur  U fût  de  par- 
pouroüir  ce  qu’ils  leur  diroyent,  luy  contai-  Itrkgengux 
rent  le  débat  qu’ils  auoyent  eu  pour  cela 
près  auoir amené  pluficurs  raifons  bien  confi- 
derables  pour  monftrer  qu’ils  ne  le  deuoyenc 
faire  , & principalement  les  Religieux  , qui 
eftoyentles  Chefs  & principaux  de  Tamballà- 
4e,  & auxquels  le  Roy  d’E^agne  leur  Prince 
portoit  tant  d’honneur  &c  de  refpeébjquc  les 
faire  leuer  incontinent  qu’ils  ?l^oyent  traitter 
par  deuetsluyde  quelque  affaire  É petite  fuft, 
pour  l’amour  qu’ils  eflcyent  preftres,&  vrais  v 
miniftres  du  grand  Dicu,qu’il  adoroit  A:  reue» 
roir.Làdeflbsrinfuantoieyr  raonftrant  vnbo 
vi/âgclcur  relpondit  qu’il  n’auoit  encore  en- 
tendu autre  chofe  d’eux  quepc,quc  le  Capitai- 
ne Omoncon  Juy  en  auoit  dit , & qu’il  ne  les 
cognoiflpit  pour  autres  que  pour  Caftillas,fans 
içauoirpourquoy  ils  venoyct  ny  de  quelle  part, 
d'autant  qu’il  n’auoit  pas  encore  veu  les  lettres 
de  leur  Gouuerncur  & Maiftre  de  cap, quand  il 
parla  à eux  la  première  fois,  & n’eftoit  aduerty 
de  ce  fait  ny  de  la  couftume  de  leur  pays,&  que 
fl  celle  de  la  Chine  * qui  s’obferuoit  indiffère,  *y’ojez  U r. 
ment  fans  exceptiô  de  perfonne , leur  fembloit  part,  imrt  5. 
dure,elle  Ce  corrigeroit  à l’aduenir,&  que  defor  ehap.^. 
mais  toutes  les  fois  qu’ils  iroyét  parler  à luy  ou 
de  leur  grc  ou  bien  de  Ion  mandement  ,ils  par- 

Ff  iiij 
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lafTcnt  à'iuy  corne  l’on  fouloit  faire  cnCaftillc  à 
,cc  ux'de  fa  qualité,  & qu’il  en  eftoic  biencon- 
•v  tentquantà  luy, encore  quclc  Viceroy  ncfc- 

. . roit  jamais  ce  paifcdroit,  fi  ce  n’eftpit  à Am» 
ballà'cleiirs  qui  viendroyenc  immédiatement 
delà  part  dVn  Roy. 

Tittour.  Aucc  cette  refolution  & autres  bonnes  pa- 

roles ils  curent  conge  de  luy , & f’en  allaitent 
joyeux  à leur  logis, où  ils  trouuairét  les  Rcligi- 
eux  tous  fai  iguez  des  vifites  qu’on  leur  faifoit, 
& defireux  de  les  reiieoir , & fçauoir  que  leur 
/ ; vouloit  rinfuanto  auccqui  ils auoycnt  efte  fi 
longuemcnr:&  ayant  entendu  tout  ce  qui  f*c» 
ftoit  palfé , & comme  le  Gouuerncur  leur  per- 
mettoit  de  parler  à luy  felô  la  mode  d’E  fpagne 
ils  f’erv  resjouyrent  grandement, 5c  conçeurent 
vnc  élpcrance  de  pouuoir  acheuer  & mettre  à 
fin  ce  qui  reftoit  de  l’affaire, pour  laquclleilse- 
ftoyctvenusjrendâtgraceàDieudecequ’ildai- 
gnoit  aïfi  ebduire  &achemincr  leur  entreprit» 

Le  Gouuemeur fuit  banquet  4Ux  Ejpa^nols, 

puis  les  Aiiuertst  de  s'acheminer  a 
- : ^ucheoyOÙleFiceroy  *■ 

les  attendait» 


r, 
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’A  V T R E iour  d’apres  le  Gouucr- 
neurappellavn  gentilhomme  defâ 
maifon,&  luy  cômanda  d’aller  vcoir 
les  Efpagnols,  & fçauoir  fils  eftoyet 
bien  traitez  & logez,  Ôc  leur  dire  que  fils  vou- 


21.  PART.  LIV.  r.  159 

loycDC  autre  commodité  particulière  ils  y ad- 


(}t  uifairér,  & quelle  leur  feroit  baillée  fans  faute, 

À tant  en  ligne  de  l’amitié  qu’il  auoitprife  auec 
iijK  eux  prieur  bonne  cômunication,quepourlc 
feruicéquil  auoyétfaità  Ton  Roy  en  lalFaire 
deLimalîô;  ôc  enourre  les inuiier  d’aller  pré=* 
dre  le  repas  chez  luy  le  lédcmain.  Si  fît  ledit  gc 
V.  tilliommc  ce  que  luy  eftoic  commandejà  quoy 

refpôdant  les  Efpagnols  ils  luy  diréc  qu’ils  bai' 

^ foyérles  mains  au  Gouuerneur,^le  remerci-  ^ 
jj;  oyét  dugrad  foin  qu’ils auoyct  d’eux,  l’alîcurâc 
jjÿ  P on  leur  faifoit  fort  bône  chere(côme  de  fait 
jjjv  . il  eftoitvray)  &qu^ilseftoyent  fort  bien  logez 
jjjT , Sc  carclîèz,  & que  les  offres  corrcfpôdoyent  à 
J l’efperance  qu’ils  auoyent  conçeue  de  Tamia- 
prefènee  & generofîté  de  fâ  perfonne,ac- 
ceptant  gracieuferaent  la  femonfe  du  banquet 
|!(j  lédemain,lequel  leur  fut  fait  en  la  ma- 

nicrequi  enfuir. 

‘ ' Eftant  entrez  au  palais  à Thcurc.du  repas, 
on  les  mit  dedans  vnefàlebaflê,  qui  eftoitàvn 
cofté  de  Tarriere  court, oii  y auoit  grand  nom- 


s çon  de  tapis  defliis  fans  aucunes  nappes(car  cô? 

f;  me  nous  auonsdesja  dit  ^ailleurs  en  cette  hi-  *£i*lax,bar. 

ftoireonn’en  vfe  point  au  Royaume:  ^n’en 
(C  eft  aufîî  aucun  befoin  félon  leur  maniéré  de 
• mangcr.Là  furent  alîîs  Jes  Religieux  dedans  les 
(f  premières  chaires,  & chacun  en  vue  table  à ' | 

^ Pf^^^pres  lefquelles  fuyuoycnt  flx  autres  dref- 
i g & en  rond , & apres  eux  falîirent  • 


bre  de  chaires  & plufieurs  tables  peinru- 
rces,auec  des  daix  de  veloux,&  vne  certaine  fa- 
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Câtntdit. 
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leurs  compagnons  d ’vn  mefrae  ordrc,aucccinq 
tables  pour  chacun  , puis  joignant  eux  le  Ca- 
pitaine de  la  garde  duGouucrncur,&  deux  au- 
tres Capitaines,  ayant  chacun  d’eux  trois  ta- 
bles -,  car  ç’eft  la  couftume  du  Royaume  de  di- 
ftinguer  la  qualité  de  ceux  qui  font  inuitez  par 
le  nombre  des  tables.  Si  cftoyenc  ces  tables 
toutes  en  rond(comme  diteû)&  par  ce  moyen 
fc  voyoyent  les  vps  les  autres , & au  milieu  y a* 
uoit  vn  elpace  rond, où  fut  reprefentée  vnc  co- 
médie auecque  beaux  eutremedes,qui  dura  juf 
ques  à la  Hn  du  repas  &beaucoup  aprés.Il  y eut 
auflî  belle  mufique  tant  de  voix  que  d’inftru- 
mens,aucc  lesplaiiîuitours  & joueurs  de  mains 
& morefques,&  telles  autres  chofes  d’entrete- 
neraent. 

A chaque  première  table  qui  eftoit  drelTcc 
pour  chacun  d*cux,il  yauoic  lors  qu’ils  f afllrcr, 

\ beaucoup  de  petits  panniers  tiflus  de  fil  d’or  & 

' d argent,pleins  de  pluficurs  joliuetez  faites  de 
fiiccre  & de  mailcpain , corne  chaileaux,  vafes, 
pots,plats,  chiens , torcaux , elcphans,&  telles 
autres  curiofitez  toutes  bien  faites  & bien  do- 
recs.Outre  çcs  côfitures  de  fruits  il  y auoit  for- 
ce plats  de  chair,chappons,poulles,oyrons,ca- 
nars,jambons,picces  de  beuf,  & autres  viades, 
dont  eftoyçnt  çouuertes  toutes  les  tables , fors 
la  première  ou  les  inuitez  banquetoyent  cha- 
cun à part,  dcfilis  Icfquelles  efteyct  les  viandes 
en  telle  abondance , qu  il  y eut  telle  fois  plus 
de  cinquante  plats  de  mets  diùcrs  ,&:  le  tout 
feruy  auec  grande  curiofitc.  Le  vin  efloit  de 


Vin. 
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pluflcurs  fortes  , 6c  tout  de  palme , tel  qu’il 

?c  fait  par  de  là , toutefois  fî  bon  &:  plaifant  au  > , 

goufl: , qu’ô  ne  regretoit  point  celuy  de  rai fins. 

Le  repas  dura  quatre  heures, &, eu  efgard  à la 
foifon  &diuerlitc  de  viandes  qu’il  y auoit,eii 
pouuoit  bien  durer  huit,  &eh:re  fait  à quel- 
que grand  Prince.  Qiwnt  à leurs  feruiteurs  8c  SeruHeurs&^ 
clclaues  ils  furent  pareillemctfcftoyez  au  mcf=  cSme 

me  temps  en  vne  autre  fale  proche  de  là , & 
traiftez  aufli  magnifiquemet  que  leur  maiftres. 

Lefeftin  eftantacheué,le  Gouuerneur  en- 
uoya  quérir  les  Efpagnols , & dcuiia  amiable- 
ment  auec  eux, fans  permettre  qu  ils  parlallenc 
à luy  à genoux  ny  tede  nue , 6c  apres  les  auoir 
entretenus  quelque  temps  auec  grans  lignes 
d'amitié  , leur  demandant  choies  diuerlcs, 
en  fin  fi  leur  dit  qu’il  auoit  receu  vn  mande- 
ixicnc  du  Viceroy , par  lequel  il  luy  enjoignoit 
de  les  enuoyer  pardeuers  luy  en  diligence:  & 
pourtant  qu’il  leur  conuenoit  partir  le  lende- 
main , dont  ils  deuoyent  eftre  fort  contens, 

f)ourcc  qu’ils  lcroyent  fort  aifes  de  le  vcoir,  6c 
uy  eux  aufli , 6c  pourroyent  traiter  auec  luy  tàt 
de  l’affaire  pour  lequel  ils  eftoyent  venus  au 
Royaume,  que  de  toute  autre  chofe  quelcon- 
que , d’autant  qu’il  pouuoit  le  tout  en  ce  fait,  , 

éc  cftdit  bien  voulu  du  Roy.  Apres  cela  il  prit 
congé  d’eux  auec  beaucoup  de  carellès  & cour- 
toiles , 6c  les  Efpagnols  aufli  de  luy  à la  mode 
d’Efpagne,oftant  le  chappeau  gracieufemenr, 

6c  luy  uifanc  la  reuerence,  ce  qu’il  fut  fort  aifè 
dçveoir.  .. 


Kttour, 
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• - AufbrtirdedcIafâlcilsrrouuairentlcsCa** 

mmt.  Jîitaincs  qui  auoyêr  banqueté  aucc  cux,&  plu- 
îieurs  autres  gentilshammes  qui  les  atten- 
doyent  Jcfquels  leur  firent  compagnie  jufquc 
' à leur  logis,alIant  douant  eux  force  feruitcurs 

aucc  la  viande  creuc,qui  auoit  efte  mife  fur  les 
tables  auprès  de  celle  où  ils  auoyent  bâqoe- 
tc  chacun  à parc,le{quelles  eftoycnc  là  dref- 
^VtyrxUï.  à la  grandeur,  félon  la  ceremonie  &:  ma- 
fétrt.  hu.  3.  nicre  de  faire  qui  cft  fort  frequente  * au  Roy- 
thé^. li.  aume  à tous  les  banquets  qu’on  y fait.  Eftanc 
de  retour  à leur  logis  ils  trouuairent  que  Tin»» 
fuanto  leur  auoit  enuoyc  vn  fort  beau  prefcnc 
de  quatre  pièces  de  foye  pour  chacun  d eux,  a- 
uec  de*  cabinets  Sc  autres  chofes , & outre  ce 
quelques  mares-pcinturcespour  lesfcruitc.urs 
& efclaues.  Ayant  pris  côgé  des  Capitaines  6c 
Gentilshommesquileurauoyent  fait  compa- 
gnie, ils  commcnçairentàfcdiipofercngràd* 
joye  pour  le  voyage  du  lendemain. 

*■  '■■■■  " *-0- 

LesEjpagnolsffdrtcntdeUlnlledeChinchco^ 
erdrriuent  d celle  d^^ucheo,  on  les  • 

^ ^ " dttendott  le  rtceroy, 

Chap.xxi, 

£ lendemain  du  matin  deoant 
qu’ik  fuflent  leuez  eftoycnc  ja 
dedans  le  logis  toutes  les  chofès 
ncceftàires  pour  faire  le  voyage, 
tant  chaires  à bt^»que  chenaux 
6c  homes  pour  porter  les  hardes,  ce  qu’ils  foiic 
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il  volohricrs(comme*diccft)  qu’ils  débattent 
entre  eux  qui  chargera  le  premier.  U. 

Touceftant  preft  & mis  àpoint,lcsE(pa».’ 
gnols  accompagnez  des  foudars  du  Capitaine 
qui  leur  auoyent  elle  baillez  pour  garde,  priréc 
leur  chemin  deuers  la  ville  d'Aucheo  oùeftoic 
le  Viceroy,&  y alloyent  de  bon  cœur,tantpour 
négocier  leur  entreprife  refoudre  ce  qu’ils 

auoyec  lors  à faire, comme  pour  fortir  de  Chin» 
cheOj  OÙ  ils  eftoyent  fatiguez  extrêmement  du  ^ 

grand  peuple  qui  les  venoit  veoir  fans  cclfe  & 
à fi  grand  foule , qu’vn  Jour  entre  autres  delliis 
ksdix  heures  au  foir  les  rues  proches  de  leur 
logis  eftoyent  toutes  pleines  de  gens  qui  les  ^ " 
venoyent  feulement  veoir  jce  qui  leur  caulbic 
,vnc  grand’chaleur  Sc  ennuy  aucc  le  bruit  qu’ils 
fàifoyét.Dc  manière  que  ce  dernier  jour  qu’ils 
entendirent  comme  ilsfendeuoycntaller,ils 
faflcmblairent  par  les  rues  en  fi  grand  nombre,  . , , 

que  combien  quil  y cuit  des  oergensdeuant  *,*,*/,. 
auec  des  baftons  qui  faifoyent  reculer  le  peu- 
ple pour  auoir  place,  ils  mirent  toutefois 
long  remps  à palTcr , & eftoit  desja  tard  quand 
ils  fortirentde  la  ville  j de  façon  que  pour  la' 
nuit  qui  approchoit  il  leur  fut  force  de  demeu» 
rer  en  vnc  bourgade  biê  près  de  là,  auquel  lieu  Gifie&Jtf- 
par  le  mandement  du  Gouuerneur  leur  futap-A'’J)'"”"^ 
prefté  le  logis  & le  fouper, comme  on  fit  aulfi 
le  long  du  voyage  qui  dura  fept  iours  fans  rien 
prendre  d*cux  pour  cela,  ny  pour  autre  choie  - 

qui  leur  fuft  baillée  pour  leur  viure.  Il  alloit 
tousjours  vncouiricrdcuantauec  YBc  proui-^fwwVr.’ 
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fion  cîu  Goiiuerncur  cfcrite  en  vn  grand  tà- 
blon,où  cftoitconccnu  quels  ilscftoyenr,  & 
tl  où  ils  venoyent , & qu'on  euft  à les  defïrayer 
enticrcmét  aux  dcfpens  du  Roy  de  tout  cc  qui 
leur  feroit  nccdîàire:  cç  quieftoit  caufe  que 
tant  de  gens  accouroyent  les  veoir  , qui  les 
fuyuoyent  hors  des  villcs,&  les  einpefchoycnt 
&ennoycnt  parles  chemins. 

Le  troillefme  jour  ils  arriuairent  à vnc  ville 

Mf^OAviS*. 

nommee  Megoa,qui  eft  la  capitale  du  gouuer- 
nemenr,&  eîloit  de  quarante  mille  habitant 
nonobftant  qu’elle  ne  fuft  pcuplee  par  tour, 
Otràjton  du  dontoii  Icut  contal’occafion  , qui  fut  telle.  Il 
tUpeuplttntm  y auoit  enuiron  trente  ans  que  les  lapponois 
* menant  auec  eux  pour  les  guider  trois  Chinois 

. ^ (qui  demeurent  à Manille  pour  le  prelcnr,  & 

fôt  Chreftiensjallairct  alTàillir  cette  ville  pour 
i . fe  véger  d’vn  tort  qu  ô leurauoit  fait,  & y pro- 

, cedairent  fi  finement  &(êcrettcmcnt,  qu’ils  (c 

firent  maifires  d’icelle  fiins  aucun  danger  de 
leur  perfonne.  Car  cinquante  lapponois  d’en- 
tre eux,  gens  d’entreprife  fc  deguilâirent  en 
Chinois  fans  eftrc  cogneus,  & allairctà  vnc 
porte  de  la  ville,  où  les  (budars  de  la  garde  n*a- 
iioycnt  aucun  foupfon  d’ennemis  ,&  pour  cet- 
■ 7 1 te  caufe  ne  tenoyent  point  leurs  armes  preftes, 

&vnpeu  apres  les  furent  fuyure  deux  mille 
' hommes  qui  s’eftoyentdesbarquez  en  vn  lieu 

fecret,&:  fe  gardant  d’eftre  dcfcouuerts  appro- 
chairct  de  la  porte  de  la  ville, où  efioyent  desja 
leur  compagnons  qu’ils  auoyent  enuoyez  dc- 
uant  i Idquels  comme  ils  les  virent  près  de  ia 

I ■ 
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porte  tiraircnr  les  armes  qu’ils  portoyent  ca- 
chces,&  alîàillirent  les  Ibndars  de  garde  l’im- 
prouucu  ôc  defarmez  auec  vnc  telle  furie,qu’ls 
les  efraeurent  Se  tuairenr  facilement , demeu- 
rât maiftres  de  la  porte,  en  laquelle  ils  lailTàirct 
gardc  , Ôc  pourfuyuant  leur  victoire  fe  firent 
tnaülres  de  la  ville  fans  aucun  danger  de  leur 
per(bnncs,la  (accageant  & poiïèdant  par  quel- 
ques jours  au  grand  dommage  des  nabitàns: 
jufqucs  à ce  <^ue  du  mandement  du  Viceroy 
d’ Aucheo  s’adembla  vne  armee  de  foixâre  mil-  ^rmet  Je 
lehommes,quileur  courut  fus  en  intention  de 
venger  delTus  tous  les  lappônois  l’injure  qu'ils  ”***' 
auoyent  rcccuë.Mais  eux  voyat  qu’ils  n’cftoyét  fuii» 
pas  allez  forts  pour  le  defendre,  déguerpirent 
la  place  en  vne  nuit,  & retoürnairent  à leur 
iiauires  qu’ ils  auoyent  laillces  auec  bone  garde, 
emportan  t le  butin  de  la  ville, & la  lailTant  de- 
ftruitc  & defpeuplec  pour  la  plus  part:& en  cet 
te  forte  la  trouuairct  les  Elpagnols  quad  ils  paf 
làirent,&  entendirent  que  les  habitans  auoycc 
aulTifrefche  mémoire  de  cette  injure,  cpmmc 
fl  clic  leur  euft  efte  faite  le  jour  de  deuant. 
v'  Ellant  donc  en  cette  ville  ils  furent  logez  en  Le^s  rojdL 
vnc  mailo  du  Roy,  qui  eftoit  fort  grâdc& belle, 

& illcc  traitez  magnifiqucmét&  en  abondacc, 
ôeCe  rc|»olâirct  dedas  des  lits  beaux  & riches.^i 
tollqu  ils  furent  arriuez,le  Sarmient  & de  Lo»  ^ 

arche  allaitent  vcoir  le  Gouuerncur , demeu-  u^CetMer*- 
rant  au  logis  les  Religieux , & parlaircnt  à luy  memr. 
à la  courtoifie  d’Elpagnc , dont  il  les  reçeutà 
grand’joye  & leur  fit  honneftes  d’ofïres  auec 
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paroles  fort  gracieufcs.  Apres  quils  curent  pris 
congé  de  Juy  Sc  fen  furent  retournez  à leurs 
logis  i il  les  enuoya  vifiter  par  le  Tiù  (qui 
^ cft  le  plus  ancien  Auditeur  du  confeil  ) lequel 
futauec  eux  quelque  temps  en  leur  monftrant 
toute  amitié , & apres  s^eftre  offert  à les  feruit 
en  tout  ce  qui  fe  poürroir  prefenter  se  retour- 
na à fâ  maifon'aucc  grand’fuitc.  Le  Gouucr- 
ncür  enuoya  aux  deux-foudars  qui  l’cftoyent 
allé  vifiter  deux  pièces  de  foye  à chacun.  Sor-* 
tant  de  ladite  ville  & cheminant  vers  Auçheoi 
ils  palîàirent  vne  grand’riuicre  par  deifusvii 
pont  tout  de  pierre  de  taille  la  meilleure  & la 
plus  grande  qu’ils  auoyent  encore  veuc,&  là 
s’arreftairent  aflez  long  temps  admirant  la  16- 
gueur  du  pont,&  le  mefurant  dVn  bout  à l’âu- 
tre  pour  faire  mention  d’iceluy , comme  d ’vnc 
chofe  rare , entre  les  fîngularitez  qu’ils  alloyct 
remarquant  par  le  Royaume*  Si  trouuairent 
' que  ce  grand  pont  auoit  treize  centpiezde 
long,  & que  la  moindre  pierre  d’iceluy  cftoit 
dedixfcptpiez,&  plufieurs  de  vingt  piez  de 
long , & huit  de  large  , de  forte  qu’il  leur  fem- 
bloit  irapolîîblcauoir  efté  meneés  là  d’indt- 
ftric  humaine  ; ôc  encore  plus  s’eflonnaircnt 
ils,en  voyant  que  tout  ce  qu’ils  defcouuroycnt 
de  la  veuë  eftoit  vn  païs  plat  & vny  fans  nullcs 
montagnes-,  au  moyen  dequoy  Ils  jugeoyent 
eftre  nccelïàirc  qu’elles  fuflent  amenées  là  de 
bien  loin. 

Ayantj)alïc  cedit  pont  ils  cheminairent  jof- 
que  au  loir  par  vn  grand  chemin  pauc  fort  iai- 
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gc  5c  plat  qui  cftoit  peuplé  de  part  & d’autre 
de  pluiîeurs  tauernes,  & de  terres  femees  de 
riz,blc,&  autres  grains,&  au  furplus  auHi  plein 
de  gens  que  pourroyent  cftrc  les  rues  d’vne  ArxMe, 
grand’ ville  bien  pcuplce.  Siarriuairenten  fin 
aufauxbourgdelavilled’Aucheo,oùilsrcçeu-  / ; 
rent  vn  mandement  du  Viceroy  fur  ce  qu’ils  a- 
üoyent  à faire, comme  il  fe  dira  plus  au  long  au 
chapitre  rubfequenr. 


^ . : L' entrée  iet  Efpd^nols  dans  ^uebéo  CT' 

tiy.  ' ' U réception  qtte  leur  fait 

É»%  le  yieeroj, 

'I*.  Ch  AP.  XXII. 

d4-  auoir  chemine  plus  de  de-  Courrit^ 

mie  lieuë  par  le  fauxbourg  d’Au 
^ cheojils  rccontrairent  vn  cour* 

f rierdu  Viceroy^qui  leu^ 

tti  dire  de  fa  part  qu’ils  s’arreftafsét 

pÆ*  en  vn  logis  qui  eftoit  au  mefme  faubourg, où  il  ■gfpa^noi,  /#. 

^iloit  mâdé  qu’ils  fulïent  logez  pour  celle  nuit,  a»  fau^ 

lif  à caufe  qu’il  cftoit  desja  tard  pour  aller  iufqucs 
^ du  logis  qui  cftoit  dedans  la  ville, auquel  ils  de- 
iioyent  loger  *,  ou  parauanturc  afin  de  fatisfiiire 
àpluficursquidefiroyentvcoirlcs  eftrangers,  . 
la  venue  dciquels  cftoit  desja  publiée  en  la  vil-  . . _ , 
si>  le&pre{quepartoutleRoyaume,failkntcftat 
t qu’ils  receuroyent  plus  de  plaifir  à les  veoir 
â entterpubhqacment.  . . 

ei  Si  toit  qu  ils  curent  mis  pie  a terre, voicy  vn  t$«o. 
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gentilhomme  qui  les  vint  vcoir  de  Ja  part  ou 
• ’ ~ Viccroy  pour  les  biertuienner,  &fçauoir  corne 

ils  Ce  portoyét,  cnfemble  pour  leur  faire  bailler 
abondamment  tout  ce  qui  leur  eftoit  ncceflairc 
pour  cette  nuit  : ce  qu’ayant  fait,  il  leur  dit  que 
le  Viceroy  eftoit  fort  joyeux  de  leur  venue 
que  pour  caufe  qu’il  eftoit  tard  & y auoit  loin 
encore  jufque  à la  ville  il  les  faifoit  loçer  au 
fauxbonrg  pour  celle  nuit  jufque  au  1 ende- 
main  feulemét,afin  de  mettre  ordre  qu’ils  en- 
tralïcntauccrh9nneur&  authorité  que  rae- 
Vifites  & ritoyent  leur  perfonn,es.  Apres  ledit gentilhô» 
frtfenî!  ^ mc,  quelques  Capitaines  les  vinrent  vcoir, & 
l:ur  prefenrairét  force  côfiturer,iucc  du  vin  & 
des  fruits  ( couftume  vfttée  entre  eux,quand  ils 
vont  à telles  vifues  ) faifant  porter  leur  pre» 
fens  par  des  feruiteurs  derrière  eux  deux  de- 
dans des  panniers  bien  gentiment  faits,  &cn 
des  barils  de  pourcclaine  dorée.  Deux  heures 
Vreftnt  i»  aprcs  Vint  VU  autre  feruiteur  du  Viccroy, ac 


yieeroy 


co.mpagné  de  pluficurs  hommes  qui  cftoyent 
^chargez  de  chappons,  poulies,  oyfons,  canars, 
jarabons,&  pluficurs  fortes  de  confitures , &le 
tout  en  telle  abondance  qu’il  y auoit  pour  foii- 
per  cent  hommes , & les  difiier  encore  le  jour 
d’apres. 

Lelendcinain  de  bon  matin  allaitent  à leur 
[hâtfei&  logis  beaucoup  de  gens  eftant  enuoyez  du  Vi- 
ceroy,&portairét  deux  chaires  trcfpichespour 
lesReligieux,dont  les  courrines  cftoycc  Icuccs, 
afin  qu^ils  fuirent  mieux  veus  jpuis  de  bons 
cheuaux  pour  leurs  (tompagnons,quLcftoyent 


thcHMMX, 
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reellez  &bridcz  fclô  la  mode  du  pays,qiie  fious 
auons*  dire  par  cy  deuant.On  les  prcllà  incon-  ^ 

rinenr  de  parrir  , & ce  neanrmoins  encore  n^,cha^.i.  * 
qu’ils  ne  perdiiTcr  çoinr  temps  &allairenr  bon 
pas,  mircnrplus  a vneheurc  & demie  deuanc 
que  d’arriuer  à la  porre  de  la  ville , rcllcment 
qu’ils  eftiraairenr  auoir  fair  deux  lieues  de 
chemin  par  le  fauxbourg,  lequel  crtoit  tanr 
. pcuplé,&  la  rue  fi  pleine  de  gens,&de  fi  belles 
maifons , rouresfi  bien  fournies  de  boutiques 
de  marchandifes,que  fi  on  ne  leur  euft  dit  que 
ç’eftoit , ils  eufieijt  creu  eftre  en  la  ville  & non 
aù  faux  bourg.Deuaiit  qu'arriuer  àla  porte,  ils 
pairairent  par  trois  fois  vne  grand’ riuiere  par 
defliis trois  beaux grans  ponts, &cftoit cette 
riuiere  fi  profôde,que  de  gros  vaifleaux  y naui-  ^ 

geoyent , leur  oftant  toutefois  les  mats  pour 
caufe  des  ponts. 

Cette  ville  làeft'dcs  plus  riches  & mieux  f^chtùviüt 
fournies  de  tout  le  Royaume,tant  pour  eftre  la 
capitale  de  la  Prouincejqui  eft  tresriche  ôc  fer» 
tile  ôc  bien  peuplée  de  villes,que  pour  aupir  la 
mer  à huit  lieues  de  là,&  poflèder  ces  belles  ri- 
'iiicres  portant  vaifteaux  ôc  nauires,  comme  dit 
eft.  A rentrée  de  la  ville  ils  trouuairent  force 
gentilshommes  qui  les  attendoyent  à la  porte, 

Icfquels  apres  les  auoir  faluez  à leur  mode,&  . 
les  Espagnols  leur  auoir]fait  le  féblableà  la  leur 
fans  f arrefter,  commençairent  à cheminer  par 
vne  rue' grande  & large  qui  ailoic  àl’hofteldu 
V iceroy , y ayant  depuis  ladite  porte  des  ran- 
gées de  foudar«dcpart&  d autre,  aueclcurs  swJUrê. 

Gg  ij 
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■ Officiers  & cnreignes,&  eux  tous  armez  de 

. ^ ' piquesjarcjucbufesj&rondcllcsj&veftusdcli-t 

r.  ureede  fbyeaueclcs  pennachcsauxmorions. 

_ T ous  cfloyenc  de  pié  coy  fans  fc  bouger,  & ne 

' permettoyentqueperfonneoccupaftiarucoù 

îefdits  Gentilsnommes  ôc  Efpagnoîs  alloyenc 
enfembie  de  compagnie.  Ils  ne  ^duifairét  pas 
de  conter  Iefdits  foudars , toutefois  ils  virent 
bien  qu’ils  occupoyem  toute  la  rue  depuis]* 
porte  delà  ville  jufquesau  logis  du  Viceroy# 
qui  eftoit  bien  loin  de  là,&cftoyent  vertus  bra* 
ùement&  tous  d’vncmefme  couleur.  Le  peu- 
ple qu’il  y auoit  aux  feneftres  de  patr&  d’autre 
Peuf,e.  de  la  rue  depuis  les  (budars  jufques  aux'mai* 

fons  eftoit  en  fi  grand  nombre, qu’il  fcmbloic 
que  ce  fiift  vnjourd’aflilcs,  oùtoutle  monde 
feroit  accouru. 

T niais,  arriuairét  au  Palais  à deux  beures  de  jour, 

& lors  les  Gentilshommes  quiauoycnt  accô- 
pagne  les  Efpagnoîs  les  firent  retirer  là  auprès^ 
attendant  qu’on  ouurift  la  porte  d’iceluy , la» 
quelle  ne  f ouure  qu’vue  'fois  le  jour , & n’eft 
^Audience,  ouuci  te  que  lors  que  le  Viceroy  donne  audiéf 
ce, qui  dure  bien  peu,&  fe  tient  ordinairement 
tous  les  jours,cn  faifant  tirer  premièrement 
quatrepiecesd’artillericj&fonnerapresplu- 
fieurs  trompettes , haubois,&  taboursjlaqucllc 
ceremonie  foblcrue  infailliblement  deuanc 
Otttierturtdu  telles  audiences,  comme  le  virét  les  Efpagnoîs 
faUü.  tout  le  temps  qu’ils  furent  là,  & fen  infor» 
mairent  àuifi  en  particulier.  L’heure  eftant 
Venue,  & ladite  (Ceremonie  faite,  on  ouurit 
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Jcs  portes  aucc  vn  grand  bruit , & Ce  virent  dc- 
bt  dans  la  court  du  Palais  pluHcurs  (budars  de  la 
çouleur  ôc  liurée  de  ceux  qui  eftoyent  panny 
]a  rue,  côrae  j ay  dit.  Au  milieu  d’eux  palfe  vn 
liiir  Cheualicr  tiîcn  àccompagne , qui  eftoit , à ce 

qu  on  leur  dit , le  Capitaine  de  la  garde  du  Vi-  CMfitaint  d$ 
iï3.  ccroy  , lequel  en  grand  grauité  f’en  va  vers  les 
ûc  Eipagnols,  8c  aj^rcs  les  auoir  faluez,  & eux  luy, 
itjjt  leur  ht  ligne  qu  ils  cheminallenc  deuers  la  por. 

\0  te  du  Palais.  Y el|ant,&  entrant  par  la  premic-  ^ 

tfai  f:e  cour:  qui  eftoit  fort  grande,/&:  ornée  de  hau*  ^"*'*** 

■L'f  tes  colonnes,  ils  virent  encore  vn  g randnora- 
liJt  bre  de  Ibudars  & Alguazils  quicomméçairenc 
isî  i entrer  à vne  autre  grand’  court , & montairét 
[fcaï^  par  vn  elcalicr  qui  eftoit  là  à cofte , où  ils  s*ar- 
IfCtf  reftairenten  grand  filencc  , excepte  le  Capi- 
taine de  la  garde  qui  alla  auec  les  Efpagnols 
ikf  jufques  à 1 huis  de  la  ftle  ou  eftoit  le  Viceroy, 
jjjiî-  & Ce  tenant  la  tefte  nue , leur  fit  figne  de  faire 
de  mefrac,&  attendre  qu’on  euft  aduerty  le  Vi- 
ceroy,&  leur  fuft  commande  4’çntrcr. 


:M 

lesEj^dgnoUont  Âudtence  deuantle  yieeroyd'^u^ 
jjjÿ  (heoyfuis  Injitmt  quelques  frinci^ÂUxOffia  ers, 

p^parmyceUfè  racontent  quelques 
UjÀ  ' A ofes  notables  de cel- 
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Ncontinçnt  Ibrtit  de  la  fale  va 
homme  de  bonne  façon  & vcftu  d*v- 
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•Dtmâttclet.  ne  grand’  robbe,  lequel  f’en  vint  dem^dpr aux 
Efpagnols  s’ils  vouloyent.  parler  au  Viceroy: 
à 'quoyluy  ayant  rcfpondu  que  fi  , il  leur  de- 
manda de  rechcFde  quelle  part  ils  venoyent, 
pu  de  qui  ils  eftoyent  enuoyez  j & iceux  ref- 
pondirent  qu’ils  venoyent  des  Philippines,  & 
cftoyent  enuoyez  du  Gouucrneur  qui  eftoit 
fêruiteurd’vndes  plus  gransRoysde  laChrc- 
fticnté.Oyant  cela  il  r’entra  dedans  la  ralc,&  vn 
peu  apres  rcuint , & leur  dit  qu’ils  entraflenr, 
mais  qu’il  leur  conuenoitlçauoir  qu’en  entrât 
dedans  la  fale  où  eftoit  le  V iceroy  ils  deuoyent 
fe  mettre  à genoux , & parler  à luy  tousjours 
ainftjfi  autrement  ne  leur  commandoitj  & que 
s’ils  vouloyent  aller  de  cette  forte  ils  enrraf 
lent  i finon,  qu’ik  forrilfent.  Eux  qui  auoycnt 
desja  entendu  du  Gouucrneur  de  Chinchco 
qu’il  leur  faudroit  faire  ainft,  ne  difFerairent 
point  d’auâtage , mais  relpondirent  qu’ils  gar» 
deroyent  l’ordre  qu’on  leur  preferiroit. 

. - Par  ce  moyen  entra  celuy  qui  deuoir  eftre  le 

itnmottiti.  ihaiftre  des  ceremonies,leur  faifant  ligne  qu’ils 
le  fuyuillènt  & filîènt  ce  qu’il  leur  diroir.  EftSr 
àTencreedcla  porte,  ils  i’arreftairent  vn  peu, 
"Entrée  vers  & fc  mirent  à genoux  vis  à vis  du  Viceroy , qui 
U y'icerojf.  JeJans  vn  haut  liège  fait  en  manié- 

ré de  thronc,aucc  vne  table  deuant  luy  , ôc  en 
vn  lieu  fi  obfcur  , qu’on  ne  luy  voyoit  point 
prcfque  le  vilàge.  A vn  cofté  cftoyent  comme 
^Uiarmts.  des  Roys  d’armes  auec  des  Iccptrcs  en  main, 
& à l’autre  deux  hommes  de  belle  prefcncc  vc- 
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ftus  de  deux  corfclcts  à cfcaillcs  d’or  qui  leur 
vcnoyccjufques  aux  jambes,  auec  des  arcs  d’or 
au  poing,  & les  carquois  de  merme  derrière 
Telpaale  , »5c  eftoyent  à genoux  les  vns&  les 
autres.  Deiïïis  la  table  qu’il  auoit  au  deuant  de 
luy,  clloicdu  papier  & le  refte  qui  cft  requis  '* 
poureferire  ( comme  chofe  vfiicc  entre  eux 
toutes  les  fois  qu’ils  tiennent  audience  publi- 
que )&àvn  bout  de  la  table  cftoitvn  Lion  de  Lien  deioii^ 
bois  noir, lequel, comme  l’on  fçeut  par  apres,c- 
ftoir  le  bhfon  de  cette  prouince.  Si  leur  fit  (î- 
gne  de  la  main  qu’ils  approchafsét  deuers  luy, 
ce  qu’ils  firent  en  fc  remettant  à genoux  vn 
peu  arriéré  de  la  table,à  l’endroit  que  leur  mô- 
ftra  le  maiftre  des  ceremonies. 

Eftant  en  cette  façon  ils  cômencairêt  à par-  ; 

1er  par  leur  trucheman,  & luy  dire  la  caufe  de 
leur  venue  auRoyaume,&  en  celle  villcjenfera 
ble  de  qui,&pourquoy  ils  eflioyent  là  enuoye?; 
ce  qu’ayant  entendu  il  leur  fit  figue  qu’ils  fe  le-^ 
uaHcntjàquoy  ils  obtemperairent  à l’inftant  * 

& de  bon  cœur  ;&  comme  ils  pourfuyuoyent/*^**'*^* 
leur  propos,  le  Viccroy  les  interompit  deuant 
qu’ils  euflènt  acheué,  & leur  demanda  s’ils  n’a- 
uoyce  point  de  lettres  du  Roy  d’Eipagne  pour  ‘o  r ; ‘ 
le  Roy  delà  Chine, auquel  ils  defiroyent  auoir  , ^ 
accès;  &c  luy  ayant  refpondu  que  non,  il  les  cô- 
gedia  incontinent , leur  difanr  qu’ils  eftoyent 
les  bien  venus  , & qu’ils  s’en  allaflent  au 
Jogis  Ce  repofer , & que  par  apres  ils  au-' 
roycnr  tout  le  loifir  & commodité  de  luy  .,!  t‘  ..-.j. 

Gg  iiij  • 
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-,  - communiquer  leur  affaire,  &Iuy  de  leur  faire  ' 
re^onfè,  & queleRoy  demcuroitriloindclà, 

: ; qu  il  faloit  beaucoup  de  temps  pour  aller  où  il 

f " eftoit:  toutefois  qu’il  luy  cfcriroit,&  qué  félon  ' 

^ fon  maclemêt  il  leur  feroir  la  rcfpQnfè.  Sur  ce-  * 

Lettres  & la.  il  prit  les  lettres  qu’ils  luy  apportoyent,  & le 
pi'efent  pareillement,  & à l’inftant  fît  croifer 
pftnes.  defîiis  lesReligieux  en  maniéré  d’eftoles  à cha- 
cun fix  pièces  de  foye , & quatre  pièces  à char- 
Trefem  ât*  cim  de  leurs  compagnons , & autant  à Omon- 
Viceroy.  COU  & à Sinfay , puis  aux  feruiteuts  à chacun 
deux  : & outre  ce  fit  dôner  deux  bouquets  d’ar- 
i gent  à chacun  defdits  Religieux&compagnos, 

I . ^ Pareillement  à Omoncon  & à Sinfayrqiiicft 

vne  couftume  dudit  Royaume , dont  on  vfe  à ■ 
1 endroit  de  ceux  qui  ont  exploite  quelque 

duprefA^re  ’ comme  nous  auons'  dit  * autreparr. 

Auec  ces  pièces  de  foyç  ôc  bouquets  en  main, 

& beaucoup  de  chaud  parmy  ils  Portent  par  la 
Sertie,  ■ porte  ^ l’efcalier  par  où  ils  efloyent  entrez, 
puis  defeendant  à la  court  fe  vont  rendre  dans 
. ; ‘ 1?  place,.duquel  lieu  ils  virent  fermer  les  por- 

I fcs  du  Palais  auec  vnaulîî  grand  bruit  qu’elles 

auoycnt  çfte  ouuertes. 

Viftte  verslt  De  là  à k rcqucfte  du  Capitaine  Oraoncon 

Te/ec,  - & de  Sinfay  ils  furent  au  logis  du  Totoc  , qui 

leC*gn%  ■ cfl;  le  Capitaine  general  de  toute  la  gcdarmcric 
& aulîi  au  logis  du  Cagnitoc , qui  efl  le  grand 
Gonfalonnier  ou  portenfeigne  j & efloyent  les 
l/lajefli  du  ^ogisd’iceux  près  l’vn  de  l’autre,  tous  deux  ( 

Totoc  & Ctt-  foiT  beaux  ôc.  grans.  Si  les  trouuairent  auec  au- 
gttitoc,  f^^tdemajeflc  que  le  Viceroy  , & de  inefîne 
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façon  que  luyaucc  vnc  table  deuant  eux  , & 
des  foudars  ,à  codé  tous  armez  & à genoux , 
mais  ils  ne  furent  pas  fi  courtois  en  leur  en- 
droit que  de  les  fiiirelcucr,  comme  auoit  fait 
le  Viceroy  : qui  fut  caule  que  les  Efpagnols 
rnonftrairenr  bien  toft  par  leur  contenance 
qu’ils  auoyentenuie de  s’en  aller,  cftant  faf- 
^cliez  contre  Omoncon  de  Sinfay  de  les  auoir 
menez  là  , jufques  à leur  reprocher  que  le  ” 
Çouucrncur  de  Manille  les  auoit  traitez  bien 
autrement,  nonobftant  qu’il  fuft  Lieutenant 
d’vn  des  plus  grans  Roys  du  monde,  &cuz 
fufii’nt  fimplesmarchans,  ouprcfquc  auranr, 
aucc  ce  qu’ils  n’eftoyent  venus  aux  Philippines, 
pour  faire  le  plaifir  aux  Efpagnols  , qu’iceux 
procuroyent  de  faire  aux  Chinois,en  venant  à 
leur  Royaume.  Ce  defpit  fut  caufe  qu’ils  ne 
voulurent  plus  faire  de  vifites, combien  que  *^'**"^* 
Jefdits  Oraôcon  & Sinfay  les  voululîènt  enco-r 
rc  mener  pour  leur  profit  particulier  aux  logis 
d’autres  Officiers  & gens  de  courtj  & pourrâc 
firent  figue  à ceux  qui  les  conduifoyent  de  les 
remettre  en  leur  chemin  , pour  ce  qu’ils  vou- 
Joyent  aller  prendre  le  repas,  & fe  repofer  où 
on  les  auoitjiogcz,qui  eftoit  vn  hoftel  du  Roy 
fort  fpacieux,  dans  lequel  les  Alcaldes  de  court 
tenoyentordinairemet  l’audicnce.Y  eftanten  ^ 
fin  arriuez  *,  ils  trouuairent  leur  bagage,  & vn 
beau  louper  tout  preft  , & le  logis  mis  en 
ordrcjcommc  fi  ç’cufi:  efté  pour  leRoy  mcfme, 
aucc  beaucoup  de  gens  de  îcruicc  , & foudars  -i  ' 
de  gardc,qui  les  alîiftoyct  nui^&j  oi  r.  A la  por-  ' ^ 
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T^hlpttt.  jç  cftoycnt  deux  cabldns  par  le  mandement  du 
Viceroy,  cfquelsyaiioitefcrit  quels  cftoycnc 
ceux  qui  cftoyent  logez  leans,&ae  la  part  de 
.quel  Roy  ils  venoyér,  & pour  quelle  oceafion, 
& qu’il  n*y  euft  aucû  fi  ofc-de  leur  faire  ennuy, 

. , fur  peine  d’en  eftrepunyrigoureufcmeiit  tout 

à l’heure. 

Dedans  ce  logis  furent  en  plus  grand  repos 
les  Elpagnols  qu’ils  n’auoyêt  efte  en  pas  vn,  & 
fans  cflrc  moleftez  du  peuple,par  îe  moyen  du 
bon  (bin  que  les  Alcaldes  de  court  y mettoycr, 
fuyuanr  l’ordonnance  & mandement  du  Vi- 
Auehfo  ccroy,nonobftant  que  ce  fuft  la  plus  grand’  vil- 
^eufle.  jg  ^ plyj  peupléeidc  celle  Prouince,combic 
qu’aux  autres  il  y en  aye  de  bien  plus  grandes 
& plus  peuplées, leu  r ayant  efte'  affermé  que  la 
V4<p$in  -villt  Taybin , dite  autrement  Sunticn , ou 

€ombit»ptH~  Faquin  félon  les  autres , en  laquelle  refidc  le 
ftc.  Roy  & fa  court , auoit  300000.  habitans,  &• 
qu’il  y en  a encore  vne  autre  plus  grade  appcl- 
Lân^stfirvtüe  lécLanquin  qu’on  ne  fçauroit  trauerfer  de  por- 
te  à autre  en  moins  de  trois  jours,  contenant 
plus  de  éo.lieucs  dç  tour,  & n’eft  pas  fort  loin 
de  Canton , à raifon  dequoy  les  Portugais  ont 
■ bonne  cognoiflàncc  d’icelle,&  ticnnentpour 
vray  ce  qui  fc  dit  de  fa  grâdcur  i ce  que  j’ay  ouy 
, . aulîiafleurcrà  desperïbnnagcsdemarqucqui 

ont  efté  audit  Canton,  Sc  à des  lefuiics  pareil- 
lement tous  dignes  de  foy. 

Cette  ville  d’Aucheo  a vne  fort  belle  mU' 
MurntUt  j-jjjjjç  Je  pierre  de  taille  ^qui  a cinq  brafTccs  de 
fAHc  €0.  ^ quatre  de  large, que  les  Efpagnols  tpc- 
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fürairent  par  plulîcurs  fois , d’autant  qu’il  y a- 
uoic  vnc  porte  en  leur  logis  quiauoit  ilTucà 
icelle.  Elle  eft  toute  couuerte  de  tuiles , afin 
que  la  pluye  ne  luypuilfe  faire  aucun  domma- 
ge, ce  qu’elle  feroit  facilement  n’eftant  pas 
baftie  de  chaux.  En  toute  la  ville  n’y  auoit  au- 
cun cliafteau,  aulîi  n’en  vfent  ils  point  par  tout 
le  Royaume  d’autant  qu’ils  tiennent  toute  leur  *EnIsT^4r. 
force  aux  portes  des  villes,  corne*  dit  cfl: , leC- 
quelles  font  toutes  tresfortes  aacc  deux  murail 
les  fort  larges , au  dedans  dcfqucllcs  font  ordi- 
nairement des  foudars  qui  les  gardent  nuit  (?c 
jour.En  ces  portes  là  le  tiennent  plufieurs  piè- 
ces d’artiilerie , toutefois  aflez  mal  faite  , au 
moins  celle  que  virent  les  Efpagnols,  encore  . 
qu’on  leur  dit  qu’il  y en  auoit  de  bien  belle  & 
bonne  en  quelques  lieux.  La  muraille  eftoit 
toute  faite  à créneaux,  & auoit  chaque  créne- 
au fâcanoniere,  où  eftoiteferit  le  nom  du  fou- 
dard  qui  eft  tenu  de  le  defendre  quand  la  ne-  ^ 
çefflté  le  requiert.  T out  le  long  d’icelle  y auoit 
de  cent  à cent  pas  de  grandes  loges  fpacieufes,  ^ 

\où  fc  tif  nent  les  Capitaines  en  temps  de  guer- 
rc,&  tant  qu’il  eft  de  befoin.  Tonte  ladite  mu--^^* 
raille  eftoit  fortifiée  dedans  5c  dehors  de  grans 
folTèz,lefqucls  ils  rempliflenr  d’eàu  quand  ils 
veulent, par  des  canaux  qu’ils  tien  nent  ouuerts 
depuis  lariuicre  jufqucsà  eux,au  moyen  def-  '' 

quels  ils  fe  fourniflent  d'eau  en  la  plus  part  des 
maifons  d’fcelle  ville  au  lien  6c  endroit  où  ils 
tiennent  tous  prefquelcur  foftes  àpoifton. 

Cette  grâd’  ville  eft  en  vue  grad’  pleine  toute  y A 
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H I ST.  DE  LA-ChI  UE, 
entourée  de  grades  môragncsjcfquellcs  l’eftou 
fent  tellemét,  qu’elles  la  rendent  mal  faine,cô- 
meleur  dirent  les  naturels , & à cette  occafion 
quâd  la  riuiere  croit  l’hyuer  elle  ondoyé  de  tel- 
le maniéré , qu’elle  rauage  1 annee  d’apres  vnc 
grand’partiedelaviIlc,co}Timc  il  aduint  lors 
que  les  Espagnols  la  virent , d’autât  que  Thyuer 
precedent  la  riuiere  eftoic  deuenue  il  grofle, 
qu’elle  auoic  fait  vn  grand  dommage.  Mais 
pour  reuenir  à noftre  propos,  les  Eipagnols  Ce 
tinrent  au  logis  fufdit  tout  le  temps  qu’ils  fe^ 
journairent  en  ladite  villcjeftantviiltez  & ca- 
rclîèz  des  Seigneurs  d’icelle,  & ipecialcmcnt 
du  Viccroy,  lequel  à ce  mcfmejour  les  enuoya 
inuiter  pour  le  lendemain  à vn  beau  banquet 
magnifique , comice  il  fc pourra  veoir  au  cha- 
pitre qui  enfuit. 


Zf  vUeroy  fiit  en fon  logis  deux  bdnquetsfor^ 
magnifiques  aux  Ejpagnols  "V* 

jour  apres  l'autre.  s 

Ch  AP.  XXI 111. 

E jour  d’apres  que  furet  arriuez 
les  Eipagnols  à Aucheo,  le  Vice» 
roy  les  enuoya  inuiter  d’aller  ba« 
queter  chez  luy , où  il  leur  fit  vn 
fort  beau  fefiin , fut  de  ccnc 
maniéré.  Si  toft  qu’ils  entrairent  dans  le  pa- 
lais , voila  vn  nombre  de  gentilshommes  de  la 
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Coürtdu  Viccroy  jlefquels  les  viennent  reçc^ 
noir  aiicc  vne  belle  muHque  & grans  lignes  de 
J oyc,&eftant  venus  dedans  la  première  court 
les  conduifent  du  mcfme  pas  à vne  falc  bien  ac  * 
couHrée,  où  cftoit  vne  grand’  fuite  de  tables 
drelîees  à la  façon  & maniéré  du  banquet  de 
Chincheo  qui  a efté  dit  cy  delîus , * bien  que 
l’appareil  de  cettuycy  fuftplusfuperbc,  & les 
tables  en  plus  grand  nombre. 

Deuant  qu  on  s ’alîit , voicy  venir  deux  Capi- 
- taines  des  principauxde  la  ville  ,aufqucls  auoit 
le Viccroy recommande  lcfeftin,&àeuxen-  . - 
joint  d’y  alîîfter  en  fon  nom:car  ç’cft  la  couftu-  ^ 

me  du  Royaume  que  ceux  qui  font  vn  feltin  ne 
s’y  trouuent  jamais  pour  y feftoyer  les  hoftes 
& leur  faire  bonne  chcre.  Èftant  venus  deuers 
eux  iis  les  faluairent  courtoifement , & entre- 
rinrent  de  bonne  façon  jufqucs  à l’heure  dure- 
pas  , auquel  temps  les  viandes  commençairent 
à s’apporrcTiDeuantque  fc  feoir  à tablejes  Ca--^*^**’ 
pitaincsprirctchacunvnetalïèplcine  de  vin, 
aucc  vne  maniéré  de  reuerence  dont  ils  vfenr, 

& s’approchant  enferablemêt  à lendroit  oufe 
pouuoitvcoir l’air,  offrirent  au  Soleil  & aux 
Saints  du  ciel  Icfditcs  rafles , adjouflant  à cette 
ceremonie  plufleurs  parolles  en  forme  de  priè- 
re, & leur  demandant  principalement  que  la 
venue  des  nouueaux  hoftes  fut  profpere  à tous,  * 

& que  l’amitié  qu’ils  prerendoyent  tournaft  au 
profit  des  vus  & des  autres.  La  prière  cftant 
finie , ifs  rcfpandircnt  par  terre  lefdites  rafles  ' 

en  grand’fblcnnité  & courtoifie , puis  les  rem- 
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pli{îànt,&  faifant la  rcuerencc  aux  inuitcz  iVn 
après  lantre  les  pofairem  defllis  la  cable  où  dc- 
uoycnr  banqueter  les  Religieux  jConduifant 
chacun  d’eux  à part  jufques  à leurs  chaires , où 
ils  les  firent  afleoir.  Cela  fait  ils  mirent  le  pre- 
mier feruice , puis  allaitent  f’afî'coir  a d'autres 
tables , qui  n cftoyeiitpas  en  fi  grand  nombre, 
ny  fl  bien  ordonnées  que  les  autres.  Le  ban- 
quet fut  magnifique&de  grad’diucrfité  de  via- 
des,furpafiant  de  beaucoup  celuy  du  Gouuer- 
ncur  d'Aucheo.  Tout  le  long  de  ce  repas,  qui 
dura  jufques  bien  tard  * il  y eut  de  belle  mufi- 
qùc  tant  de  voix  que  d’inftrumens , comme 
violes, guiterncs,&  rebecs,  enfemble  quelques 
plaifantcurs  qui  entretenoyent  la  compagnie. 

Le  banquet  cftant  acheuc  , les  Capitaines 
fufdits  furent  rementr  les  Efpagnols  à leur  lo- 
gis, puisretournairent  derechef  les  conuier 
pour  le  lendemain  en  la  mefme  falejà  quoy  lef- 
dits  Efpagnols  obtempérant  ne  firent  faute 
defy  trouucr  , & là  leur  fuefait  vn  banquet 
plus  fomptueux  que  le  premier , où  fe  trouua 
Je  Totoc  (qui  cftoit  celuy  qu’ils  auoycntvifitc 
le  premier  jour  en  fbn  logis  &:trouué  en  grand’ 
majefté  ) & pareillement  aullî  les  Capitaines 
du  premier  banquet,  qui  y alEftairent  comme 
deuant. 

Si  y eut  en  ce  banquet  fort  belle  mufique 
comme  le  jour  preccdent,&r|vnc  gentille  co* 
medie  auec  de  beaux  entremedes,&  vnfâi- 
feur  de  foubrelTàux  qui  fautoit  agilement  en 
1 air,dc  par  dcllus  vn  baflon  que  deux  hommes 
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luy  tenoycnc  fur  les  c(paules.  Douane  que  cô- 
mehçcr  la  comédie  on  fie  dire  auxEfpagnols 
par  le  rrucheman  ce  quelle  contenoit,  à fin 
qu’ils  y prilfencplus  degouft  j&eftoitlargu- 
ment  d’icelle  que  beaucoup  d’annees  au  para»  ^”**^*‘ 
^uanc  il  y auoie  eu  de  grans  &vaillans  hommes, 

& qu’entre  eux  s’eftoyêt  particulieremct  trou- 
uez  trois  frétés  qui  furpalïoyent  tous  lesau> 
très  en  gradeur  Sc  vaillantifc,&  l’vn  d’iceux  c- 
ftoit  blanc,  & l’autre  rouge, & l’autre  noir.  Le 
rouge  qui  efloic  de  meilleur  efprit  procura  de 
faire  Roy  fon  frere  blanc,  & de fon  aduis fut 
l’autrc,&tous  trois  fe  joignant  enfemble  oftai- 
rent  |e  Royaume  auRoy  qui  regnoitpour  lors, 
lecjucIf’appelloitLaupiconOjhommc  cfFerai- 
ncôc  vicieux.  Voila  ce  qu’ils  jouairent&  rc-  *’*”***’ 
prefentairent  naïuement  bien  auec  des  habits 
bien  appropriez  aux  pcrfbnnages. 

Le  banquet  cftant  acheuc  & la  comédie 
auffi  , les  Efpagnols  furent  reconduits  par  les 
Capitaines  delamefmefaçon  & maniéré  que 
le  jour  antécédent  jufques  aufortir  du  Palais, 

&dela  fen  retournairent  à leur  logis  auec  la 
compagnie  ordinaire  à eux  députée  par  le  Vi- 
ccroy , qui  eftoit  le  Capitaine  que  nous  auons 
dit  auec  fes  foudars , lefqucls  ne  bougeoyent 
d auprès  leurs  perfonnes  ne  nuit  ne  jour. 
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tes  Ejjtd^nols  portent  le  prefent  au  Vtetroy , lequel 
l'ayant  reçeu pat  les  mains  du  Capitaine  Omoncon^ 
P entioye  fè'ellé CT*  cacheté  au  ppy  de  la  Chine  : o* 
y cependant  leur  fait  defenfc  de fortir  de  leur  logis  ty* 
heoir  la'\ille  y auec  quelques  autres  chofes  parti-' 
euheresy  traitées^  ^ ^ 

Ch  AP.  XXV. 

Ëfoirdcccmérme  jour  IcsEf- 
pagnols  aduifaircnc  entre  eux 
(ju’il  feroit  bon  de  commençct 
à donner  ordre  à l’affaire  pour 
lequel  ils  cftoyent  venus  , puis 
qu’ils  auoyent  moyen  d’en  traiter  auec  le  Viee- 
royjquileurfaifoit  tant  de  faueur&  courrbi- 
fîe:&  partant  fèrefolurent  que  le  lendemain 
du  matin,  le  Sarmicnt&  dcLoarchc  iroyent 
aucc  Omoncon  & Sinfày  luy  offrir  le  prefent 
qu’ils  luy  auoyent  apporte,  & le  prier  par  mefi 
me  moyen  d’allîgner  le  jour  auquel  ils  pour- 
royent  traiter  de  leur  affaire.  Cette  refblution 
fut  mife  à effet , & s’en  allairent  les  deux  Efpa- 
gnols  auec  le  prefent , félon  qu’il  auoic  efte  ac- 
corde. 

Eftantarriucz  auPalais,&  ayant  attendu  que 
Ton  euft  ouuert  la  porte, ce  qui  fc  fît  auec  la  ce-^ 
remonie  que  nous  auons  dite  *cy  deuanr,ils 
entrairent  dedans,^  fut  on  dire  au  Viceroy 
que  les  Caftillas  eftoyent  là , qui  luy  appor- 
loyent  Vn  prefent:  àquoy  il  fit  rcfponfc  qu’il 
ne  pouiioit  pas  leur  donner  audience  pour 
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i’hcurc, toutefois  que  le  Capitaine  Omoncûii 
& Siniayentraflentauee  ledit  prefent  i & que 
quanta  eux  ils  s*en  retournalicnt  au  logis , & 
qu’il  ne  faudroit  à les  enuoyer  quérir  quand  il 
auroit  le  loifîr  de  communiquer  auec  eux  ce 
qu’ils  vouloyent.  Si  s’en  rctournairent  les  Ef- 
pagnols,  ôc  entrairent  auec  le  preféi  ceux  qu’il 
demandoic  lefquels  racontant  par  apres  aux 
Elpagnols  ce  qui  s’eftoit  lors  palIc , leur  dirent  tt A« 

comme  le  Viceroy  âuoirataint  le  prelènt,  & 
iceluy  d clployc  en  la  prelcnctf  d’vn  Notaire, 

{mis Tauoir  fait  remettre  comme  ileftoit  en  * 
a prefcnce  du  mefmc  Notaire, & de  quelques 
cefmoins , & qu  apres  cela  il  l’auoit  leellé  & 
cacheté  & enuoyc  à la  ville  de  T aybin,dite  au-  " 

trement  Faquin  deuers  le  Roy  & Ibn  Çon-  ’ ' 

iêil  quant  & ccluy  que  luy  auoit  enuoyé  le 
CouuerneutdcChincheo  , comme  il  fe  dira 
incontinent  j pour  y auoir  vne  loy  trelrigou-  fért.  Uurt  j. 
reufe  au  Royaume  prohibant  à ceux  qui  font 
en  eftat  de  ludicature  ou  eouuernement  de  re- 
çcuoir  aucun  prefent  quel  qu’il  foit  (ans  le  cô- 
gc  du  Roy  ou  de  fon  Confeil , fur  peine  d’eftre 
pfiuez  de  tous  eftats  le  refte  de  leur  vie  ,&con« 
damnez  à porter  des  bônets  rouges,qui  eft  vne 
clpccc  d’infamie  comm e j’ay  * déclaré  par  cy- 
deuant  en  vn  chapitre  particulier  ^ 

^ mefme  auoit  fait  le  Gouuerneur  de  Chili»  Goumtrmtuf^ 
cheo  deuant  les  mefmes  Efpagnols,lors  qu’ils 
vouloyent  prendre  congé  de  luy  pour  s’en  aller 
à Auchco;  car  il  fit  tirer  là  prefentement  tout 
ccqu’illuy  auoyent  prcfcnté,&lc  monllrant  ^ 

Hh 


r 


A 


H I S T.  B H L A C H I N E, 

picccà  piccc  leur  demanda  Hcc  n’eAoitpasle 
prcfcnc  cju’jls  luy  auoyenr  apporcé:  à quoy  ils 
îuyjrcrpondiict  que  Ii,eftâc  bien  cfmcus  de  tel» 
le  demande,  pour.ee  qu'ils  perifoyent  que  par 
ces  paroles  il  leur  vouluft  reprocher  le  prelcnt 
qui  eftoit  petit  eu  efgard  à fa  grandeur.  Si  leur 
demanda  de  rechef  s'il  s’en  falloit  quelque 
chofe  ; & iceux  luy  difant  que  non  , alors  il  fit 
remetireleprefentau  mefme  lieu  qu’il  eftoit 
première  ment  , puis  en  la  prefcnce  d’eux  & 
d’vn  Notaire,  & quelques  tefmoins  le  fit  feel- 
1er & cacheter, & Tenaoya  auViceroyd’Au- 
chco  quand  ilapartircnf,  leur  difânt  qu’il  n'o- 
foit  le  reçeuoirîans  pcrmiflion.  Les  Efpagnols 
s’en  reuenant  du  Palais , prirent  pour  figue  de 
difgrwc  dequoy  on  ne  les  auoit  laifïcz  entrer  a» 
ucc  Icprcfcm,  &cftant  arriuez  au  logis  le  con- 
tairent  aux  Religieux  , lefquelshclc  rrouuai- 
rent  pas  bon  aufli , toutefois  deliberairent  de 
patienter , & prier  Dieu  que  ce  fuft  fon  bon 
plaifirdc  conduire  & acheminer  leur  affaire 
félon  ôc  comme  il  verroit  eftre  plus  expédient 
Arma  J Le  jour  enfuyuant  Ic  Vicc- 

enuoya  vifiter , & demander  vne  des  ef- 
trfféitis  à pecs  des  foudars,enfemble  vne  arquebufe  &vn 
Antbt0.  llafque , pour  en  faire  faire  de  mefme, ce  qu’ils 
luy  enuoyairét  vol6ticrs,&  fçcurét  apres  qu’on 
' en  auoit  contrefait , niais  nullement  bien.  ^ 

0 ccHfMtom  Ce  pendant  les  Efpagnols  voyant  que  le  IC'- 
jour  prenoit  long  trait,  cherchoyent  pour  cette 
caufeà  palier  le  temps  comme  ils  pouuoycnt, 
s’allanr  pourmencr  par  la  ville  , îk  achetant. 
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thacun  d eux  ce  qui  leur  plaifoir,  & trouuoyéc 
fi  grande  abondance  de  routes  choies  , & à 
fijjon  pris , qu’il  leur  fcmbloir  qu'on  les  doi>- 
tiafipqur  néant.  Entre  autres  ils  achetairent  Limru. 
force  liures  traitans  de  plulicurs  matières , Icfi 
quels  ils  citiportairent  à leur  retour  aux  Philip 
pincs,comraeilacftc*ditplus  anmlement  en  ^^nUt.pjr. 
vn  chapitre  particulier, auec  pluueurs  autres  li.ichM.i6. 
cuiioûtez.  Vn  autre  jour-ilsalloyenr  vcoir  les  ^ *7. 
portes  de  la  ville  , & toutes  les  fingularitez 
qu’ils  entendoyent  y auoir,lefqueIles  cftoyerit 
en  grâd  norabre,&  entre  les  autres  qu’ils  trou- 
uaircnt,ce  fut  vn  Temple  trdlbmpcueux,en  la  Tipte  Je  reki 
grand’chapclle  duquel  ils  contairent  ccm  onze 
Idoles^  (ânS/plufieurs  autres  qu’il  y auoit  aux 
chapelles  particulières.  Ces  idoles  eftoyenc  / 

tous  taillez  en  bofiè,fort  bien  fidts;&  bien  do> 
téz  Sc  principalement  trois  qui  eftoyent  au 
milieu  de  tous,  l’vii defquelsauoit  trois  telles 
fur  vn  corps,qui  fe  regardoyent  l’vnc  raütfev& 
le  fécond  cftoit  d’vne  femme  qui  tenoit  vn  pe*  » 

tit  enfant  j & le  troifiefme  d’vn  homme  vcllu 
de  la  mcfme  façon  que  nous  Chreftiens  auons 
couftume  de  peindre  & rcprclênter  les  Apo- 
flres.  Qi^ant  aux  autres  idoles,  les  vns  auoyenc 
quatre  bras,  les  autres  fix,les  aucuns  huit,&  les 
autres  eftoyent  de  formes  monftreofes.  Deuac 
eux  eftoyent  des  lampes  ardantes , & plufieurs  ‘ 

parfums,  & particulièrement  deuant  les  trois. 

Le  Viceroy  Içachant  que  les  Elpagnols  al«  T)tff  */},  dm 
loyent  ainfi  par  la  ville  vifitant  les  portes  & les  roy 

Temples, & luy  cftant rapporté  parauantùrc 
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HIST.  DE  L A ChINI, 
qu’ils  pouuoycnt  auoir  quelque  luauuaife  iti« 
temion , leur  enuoya  dire  qu’ils  n’eulTcntà  for- 
lir  de  leur  logis  fans  Ton  côgc,&  mâda  au  Capi* 
cainc  de  leur  garde  qu’il  ne  les  lailTafl  fortir , ce 
quM  fir,cômandant  incontinent  qu’on  ne  leur 
portail  rjen  à vendre , & faifant  foüetter  quel* 
ques  vns  qui  contreuinrent  au  mandement. 
Ce  nonobllant  on  ne  lailToit  pas  de  leur  bailler 
.'C  * ' tous  les  jours  leur  viurcs  & prouifiôs  pour  leur 
. perfônes,&ceentelleabodaccqu’ilsenauoycc 
s rt  tjcn,eurant.  Eftanc  ainli  rclTerrez , ils  furent 
quelques  jours  en  mélancolie  6c  triftelfc  t . 
voyant  que  l’affaire  pour  lequel  ils  cftoyent  ve- 
nus tiroir  en  trop  grand’longueur  cropiroijC 
mcfmc  chaque  jour:  toutefois  ils  fc  conlbloyct 
le  mieux  qu’il  leur  fuft  polGblc,{c  recomman- 
dantàDiéu  de  bon  cœur, pour  l’honneur  du- 
quel ils  auoyêt  cHc  incitez  à faire  ce  voyage , 6c 
lefuppliant  treshumblemcm  d’efmouuoir  le 
CCeur  de  CCS  Idolatrcs,afîn  qu’ils  permiflent  aux 
Religieux  de  demourer  en  leur  Royaume  & y 
apprendre  la  langucjcommc  ils  auoycnt  dc^a 
\ commence  beaucoup  de  jours  auparauant  anti 

que  par  ce  moyen  pculïcnt  ces  âmes  cftrc  fau* 
uées  6c  deliurées  de  la  tyrannie  du  Démon  qui 
kspofledoit  fi  fermement.  Apres  auoir  cilc 
quelques  jours  en  cette  triftcflc,ils  s’aduifairct 
d’aller  parler  au  Viceroy,  &rcfoudrc  leur  af- 
faire pour  demeurer  ou  s’en  aller  •,  ce  qu’ils  mi- 
rent à cxccution,&  en  rcfulta  l’effet  qui  fc  dira 
au  chapitre  fubfequent. 
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i«  Ej^dffioU  '\ont  pourpÀrîerau  viceroyycequent 
UurtfiAnt  permist  Us  luy  efcriumt  l>ne  lettre^  U- 
U rej^ond  'yerhalement-^ucc  ^ M* 
treschofespÂrticulieres,  h 


■ -I 


Ch  AP.  XXVI. 


O V s auons  dcfia  dit  * cy  dcfïus  * jiuehd.x^. 
comme  le  jour  que  lesEfpagnols  dm  prifUmt. 
furent  parlerau  Viceroy  il  leur 
dcmâda  fils  n’apportoyet  point 
de  lettres  de  la  part  du  Roy  d’Et 
pagnc;&  qu  ayant  entendu  que  non,il  leur  dit 
qu’il  eferiroit  à la  Court , &:  que  quand  la  ref* 
ponlè  (croit  venue , il  la  leur  eomipuniqucroit 
touchant  ce  qu’ils  prctcndx>yent. 

Voyant  donc  les  Eijiagnols  que  cette  ref- 
ponfe  tardoit  beaucoup  à venir, & qu’on  les  te>  , , 

noi.tprclquc  comme  en  prifonjils  délibérai- 
rent  d’aller  parler  au  Viccroy,pour  fçauoirau 
yray  (à  volotc,&  dôner  ordre  d’aller  en  Court,  “ 

k fin  qu’il  leur  fuft  permis  ou  de  demeurer  en 
la  ville,  ou  bien  de  f’en  retourner  aux  Iflcs,cn  •• 
attendant  l’heure  qu’il  pleufl;  à Dieu  ouurir  la 
porte  en  ce  Royaume  à fon  Euangilc.  Sur  cet- 
ce  deliberation  ils  perfuadairent  au  Capitaine 
qui  les  auoic  en  (a  garde  de  leur  permettre 
d’aller  parler  au  Viqeroy , ce  qu’il  leur  ottroya 
pour  l’araitic  qu’il  leur  portoit:mais  côme  il  fu 
rent  au  Palais, la  garde  de  la  porte  ne  les  voulut 
januis  laifler  cntrcr,&  furent  contraints  de  re- 
uenkà  leur  logis  treûnalcpntens,  ayant  pref. 
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que  perdue  coure  cfpcrance  d’cfFcdluer  rentrer 
prife  pour  laquelle  ils  eftoyée  venus  , & conlî- 
derant  à par  eux  que  combien  qu’on  ne  les 
challaft  apcrtementjfilcur  faifoiton  dcsadles 
tendans  à fin  qu’ils  fen  allalTenr. 

Ils  furent  en  cette  falcherie  quelques  jours^ 
Sc  en  fin  pour  en  fortir  & f’en  refoudre  dclibe- 
rairent  d’eferire  vne  lettre  au  Viccroy,&luy 
mander  particuliercmet  en  icelle' comme  Icuf 
venue  au  Royaume  auoit  efte  en  intention  de 
traiter  paix  &c  amitié  entre  eux  ôc  les  Caftillas, 
en  quoy  faiiànc  les  foudars  C’en  fuflent  retour- 
nez aux  Philippines,  pour  en  porter  lesnou- 
uellcs  au  Gouucrneur,  Ôt  eux  euflent  demeure 
au  Royaume  pour  y prefeher  l’Euangilc.  Mais 
il  ne  fc  trouuoit  perfonnequi  vouluft  elcrirc 
la  lettre  jnonobftant  qu’ils  promilïènt  la  bien 

fayer  , tant  qu’en  finie  Capitaine  Omoncon 
eferiuit  à fine  forçc  de  prières , & apres  cela 
prit  incotinent  occafîon  d’aller  à la  villejd’ Am- 
pin,qui  eftoit  proche  de  là,  pour.y  vifiter  à ce 
qu’il  difoic  le  vifiteurde  la  Prouinec , appelle 
Sadin , où  il  voulut  mener  deux  des  Eipagnols 
à fin  de  les  luy  faire  veoir,  mais  ce  lien  defir 
ne  fortit  point  à cfFet,pour  ce  qu’il  n*y  en  eut 
aucun  qui  voulut  aller  auec  luy.  On  fçeut  de- 
puis qu’il  vouloir  faire  ce'  voyage  pour  n’cftrc 
point  foupçonné  d’auoir  clcritladire  lettre , fi 
d’auanturele  Viceroyl’euftprilè  enroauuaifi; 
part.Si  y.  eut  amant  de  difficulté  à Üenuoycr  ,-à 
caiifeque  perfonnenc  vouloir  fauanrurcr  de 
* la  portcr,aucc  ce  qu’on  ne  les  lairoit  jamais  en- 
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trcr , toutefois  ils  le  gaignaircnt  en  6n  par  prc 
fcnts,&  perruadairent  au  Capitaine  de  leur  gar 
de  de  la  porter, ce  qu’il  fit,  & la  prefenta  au  Vi- 
ccroy  pour  & au  nom  des  Caftillas , luy  difant 
qu’il  Pauoic  prilc  pourcc  qu’ils  luy  auoyct  cer- 
tifie que  ç’eftoitchofe  d’importance. 

Le  Viceroy ayant  leu  lilettrcjfit  refponfè 
de  bouche  qu’il  en  aduertiroit  le  Roy,  comme 
il  leur  auoit  dit  la  première  fois , & que  quant 
à ce  qu’ils  demandoyent  que  les  Religieux  de- 
meurafiènt  au  Royaume  pour  y prefeher,  il  ne 
fc  pouuoit  faire  pour  lors,d’autant  qu’en  cela 
efioit  requis  au  préalable  le  bon  plaifir  du  Cô- 
ièil  royal  : & que  touclnnt  la  miilîuc  qu’ils  luy 
auoyent  apportée  du  Gouucrneur  de  Manille, 
il  y donneroit  relponfc,auec  laquelle  Us  pour- 
royent  partir,  & rcuenirpar  apres  quand  ils 
luy  cmmencroyct  Limaho  mort  ou  pris,&  par 
ce  moyc  côtra(àcroyét  aucc  eux  l’amitic  qu’ils 
pretedoyét  & lors  qu’ils  pourroyent  demeurer 
au  Royaume  poury  prefeher. Ayat  eu  cette  refr 
pôfc  ils  perdirét  l’crpcrâcc  de  dcmourcr,&  cô- 
méçairct  àiè  préparer  pour  Ce  retoumeràManii 
le,achctat  des  liurcs  qui  traitoyêt  de  dabfes  ap- 
partenantes à ce  Royaume  pour  les  emporter 
quand  & eux,  afin  d’en  pouuoir  donner  plus 
^rand’  informatiô  à Dom  Philippe  Roy  d’Ef- 
pagne  : ce  qu’ayant  entendu  le  Viceroy , qui'a- 
uoit  desja  mis  des  efpions  autour  d’eux,  il  leur 
manda  qu’ils  ne  fc  mifient  point  en  peine  d’a- 
cheter des  liurcs,&  qu’il  leur  en  dôneroit  pour 
néant  tant  qu’ils  voudroyct:ce  que  toutefois  il 
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D*accomplit,  fiift  par  oubliance  ou  autremenr, 
^Auli^îha-  nous  auons  dit  plus  à plein  cnlaprc- 

fitn  1 6.  miere  partie  de  cette*  hiftoire.Par  aprçs  il  leur 

enuoya  deniâdcr  quelques  liures  de  ceux  qu’a- 
uoycnc  apportez  les  Religieux , qu’ils  luy  en- 
uoyairentà  l’indant*,  Icfqiielsil  leur  renuoya 
les  ayant  veus , & leur  fait  demander  par  mef» 
me  moyé  quelque  cfcriturc  faite  de  leur  main 
& caraderesjpour  en  quoy  luy  obéir  ils  luy  en?* 
V*ttr  tufltty  uoyairent  le  Pater  Nojler  cr'  l'  Jfue  Maria , & les 
^**D«^/«^**  commandemens  du  Dccaloguc,mis  en  Ef* 
pagnol  & en  leur  langue, correspondant  l’vn  à 
Vittroj,  l’autrc-cc  qu’il  rcçcut,& apres  auoir  veu  le  tout 
monftra  en  auoitrcçeu  grand  contentement, 
jufques  à^dirc  que  tout  cela  eftoit  tresbon , cô- 
me  ils  Içeurent  depuis  de  ccluy  qui  luy  porta 
l’cfcriturc. 

Pendant  ce  (èjour , les  Eipagnols  ouyienc 
vifittr  >»  dire  entre  autres  chofes,  qu’on  tenoit  là  prifô*» 
p#rtM<^4f«  niçj.  yn  Portugais, qui  auoit  efte  pris  en  vn  nar 

lapponnois  auec  quelques  autres  de  Cz 
nation,lc(quels  ils  auoyent  tous  fait  mourir  er) 
prifon, excepte  cettuy  là.LesE(pagnols  ayat  en- 
uic  de  le  veoir,&(çauoir  de  luiquelques  fecrets 
du  Royaume,à  caufe  qu 'il  y auoit  aifez  lôg  teps 
qu’il  y demouroit,moyennairct  de  parler  à luy, 
demâdant  côgcpour  cet  effet  au  luge  & lieute- 
%efnt.  nât  du  Viceroy,  lequel  ne  leur  refufà  pas  fculc- 

met  ce  qu’ils  dcmâdoyct,  mais  en  outre  fît  gra- 
de perquifîtiô  de  celui  qui  leur  auoitdefcouucrc 
ce  fait, pour  6c  en  intetion  de  le  punir,comc  ùs 
doute  ileuftfait,&  auecgrand’  leucritc.Toutc* 
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fois  les  Efpagnols  ne  luy  voulurent  jamais  dire 
l’auteur,  nonobftanc qu’il  leur  euft  demandé 
par  plufieurs  fois,&  a grande  inftancc,&  auec 
telle  enuic  de  le  Içauoir,  qu’il  euft  volôtiers  vfc 
de  moyens  propres  à ce  faire, f’il  euft  ofé,com- 
mc  il  dôna  bien  à cognoiftre  par  les  diligences 
qui  C’en  firent. 


lllnent  notmelle  a^uéeo  qnlin  Courfùre  faifoit 
ÿrand  rAuxge  en  U eofie  de  chmeheo , e>-  qu’il  a- 
uottfAccAge'lme  ^ille.  le  viceroy  Afoup^on  que 
{efi  Dm^on,crque  les  EfpAgnoli,enfemble  Omo» 
(on  Cr  SwJÀy  ne  luy  AuoyentdÂtU  Wre. 

Ch  AP.  XXI r. 


L y auoit  desja  vingt  jours  que  les  ^o»**®** 
Espagnols  eftoyct  en  la  ville  d’Au- 
chco  de  la  maniéré  que  nous  auons 
dire,fiins  efperancc  qu’on  deuft  per» 
mettre  aux  Religieux  d’y  demeurer  pour  y 
prefeher  l’Euangilc,  qui  eftoit  la  principale  oc- 
cafion  de  leur  voyage  ; quand  il  vint  nouuellc 
a la  ville , que  le  Couriàirc  Limalion  couroic  ' 
par  la  cofte  de  Chincheo , failànt  les  cruautez 
accouftumées,&  qu’il  auoit  deûruic  ôc  mis  à 
(kc  vnc  ville  maritime. 


Ce  bruit  eftant  diuulguc  , qui  eftoit  bien 
vray  quant  au  fait  ,mais  faux  quant  à la  per» 
lônnc,  pour  ce  queç’cftoit  vn  Courfaircqui 
s’appelloitTaocay,  grand  cnnemy  de  Lima- 


\ 


ftire. 


HIST.  DEIAChINI, 
hon  & amy  de  Vintoquian,dnquel  nous  auon* 
parle  cy  ddFus.  Le  Viccroy  & tous  ceux  de  la 
ville  le  confîrraairêt  au  Ibupçon  qu’ils  auoyent 
tonçeu  alencontrc  des  Elpagnôls,  lefqucis  ils 
jugeoicteftre  venus  au  Royaume  pourliniftrc 
inrction,&  vcoir  les  fecrets  d’iccluy  à quelque 
mauuaifefin,qui  fut  caufe  qucd’orcnauât  on  cô 
mença  à les  efclairer  Sc  obîcruer  autremêt  que 
l’on  11  auoit  accouftume.  Etdefàitle  Viceroy 
OmoHf$»  & fit  incontinent  appcller  le  Capitaine  Omoii- 
Stn/ky  maJe:^  con , qui  cftoit  dcsja  reuenu  du  voyage  où  il  e-r 
far  U Vice-  doit allé,&  Sinlày  pareillement, lefqucls  il  a- 
uoit  remuncrez  à leur  retour,&  fitit  tous  deux, 
& Loytias  Capitaine$,&  les  tança  trerapremée 
d’auoir  amené  les  Elpagnols,  leur  difanr  qu’ils 
eftoyent  controuueurs  de  bourdes  de  luy  auoir 
dit  que  Limahon  eftoitafiîegc  fieftroitement 
qu’ilncpouuoitefchapper, n’y  n’en  auoit  les 
* moyens,  pourcc  que  les  Caftillasluy  auoient 

brufle  Tes  nauires  : mais  que  ç’eftoit  toute  mé- 
Soupfenin  tcric  inuentee  entre  eux  , & que  les  efclaues 
Vittrey.  qu’ils  ameiioyent  & dilbyent  auoir  pris  à Li- 
mahon, deuoyent  auoir  elle  derobbez  en  quel- 
. ( que  autre  part , & autres  chofes  femblables^ 

jufquesàlcur  dire  que  les  Elpagnols  eftoient 
c(pions,qui  venoyent  vcoir  les  fortcrelTcs  du 
T^ej^enct,  Rpyaume,lcfquels  les  auoycnt  corrompus  par 
force  d’argcnt,pour  les  amener  auec  eux.  Si  luy 
refpondirent  fort  humblemct  que  ce  qu’ils  luy 
auoyét  dit  efioit  vcritç,laqucUc  fc  cognoiftroic 
■ ^ lors  que  les  nouuclles  du  courfairc  feroyenc 

/ ' ' mieux  fçcues,&  que  f ’il  fc  q;ouuoit  au  côtrairc;. 
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ils  cfto}'ét  ^rcfts  de  fubir  & endurer  telle  pciiTC 
qu’il  leur  voudroit  impofer. 

Le  Viccroy  eftant  fatisfaic  aucunement  de  ' • » 

.cette  juftification  les  liccntia,remcttantddfus 
le  temps  la  reuelation  de  cette  affaire.  Omon- 
con  & Sinfày  s’en  vôt  de  ce  pas  aux  Efpagnols 
leur  conter  ce  qui  s’cftoitpaîlc  entre  eux  Sc  le 
Viceroy , enfemblc  les  paroles  qu’il  leur  auoit 
, .dites  i dont  ils  furet  fi  fort  cffraycz,que  jufques 
à tant  que  la  verire  fut  entendue , ils  payairenc 
bien  la  fefte  ôc  les  feftins  , qu’on  leur  auoit 
faits.  Si  aduint  ladite  reutflation  lors  que  le  Onunfon 
jnefinc  Capitaine  Omoncon  & fon  compa-  V* 

gnon  Sinfay  prirent  querelle  enfembleract,&  ” 
le  dirent  des  parolles  iniurieufes  fvn  à l’autre, 
par  Icfquelles  fc  defcouurirent  leur  delfeins  <Sc 
intentions,&  apparut  clairement  qu’ils  auoycc 
donne  faux  à entendre  au  Viceroy  & aux  au- 
tres, & principalement  Omoncon,  lequel c-  - , 

liant  aide  de  Sinfày , qui  auoit  diilimulé  la  ve- 
rite,  auoit  dit  à tous  que  par  fon  moyen  5c  in- 
duflrie  les  Efpagnols  auoyct  bruflé  les  nauircs  , 
de  Limahon  , & le  tehoyent  afllegé , ôc  autres  ; ^ 

chôfcs  femblablcs,  y ayant  plus  de  vingt  jours 
que  le  bruflcmcnt  & le  fîege  cfloyenc  aduenuS 
-quand  il  arriua, corne  il  appert  de  ce  que  dcfl'us. 

Le  motif  de  là  querelle  d’eux  deux  vint  dece 
que  le  Viccroy  auoit  donne  à Omoncon  vne 
plus  grand’chargc,&  vn  tiltreplus  honorable 
qu’à  Sinfay, ayant  fait  accord  entre  eux  de  par- 
tir egalement  leurs  rcc5penfes,&r  dire  toutbic 
l’yndel’aiitçç.an  Viccroy  , pour  auoir  de  luy 


( 
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quelque  don.  Mais  Omoncon,à  ce  qu’il appa* 
ruc  depuis, accomplit  mal  cette  promcilc , eftac 
rranfportc  de  fbn  profit  particulier, & efiimanc 
à par  foy  que  Siniay,  pour  eftre  de  bas  eftat  & 
homme  de  mer,ne  meritoit  pas  tant  que  luy 
qui  Ce  difoit  noble, & tenoit  charge  de  Capicai- 
ne.Toutcela  fut  caufe, comme  j’ay  dit,que  leur 
fraude  fc  dcfcouurit,&  fit  foupçonnerlc  Vice- 
roy,que  comme  ilscftoyct  meteurs  en  ce  faidt, 
auflî  le  pouuoyent  ils  eftre  en  ce  qu’ils  luy  a- 
uoyent  dit  derailiegemêt  de  Limahon,&  de  la 
perte  de  fes  vaiflèaùx. 


X«  Gouuemeurs  deU  ProuîncefiJfemhlcntpoHrtrKf* 
ter  de  Uffiiire  des  Ej}Agnols\  cr  i*  fi  refotld  é^ttds  ■ 
' fen  retournerot  aux  phiUppines:puis  "Voj- 
ent  deuAtit  que  pArtir  quelques  ebo» 

fis  curieufis  O*  rewAr-  ’ ’ 

\ quAbles. 

Ch  AP.  XXVIII. 


V E c ce  foucy  5c  fafcheric  les  Efpa- 
gnols  fc  tinrent  quelques  jours  en 
in  leur  logis , (ans  auoir  tant  devifices 

^ ^ qu’au  commençemenr, qui  fut  cau- 

(c  de  leur  augmenter  la  peur,jufques  à ce  qu’ils 
(çeurentquclc  Viceroydefa  propre  autorité, 
ou  du  (pecial  mandemet  du  Roy  & de  Ton  Cô- 
(èil,auoit  fait  appeller  tous  les  Gouuerneurs 
de  celle  prouincc  d’Aucheo , pour  traiter  dp 
l’afifaire  de  Limahon , & de  la  venue  des  Efpa- 
gnols , Ôc  refoudre  ce  qu’ô  verroit  eftre  à faire. 
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Aptes  qu’ils  furent  tous  arriuez,ce  qui  fe  fit 
en  fort  peu  de  temps, & entre  autres  îcGou- 
uerneur  de  Chincheo , que  nous  auons  autre* 
ment  appelle  Infuantoj  ils  firent  quelques  af- 
fcmblces  particulières  entre  eux  & le  V icerpy, 
où  ils  auoyent  déterminé  que  Pen  feroit  vnc 
generale , à laquelle  feroyent  appeliez  les  Ca- 
ftilUs,&  illec  interrogez  publiquemet  de  l’oc- 
cafion  de  leur  venuc,nonobfiant  ce  qu’ils  en  a* 
uoyent  dcsja  dit  en  particulier  à Tlnfiianto  ôc 
au  V iccroy  i de  qu’apres  les  auoir  oüis,  leur  fe- 
roit refpôdu  ce  qui  efioit  accordé  de  commun 
conlcntement.Partanteux  tous,éxceptc  IcVi- 
ccroy,Paflcmblairent  vn  jour  au  logis  duCa*  efpdgntlt 
gontoc,&  firent  venir  là  les  Cafiillas  >qui  y al-  numd*:^. 
Jairent  de  bon  cœur/çaehant  qu’on  les  appel-  . 
loit  pour  traitter  de  leur  affaire  ,&  demourafii-  V 
ce  au  Royaume } Sc  eflant  ainfi  arriuez  fu- 
rent introduits  en  la  fâle,  où  ils  eftoyct  tous  af- 
fis  en  des  riches  fieges  auec  vnc  grand”gra- 
uitc  &majeftc,yprcfidantrinfuanto,oupour- 
ce  qu’il  efioit  le  premier  de  la  Prouincc  apres  ujjtmklit. 
ledit  Viceroy,ou  bien,à  ce  qu’on  leur  dit,  pour 
ce  que  ç’eftoit  luy  qui  auoit  expédié  Omoncon 
à la  pourfiiite  du  Courfaire. 

Eflant  entrez,  ils  les  firent  approcher  prés 
d’eux,&là  fans  leur  donner  fiege,ny  vferen- 
uers  eux  de  courtoific  particulière , l’Infuanto 
leur  prit  la  main , & les  interrogea  par  le  tru- 
ehcmtn,pourquoy  ils  cftoyent  venus  au  Roy- 
aume, & quelle  chofe  ils  pretendoyent , pour 
leur  refpondre  là  deffus  fuyuant  la  rcfiilution 
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èc  volonté  du  Viceroy,au  mandement  duquel 
ils  eftoyce  airemblezpour  lors  ôc  eux  appellczi 
Les  Efpagnols  rerpondanr,leur  dirent  qu’ils  c- 
ftoyent  venus  en  intention  de  traiter  vne  bon- 
ne paix  & amitié  auçc  eux,  de  l’ordonnance  du 
Çouuerncur  des  Philippines,  qui  en  auoit  ma- 
deraent  du  Roy  d^Efpagne  fon  maiftie,ôc  par- 
ticulière charge  d’iccluy , depuis  que  ce, s Ifles 
furen  t peuplces , âyant  tousjoiws  ledit  Roy  re- 
commande au^  Gouuerneurs  que  par  routes 
Yoyesàeuxpolîiblcsils  monftrailénc  par  effet 
leur  bon  defir , comme  ils  auoyent  fait  jufques 
a prefent,  en  rachetant  tous  les  Chinois  qu'ils 
auoyent  peu  tjçquucx  efclauesj&les  renuoyant 
libres  à leurs  pays  auée  prefens  autres  cho- 
quilcur  eftoyent  toutes  notoires  ,outrc  ce 
qu’ils  auoyent  aiïlegc  nouudlement  le  Çour- 
fairc  Limahon  -,  & brullc  fa  flotc;  au  moyen  de 
quoy  ils  eftoyent  venus  aucc  ces  bonnes  nou- 
uelles*'pour  traiter  & capituler  amitié  en- 
tre eux  die  les  Caftillas  ,qui  eftoit  la  princi- 


occafîon  ;de  leur  bon  voyage  par  deuers 


Chin$. 


eux  , de  laquelle  prouiendroit  grand’  com- 
modité aux  vns  &.aux  autres , à.quoy  s’ils  poa- 
uoyent  paruenir,  ils  delibcroyent  d’en  faire 
porterlesnouuellcs  par  leurs  compagnons  ait 
Gouuerneur  de  Manille  qui  les  auoit  enuoyez 
pour  cet  effet,  afin  qu’il  les  fiftfçauoir  au  Roy 
d’Efpagocj&  que  quat  à eux  ils  dcmourcroycf 
en  tel  heu  qu’il  leur  plairoic  députer , acheuat 
d’apprendre  leur  langue,  pour  les  prcfchcrcii 
icelle,  leur  déclarer  le  faint  Eiiangilc , qui 
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eftoicle  chemin  du  iàluc  des  amcs.Ils  efeoutai- 
rent  touccs  ces  chofes  en  treigrand  filcnce,  ' 

mais  auec  bien  peu  d’enuie  de  les  clïàycr, com- 
me il  apparur.  Cartaifanc  ce  qui  eftoit  le  plus 
d’importance  ils  commençairent  àlcur  dema» 
deren  quelcftac  ilsauoyent  laille  Limahoii,& 
fil  pouuoitefchapper,&autrcs  chofes  àcepro*^.^. 
pos,qui  duraircnc  allez  longucmentjfans  tou- 
cher  à ce  qui  eftoit  plus  elIèntiel.LesElpsgnols 
leur  ayant  rcfponducc  qu’ils  en  fçauoyent , ÔC 
Elit  entendre  que  félon  leur  opinion  le  Cour- 
faire  deuoic  edre  alors  pris  ou  mort^lcpour- 
parler  fut  conclu  par  rinfuanto^lequel  leur  dit 
qu’ils  fen  retournaUcnt  aux  Iflcs , Sc  que  quad  Ctmchtfttn. 
ils  ameneroyent  le  Courfaire,ils  leur  Rccorde- 
royent  tout  ce  qu'ils  dcmandoyenc  tant  de  l’al<* 
liance,que  de  la  prédication  de  l’Euangile. 

Sur  cette  dernicre  refolution  les  Espagnols  Ve 

prirent  conge , & fen  retournant  à leur  logis  Ujftmhk't. 
deliberairent  de  ne  plus  parler  de  cet  affaire, 
attendu  que  ce  feroit  choie  vainc,&  qu’il  en  a- 
uoit  efté  conlu  de  l’ordonnance  du  Roy , de  de  j 
(bn  Confcil  ,mais  d’auifer  à leur  partemenr, 
qu’ils  dclîroyent  vcoir  desja , tant  pour  le  peu 
de  fruit  qui  prouenoit  de  leur  peine , que  pour 
Ce  veoir  deliurez  de  cette  manière  de  prilbn 
où  ils  eftoyent  détenus , leur  eftant  prohibe  de 
fortir  horsdu  logis  fans  cxprclîc  permilfion. 

Et  pourtant  ils  commençairent  depuis  ce  jour  ejfapuUfU 
là  à Ibliiciter  leur  defpefche,  faifant  entédre  au 
Viceroy  qu’ils  auoyct  enuie  de  fen  aller, lequel 
entendant  leur  volonté  leur  fit  relponfe  qu'ils 
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fc  repofaflcnr  & (è  tinflcnt  joyeux,  & qu’ils  au* 
royent  leur  delpefchc  fi  toft  que  feroie  venu  Je 
Vifitcur  de  celle  Prouin ce, lequel  deuoic  venir 
dans  dix  jours  à Aucheojpourcc  que  ledit  Vi- 
fiteur  liiy  aiioic  mandé  de  ne  les  expedier  tant 
qu’il  fuft  venu,  & qu’il  defiroitjesveoir.  De- 
puis ce  jour  là  il  commanda  qu’on  les  laifiàfi 
iortir  quelquefois  pour  Palier  cfbattre  &rc- 
creer>&  qu’on  leur  inonftraft  quelques  caref- 
fes  particulieresjl’vne^dcfquelles  fut  de  les  me- 
ner ycoir  vne  monftrc  de  gens  de  guerre  qu’ils 
ont  couftume  de  faire  généralement  par  tout 
je  Royaume  au  commencement  des  nouuel- 
les  Lunos,  & eft  chofe  fort  belle  à veoir,  & fut 
faite  dedans  vn  pré  proche  de  lamuraille  de  la 
ville,cn  la  maniéré  qui  enfuit. 

Il  y auoit  enuiron  vingt  mille  fbudars  tant 
piquiers  qu’arqucbuficrsjlcfquels  eftoyent  tant 
adextres  au  fon  de  la  trompette  & du  tabourinj 
qu’à  l’inftàt  q le  fignaf  fiit  donné  ils  fe  mirer  en 
ordre  pour  maccher,puis  fc  rengeairent  en  ba- 
taillon, & incontinent  aufbn  d’vn  autre  fignal 
fc  vont  efeanet  Jes’arquebufiers,  & après  a- 
uoirdcflaché  leurs  arquebufes  d’vnc  belle  fui* 
te  Pen  retournairent  incontinent  chacun  àlcur 
place:  ce  qu’ayant  fait,  voicy  les  piquiersqui 
vont  fortir,lefquels  combatireni  fi  brauementÿ 
que  félon  Taduis  desEfpagnols  ils  furpaflbyent 
en  ce  fait  la  gendarmerie  des  autres  nations, 
& que  fi  le  courage  euft  cotrefpondu  à leur  a- 
drellè&  nombre  de  gens,  ilseulTent  peu  fa* 
cilcment  cftrc  feigneurs  de  tout  le  roondc^ 
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Si  d’auanturc  quelque  foudard  failloic  en  fa 
charge,  & à fe  rendre  en  fa  place  , & faire  ce 
qu’on  luy  commâdoir,il  en  eftoic  fur  le  champ 
fuftige  bien  afprement:  qui  eftoic  caufe  que 
chacun  prenoit  garde  à foy.  Si  dura  cette  mon»  ^ ^ 
ftre  quatre  heures  entières , & fut  certifie  aux  ntrdu.  ^ ' 
Efpagnols  qu’au  mefmc  jour,  & à la  mefmc 
heure,  il  s’en  faifoit  autant  par  toutes  les  villes 
du  Royaume  , encore  qu’ils  n’eulfcnt  aucun 
foupçon  d’ennemis. 

Vingt  cinq  iours  apres  que  fu’’ donnée  ref-  ^ 

pÔfcauxEfpagnols,arriualàlcVifiteur,audc- 
liant  duquel  fortit  la  ville  pour  le  rcçeuoir,& 
auec  telle  compagnie  entra  en  fil  grand’pom- 

fe  & majefte , que  qui  n’euft  fçeu  quel  il  eftoic, 
euft  facilement  pris  pour  le  Roy.  Le  lende» 
main  l’allairent  vifiter  les  Efpagnols  pour  s’a- 
quiter  de  leur  deuoir , &c  correfpondre  au  défit 
qui  eftoit  en  luy  de  les  veoir , & le  trouuaircnc 
en  fon  hoftel,ayant  desja  commencé  à faire  la 
vifitc  de  la  ville.  Les  courts  du  logis  eftoyenc 
pleines  d’vne  infinité  de  monde,  qui  luy  al-' 
îoyent  faire  des  requeftes,  & des  plaintcsjmais 
aux  Sales , & principalement  en  celles  qui  e- 
ftoyenc  plus  en  dedas,  n’y  auoit  âutres  perfon- 
ncs,que  fon  train,&  des  Alguazils.Quâd  quel- 
cun  luy  vouloit  prefenter  vne  requefte, 
l’huiffier  crioit  à haute  voix  de  l’huis  de  de-  ^^“*^**^ 
hors,  qui  eftoit  aftèz  loin  du  fiege  du  Vifitcur,  ^ 
ôc  incontinent  forcoit  vn  page  qui  la  prenoit, 

& luy  alloic  prefenter.  Partant  luy  ayant  efté 

dit  que  les  Caftillas  eftoyentà  la  porte,  il  les  Uyifitotr, 

li 
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Efpagntîs^  fit  entrer, & leur  tint  peu  de  paroles  , toutefois 
yert  leVi-  fort  gracicufcs , & toutes  fur  l’ailîegcment  de 
Liraahon , fans  parler  mot  de  leur  venue  ny 
fejouri  de  forte  qu’apres  auoir  contemplé  vn 
peu  leur  habillemens  &c  perfonnes , il  les  con- 
gédia d’auec  luy,lcur  difant  que  pour  eftre  fort 
occupe  à la  vifite , il  ne  les  pouuoit  pas  carefler 
pour  l’heure,  ny  s’enquefter  d’eux  de  quelques 
chofes  qu’il  auoit  enuie  de  fçauoir  : les  remer- 
çiant  bien  fort  de  l’honneur  qu’ils  luy  auoycnc 
fait  de  l’eftre  venu  vifiter.  Il  eftoit  aflls  en  la 
mefme  forte  qu’ils  auoyent  trouuc  le  Gouucr- 
neur  de  Chincheo , & le  Viceroy  fufmeniion- 
nc,  auec  vne  table  deuant  luy  ,&  quelques  pa-’ 
' ^ ^ piers  deflus,  & le  refte  qui  cft  neceflaire  pour 

eferire  y qui  eftoit  à ce  qu’ils  entendirent  vnc 
mode  commune  à tous  les  luges  du  Royaume, 
ou  pour  juger,  ou  pour  donner  audience,  ainfi 
M jt  % H quedit*cft. 

±i.d»prejent  Trois  jours  apres  la  venue  duVifiteur,rinfuâ 
liurt.  to  partit  de  ce  lieu  pour  retourner  à fa  maifon, 

auec  charge  de  préparer  des  nauires  en  diligê- 
ce,  dans  lefquellcs  les  Caftillas  s’en  retourne- 
royent  aux  Philippines  : 5c  ce  mefme  jour  par- 
tirent les  autres,  qui  eftoyent  venus  à l’aflem- 
blce  tenue  par  le  Viceroy  pour  traiter  de  ce 

aux  Efpa-  que  delTlis  *,  puis  fut  mâdé  aux  Efpagnols  qu’üs 

guels.  fc  tinflent  encore  à la  ville  julques  à la  pleine 
lune,  qui  eftoit  le  vingtiefme  d’Aouft , à fin  de 
partir  ce  mefme  jour , lequel  eft  tenu  heureux 
entre  eux,  pour  commencer  toutes  chofes  : & 
àcettccaufe  vfcntde  grand’fupcrftitiô  cnicc* 
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luy , Ôc  y font  pluficurs  banquets, comme  aulfi  ' 

•>  1 • • . 1»  t I - /i»  5.  f/j4. 18. 

a leur  premier  jour  de  1 an , duquel  nous  auos 

* parle  amplement. 

Si  furent  inuitez  les  Eipagnols  le  jour  precc- A 
dêt,de  la  part  duViceroy,  lequel  leur  fit  vn  ba- 
quet  à la  mefme’ forte  & maniéré  qu’il  leur 
auoic  fait  auparauâtjfinonq  ce  dernier  cy  qui 
doit  pour  leur  départ,  fe  trouuaplus  magnifi- 
que,&  y fut  reprefentec  vneComedie  fort  bel-  CemtUt  r»\ 
le, dont  l’argument  leur  fut  dit  premièrement,  **•. 

quicfloit:  Qj^vnjeune  home  nouucau  marie, 
eftat  en  difeord  auec  fa  femme, fe  délibéra  d’al- 
ler à vue  guerre  qui  fe  faifoit  à vn  Royaume  ^ 

proche  de  là,auquel  lieu  il  exploita  de  h beaux 
faits  d’armes , que  le  Roy  luy  fit  de  grandes  far- 
ueurs,&  cognoiflànt  fa  vaillâtifo,l’enuoyaj)our 
chef  & Capitaine  aux  plus  importans  affaires 
de  guerre  qui  s’offroyent , mettant  fin  à tout  ce 
qu’il  entreprenoit  au  grand  contentement  du 
Roy  & de  fon  Confeil  : à raifon  dequoy  il  l’c- 
fleut  fon  Capitaine  general,  & luy  commit  en 
fon  abséce  toute  fon  armee,auec  la  mefme  puif 
(an ce  qu’il  auoit.  La  guerre  eftant  acheuc  c,& 
ayât  enuie  de  fen  retourner  en  fon  pais&  mai- 
fon,on  luy  fit  prefent  de  trois  çharettes  pleines 
d’or,  & de  joyaux  ineftimablcs,  auec  quoy  il 
s’en  retourna  riche  & content , eftant  reçeu  en 
grand  honneur  en  fon  païs.  Tour  cela  fut  re- 

Erefcntc  fi  naïuement , & auec  de  fi  beaux  ha- 
its  & petfonnages  qu’il  fcrabloit  à veoir  la 
chofemcfme.  Le  Viceroy  ne  fe  trouua  point  Ajtiflant  in 
audit  banquet*,  mais  feulement  les  Capitaines 
qui  auoyentafliftcauxprcccdens , auec  vn  au- 

li  ij 
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trc , à qui  on  auoit  dônc  charge  en  rafîcmblcc 
des  Gouuerncurs  rufmentionnee  de  recon- 
duire IcsEipagnoIs  àManille, lequel  s’appelloic 
Chautalay , Tvn  des  principaux  Capitaines  de 
la  Prouincc. 

Eftancibrtis  du  banquet, ils  furent  corrduits 
aucc  bonne  compagnie  depuis  la  fale  où  ils  a- 
uoycnc  banqueté  jufques  au  logis  du  Cagon- 
toc, qui  eftoit  le  Threforier  du  Roy  demeurant 
bien  près  de  là , lequel  les  reçcut  amiablemcnf 
& auec  paroles  fort  gracieufes  , leur  diiànc 
qu’il  cipcroitdc  les  veoir  bien  toft  de  rechef 
au  Royaume,  quand  ils  emmeneroyent  Lima- 
hon,  & que  ce  feroit  lors  que  famitic  qu'ils 
prctcndoycntjiè  capinileroit  plus  particulierc- 
frtftns  *Ticnr.  Apres  cela  il  leur  bailla  vnprefent  pour 
C*g$nt«c,  porter  au  Gouuerncur  de  Manille , en  recom- 
penfe  de  ccluy  qu’il  auoit  enuoyé  au  Viceroy, 
& confiftoit  ce  prefent  en  quarante  pièces 
defoye,  & vingt  de  butât  , & vnc  chaire  à 
bras  dorée  , deux  ombraircs  de  foyc  , aucc 
vn  cheual  ; & autant  pour  le  Maiftrc  de 
camp  j aucc  vnc  lettre  adrciïàntc  à chacun 
d’eux,  qu’ils  mirent  chacune  à part  dedans  vne 
petite  layette  bien  gentille  & enluminée.  Ou- 
tre ce  il  donna  encore  quarante  pièces  de  foye 
de  toutes  couleurs,  pour  les  partager  entre  les 
Capitaines  & Officiers  qui  eftoyent  au  fiege 
de  Limahon  , aucc  trois  cent  mantes  noi- 
rcs,&  autant  d’ombraires  pour  les  foudars.Fi- 
nalcmentil  donna  à chaque  Religieux  huit 
pièces  de  foye , & aux  foudars  Je  leur  compa* 
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fnic  quatre  pièces , & dcuxombraircs,&  vn 
on  chenal  de  voyage, à chacun  le  fien. 

Auec  tout  cela  le  Cagontoc  les  licentia , les 
a^onedant  d’aller  prendre  conge  du  Vice» 
&du  Vifitcur,pour  partir  en  diligence, 
d’autant  que  touteftoiepreft  pour  leur  voyage: 
ce  qu’ils  firent  incontinent  eftant  fort  contens 
&/àtisfaits  desgracieufetezquelesvns  & les 
autres  leurs  auoyent  faites  , & pareillement 
lcTotoç,qui  eft  le  Capitaine  general , lequel 
ils  allaitent  veoir  aulli  chez  Tuy.  Ces  vifites 
faites,  ils  s’en  retournairent  à leur  logis  auec 
bonne  enuie  de  fe  repofer  : ce  qu’ayant  fait 
julquesaulendemain  matin,  ils  prirent  leur 
chemin  deuers  le  port  de  Tanfufe , apres  auoir 
fejourné  quarante  fept  Jours  à Auchco. 


LesEjpa^ols  fârtent  Jfttcheo  , l/ont  dCbin 
ibeo , OH  efioit  Pin/ùanto  , lerjuel leur  mande 
d'aller  au  ponde  Tanfufe , ou  tlfutluy 
mejme  les  expedterdeurfaifantau 
depantrtout  plein  de  fa-^ 

Heurs  O""  de  carejjès. 

Ch  AP.  XXIX, 


les  veoir 
premier 


Es  Efpagnols  partirent  de  la  ville 
d’Aucheo  le  mardy  vingt  troificfmc 
jour  d'Aoud  à la  veuc  de  tout  le 
peuple  delà  ville, qui  fortoitpour 
en  audî  grand’ multitude, que  le 
jour  qu’ils  y çntrairent.  Ils  c- 
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ftoycnt  tous  dedans  des  chaires  à bras,ju{^ 
ques  aux  efclaues,pour  l’auoir  ainfi  ordonné  le 
Viccroy  jcftant  chaque  Religieux  porté  par 
huit  homraes,&  leurCorapagnpns  par  quatre, 
& les  feruiteurs  & efclaues  pat  deux.  Ces  por- 
teurs eftoyent  tous  en  double  nombre,  pour 
changer  les  vns  apres  les  autrcs,fans  vingt  qua- 
tre autres  encore, lefquels  pprtoyent  le  bagage,  j 
Il  y auoitaulîî  vn  Courrier  qui  marchoitor- 
dinairemét  deuant  ,pour  les  pouf uoir  de  logis*, 
& vn  Payeur  auec  luy  qui  auoit  la  charge  de 
fournir  d’hommes  pour  porter  les  chaires  à 
bras,&  leur  bailler  ce  qui  eftoit  taxé  pour  leur 
pcine,cnrçble  payer  & desfrayer  la  delpêfe  des 
Efpagnols  &de  leur  train.Depuis  qu’ils  fortirét 
> d’Aucheo,ils  allairent  tousjours  doublât  jour- 

Çhinchio.  née  , 5c  à cette  caufe  furent  à Chincheo  en 
quatre  jours. 

Entrant  dans  la  ville  ils  trouuairent  vnfer- 
uiteurde  Tlnluanto,  qui  leur  venoit  dire  du 
mâderaent  de  Ton  maifee  qu’ils  palTàflcnt  fans 
arreftcr,&  pourfuyuiflcnt  leur  chemin  jufques 
«U  port  de  Tanfufe , où  pareillement  l’Infuan- 
to  fachemineroit  le  lendemain.  Ils  accompli- 
rent le  mandement , & firent  celle  diligence, 
qu’ils  arriuairent  en  deux  jours  à Tangoa , qui 
eft  vne  ville  par  où  ils  auoyct  pafie  en  allât,  & 
A»  ehé.14.  douta  efté  parlc^cy  deflii s, auquel  lieu  ils  furet 
logez  & bien  traitez.  De  là  ils  allairent  en  vn 
•tanfufe.  jour  à T anfu{e,lequel  fut  le  premier  port  où  iis 

desbarquairent  en  allant  des  Philippines  à la 
Au  cha.  13.  ( comme  * dit  cft  ) & en  ce  lieu  les 
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logea  le  Corred:cur,&  aumcfme  endroit  où 
ils  auoyét  efté  l’aiure  fois;  & les  fournit  mani= 
üquement  & en  abôdance  de  tout  ce  qu’il  leur 
cftoit  neceflaire  jufques  au  retour  de  l’Infuan- 
to , lequel  vint  quatre  jours  apres , n ayant  peu 
arriuer  deuant  à Ton  grand  regret,pour  le  mau* 
uais  temps  qu’il  auoit  fait. 

Le  lendemain  de  fon  arriucc,  qui  fut  le 
jour  de  Scptêbre,il  enuoya  dire  aux  Efpagnols 
qu’ils  fen  allalFent  embarquer,à  caufe  de  la  cô- 
jondUonde  Lune  qui  eftoitcejourlà,nonob- 
llant  que  les  nauires  ne  fullent  pas  encore  à 
point  pour  partir.  Si  firent  comme  il  leur  man- 
da , & fut  f Infuanto  luy  mefme  à la  plage  & fy 
trouuairent  pareillement  quelques  vnsde  leur 
Religieux,qui  firent  des  facrifices  à leur  mode, 
auec  des  prières  addrelTces  au  ciel,  par  lefquel- 
Jes  ils  le  requeroiét  de  dôner  bô  téps&heureux 
voyage  à ceux  qui  deuoyét  voguer  en  ces  naui- 
res.Tcllc  ceremonie  eftât  acheuce  ,laquelle  cil: 
fort  vfitcc  audit  Royaume,  les  Efpagnols  fu- 
rent deuers  l’Infuanto,quieftoitlà  en  grand’ 
copagnie  &majellé,&icelui  les  rcceut  amiable 
ment  & de  paroles  fortgracieufes,  par  lefquel# 
les  il  démolira  qu’il  les  aymoit,  & elloit  fafchc 
de  leur  départ.  Sur  cela  il  leur  demanda  quels 
viures  & munitions  ils  vouloyent , pour  les  en 
prouuoir&fournir, comme  il  fir,&n  largeraér, 
qu’il  y en  eut  pour  le  voyage,  & fi  en  demeura 
beaucoup  de  relie.  En  apres  il  fit  apporter  la 
collatiô,&  luy  mefme  les  leruit  de  fa  main,mr- 
geant  ôc  bcuuant  aulli  auec  eux , quiell  la  plus 
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grand’  faueur  qu’ils  ont  couftumc  de  faire.  La 
collation  acheuce , il  les  fit  entrer  au  nauire  en 
fa  prefcnce,  leur  difant  que  combien  qu’ils  ne 
pcullènt  partir  fi  toft,ils  deuoyent  toutefois 
s’embarquer, tant  pour  caufe  du  jour  qui  eftoit 
heureux, que  pour  accomplir  ce  queluyauoic 
commandé  le  Viceroy,àfçauoir  de  nclcslaifi- 
fer,  tant  qu’il  les  euft  veus  embarquez.  Les  Es- 
pagnols luy  obtempérant  prirent  à l’inftanc 
cafige  de  luy  en  grand’  courtoificjuy  monftrac 
par  lignes  qu’ils  luy  demeuroyent  fort  obligez 
de  tant  de  biens  qu’ils  auoyent  reçeus  de  là 
main , & fur  ce  facheminairent  vers  le  bateau, 
qui  les  attendoit  à la  plage. 

En  palTanr  par  où  cftoyent  ces  Religieux  fiiS- 
ditSjils  virent  vne  table  dreflee,  fur  laquelle  c- 
ftoit  vn  beuf  entier  efgorgé,&  auprès  de  luy  vn 
pourceau  & vne  cheurc,&  autres  chofes  àmâ- 
ger,appreftees  pour  le  facrifice , dont  ils  vfent 
en  tel  cas.  Eftant  dedans  le  bateau , ils  furent 
menez  à la  nauire  Capitainefle , en  laquelle  ils 
deuoyent  aller,  & incontincr  d’autres  bateaux 
qui  cftoyent  là  pour  cet  effet  fe  mettent  à la  de 
mener  départ  & d’autre.  Alors  leurs  preftres 
& fàccrdots  comraençairét  le  facrifice, qui  du- 
ra jufques  à la  nuit , & acheuairent  k fefte  en 
mettant  force  chandelles  allumées  parmy 
la  ville  ôc  au  port,  & deflachant  les  foudars 
leur  arquebufes,&  les  nauircs  leur  artillerie,  a- 
ucc  vn  grand  bruit  de  tabourins,  & de  cloches. 
A tant  le  desbarquairent  lcsEfpagnols,&fcn 
allaircnt  à leur  logisjfeftant  premièrement  rc- 
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tire  chez  luy  l’Infuanto,&la  compagnie  qui  c- 
ftcic  venue. 

Le  lendemain  les  enuoyainuitcr  cet  Inféiâ- 
to,  & leur  fi  tvn  feft  in  autant  magnifique  que  fepinje^ 
pas  vn  autre  qu’il  leur  eufi  Fait,  où  il  fe  trouua  htnrts. 
îuymelmc  auccle  Capitaine  general  de  celle 
Prouince , & y eut  grande  abondance  de  vian- 
des,&  force  entretencmens,qui  le  firent  durer 
plus  de  quatre  heures.  LeFeftin  eftant  acheuc, 
rinfuanto  fit  apporter  les  prefes  qu’il  leur  vou-  prefent, 
loit  faire  en  rccompcnfe  de  ceux  qu’il  auoit  re- 
çeusi  & côfiftoyct  ces  prefens  en  quatorze  piè- 
ces de  Ibye  pour  le  Gouuerneur  de  Manille,  6c 
dix  pour  le  Ma  iftre  de  câp,quatre  à chacun  des 
Religieux, & aux  foudars  à chacun  deux  ,auec 
des  mantes  peinturées  aux  feruiteurs  & cfcla» 
ues.  Surce  la  il  les  congédia  amiablement,  leur 
baillât  les  lettres  qu’il  elcriuoit  au  Gouuerneur 
ékMaiilre  de  camp,  pour  refpôfc  à celles  qu’ils 
luy  auoyct  ei?uoyées,&  leur  dit  que  tout  eftoic 
preft  pour  leur  partcment,auecdes  viuresd: 
du  bifeuit  pour  dix  mois, qui  eftoit  dans  les  na-  > 

uires,&  qu’ils  pourroyent  bien  partir  quand 
ils  verroyentle  temps  propre  : adjouftantquc 
fl  d auâture  quelcun  des  Chinois  qui  alloyent 
auecques  eux  faifoit  quelque  chofe  de  mal, ou 
en  chemin  ou  aux  Iflcs , le  Gouuerneur  le  pu- 
niftcommcilluyplairoitjpourccquele  Vice-  ' 
roy  luy  en  (çaiiroit  fort  bon  grc  .Si  leur  fit  à ce 
départ  beaucoup  d’offres, & leur  dit  qu’il  clpc-  Offris. 
roit  les  reucoir  bien  toftau  Royaume  quand 
ils  ameneroyent  Limahonj  6c  que  lors  f amen- 
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dcrôyent  toutes  les  faute5,qu’il  aiiroyentpeu 
faire  à les  traiter.  Les  Elpagnols  luy  baifairent 
humblement  les  mains, &liiy  dirent  que  tou- 
chant le  bon  recueil  & traiteraét  à eux  fait, il  y 
auoit  plus  d’cxccs  que  de  defaurj  au  moyê  de- 
quoy  ils  demouroyent  obligez  à leur  faire  à 
tous  fcruicc , corne  ilsferoyêc  entendre  à leur 
Roy,  pour  à la  première  occahon  leur  pou» 
uoir  rendre  la  pareille.  Sur  ces  paroles  rinfua- 
to  fen  alla  à fon  logis,  demeurant  auec  les  Ef- 
pagriols  cinqCapitaines  qui  leur  deuoyent  fai  - 
re  compagnie , enfemble  Omoncon  & Sinfay, 
qui  feftoyent  trouuez  ce  jour  là  au  banquet 
auec  rhabit  &les  marques  de  Loytias,à  eux 
données  par  rinfuanto  le  jour  de  deuant. 

Le  beau  temps  eftant  venu, qui  fut  leMecrc* 
dy  14.  jour  de  Septembre,ils  feirent  voile  aucc 
bonvent:fc  trouuantà  lagreue  pour  les  veoir 
partir,rinfuâto,&  le  Correfteur  deChincheo, 
lefquels  auoycnt  pris  fi  grande  amitié  aux  Ca* 
ftillas,que  quand  ils  les  virent  leuer  l’ancre,  les 
Chinois  les  virent  pleurer  à chaudes  larmes,  à 
ce  qu’ils  dirent  &’  allèurairentce  jque  creurent 
facilement  les  Eipagnols,pour  les  auoir  co- 
gneus  treshumains  & amiables , & Ipecialc- 
mentrinfiianto,lequel  outre  ce  eft oit  homme 
de  belle  prcfence  & bien  néj  en  quoy  il  furpaf» 
foiü  tous  ceux,qu’ils  virent  en  icelle  Prouince.  ' 
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les 


Ejj>Agnols  Partent  du  port  de  Tavfitfe^  ftn- 
rUnt  yers  les  philippines  prennent  port  à des 
ijlesptir  chacun  jourJont Je  raconte 
ce  ^uilsy  lurent. 

Ch  AP.  XXX. 

S T A N T donc  fortis  du  port  aucc 
bon  temps(conime  dit  cft)à  fçauoir 
les  Religieux, Michel  de  Loarche,^ 
Omoncon , & les  trois  autres  Capi- 
taines en  vn  nauirci&:PedrcSarmient,Nicoias 
de  Cuencajuan  de  Triane,  Sinfay,&  les  ferui- 
teursenvn  autrerils  dreiraircnt  la  proue  auec 
huit  autres  d’armaifon  àeux  donnez  pour  la 
feurctc  de  leur  perfonnesvers  vne  petite  Ifle  i.  ahhord. 
proche  delà, en  intentiô  d’y  faire  aiguadejpour 
ce  qu’elle  cftoit  abondante  en  bonnes  riuieres, 
où  ils  arriuairent  en  peu  de  temps,  & virent 
qu’elle  auoit  vn  port  trefgrand  &bien  feur, qui 
cftoit  capable  de  plufieurs  vaifleaux. 

Ilsfe  tinrent  làtoutlejcudy,fereporant&: 
recréant, à caufe  que  l’ifle  eftoit  fort  frefehe  & 

Abondante  en  plufieurs  riuieres,  corne  dit  eft, 

& le  yendredy  1 6.jour  de  Septêbre  firent  voile 
à haute  heure  du  jour,  & à quatre  lieues  de  là  Lnulaijlt. 
prirent  port  en  vne  autre  ifle  appelle  Laulo, 
pour  prendre  vn  autre  chemin  que  celuy  qu’ils  hrifét'. 
auoyent  pris  en  allant  à la  terre  ferme,&  fuiure  ^*ff**^^ 
Icrumdcs  vens,  que  les  Chinois  Içauoyent  par 
expérience  eftre  fauorables  en  telle  faifon , & neraire  d» 
fou flfler  prcfque  tous  bri^as,comrae  les  appel-  chapitre  n. 
lent  les  mariniers. 
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Si  paflaircc  la  nuit  en  cette  ifle,3cle  lédcraain 
finglairêr  à vne  autre  dite  Chautubo,  non  fort 
diftantc  de  l’autre,  qui  cftoit  pleine  des  bour- 
gades, Ivnc  dcfquelleSjappellce  Gautin,  auoit 
cinq  fortSjOu  tours, faites  de  chaux&de  grolîcs 
pierres  de  taille,&  cftoyêt  ces  tours  carrees,& 
de  fix  brallès  de  haut,  bafties  exprès  pour  par 
les  manâs  de  toutes  ces  bourgades  ciieonuoy- 
fincs  fe  refugeir  dedans  & fe  fauucr  des  Cour- 
lâiresqui  font  ordinairement  parla.  Elles  c* 
ftoyenr  toutes  pleines  de  créneaux,  & édifices 
de  telle  forte, que  les  Efpagnols  les trouuant 
belles  de  la  façon , & fe  trouuant  pour  lors  de 
loifir,  curent  enuie  de  les  aller  vcoir  dedans 
pour  l’artillerie  qui  y eftoit,  au  moyen  dequoy 
ils  finglaircnt  vers  celle  part  : ce  que  voyant 
les  foudars  de  garde  ils  leur  fermairêt  les.  por- 
tes au  ncz,&  ne  leur  permirent  jamais  de  con- 
tenter leur  defir,pour  quelque  prière  ou  pro- 
mefle  qui  leur  fut  faite.  Ilsrcroarquairenc  en 
cette  Ifle  ,quc  combien  qu’elle  fuft  pleine  de 
grandes  roches  & fàblonniercs,elle  cftoit  tou- 
tefois toute  cultiucc  & peuplée  de  terres  à riz 
& à blé , & autres  grains  & legumes.  Il  y auoit 
en  icelle  grade  abondance  de  bœufs,  vaches,& 
cheuaux,&en tendirent  qu’ils  fe  gouucrnoyent 
eux  mcfmes,{àns  cftrc  fujets  à aucun  Seigneur 
ny  naturel,ny  de  la  Chine , & que  neantmoins 
ils  viuoycnt  cnfcmble  en  bonne  paix  & amitc, 
fe  contentant  chacun  du  fien. 

Si  partirent  de  là  le  Dimachc  au  fbir,&  che- 
minant toute  lanuit,arriuaiict  le  matin  à vne 
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autre  jflc  appcllce  Corchu  , à vingt  lieues  loin  > 

du  port  de  Tanfufe, duquel  ils  cftoycnr  partis.  ^ 

Voyant  doncles  Efpagnols  le  peu  de  chemin 
qu’ils  faifoycnt,ils  priairent  les  Capitaines  de  in 

commander  aux  mariniers  de  ne  point  predre 
tant  de  ports , n’en  eftant  aucun  befoin  , & ne 
laillèr  palîèrlc  beau  temps,  attendu  que  telle 
nauigation  leur  fembloit  pluftoft  vne  pourme- 
nade  qu’vn  voyage.  Les  Capitaines  relpondi- 
rent  qu’il  leur  plcuft  auoir  patience,  & que  na» 
uigeant  ainfi  de  la  forte  ils  faifoyent  le  com- 
mandement du  Viceroy,&  auflî  de  l’Infuanto, 
Icrquelsleur  auoycnt  expreflement  encharge 
de  nauiger  entre  ces  Ifles  tout  pofement  ôc  à 
loilîrj  ann  de  les  rendre  à Manille  fains  & dif> 
pos  de  leur  perfonnês.  Ce  mcfiue  jour  renfor-  5,  * 

ça  le  vent  de  Nort,  & commença  à foufïler  de 
telle  forte,  qu’ils  ne  voulurent  point  fafleurer 
de  fortir  du  port , tant  pour  ce  que  nous  auons  - 

dit  leur  auoir  elle  commaiidc,que  pour  autant 
que  les  Chinois  craignent  ordinairement  ^^'*”**  /'•- 
l’eau , & ne  font  accouftumez  à f’engouffrer  en 
haute  mer,&  palier  fortune. 

Près  de  cette  ifle  eftoit  vne  autre  quelque 
peu  plus  grande, appellée  Ancon,qui  eftoit  de-  *’*!’“**  » 
îcrtc  & inhabitée , combien  que  la  terre  y foit  f®**’3*V* 
meilleure , & plus  propre  à y îemer  & cueillir 
que  celle  de  Corchu  j dont  fefmerueillant  les  ^ 

Efpagnols  ils  entendirent  des  Chinois  qu’elle  ^ 

auoit  cfté  anciennement  bien  peuplée , mais 
qu’eftant  venue  en  ce  lieu  vne  armée  du  Roy 
de  la  Chine,&  y ayant  cfté  fubmergee  par  vne 
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tourmente,  le  General  d’vne  autre  armée  qui 
vint  garder  celle  code , en  foupçonna  les  habir 
tans,cuydant  qu’ils  les  euflent  tuez:au  moyen 
dequoy  il  leur  courut  lus,&  eiiocçit  trelgrand 
nombre, emmenât  les  autres  dans  des  nauires 
en  la  terre  ferme,  lelquels  n’auoycnt  plus  vou- 
lu retourner  ,ja  foit  que  la  vérité  du  fait  eftant 
cogneue  ils  en  euflent  eu  permilîîon;&depuis 
ce  terpps  eftoit  cette  Ifle  demeuree  deferte,  & 
habitée  feulement  de  porcs  fangliers,qui  c- 
ftoyent  encore  de  ceux, qui  demourairent  lors 
dudit  faccagemenr.  Cette  Ifle  & les  autres 
circonuoyunes,qui  (ont  en  grand  nombre, ont 
toutes  de  bons  ports  & fcurs,&  abondance  de 
poiflôn , 6c  Ce  continuent  de  l’vne  à l’autre 
jufquesàvnpetit  gouffre  contenant  quarante 
cinqlicucs,quifèpaflè  tout  envn  jour,  & au 
bout  de  là  Ce  trouue  le  port  de  Cabite  , que 
nous  auons  * dit  cy  delfus  eftre  proche  de  Ma- 
nille. 

Ils  partirent  dcl’ifle  d’Ancon  fitoftquelc 
temps  le  permir,&  nauigeairent  jufques  à vne 
autre  ifle  appelléc  Plon  , où  ils  feeurent  de 
quelques  pefeheurs  qu’ils  rencontrairent  com- 
me le  courfaire  Limahon  cfteit  efehappé  du 
fort  de  Pangafinan,  de  la  maniéré  & aftuce  qui 
fe  dira  au  chapitre  qui  enfuit. 
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les  Ejpdgnols  ont  nouuelle  ijue  le  courfure  Ùmahtn 
s'ejl  enfuyyO'qu'tl  efioit  a yne  ijle proche  de  la. 
Lésons  font  cC opinion  qnon  l'aille  afi 
ÇûUiry  les  autres  cCadui s contraire. 

En  fn  ils  refondent  de pourfuy- 
ure  leur  hoyage, puis 
amuairent  tous  ^ 

a Manille. 


Ch  AP»  XXXI. 

Yantfurgyenl’iflcdcPlonj&attcn 
dam  vn  temps  propre  pour  conti-  Ef^agmU. 
nuer  leur  voyage, auec  bonne  enuie 
d’arriuer  en  quelque  lieu,où  ils  peuf 
fent  auoir  nouuelle  de  Limahoiv,  ils  virent  en- 
trer au  port  vn  nauire  dcpercheurs,  &pen- 
fant  qu’il  fuft  de  ces  Ifles  allaitent  vers  luy , & 
ayant  demande  à ceux  de  dedans  de  quel  lieu 
ils  eftoyentpartis,&  s'ils  ne  fçauoyent  aucunes 
nouuuelles  de  Limahon  quetout  le  monde  co*  ^jênutîtsiê 
gnoilFoitjOu  pour  quelque  tort  reçcu,  ou  pour  Hf„4h9n. 
le  commun  bruit  & renômee  ils  entendirent 
parledifcoursc^ileuren  fut  fait  que  Lima-,  >> 

non  s’eftoit  enfuy  en  quelques  barques,qu’il  a- 
uoit  fait  fabriquer  fecretement  dedans  le  fort 
par  des  charpentiers, qu’il  menoit  auecque  luy 
pour  tel  cas,fe  feruant  à cet  effet  des  ais  ôc  fons 
qui  luy  eftoyent  demeurez  de  fes  nauires  bruf- 
lées,que  fes  foudars  araaflbyêt  de  nuit  par  Ten- 
droit  du  fort  qui  eftoit  proche  de  la  riuiere  : cc 
qu’il  auoit  fait  fi  fecrettement , que  les  Caftil- 
las  ne  s’en  eftoyent  point  apperçeus -,  qui 


HisT.  DE  LA  Chine, 
ciitcndoyent  feulement  à garder  la  bouche  du 
fleuue,  pour  luy  ofter  le  fecours , ôc  aulîî  le  co- 
fté  de  terre  par  oùilpouuoitfuïr  , fans  s’e- 
lire  jamais  doutez  de  ce  qui  aduint  : ayant  elle 
hfin  & fecret  en  cette  affaire  ,que  quand  ils  le 
liméhoa/dm  Je  Courfaire  s ’eftoit  desja  mis  en  fau- 

ucté,&  calfeutroitfcs  vailfeaux  en  l’ifle  deTo- 
caotican  ,pouraucciceuxfe  mettre  plus  feu* 
rcmenn&cftoit  icelle  fuite  aduenuc  depuis 
huitjours. 

Jtt  Ayant  entendu  ces  nouuelles,iIs  furent  tous 

bien eftonnez, & fpecialement  Omoncon  & 
Sinfay  ,lcfquels  fe  tournant  vers  les  Efpagnols 
leur  dirent  que  cet  euadement  neftoit  point 
fans  intelligence,&qu’il  y auoit  eu  du  côlcntc- 
ment  des  Efpagnols , ou  bien  que  le  Courfaire 
, auoit  fait  des  prefens  auMaiftre  de  camp,pour 

le  laifîcr  ainfi  aller  : autrement  qu’il  luy  eftoie 
du  toutimpoffibledcuadcr,  eftant  comme  il 
cftoit , voire  quand  les  Caftillas,qui  le  tcnoyêc 
' ‘ affiege,  euffent  tous  cfté  endormis.  Les  Efpa- 
gnols prenant  la  caufe  pour  leur  compagnons 
"Defthurit  ^l’^oiîftrairent  fi  bien  leur  inndÇençe  en  ce  fait, 
que  les  Capitaines  Chinois  en  demeurairent 
fàtisfaits  , comme  ils  s’en  afîcurairent  encore 
plus  amplement  eftant  à Manille, où  ils  ouïrét 
parler  le  Maiftrc  de  camp&  lesfoudars,qui 
s’cftoycnttrouuczauficge. 

Cette  iflc  de  Tocaotican  , où  le  Courfaire 
calfeutroitfes  barques, eftoit  diftante  de  Tiflc 
de  Pion , où  cftoyent  pour  lors  les  Efpagnols, 
de  douze  lieues  feulemcnr,&  encore  moins,cc 

fem- 
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^cmbloit  il  delfus  mer  , fc  voyant  Tvn  l’autre 
tout  à plein;  au  moyen  deqüoy  Omoncon  Sc 
Sinfày  cftât  fort  fafehez  pour  la  fuite  du  Cour- 
faire,&  craignant  merme  quelque  danger  à ve- 
nir s’ils  retournoyent  à la  Chine  ,&  que  cc  fe- 
rait le  moins  d’eftrcptiucz  honccufementdes 
titres  & grades  d’hôneur  à eùx  conférez  pour 
ce  regard,  s’auifairct  de  moyenner  que  l’on  al-  <”<>ncon&  dt 
laft  combatre  le  Courlaire,  edimant  que  pour 
cftre  pris  au  defpourueu,  & harralTé  du  long 
fiege,  il  feroit  aifé  de  le  prendre  aux  mains.  Si 
propolaircnt  cet  aduisau  General,  qui  leur 
relpondit  que  le  Viceroy  d’Aucheo  ôc  le  Gou-  Ktfp»nfi  dà 
ùerneur  de  Chincheo  l’auoycnt  enuoyc  pour 
conduire  les  Caftillas  à Manille,&remener  Li- 
mahon  pris  ou  mort,  s’ils  le  luy  liuroyent,  & 
qu'il  ne  vouloir  contreuenir  à ce  commande- 
ment par  aucune  voyè , comme  auflî  ne  pou- 
' uoit  il,quadillc  voudroit,attendu  quelesna- 
uires  cftoyent  toutes  empcfchccs  des  cheuaux^ 
qu’ils  menoyent  au  Gouucrneur  de  Manille, 

& que  les 'gens  qu’ils  auoyent , cftoyent  plus  ^ 

propres  à nauiger  qu’à  combatre  ; outre  que  le 
Combat  feroit  hazardeux  , eftant  tout  certain  ct  • 
que  le  Courfaire  & fes  complices  mourroyenc 
pluftoft  qu’ils  fc  rendiftentj  joint  que  pour  ef- 
icChicr  telle  entreprife  il  falloir  auoir  des  vaif- 
feaux  gens,  qui  y vînflent  expreftement,  ÔC 
non  de  halàrd, comme  ils  venoycnr. 

Toutes  ces  raifonscôfiderees,  il  le  confor-  . , 

mairent  tous  à l’aduis  du  General, & refolurent 
ic  partir,  firoftquc  le  temps  le  permettroir, 
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s’engouffrant  en  haure  mer  pour  aller  droità 
Manille , fans  coucher  l’ifle  Tocaotican,  où  c- 
floir  le  Courfaire , comme  ils  firent  honziefmc 
d Octobre, faifant  voile  deux  heures  deuant  le 
jour,  apres auoif  efté  là  trois  femaines  entiè- 
res,fans  pouuoir  defmarcr  du  portjy  eftant  re- 
tenus par  vn  vent  debife,  qui  auoit  tousjours 
foufflé  fans  cefler  vn  jour.  Cela  fut  caufe  que 
nul  des  vaiflèaux  qui  eftoyentau  port  de  Plon 
ne  peut  forcir,  ny  aller  donner  les  nouucllcs  au 
Courfaire  delà  venue  des  Efpagnols,  & des. 
Capitaines  Chinois. 

A feize  lieues  de  ce  porc  en  allât  vers  le  rai- 
dy  ils  trouuairciit  vnc  ifle  grande  & de  haut 
fit  ,appcllce  Tangarruan , qui  contenoit  plus 
de  foixante  lieues  de  circuit , & eftoit  peuplée 
de  gês  qui  rc|rcmbloycnc  fort  aux  habitas  des 
Philippines.  Ils  palTairent  de  nuit  lez  icelle  a- 
uec  vn  fort  vent  d’aual,qui  fut  caufe  que  le  na- 
uircjoùeftoyécles  Religieux,  fejetta  en  haute 
mcr,&q  les  autres  neuf  de  compagnie  abbor- 
dairent  riflc,&  s ’efeartairet  fi  loin  de  luy, qu’ils 
le  perdirent  de  veuc  le  matins  de  manière  qu’il 
fut  en  grand  danger,  ayant  couru  vnc  grand’ 
tourmente  toute  la  nuit,  & perdit  non  feule- 
ment le  timon  ,maisaufli  l’efpcrance  d’en  ef» 
chappcr.Eftant  en  ce  grand  trauail , ils  fe  rccô» 
mandaitent  à Dicude  bon  cœur,&  fc  mirent  à 
trauers  mer  tât  que  le  timon  fut  raccouftrc,cc 
qui  ne  fc  fit  qu’auec  grad’peincj&alors  il  pleut 
à Dieu  que  le  vent  fe  tourna  fi  fauorable  , que 
fur  le  matin  du  Dimcnche,  qui  eftoit  le  dix- 
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fcpticfrnc  jour  d’Odtobrc , ils  defcouurirent 
Tiflc  de  Manille  tant  fouhaitcc  d’eux,  où  ils  ne 
pelfrcnt  entrer  toutefois  que  le  jour  S.  Si- 
mon & S.  ludc  , à caufe  qu’ils  tournairent 
arriéré  la  plage  de  Pangafinan  chercher  les 
neuf  nauires  de  leur  dotejayant  conclu  par  en* 
treeux,quefi  d’auenture  ils  couroyent  tour- 
mete,  & s’efeartoyet  les  vns  des  autres, ils  vinf. 
fcntIàferaflcmbler,commcilsfircnr.Decct- 
te  plage  ils  prirent  leur  chemin  deiiers  Manil- 
le, &arriuant  à Bulianfans  entrer  au  port,  le 
capitaine  Omoncô  enuoya  vn  Chinois  à ter- 
re, qui  entendoit  la  langue  de  rifle,  pour  s’in- 
former là  du  fait  du  Courlàirc,  qu’ils  ne  pou- 
uoyent  encore  bien  croire.  Les  vaiflèaux  l’at- 
tendirent hors  de  la  Trinque,  & eftant  de  re.*  VtrificMuti 
tour  leurverifia  ce  qui  leur  auoit  efte  dit  en  Tif»  * /<</«-«»•  d* 
de  Plon,(àns  en  varier  d’vn  point.  Um4h$n» 

Cela  donna  plus  grand’fafcheric  à Omoncô 
& à Sinfày  que  la  nouuelle  prccedentc,laquel- 
le.commc  nous  auons  dit,il$  ne  tenoyent  pour 
alïcurce,  & fitfoupçonner  aufli  aux  Efpagnols 
qccs  Chinois  ne  s’en  vouluflent  retourner  à la  DtjftmXO- 
terre  ferme,  (ans  aller  jufques  à Manille,  & les  & it 
laillcrcncettc  Iflcrce  quin’aduint  pas  ainfi,  S'uAi* 
d’autant  que  nonobflant  l’enuic  que  lefdits  O- 
moncon  & Sinfay  en  faifoyent  paroiftre,  juf» 
ques  à dire  aux  autres  qu’il  fe  falloit  defehar-  ''  ' 
ger  des  Efpagnols,&  les  enuoyer  en  vn  nauire, 

{)uis  qu’ils  cftoyent  hors  de  danger,  & voyoyce 
eut  Ifle,  *,  le  General  n’y  voulut  jamais  confen-  T^tjijtenctdiê 
Qrjljcurdifànt  qu’il  n’outrepafleroit  en  ricu  le  G*a«r*U 
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commandement  à luy  fait,pour  quelque  cliofc 
quiaduinft.  Partant  ils  prirent  le  cheram  de 
Mile  qu’ils  defiroyent , &c  voyoyent  de  veuc, 
ôc  ;*abbordairct  le  vingt  huitierme  d’Oûobrc 
(comme  dit  eft  ) ayant  demeuré  à venir  depuis 
le  port  de  T anfuiè,qui  eft  le  premier  de  laChi- 
ncjjulques  à Tiflc  de  Manille,  l’efpace  de  qua- 
rante cinq  jours,  ja  Toit  qu’il  n’y  aye  pas  deux 
cens  lieues  qu’on  fait  ordinairement  eq  dix 
jours  tout  au  plus, en  autre  temps  conucnablc. 


Les  Câpiuines  chinois  xrnuent  Auec  les  Ejpdgnols  À 
Mdmlle , oti  ils  font  reçeus  du  Gouuerneur  CT*  de 
ceux  de  U ’^ille  engrdnd^  joye , CT*  a^^s  Auoir  e- 
fié  là  qjtelques  jours  parmy  Ufefiequon  leurjît, 
informé^de plujieurs  chojes  de  nofre  Foy  O'  ffite 
s'enretoumentaU  Chine  Auec  bonne  enme  etejlre 
ChreJHens. 

r ' ' 

CljCAP.  XXXII. 


E Gouuerneur  de  Manille  & Mai-< 
ftre  de  camp,  enfembic  les  autres 
Capitaines  & foudars,entcdant  l’ar- 
riuee  desjEipagnols  qu’ils  dcftroyét 
extremeraenr,  tant  pour  lamitié  qu’ils  leur 

{)ortoyent,que  pourfçauoir  des  nouuelles  de 
a Chine  partefmoins  fi  dignes  de  foy^forti- 
rent  pour  les  reçeuoir  en  toute  joye , Ôc  pareil- 
lement les  Capitaines  de  leur  côpagnie.  Si  les 
menairent  incôtinent  au  logis,&  les  firent  re* 
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pofer  du  long  trauail  de  la  mcr,dont  ils  auoycc 
bon bc foi n,& apres  cela  s’enfuyuircnc  force 
feftes  & feftins,  que  lefdirs  Gouuerneurs  & 
Maiftre  de  camp,&aucres  particuliers  firct  aux 
Chinois  en  recompenfc  de  ceux  qu’ils  auoyenc 
faits  aux  Eipagnoîs.  Mais  routes  fes  resjouif- 
lances  eftoyent  troublées  de  la  fouuenance  du 
Courfairc  qui  s’eftoit  enfuy , & principalemcc 
Omoncon  &Sinlày,  Icfquels  folicitoyctàtout 
moment  le  General  d’expedier  leur  partemét, 
& retourner  à laChine,ann  que  le  Gouuerneur 
de  Chinchcocftantaduertyà  temps  de  l’eftat 
de  Limahon,il  euft  encore  moyen  de  le  pren- 
dre aux  mains  deuant  qu’il  fe  peuft  refaire, 
comme  dcfiroit  tout  le  Royaume.  Le  General 
qui  fc  pkifoit  en  la  bonne  chere  qu’on  luy 
fatlbiî , leur  refpondit  que  les  vailïèaux  auoyéc 
befem  d’eftre  rabillcz  pour  les  tourmetes  paf- 
fecs,Sc  les  marinier?  pareillement;&  que  quad 
cela  feroit  fait, ils  partiroyent. 

LeMaiftre  de  camp  fut  fort  fafehe  delà 
fuite  de  Limahô,  & encore  plus  quand  il  Içeut 
qu’on  le  foupçônpit  de  Tiuoir  lailîe  euader,  & 
pour  cette  caufe  fi  les  Capitaines  n’eulfenç  elle 
li  trauailleE  du  long  ficge,t5c  du  mauuais  temps 
■qu’ils'^auoycnt  cü  ,c’eft  fans  doute  qu’il  fufi: 
aile  apres  lu/ pour  le  poutfuyüre,&  ne  l’euft  ja 
mais  laifle, tant  qu’il  l’euftprisoumisàmort, 
encore  qu’il  fiifl:  bien  certain  qu’il  feroit  deue- 
nu  fi  fage  du  grand  danger  & trauail  où  il  s’e- 
ftoic  veu  auecque  fi  peu  de  gens, qu’il  procure- 
roi  t.pluftoft  à (cfauutfr,  que  retourner  à mal 
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faire, & ne  fc  mcrtroit  point  en  lieu, où  il  pcuft 
cftrc  à la  mercy  de  tant  de  gens  qui  fc  fentoyct 
ofFcnfez  de  luy,&  defiroyent  s’en  venger.  AuG- 
'Retraite  dt  fi  pour  obuier  à cela,comme  Ton  fçeut  du  dc- 
“ puis,  fitoft  qu’il  eut  mis  à point  les  barques 
qu’il  auoit  fait  faire  dans  le  fort,&  recucil- 
ly  des  viures  pour  le  voyage,  il  s’enfuit  auec  les 
fies  à vqe  Iflc  fort  crçartce,oü  il  luy  fembla  que 
perfônnc  ne  l*iroir  chercher,  & fe  tint  là  queU 
que  temps, pendant  lequel  il  deuim  malade  de 
melançolie,qu’il  eut  de  fe  vcoir  réduit  en  tel  c- 
ftatjà  comparaifon  de  la  félicité  où  il  s’eftoit 
veu  auparauât , quand  il  eftoit  redoute  de  tout 
Je  Royaume,qui  fut  caufe  qu’il  en  mourut  de 
regret  , & qu’apres  fa  mort  fc  difperfàircnt 
çà  & là  tous  fes  côplices,fans  qu’il  en  fuft  plus 
nouuelle,  de  peur  qu’ils  curent  d’cflxc  appre- 
hendez,&r  punis  comme  ils  meritoyent. 

I Mais  pour  reuenir  à noftrc  propos , apres 
, que  parmy  les  fcftitis  fufdits  les  Chinoij  •'U- 

7?i/co«r/  it$  fait  grand^chcre,&  «fte  la  long, temps  à le 

çùmois&e/  recréer attendre  bbnaccdciner,dircourant 
ce  pendant  de  pluficurs  points  de  noftrc  rcli^ 
gion  Chrefticnne,  de  laquelle  ils  s’informoycjt 
forfroigneufement  des  Religieux , &c  leur  rc^ 
uclant  quelques  fecrcts  qu’ils  leur  auoycnt  cc<» 
lez  au  Royaume,  pour  clbe  cftrangers,  en  fin 
ils  aduifairent  de  partir , môftràt  cftrc  fort  do- 
Icns  de  laificr  fi  bonne  compagnie, & leur  prOif 
mettant  de  moyenner  de  tout  leur  pouuoir  la 
continuation  de  l’amitié  côracncéc  entre  eux 
& les  Chinois,  comme  chofe  qui  eftoit  au  pror 
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fit  d’eux  'tous  , & entre  autres  s’offrit  leGe-  Offrt$  /• 

Cintrai  du 


thincit. 


jieral  d’auoir  cette  affaire  en  particulière  re- 
commandation ,&  chercher  tous  les  moyens 
defaireentedreau  Viceroyd’Aucheo,  duquel 
il  eftoit  fort  familier , la  grand’honneflctc  des 
Caftillas , & comme  ils  eftoyent  gens  de  mar- 
que, & de  quelles  ceremonies  ils  vfoyent,  les- 
quelles luy  plaifoyent  fort:  a dj  ou  fiant  qu’il  luy 
conteroit  la  fuite  du  Courfaire  de  la  manière 
qu’elle  eftoit  venue , & côme  il  n’y  auoit  point 
de  la  faute  duMaiftre  de  camp,nydes  autres 
Capitaines;  afin  que  fi Omoncon  ou  Sinfay  a- 
uoyent  dit  quelque  chofe  cotre  vérité  & pour 
leur  prou  fît  particulier , ils  n’en  fu  fient  creus. 

Outre  ce  il  dit  en  fccret  quelques  chofes 
au  Gouuerneur,lefquelles  pouuoyent  faciliter 
l’amitié  qu’ils  pretendoyent , l’vne  defquelles 
eftoit  qu’il  fuppliafl'cnt  le  Roy  d’Efpagne  d’eS 
crirc  au  Roy  de  la  Chine,  & luy  enuoyer  vn 
*Ambafîâde  qui  l’illuminaft  en  la  foyChreftic»  *ctt4mla/jé 
ne,pour  ce  qu’il  tenoit  fans  doute  que  non  feu-  dt  a tflè  aufii 
Icmcnt  fe  feroit  l'amitié  des  Roys  & fujets  àc-f**^*  P" 
part  & dautrc,mais  encore  que  le  /^‘croit 

Chine  & tout  fon  Royaume  receuroyent  la  j^n  traita 
foy  de  lefîis  Chrift,  tant  pour  y auoir  entre  eux  dt  U china 

{>lufieürs  VS  Sc  ceremonies  fyrnbolÜîintes  aucc 
es  Chrefticnesj'&obferuer  en  maintes  chofes 
de  leur  vie  morale  les  dix  Commandemens  de  Efidamatn 
la  loy  de  Dieu, duquel  il  feftoitpanicuIiementy«»  dif  eurt 
informé  , comme  pour  n’y  auoir  point  plus 
grand’difïîculté  en  cet  affaire,  fînon  de  donner 
entrée  à la  prédication  de  l’Euangilc , laquelle  ^ 

K k iiij 


HIST.  DELaChINI, 
cftant obtenue,  on  verroit  en  peu  de  tempi 
tout  le  Royaume  cftrc  Chreftien,pourcc  qu’a» 

. dorant  les  caufes  lccondcs,&  entendant  com- 

me elles  tiennent  leur  cftrc  & vertu  de  Dieu, 
qui  eft  la  caufe  première  , ils  transfereroyent 
aifément  I adoration, & la  rcnderoyctà  la  plus' 
Ctntràaf  dignc,à  qui  elle  cftdcuc.  Le  General  adjoufta 
ftüionné  a plus,  & leur  dit  qu’il  cftoit  tant  afFedUonnç 
à la  religion  Chreftienne , que  s’il  ne  craignoit 
pteM»e.  d’eftre  priuc  de  fon  païs,  & de  là  maifon  & fa- 
cultez,(ans  doute  il  le  feroit  baptirer,mais  qu’il 
ne  le  pouuoit  faire  fans  tout  perdre , y ayant 
^f^«ytx.Ï4x.  *]oy  au  Royaume  gardée  inuiolablemenr,  par 
xhaf  ^ laquelle  il  eft  prohibé  aux  Chinois  de  ne  rcçc- 
uoir  aucune  religion  eftrangcre  &c  differente  à 
la  leur,fur  peine  de  la  vie , fans  leconfentemée 
du  Roy  &de  fon  Côfeil  *,  ce  qui  auroit  cfté  cfta» 
bly  pour  ofter  toutes  nouucautcz,&viure  tous 
d’vne  façon,  & auec  mefmes  ceremonies.  A 
cette  caufe  quelques  marchas  de  la  Chine,s’er 
‘ ftant  affedionnez  à la  loy  Euanpcliquc,&  ayât 
. efté  baptifez  aux  Philippines,  s y font  arreftez 
. pour  y demeurer, & y demeurent  pour  le  jour- 
d’huyen  vn  bourg,qu’ils  ont  peuplé  lez  Ma- 
nille , où  ils  viuent  en  bons  Chreftiens. 
y*4rtemtHt,  Le  General  ayant  fait  toutes  ces  oftres , & 
promettant  finalement  d’eftre  lousjours  bon 
amy  aux  Efpagnols, partit  de  Manille  pour  s’ei? 
retourner  à la  terre  ferme,  auec  Omoncon  & 

^ ' ' Sinfay,  & les  autres  Capitaines,  ayant  tous  bôr  . 

ne  cfperance  de  fe  veoit  bien  toft  d’vne  mefmc 
foy , ôc  prenant  congé  les  vus  des  autres  fort 


U 


II.  PART.  LI  V.  I.  189 

jüffcdlueufcmenc , & auec  grans  lignes  Sc  tcl- 
moignages  d^amirié , par  IcfÉjuels  ils  f’oblige- 
ôyent  de  fe  faire  plaifirj  & feruice  en  toutes 
les  occallons  qui  s’offriroyent.  Depuis  ce  Vtfir  Jt  U 
départ  les  Efpagnols  furent  toiisjours  fort 
foigneux  de  lupplier  la  Diuine  majefte  que  ce 
fuft  Ibn  bon  plaiHr  d’acheminer  cet  affaire  à 
Ihonneiir  de  fon  S,  feruice  ; priant  par  mcime 
.ifioyen  le  Roy  d’Efpagnc  de  vouloir  enuoycr 
“vn  ambalEide  au  Roy  de  la  Chine,  pour  luy  ^ «yx  t. 
offrir  fon  amitié , & l’exhorter  de  rcçcuoir  la  J* 

foy  de  N.  Seigneur  lefus  Chrift,,  comme  e- 
liât  le  vray  moyen  & le  plus  propre, à ce  qu’en 
auoycnt  entendu  les  Religieux  Auguftins  & ( ^ 

leur  compagnonsjlors  qinls  eftoyéten  la  Chi- 
;ie,&ce  que  leur  en  auoit  dit  leGeneral  fufmc-  ^ 

tionne.  Cela  fut  bien  toft  de  par  eux  effectué, 
enuoyant  vn  perfonnage  au  Roy  d’Efpagnc, 1er 
queJ.au  nom  de  toutes  les  Ifles  luy  fît  la  reque- 
lle,luy  donnant  à entendre  la  grande  importa- 
.ce  d’icelle,&  y adjoulbmt  la  prefente  relation , 

& plulîeurs  raifons  particulieres,pour  lefmou 
^oirà  enuoyer  leditambalIàde,commc  ila  fait 
du  depuis,  èc  de  la  maniéré  qui  a efté  dite  * à la 
fin  de  la  première  partie  de  cette  hiftoire,  où  il 


i; 


a elle  parlé  plus  clairement  de  ce  fait,&  de  l’e- 
où  ileff 


ftat  où  ileff  pour  le  jourd'huy.  N.  Seigneur 
par  Cz  grâce  vueille  acheminer  cet  affaire, com'* 


lue  il  effà  luy  à l’honneur  de  fon  S.  fctuice,(5c 
au  fàlut  de  toutes  fes  âmes. 


EI;N  DT  I.  LIVRE. 


X«  ohferudntim de  S.  François  drriuent  aux.-:  , 
ijles  Philippines , O*  procurent  depajfer 
dUchine^auecT^lecrtntenttondj 
prefcherleS.Euanÿle, 

Ch  AP.  I.  ‘ 

£ jour  de  la  vifitationN.Damc, 
Arriuit  aet  cn  l’an  1578.  arriuaircncd’Efpa- 

ObfiruSliius,  gnc  à la  ville  de  Manille  aux 

Philippines, le  P.  Pedred’Alfa- 
re,qui  alloit  eftre  Gardien  de 
cette  Proufncc,&  aucc  luy  quatorze  Religieux 


TIE  DE 

’HISTOIREDV  GRAND  ROY 

AVME  DE  LA  ChINE,  CONTENU: NT 
le  voyage  que  P.Pedre  d’Alfare, Gardien  des 
Philippines,  de  l’ordre  de  S.  François,de  la 
Prouino^jS.  lofeph,  6c  trois  autres  Religi- 
eux du  mefme  ordre  ont  fait  vers  ce  grand 
Royaume,  en  l’an  1579:  enfcmble  leur  en- 
trée miraculcufc  en  iceluy  , & ce  qu’ils  y 
ont  veu,  6c  entendu , 6c  leur  cft  aduenu  en 
fept  mois, qu ils  y ont  eftç. 

LivreSecond. 
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- du  merme  Ordre  enuoyez  là  par  le  Roy  d’Ef- 
pagne,&  fon  grand  Côfcil  des  Indcs,ranr  pour 
edre  coadjuteurs  aux  Augudins , qui  auoycnc 
vaqué  feuls  jufques  alors  à la  conuerHon  des 
habitans,&  prefehe  les  premiers  le  S.  Euàgile, 
au  grand  profit  des  naturels, dcfquels  ils  en 
. auoyent  desja  baptife  plus  de  cent  mille,quand 
Icfdits  Obferuamins  y allairct,&  auoyent  pre-  fuiainsbMfti- 
paré  & carcchifc  les  autres;  que  pour  auoirle/ï:ç. 
moyen  d’entrer  à la  première  occafion  dans  la 
Chine;poury  prefchcrrEuagile.Iccux  ayâtefté 
aux  Ifles  vn  an  entier, aydat  à côuerrir  & pref- 
cher  les  naturels, & ayant  fçeu  en  ce  temps  par 
le  récit  dcfdits  Auguftins  & de  plufieurs  mar- 
■chans  de  la  Chine, les  chofes  admirables  de  ce 
-Royaumc,&  l’infinité  des  âmes  que  le  Démon 
tenoit  deflbus  fa  puiflànce  par  le  moyen  de  l’I- 
dolatrie;ils  conçeurenten  eux  vn  grand  zcle 
de  moycner  le  falut  d’icelles, &de  les  aller  pref-  oh- 

-cher,quand  ce  deuroireftre  au  danger  de  leur 
-perfbnnes. 

Si  communiquairent  leur  défit  par  plufieurs  • 

foisauÇouucrneur  deces  Iflcs;quieftoitpour 
lors  le  Dodeur  Francifquc  Saudi,&  luy  demâ- 
dairent  fa  faueur&:  permiilionpouralleràce 
yoyage  en  la  compagnie  de  quelques  marchas  ^'î*'^** 
.Chinois,  qui  eftoyent  au  port  de  Manille  aucc 
leur  nauircSiTe  propofant  d’obtenir  d'eux  cette 
/aueur , encore  qu’ils  fie  deuflent  donner  pour 
cfclaueSiOu  fe  Ibumettre  à quelque  autre  con- 
.dition,tantdurc  ôc  fafeheufe  fuÂelle.  Et  corne 
ils  virent  que  toutes  les  fois  qu’ils  luy  en  par* 
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g loycnt , il  Ce  monftioit  vn  ^cu  ticdc,&  les  cn- 

tretenoied  elpcrâces,  eux  le  remettat  deuâcles 
yeux  comme  la  principale  intention  qui  les 
auoitfaicrortir  d’Elpagne  eftoic  pour  tafeher 
d’entrer  dans  la  Chine  pour  cet  effet , & s'aug-. 
mentant  en  eux  dejour  àautrece  nouucau  de» 
fîrpar  la  cômunication  qu’ils  prenoyentauee 
Chinois  ^uels  lcsmarcliasChinois,pour  cfttc  gens  fociablcs 
y*»#.  de  difcrctSj&de  fort  bon  entendement , ce  qui 

facilitoit  d’autant  plus  leur  affcdkiô.&lcur  per- 
, fuadoit  qu’il  (croit  facile  de  leur  faire  enten- 
dre les  points  de  laFoy,ils  s’auilàirent  de  cher- 
cher autres  moycns,puifque  celuy  du  Gouuer- 
ncur  tiroir  ainh  en  longueur. 

Si  aduint  dedans  peu  de  jours , qu’eux  ellant 
à traiter  de  cet  affaire,  Ôc  ayant  requis  inftam- 
ment  à Dieu  qu’il  luy  pleuft  conduire  le  tour, 
félon  & ainfi  qu’il  verroit  bon  eftre  pour  lôn 
iêraice,&  le  falut  de  tant  d’ames^vn  Chinois 
Arriuud'vn  sirriuaaux  Philippincs,quic(loitàce  qu’ils  en- 
reiigituxChi  tcdirent  l’vn  des  Preftres  & Religieux  du  Roy- 
aume,  qui  eftoyêt  en  grâd  nombre  en  chaque 
ville.  Cettui  cy  alloit  mrt  fouucnt  au  Conueni 
des  Religieux  , & difeouroit  auec  eux  de  la 
^ création  du  monde, & d’êtres  chofcs.qui  leur 
ouurircnt  le  chemin  pour  luy  déclarer  les 
points  & articles  de  la  Foy, qu’il  efeoutoit  tref* 
volontiers, & auec  grand  contentemcnt:&  icc- 
luy  apres  leur  auoir  bien  & au  long  de  en  fpc^ 
cial  déclare  les  fecrets  & ïingularitez  de  la 
Chine,dont  ils  defiroyent  h fort  la  côuerflon» 
^ §ç  leur  auoit  fait  quelques  demandes  çurieufes 
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Sc  fubdics,  conçcrnant  es  la  foy  Chrcfticniic, 
les  pria  quelques  jours  apres  en  grand’inftancc 
de  le  vouloir  baprifer,pourcequ’il  vouloir  eftre 
Chreftic,  à quoy  ils  obtéperaircc  trefuolôtiers 
dés  qu’il  fut  inftruîc  en  la  foy  , Sc  fut  baptife  a*- 
uec  vne  joye  incredible  de  toute  la  ville,  Sc  de 
luy  pareillcmér.  Apres  qu’il  fut  fait  Chreftien, 
il  s’arreftoit  ordinaireract  au  Monafterc  pour 
y prendre  fa  refeélion,à  ne  vouloir  jamais  au- 
tre chofe  que  des  herbes  creucs,&  comme  il 
voyoit  que  les  Religieux  Ce  leuoyent  à minuit 
pour  aller  dire  matines  , Sc  qu’ils  fe  diicipli- 
iioyent,  &-eftoycnt  vne  grand’  partie  de  la 
nuit  en  oraifon  deuam  le  S.  Sacrement , il  ne 
failloit  point  à faire  comme  eux,auec  lignes  Sc 
apparen  ces  de  grand’deuotion. 

Tout  cela  incitoit  le  Gardien  Sc  les  con- 
iircres,à  vouloir  effeéluer  leur  delir,quieftoit'lî 
grand,  comme  dit  ellj  Sc  pourtat  s’en  alla  trou» 
uer  de  rechef  le  Gouuerneur , Sc  le  fupplia 
trefardemmet  de  ce  dont  il  l’auoit  requis  tant 
de  foiSjà  Içauoir  qu’il  leur  pleuft  xlonner  quel 
que  moyc,par  lequel  ilspeullcntalleràla  Chi- 
ne pour  y prefeher  la  Idy  de  Dieu , s’offranc 
^anchement  luy  raefme  à eftre  du  nombrej  a- 
uec  proteftation  que  s’il  ne  leur  dônoit  conge, 
ils  iroyent  de  leur  propre  autorité  à la  pre- 
mière occalion  qu’ils  trouueroyent,  ayant  la 
benediétô  ide  Dieu  & de  leur  fuperieurs,puis 
qu’il  cftoir  queftion  du  lâlut  de  leur  prochain. 
Mais  ny  ces  inftâces  Sc  proteftatiôs,ny  l’exem- 
ple du  bon  cfprit  du  Chinois  nouuellemenc 


RelipeH3re%»  ^ 
neis  ba^tij'é. 
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gicux  nomcF.EfticncOrtiz, lequel  apprenoit  la 
latteuedela  Chine  en  intention  d’y  aller,  & la 

r ° ■ rTLi  «•  - i uonitntu- 

IçauoitjapaHablemcnt,  comuniquaircntleur 
dcHrayn  foudard  affedlionné  à leur  religion 
& à eux  particulièrement , nommé  Iiian  Diaz 
Pardo,  lequel  leur  auoit  dit  autrefois  qu’il  de- 
firoit  fort  de  faire  quelque  feruice  pour  l’a- 
mour de  Dieu,  encore  que  ce  fuft  au  danger 
de  fa  perfonne, lequel  approuuavoîonticrs  leur 
bon  defir,&  les  accompagna  jufqucs  à la  mort. 

Se  trouuant  en  cette  conformité  de  vouloir, ils 
s’en  vont  à l’inftant  cnfemblement  parler  à vn 
Capitaine  Chinois,  qui  eftoit  au  port  de  Ma- 
nille auec  vn  nauire,&  auoit  efté  fouuentcfois 
àleurConuent,pour  s’informer  de  quelques 
points  de  Dieu  & du  ciel,  auec  grandes  appa-  ^ 
renccs  de  bon  cfprit  ,Tnoyennant  lequel  on  le 
toyoitconlcntir  à tout  ce  qu’on  luy  en  difoit 
auec  grand  plaifir&côtcntement.  Acettuy  là  Xettriitné 
ils  communiquairent  leur  cntreprife,& pour 
l’execution  d’icelle  le  requirent  de  leur  ayder, 
lequel  s’offrit  à eux  volontiers , & leur  promit  ' 

de  les  mener  à la  Chine,  moyennant  qu’ils  dô- 
nafsctquelqchofe  pour  bailler  aux  mariniers. 

Ledit  luâ  Diaz  luy  promit  bailler  tout  ce  qu’il 
voudroir,  luy  donnant  fur  le  champ  quelques' 
realcs  pour  les  arres  \ & afin  que  cela  fe  fift 
fans  que  leGouuerneur  ny  autre  en  fçeuft  rien, 
ils  accordairent  entre  eux  que  le  Capitaine  âi- 
ligcntcroir,&  iroit  deuantau  port  de  Bindorc 
à vingt  lieues  de  Manille , emmenant  auec  luy 
ledit  Chinois  baptifé,&  que  là  les  actendroir. 
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Le  Ciipiraine  ayant  fuie  toute  diligence  feiï 
alla  au  porc  aiîigné , & peu  apres  le  fuyuirent 
le  P.  Gardien  & fon  compagnon  Religicux,a- 
Atttririf».  ucc  leur  amyluâDiaz.  Mais  quâd  ils  furet  de- 
uers  luy,il  le  trouuairét  d’vn  autre  aduis,de  for- 
te qu’il  ny  eut  ny  dos  ny  prières, qui  luy  peurét 
perfuader  d’accôplir  ce  qu’illeur  auoit  promis 
' à Manille , & leur  rendit  melrnc  les  arres  qu’il 
auoit  rcceucSjleur  difant  refoluract  qu’il  ne  les 
mencroit  pour  rie  du  mode , cftant  bic  certain 
que  s’il  Icfaifoitjilluycoufteroitlavie  & les 
hicns.Cc  voyant  le  Religieux  Chinois  nouuel- 
Icmcnt  baptife , il  fe  prit  à pleurer  amèrement 
de  regret  &c  dcfplaifir  , voyant  le  Démon  a- 
uoir  change  le  courage  de  ce  Capitaine, pour 
cmpcfchcr  que  l'Euangile  ne  fuft  prcfchcc  en 
la  Chine.  Le  P.Gardien  le  confola,&  fè  refolut 
de  rcuenir  à Manille  y attêdrc  vne  autre  occa- 
fion,  comme  il  fit,  où  il  fo  tint  quelque  teinpsÿ 
Ttûùtn  in  jufqucsàce  que  Lappella  Vn  jour  le  Gonucr- 
Ctu^trntur  neur  & le  pria  de  luy  dôner  vn  Rcligieuxjpour 
enuoyer  au  flenue  de  Cagayan,où  peu  de  jours 
auparauât  il  auoit  expédié  quelques  Efpagnols 
pour  le  pcupler.LeP.Gardiê  luy  dit  qu’il  lui  en 
baillcroit  vn,  lequel  il  mencroit  quand  & luy 
jufqucsà  laprouince  des  Illoqucs  , oùilalloit 
en  villte,&quc  de  là  il  l’enuoyroit  à Cagayâ,où 
il  le  mandoit,le  priant  par  mefmc  moyen  de 
luy  donner  pour  l’accompagner  par  le  che- 
min, le  Portchfcignc  Françifquc  de  Duchés, 
& fondit. imy  luan  Dîaz,  en  intention  d’aller 
de  là  à la  Chine  .Le  Gouuerncur  luy  voulant 
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complaire  luy  ottroya ce  qu’il  dcmandoit,& 
incontinent  apres  partit  le  P. Gardien, menant 
auec  luy  les  foudarsfurdits,&  vn  Religieux  ^ ' 

pour  confrère,  nômé  F.  Auguftin  de  Tordcfil- 
ics,qui  fut  ccluy  lequel  mit  depuis  par  mémoi- 
re ce ^ui  leur  aduint  en  la  Chine,d  où  a elle  ti- 
rée & extraite  la  preiente  relation. 

£flantarriuezle  quatriefmc  de  luin  aux  II-  ^rrmte. 
loques,auqucl  lieu  cftoyent  F.  luan  Baptifte,  ^ . 
& F.Sebaftiâ  de  S.Frâçifque,Religieux  du  mei- 
mrfmc ordre, occupez  àendodfrincr  les  na- 
wrels:  ils  firent  vne  petite  confulte  le  len- 
demain, en  laquelle  tous  ceux  qui  y afiiftai-  RefiltitiS  i’éd 
rcnc  rcfblurent  de  fauanturer  d’aller  à la  Chi-  Ur  à laQhmt. 
ne , pour  conuertir  ces  Gentils , ou  de  mourir 
en  rentreprife.  Partant  ils  trouuaircnt  bonde  . 
parler  à vn  Pedre  de  Villaroel  foudard,  qui  fc-  ntij-^iêrî, 
trouua  là  auec  eux,&  luy  demandairent , fans 
déclarer  leur  intention,  craignant  qu’il  ne  luy 
les  dcfcouurifi:  , fil  vouloit  aller  auec  eux 
& deux  autres  foudarslà  prefens  , à vne  affaire 
concernant  le  feruice  de  Dieu,  &lefalutdc 
beaucoup  d’ames , & qu’il  leur  dift  là  Volonté,  ' 

fans  vouloir  fçauoir  où , ny  pourquoy  j efianc 
chofe  qu’on  ne  luy  pouuoitpasdirejufquesà 
ce  qu’il  en  fuft  temps.  Si  leur  refpondit  in- 
continent qu’il  les  accompagneroit  de  bon  ^ 

cœur , de  ne  les  abandonneroit  jamais,  & par 
ainfi  eflant  tous  d’accord  enfemble  s’en  vont 
de  ce  pas  auec  Vne  joyc  incredible  trouuer  . . 
nauirc,qui  auoit  amené  là  deManilk  le  P.Gar- 
dien  ôc  fon  compagno^ji  auec  les  deux  autres  * 
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foudars,  & eftoit  vnc  moyenne  frcgate,où  y a- 
uoit  peu  de  matelots,  & tous  mal  experts  fur 
mer.S’cftat  eux  tous  embarquez  auec  ce  qu’ils 
auoyentpcu  amaflfer  de  viures  en  il  peu  de 
têpspour  la  prouifion  du  voyage, ils  fe  mirent 
en  point  de  voguer  le  mefinc  jour, qui  eftoit  le 
U. dudit  mois  de  Iuin,apres  auoir  dit  la  mefte, 
5c  s eftre  recommandez  à.  Dieu  le  priât  d’eftre 
leur  guide  en  ce  voyage,qu’ils  entreprenoyent 
pour! amour  de  fon  faint  fcruice.  Ils  Hrcnc 
voile  le  Vendredy  au  matin , & comme  ils  taC- 
chairét  à fortir  du  port,il  ne  leur  fut  jamis  pof- 
ftble,eftant  la  mer  partropfurieufeàlarade, 
de  forte  que  s’efforçant  de  la  vaincre, ils  furent 
fur  le  point  de  le  perdre  :cç  qui  fut  caufe  de  les 
faire  rentrer  au  port  fort  fafehez,  où  ils  fc  tin- 
rent tout  le  jour. 


Lesl{eUÿeux  leur  compagnons  partencdeslUo^ 
^ues , apres  s'ejîre  recommande'^  Dieu  en  leur 
de  grandes  tourmentes, 

O^les  pajfent  toutes  auec  la  con- 
- JtancequilsontenDieu\pms 
^ . en  pn  amuent  miracu~ 
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5$ELiNDEMAiNdu  matin,  quifut 
î^le  jour  de  S.  Antoine  de  Pade,  ils  dirent 
melic , puis  fe  vont  remettre  en  la  fregate  afin 
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de  fonir,  mais  la  mer  eftoit  encore  fi  et* 
racuc  & fi  forte,  que  le  vaifFcau  fc  mit  de  tra- 
uers,  & beut  beaucoup  d cau,tant  qu’il  pleut  à 
Dieu  le  faire  approcher  la  cofte,  où  eftancil  Heurt  Jt  N* 
heurta  fort  dedans  le  fable, & fut  vn  trefèuidct 
miracle  qu’il  ne  Ce  mit  tour  en  pièces, & que  ne 
furent  tous  noyez  ceux  de  dedâs  J croyant  pour  . ^ 

certain  que  Dieu  les  auoit  gardez  par  l’inter» 
ccfiîon  du  bienheureux  S.  Antoine  , dont  la 
fefie  efioit  ce  jour  là,&  auquel  ils  s’cfioyenr  re- 
commandez deuotemeht , de  de  bon  cœur.  Si 
vinret  rentrer  dans  le  fleüue  duquel  ils  cftoyei 
fortis  yôc  toutefois  auec  grad  trauail  ôc  danger, 
dont  le  P.  Efticne  Ortiz  eut  figrad’peur,  qu’on  P* 

ncluyfçeut  jamaisplus  pcrfüader  par  prières 
ny  raifons  de  pourfuyurc  le  voyage  encorné  ■ \v 
mêcé,  ains  refpôdit  qu’il  ne  vouloir  plus  tcteB 
Dieu  duquel  od  pouuoit  colliger  apertemenc 
par,  les  fignes,  que  fon  fàint  vouloir  n’eftoie 
qu’ils  fifient  pour  lors  ce  voyage  :ce  qui  fur  eau  . 4 

fede  troubler  les  autres,  & leur  faire  prefquc 
changer  propos.  Le  P.  Gardien  le  voyoit  bien 
pareillemct , mais  il  le  dilfirauloit  le  plus  qu’il 
poïiuoir,raonftrant  bon  vifâge,&  difknt  à tous 
qu’ils  rie  pcrdifTcnc  point  cœur,  & que  toutes 
bonnes  œuures  & entreprifes  eftoyct  au  com- 
mencement pleines  de  difiicultez,lefquelles  fe  • 
facilitoyent  en  apres  par  perfeuerance  & pa- 
tience, comme  l’effet  l’auoit  monftré  pluficurs 
fois"  Par  ce  moyen  il  les  cntretint,jufques  à ce 
que  le  jour  de  la  Trinité,  apres  que  les  Preftres  rtmlAr^Ht-^ 
eurent  dit  mefiè,&  les  feculicrs  communie,  ils  mttn. 
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furent  tous  d’aduis  de  fc  r’cmbarqucr,hôrs  mis 
le  P.  Ortiz  rufmentionne,  qui  demeura  au  lo- 
gis  en  fa  pa-nicre  opinion  , & auecluy  ledit 
Chinois  baptiicjà  caufe  qu’il  eftoit  tombe  fort 
malade,&  ne  pouùoitfouffrirla  mcr,cc  qui  les 
mit  tous  en  grand’pcinc.  .. 

Le  iourciUuyuant  pour  cfFcducr  leur  ad- 
«is,ils  Ce  rembarquairem  & font  voilc/e  rccô* 
mandât  à Dieu  dcuotcment,lequel  les  fît  par  fâ 
grâce  fortir  du  flcuuc,mais  auec  grand’pcinc,  ti 
rat  vnc  barqueparla  poupe  de  leur  fregatc,dâs 
laquelle  ils  eftoyent  deliberez  de  mettre  à ter- 
re les  Indiens,  qu’ils  emmcnoycnt  de  l’Efqui- 
pazon  : ce  que  toutefois  ils  ne  firent, craignant 
qu’ils  ne  fc  noyaflentj  Eftanihorsdu  fleuuc,ils 
tirairent  droit  à.vnc  petite  Iflc,qui eftoit  à vnc 
lieue  de  là:auqucl  lieu  ils  laiftairec  en  terre  leir 
dits'indiens , dç.  vn  jeune  gars  Efpagnol,qui  c-’ 
ftoit  venu  de  Manille  pour  leurfcruicej&y  dc^ 
meurairent  feulcmêrce  foir  ceux  qui  deuoyct 
faire  le  voyagc,à  fçauoir  le  P.Gardié  natif  de  : 
Scuille,le  P.  luan  Baptiftc,de  Pefârc  en  Italie^ 
F.Sebaftian  de  S.  Erançifquc,de  Baece  en  Ef- 
pagne , & F.  Auguftin  de  Tordefilles,  auffi  Ef- 
pagnol , portant  le  nom  de  fa  ville,  qui  cftoyct- 
tous  quatre  preftres.  Le  P.  Gardien  en  euft  bic 
Yôülü  mener  d’auantage,  mais  il  n’ofa  pas,tant 
de  peur  d’eftre  d efcouuert , que  pour  ne  laiflcr 
fans  Prédicateurs  cette  prouince  des  Illoques, 
où  eftoyent  desja  plufieurs  Chrefticsiau  moyé. 
dcqupy.il  en  laillà  quelques  vns,qujl  voudroit 
bien  tenir  par  apres  auecquçfoy.Lcsfoudars> 
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qui  leur  faifoycnt  compagnie  eftoyent  trois, à StuidrUm 
fçauoir  le  portenfèigne  Françiique  de  Duenes, 
natifdc  Velezmalaga  en  l'Andelufie , luan 
Diaz  Pardo,  de  S.  Lucar  de  Barramede,  & Pc- 
dre  dcVillarocIjdc  la  ville  deMexique;&ourrc  > 

iceux  vn  jeune  garçô  Chinois,qui  fçauoitla  lâ- 

guc  Efpagnole,&  auoit  efte  pris  en  laguerre  de 
Limahon,&  quatre  autres  indiensde  Manille. 

Ils  partirent  de  la  petite  Ille  enuiron  l’au- 
be du  jour,le  quinzielmc  dudit  mois  deluin,  ' 

& rournairent  la  proue  vers  celle  part,où  ils  c- 
ftimoyent  que  pouuoit  eftre  la  Chinc/ans  a- 
uoir  pilote  ny  autre  certitude  de  voyage,quc 
celle  que  leur  monftroit  N.  Seigneur,  de  leur 
bon  deiîr,qui  facilitoit  le  tout.  Si  leur  fut  ce 
jour  laie  vent  contraire,  au  moyen  dequoy  ils  « „ 
firent  bien  peu  de  chemin,  puis  ille  changea 
fur  le  fbir,  & commença  à venter  le  Nort,  qui 
excite  ordinairement  force  tempeftes  par  icel-  * 

le  coftc,donc  ils  eurent  grand’peur, craignant  ' ■? 

toutefois  bien  d'auantage  d’eftre  defcouuerts,  ‘ 

& pourfuyuis  du  commandement  du  Gouucr- 
neur  de  Manille  : & pour  cette  caufè  au  lieu  de  : 
tourner  & coftoycr  le  long  de  la  riueils  firent 
le  contraircjlc  mettant  cnpleinc  mer,non  lâns  FeitriMyt^ 
grand  dàger  d’aller  en  fondtmais  Dieu  voulut  "*'»»• 
que  le  vent  fc  calma  auec  la  nuit  contre  là  cou.- . 
ftume,Iaiflànt  la  mer  fi  efmeuc  & auec  fi  grad* 
nurce,qu’ils  y cuidairct  eftre  noicz&eftoitleur 
ifregatefi  impetueufemet  agitcc,qu’il fembloit 
quvnc  légion  de  Démons  fuft  attachée  à cha- 
que bord  ^ luitalicnt  les  vus  contre  les  autres 
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s’abbaiflànt  à chaque  fois  Tvn  ou  Tautrc  de(^ 
fousl’eaujufquesàla  moitié  du  couucrc  , de 
forte  que  les  mariniers  nefe  pouuoyent  tenif 
fur  leur  picz,  & cftoyent  contrains  de  fe  pren* 
dre  aux  cordes  & aux  chab/cs.Lcs  Religieux  ay 
ant  confiance  en  Dieu,  le  zcle  duquel  les  auoit 
poullez  à ce  danger,  le  prioyent  à chaudes  lar» 
mes  de  les  deliurer , & ne  point  permettre  au 
Démon  de  deftourber  leur  voyage  : & fut  leur 
picrc  de  telle  efficace,  cnlcmblc  quelques  con 
jurations  contre  les  Dcmons,qu’ilspcn(bycnt 
vcoir  vifiblemenr,quclc  vent  de  Norcs'arre* 
fta  depuis  minuit, & cômeça  à venter  Norteft, 
aucc  lequel  la  mer  f'appaifa,  & curent  moyen 
, de  voguer  par  la  route  de  rOiieft  Norteft,  fçar 
chat  bien  que  ç ’eftoit  le  plus  court  par  ce  rum j 
pour  abborder  k terre  ferme.  Ce  vcnr,qui  leur 
cftoitfauorable,creut  fi  fort  dedans  deux  heu- 
res,&  enfla  tellement  la  mer,  qu’il  leur  fit  ou- 
blier la  tourmente  precedente, & à caufe  delà 
fregatc,qui  eftoit  petite  & lcgere,les  força  de 
couper  le  mats,  & Ce  rendreà  lamcrcy  des 
flots  & des  ondes , aucc  bien  peu  d’efpeiance 
d’en  efehapper  ; mais  N.  Seigneur  , pour  le 
fcruicc  duquel  ils  s’cApycnt  haurdez  à ce  che- 
min, voulut  cftrc  la  guide  de  leur  voyage,  de 
manière  que  faifantbonafte  le  lendemain , ils 
curétmoyé  de  remettre  vn  autre  mats  au  lieu 
de  celuy  qu’ils  auoycnt  coupc  en  la  tourmcte> 
& pourfuyurc  leur  voyage. 

Le  vedredy  cnfuyuant,iïs  defcouuritent  terre 
au  poinâ  du  jour,dccroyac  que  ce  fuft  laChine 
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rendirent  grâces  à N.  Seigneur,  &:  deuinrent 
/ijoyeux,qu’ils  oubliairccles  trauaux  paflez,  & 
finglat  vers  celle  part  y abbordairéc  vers  le  mi- 
dy,&  au  defbarqucr  virent  que  ç’eftoit  vue  pç* 
tire  iflediftante  à quatre  lieues  de  terre  ferme, 
laquelle  pour  eftre  Ci  proche,nc  fembloit  point 
feparce.Eftant  auprès  de  cette  ifle,  ils  comme- 
(çairenr  à dcicouurir  tant  de  nauires,qu^il  fem- 
bloit  que  la  mer  en  fuft  couucrte  : ôc  les  Reli- 
gieux délirant  fçauoir  où  ils  cftoyenf  firent 
tourner  la  proue  de  leur  vaifleau  vers  celle 
part, mais  iceux  les  voyant  venir,&ne  cognoif- 
lant  les  voiles, fc  mirent  incontinent  à fuir.Cc 
voyant  les  Religieux , & n’en  fçaehant  l’occa- 
lion , ils  eftoyent  en  trelgrand’peine,&  encore  ****^”' 
plus  de  ce  qu’ils  ne  pouuoyent  fçauoir  en  quel 
endroit  ils  eftoyent:  au  moyen  dequoy  voyant 
auprès  d’eux  trois  nauires  vers  le  cofte  de 
Soulven  r,ils  vont  pour  les  aborder, mais  corne 
ces  vailTèaux  les  virent  approcher,  ils  en  firent 
autant  que  les  autres  ,&  le  mirent  à fuir.  Ils 

i)alIkirenttoutc  la  journée  à aller  çà  & là  vers 
es  nauires,pour  f’informer  où  ils  eftoyent , ce 
qui  ne  leur  Icruit  de  rien:  tant  qu’au  foir  fur  le 
coucher  du  Soleil  ils  entrairent  auec  leur  fre- 
^te  en  vne  cale,où  y auoit  vn  cours  d’eau,  qui  / 
tomboit  plus  gros  que  deux  hommes  d’vne 
roche  coupce,de  cent  eftages  de  haut.  En  cette 
cale  eftoyent  trois  nauires  l’vn  près  de  l’autre, 
vers  lefquels  ils  dreftàirent  proue , & fc  mettât 
parmy  eux  prirent  fond , & finformairent  en 
quel  pays  ils  cftoyent,mais  les  autres  iàns  leur 
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rien  rerpondrc,nc  faifoyent  autre  chofe  que  ic 
regarder  les  vus  les  autres,  puis  contemplant; 
les  Efpagnols,rioyent  cnfemble  tat  qu’ils  pou- 
uoyenr.  Ils  furent  toute  la  nuit  en  cette  cale, 
cftanr  tous  confus  de  veoir  ces  hommes  com- 
me enchantez,  & fans  pouuoir  entendre  d’au- 
cun en  quel  endroit  ils  eftoyent. 

Le  lendemain  au  matin, qui  eftoit  vn  Same- 
dy,ils  firent  voile  par  entre  des  ifles  & f’appro- 
chant  tousjours  vers  celle  part  qui  leur  fem-  , 
bloit  eftrc  terre  ferme,  reneontrairent  vnc  in- 
finité de  vaiiïèaux  tant  petits  que  grans,lcs  vns 
pefchansjles  autres  voguans,  éc  les  aucuns  ab- 
bordans,dont  ils  furcntefmcrueillcz.  A mijour 
leur  auint  vnc  chofe  miraculcufe,&  fut  que  na 
uigeant  par  vn  deftroit  large  feulement  dVn 
quart  de  lieüe,qui  eftoit  entre  la  terre  ferme  & 
vneiflc,où  il  y a tousjours  garde  d’vnc  armée 
de  quatre  vingt  voilesûls  pailàirent  tout  au  tra- 
uers  fans  eftre  veus:  car  fi  les  autres  les  euilcnc 
defcouucrtSjC’cftfàns  doute  qu’ils  les  euftène 
jettez  en  fond,&  tous  tuez,fuyuant  l’ordonna- 
cc  qu’ils  ont  des  Generaux  de  la  mer, par  la- 
quelle il  leur  eft  enjoint  qu’autant  dc  gense- 
ftrangers  qu’ils  trouucrôt  par  leur  cofte,  quels, 
qu’ils  foyent,  ils  ayent  à les  tuer , oujetter  en 
fond, fils  n’ont  palïçport  & conge  des  Gouucr* 
ncurs  des  villes  maritimcs,qu’on  a accouftume 
de  leur  enuoyer  demander,  cftant  encore  bien 
auant  en  mer.  Cette  loy  &c  garde  naualcfutc^ 
ftablicjâ  ce  qu’on  dir,pour  Sc  à caufe  des  lap-, 
ponnbis^lelqucls  cftant  entrez  en  quelques 
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ports  , & fe  deguifant  en  Chinois , & parlant 
leur  langue, leur  ont  fait  beaucoup  de  braua- 
dcsjComme  il  a efte  dit  & déclaré  au*liure  pré- 
cédé nt. 

Ayant  pafle  ce  deftroit,  ils  voguairent  pres- 
que fix  lieues  par  vne  plage  de  fort  belle  veuc, 
&ruiuireiit  des  nauires  qui  alloyent  deuant 
eux  à voile , penfant  bien  qu’ils  fe  deullènt  ar- 
refter  en  quelque  port,où  ils  peuflent  fçauoir 
en  quelle  part  ils  cftoyent,ce  qu’ils  defiroyenc 
grandement comme  ils  eurent  nauigé  deux 
lieucsils  attaignirentl’vn  des  trois  vaillcaux, 
& demandant  parle  trucheman  aux  gens  de 
dedans  en  quel  endroit  ils  eftoyent , ou  quelle 
terrcTcftoit  celle  qui  fe  defcouuroit,le  chef  d’i- 
ceux  qui  eftoit  dedans  le  nauire  entra  dedans 
vn  bateau  qui  alloit  derrière  la  poupe, & vint  à 
la  fregate  des  Efpagnolj,  pour  entendre  mieux 
ce  qu’ils  demandoyent , à caufe  qu’eftant  loin 
d’eux , il  les  auoit  entendus  feulement  par  li- 
gnes. Ayant  ouy  leur  demande,  il  leur  fit  ref- 
ponfe  qu’il  eftoit  Chinois , & qu’il  venoit  de 
charger  du  fel  de  la  ville  de  Chincheo , & l’al- 
loit  vendre  à Canton , qui  eftoit  fi  près  de  là, 
qu’il  elperoit  y eftre  au  foir.  Comme  il  fut 
entré  au  nauire  des  £lpagnols,&:  eutveu  les 
Religieux,  & les  autres  qui  eftoyent  auec  eux, 
fans  les  pouuoir  cognoiftre  aux  habits  ny  au. 
parler,il  leur  demanda  quels  ilseftoyét,&  d’oîi 
ils  venoyent , & où  ils  alloy  en  t ; ôc  ayant  fçeu 
qu’iceux  eftoyét  Caftillas  (dçfquels  il  auoit  ouy 
parler,&  Içauoit  bien  y en  auoir  aux  PhilippU 
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ncs)&  entendant  qu’ils  venoyent  des  Ifles , Sc 
- f’en  alloycnt  à la  Cliine,en  intention  d’y  pref* 

cher,  il  leur  demanda  aucc  grande  admiration» 
quel  paiïèport  ils  auoyent  pour  entrer  en  la 
terre  ferme  5 & comme  il  eut  entendu  qu’ils 
n’en  auoyent  point, il  leur  répliqua  auec  plus 
grande  admiration, comment  les  auoyêt  laide 
pader  les  gardes  & dotes  du  deftroit  fufmen- 
tionné,&  les  Efpagnols  luy  ayant  dit  n’y  auoir 
trouué  aucun  obftaclc,il  en  fut  fort  eftonne,  &c 
rentrant  dedans  fon  bateau  commence  auec 
grand’ furie  à fefearter  du  nauirc&,fcn  fuit  au 
D^ért.  lien.Les  Efpagnols  le  voyant  partir,  le  priairet 
de  les  vouloir  guider  vers  la  ville, furquoy  bien 
qu’illcur  fit  figue  qu*ainfi  le  feroit, craignant 
^ toutefois  la  peine  (euere  du  Royaume,  qui  eft 

impofee  à ccluy  qui  y introduit  quelque  cdxa- 
ger(comme  nous  auons  desja  dit  en  la  premie- 
*Li  rc  * partie  de  cette  hiftoire)  & doutant parcil- 
Icmct  que  f’il  entroit  auec  ce  nauire,on  ne  luy 
mift  fus  de  les  auoir  amenez  i pour  ce  regard 
arriuant  à demie  lieue  de  la  bouche  du  deuue, 
il  ouurit  les  voiles  de  fon  nauire,&  fe  r^ettane 
en  mer  fefearta  fi  loin  du  port,  que  les  £(pa- 
. gnols  le  perdirct  de  veuc  en  peu  de  tcpsrdc  ma 
niere  q le  voyat  fans  aucune  guide  ils  fuyuiréc 
la  mcfrac  route,qu’auoit  tenue  ce  nauirc  auant 
qu’il  finglaft  en  mer,&  pareillement  les  deux 
autres, dont  nous  auons  desja  parlé,  Ôl.  (uyuanc 
•Souchtitri'  chemin,vn  peu  deuat  foleil  couché  def 

mtru  couurirent  la  bouche  d’vn  fleuue  fort  largejjui 
fififoit  deux  bras  fi  grans,que  par  l’vn  6c  loutre 
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momoyenc  & aaalloycnt  lesnaiiires,&  efti- 
mant  que  le  bras  gauche  fuft  plus  droit  & pro-,  ' 
pre  au  vent  qu’ils  auoycnt,  le  mirent  dedans. 

Ayant  nauige  vn  quart  de  lieue  ils  virent  telle  Muhitnitit 
multitude  débarques,  qu’il  fembloit  àveoir  b^r^mts, 
vnegrand’  ville  peuplée,  Iclquelles  les  voyant 
approcher,  & ne  cognoilïànt  le  voile,  commé- 
çairent  toutes  à fuir  auec  vn  aufli  grand  bruit 
ôc  cfmotion  que  fi  on  leur  euft  voulu  mettre  le 
feu , ou  bien  les  jetter  en  fond.  Les  Efpagnols 
les  voyant  troublez  de  la  fortc,&  fçachât  qu’ils 
^ en  eftoyentcaufe,rcdcftournairent  en  arriéré,. 

&fe  mirent,  au  milieu  du  fleuuc,  & calant  les 
voiles  s’arreftaircc&jettairent  l’ancre, pour  il- 
Icc  palier  la  nuit  qui  commcçoitdcsjaàvcnir, 
pe  qu’ils  firent  toutàleur  aife  ,fans  qu’aucun 
approchall  de  leur  frégate  que  de  bien  loin. 

Lejour  enfuy uant,qui  fut  vn  Dimcnche  ai. 
de  luin  ,ils  leuairem  l’ancre  & defployantlc 
trinquet  allairct  en  montât  par  le  mefinc  bras 
de  riuiere,  qui  non  loin  de  là  alloit  s’aircmbler 
auccquc  l’autre, auquel  lieu  il  fcnfloitfi  gros, 
qu’il  fembloit  à veoir  vne  mer.  Par  cette  riuie- 
rc  alloycnt  montant  & auallant  force  barques 
&pluficurs  nauires,  & comme  les  Elpagnols 
demandoyent  à ceux  de  dedans  fi  le  port  eftoic 
encore  loin , ils  ne  leur  donnoyerit  autre  refi.- 
pofe  qu’en  fe  riant  &femôftrantefmerueilh:z  ' • 

de  les  veoir  ainfi  vertus.  Ayant  nauigé  deux 
iieucs  amont  l’eau ,ilsdefcouurirent  vne  tour  _ . 

fort  haute  & bclle.lbus  laquelle  ertoit  à labry  ***'  ’****' 
vn  grand  nombre  de  nauires,  deuers  Icfqucls 
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ils  finglaircnr.  Approchant  prcs  de  la  tour  ils 
quay , où  cftoycrit  garrez  les 
jtoHx.  vailîcaux,  & comme  ils  furent  à la  pointe, crai- 

gnant qu’on  ne  leur  tiraft  quelques  pièces  de 
canon,  baiilàircnt  les  voiles  félon  la  couftume 
des  ports  d’Efpagnc:  toutesfois  comme  ils  fc 
furent arreftez  là  quelque  temps  (ans  apper- 
çeuoir  rien  de  nouueau  ny  de  la  tour  ny  des  na- 
uiresjils  reguindairét  les  voiles,  & allant  trou- 
’UbherJ  vaillcaux  fè  mirent  entre  eux,&:  pri- 

rent fdnd , attendant  qu’on  les  vinft  recognoi» 
ftrc,ou  leur  demander  quçlquc  cholcé 


Lts  /{eli^icux  O'  leur  Compagnons  amufnt  à U 
hiUe  de  Canton prenant  terre  rendtntgra- 
* Dieitdel>eoirl'accompUjfementdé 
leurdeJîr.Vn  luge  les  \tent  rem-'  ^ 

JiteTyCT'parUntauecluy 

longuement.  V' 


s Elpagnols  voyant  y auoir 
desja  long  temps  qu’ils  eftoy  êc 
furgis,&  que  perfônc  ne  venoic 
à eux,defliairent  la  barque  de 
leur  frégate  j & entrât  dedâs  al- 
lairent  à terre»  auquel  lieu  frprofternanc  tous 
deuotement  à genoux  dirent  le  cantique  T s 
DEVM  LAVDAMvs,  rendant grace à Dieu 
de  les  auoir  (ans  pilote  ny  autre  indufteie  hu* 
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maiiie  amenez  miraculcufcmenr  au  royaume 
de  la  Chine  tant  dehree  de  par  eux.  En  apres 
ils  commençairent  à cheminer  par  l’orée  du'*’"' 
quay,  à cofte  duquel  dtoyent  quelques  petites 
inaifonnettes , où  l’on  gardoit  les  efquipages 

des  nauires,&  cherchant  la  porte  de  la  ville,  la 
trouuaircnt  en  fin,aptes  auoir  chemine  depuis  • < 

. leportjoù  ils  feftoict  delbarquez,le  lôg  de  qua 
tre  portées  darquebufe,  &eftoit  ladite  porte 
grande  & magnifique, 5c  dVn  fort  & beau  ba- 
liimcnt.  f • 

Ceux  du  lieu  voyant  comme  ils  f’eftoyent 
mis  à genoux  defeendant  à terre  ,&que  leurl'*»/^** 
habits  5c  façons  de  faire  eftoyent  differentes 
des  Icursjfurct  bien  cfmcrueillez  de  les  veoir* 
ne  fçaehant  quelles  gens  ç’eftoyent,ne  d où  ils 
venoyent,  5cf’afremblant  en  grand  nombre 
fc  mirent  à les  fuyure,pour  vcoir  ce  qu’ils 
vouloyent  faire.Cettc  multitude  de  peuple  fut 
caufe  qu’ils  cfntrairent  dedans  la  ville,fans  que 
les  gardes  de  la  porte  leur  fifTent  aucun  empef- 
chcmcnt,ny  fen  apperçeuflcnt  mcfme,com- 
me  gens. qui  eftoyent  troublez,  5c  efmeus 
de  veoirvne  fi  grand*  troupe  5c  nouucautc  de 

tant  de  peuple.  Apres  auoir  vn  peu  chemine 
parla  ruc,raugmentant  tousjours  le  monde 

qui  les  fuyuoitjils  s'arreftairent  au  portail  d’vn 

grand  logis , où  les  Alcaldes  de  mer  tenoyent 

ordinairement  l’audience,5c  comme  ils  furent 

là  afièz  longucmcntjles  gardes  de  la  porte  en- 
tendant que  tant  de  gens  s eftoyent  allcmblez, 
pour  vcoir  des  cftrangers  nouucaux  venu$,qui 
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èftoycnt  entrez  quand  ôc  eux  dedans  la  vil- 
s . IcjContrc  le  coramendemet  à eux  fait  fur  trel^ 

grandes  pcinesrils  accourent  incontinent  vers 
les  Efpagnolsjayâtgrand  peur  qu’on  s’apper- 
çeuft  de  leur  mefgarde , & leur  mettât  la  main 
gxpulptn  iu  îurde  collet  les  mirent  hors  de  la  porte , (ans 
ef^s^tulu  toutefois  leur  mal  faire , leur  difatït  qu’ijs  at> 
tendirtent  cncclieii,  tant  qu’on  euftefté  ad» 
uertir  le  Gouuerneur,&  qu’il  leur  euft  eiiuoy  e 
la  pcrmillîon  d’entrer. 

Apres  auoir  efté  long  temps  là  où  les  gardes 
, les  auoycnt  mis,  voicy  venir  à eux  vn  Chinois, 

cht  nomfnc  Canguin,qui  fçauoit  parler  Portugais, 
lequel  cognoilîànt  à leur  port  ôc  à leurs  habits 
qu’ils  fftoyent  Chreftiens,  approcha  d’eux,  ôc 
leur  demanda  en  Portugais  ce  qu’ils  cher-^ 

4 choyent.Les  Elpagnols  luy  rclpondirem  qu’ik 

eftoyéeven  us  au  Royaume  pour  leur  déclarer 
' le  chemin  du  ciel,ôc  leur  donnera  cognoidre 

• le  vray  Dieu  créateur  du  ciel  ôc  de  la  terre , ôC 

que  pour  communiquer  de  cela  ils  lcroyent 
fort  aifes  de  parler  au  Gouuerneur.Le  Chit>ois 
Chîntù  Chrt  icut  amena  à l’idant  vn  homme  qui  parloir 
fort  bien  Portugais,  ôceftqk  Chteftien. , cii- 
femble  fa  femme,  Ôc  fes  enfans  ( comme  1er 
Efpagnolsenrendircnttiepuis)  ôc  nonobftant 
tmmitsù-  ^‘^ûène  Chinois  auoyent  demeuré  trois 
ttffnfcs.  ^ Macao,  qui  eft  à vingt  lieues  de  Canton  * 

ôc  illec  velcu  en  la  côpagnie  desPortugais,  IcA 
quels  sot  la  relidés.Si  leur  demâdacc  que  leur 
auoit  demandéTautre , à quoy  ayant  relpondu 
demefmc  ,illcur  répliqua  quel  pilote  les  a- 
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uoicamenéàcepays,furquoyils  firent  refpô- 
ic  qu’il  n auoycnt  point  eu  autre  guide  que  la 
volonté  de  Dieu,pource  que  làns  içauoir  com- 
ment, nyparoù,  apres  aiioir  nauige  fur  mer 
quelques] ours,  ils  s'eftoy et  trouuez  en  ce  lieu, 
qui  eftoir,  à ce  qu’ils  entendoyenr,  la  ville  de 
Canton,  de  laquelle  ils  auoyent  ouydire  de  / 
grandes  chofes.  Le  Chinois  leur  demanda  de 
rechef  comment  les  auoic  laiflcz  paflTer  la  gar- 
de nauale,qui  eftoit  au  deftroit  fufdit  -,  à quoy 
ils  luy  refpondirêt  qu’ils  n’auoyent  veu  aucu- 
ne garde,  nyperfonne  qui  leur  euft  empefehd 
Je  palïàge.  Le  Chinois  Chreftien  fut  bien  eft6- 
nc  de  ce  propos, & eftant  cfmeu  d’vn  bon  zele 
leur  dit  qu’ils  s en  retournalicnt  à leur  nauire, 

& n’en  bougeaflenr,  tât  qu’il  euft  efté  dire  leur 
venue  auxMandarins(qui  eft  vne  elpece  de  lu- 
ges  de  mer)  afin  qu’ils  en  aduertiflent  le  Gou- 
uerneur , pour  fur  ce  faire  ce  qu  il  Juy  plairoic 
ordonner.  * 

Sis’cn^ntlesEfpagnols  à leur  nauire,  ou 
ils  furet  aflez  longucmét,endurant  vne  grand’  ^ ^ ' 
chaleur,  &ce  pendant  virent  entrer  en  vne 
maifon  proche  de  là,vn  homme  de  grande  au- 
coritc,portc  dans  vne  chaire  à bras , & accom- 
pagne de  beaucoup  de  gens,lcquel  s’arrefta  en 
ce  iicu,&  enuoya  quérir  les  Religieux  & Efpa-  f AWx 
gnols  par  quelques  vns  de  fa  fuite.  Deuam  eux  Mn  M-»- 
y en  auoit  vn  qui  portoit  vn  tablon  plaftrc,  cô- 
tenanr,a  ce  qu  ils  entendirent  depuis,  le  conge 

que  Je  Gouucrneur  leur  enuoyoit  pour  defeem  ’ 

dre  à tcrre,fans  lequel  il  n eft  permis  anx  eftra. 
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HisT.  DE  lA  Chiné,' 
gers  de  defbarqucr.  Les  Religieux  obtempérât  ! 
au  commandement  forcirênt  àl’inftantduna- 
uire,eftant  accompagnez  de  plusde  gens  qu’ils 
iicvouloyenr, scellant  amalTc  là  tant  de  peuple 
pour  les  veoir,què  combien  que  les  Alguazils 
du  luge  qui  les  auoit  enuoyez  quérir , allaflcnc 
dcuanc , faifanr  place  à force  coups  de  ballons, 
fi  demeurairent  ils  longuement  deuant  que 
d’abborder  au  logis  où  eftoit  leditIuge,nonob» 
fiant  qu’il  y euft  peu  de  chemin.  En  y arriuant, 
vn  des  Alguazils  leur  dit  qu’ils  fc  miflènt  à ge- 
noux,ce  qu’ils  firent  humblement  & fans  con- 
trcdit.Il  eftoit  aflis  dedans  vne  chaire  fort  ri- 
che,&tenoit  telle  majefte  qu’ils  s’en  esbahirér, 

& encore  plus  quand  ils  fçeurent  du  Chinois 
chreftien  uifnommc,  que  ce  n’eftoit  ny  le  Gou 
uemeur,ny  aucun  des  luges  fupremes.  Il  auoit 
vue  grand’ robbe  de  foye,clofe  depuis  le  haut  j 
•jufques  en  bas,  aucc  des  manches  fort  larges,  J 
&vne  ceinture  garnie  de  boflettes  d’or,&  vn  ■ 
bonnet  deftlis  la  tefte  auec  deux  fanons  pen-  I 
dans,comme  ont  les  mitres  des  Euefques.De-  . | 
uantluy  eftoit  vne  table  auec  du  papier  &de 
rencrei&  de  cofté  & d’autre  deux  râgccs  d’hô-  j 
mes,  qui  fembloyent  eftrc  fà  garde , combien  i 
qu’ikfuifent  fans  armes.  Ils  auoyent  prefquc 
tous  en  main  de  longues  cannes  ou  rofeaux, 
gros  de  deux  doigts , & larges  de  quatre , auec  ; i 

le fquels,  comme  ils  entendirent  depuis , font  . 
fuftigez les delinquans deftus  les  cuiftcs,aucc 
la  cruauté  qui  1 efte  dite  en  la  première*  partie 
de  cette  hiftbirc.Tous  ceux  là  auoyent  en  cefte 
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vne  forte  de  morions  de  cuir  noir  auec  des  pé- 
naches  de  plumes  de  paon,&  certaines  medal- 
les  de  fonte  qui  font  Içs  enfeignes  qu’ont  cou- 
(luracde  porter  parle  Royaume  lesmaiftres 
exécuteurs  de  lufticc. 

' Si  dit  le  luge  au  trucheman  qu’il  leur  dema- 
dall  de  quelle  nation  ils  cftoyent,&ce  qu’ils 
vtnoyent  chercher  au  pais , & qui  les  y auoit 
amenez  : ce  que  leur  ayant  efte  dit,  les  Reli- 
gieux relpondirent  qu’ils  eftoyent  tous  Caftil- 
iâs,&  valîàux  de  Dô  Phihppe,Roy  d’Eipagne, 
& qu’ils  venoyentprefeher  le  S.  Euangile,& 
leur  donnera  cognoiftre  le  vray  Dieu,creareur 
du  ciel  ôc  de  la  terre , afin  que  laifïànt  l’adora- 
tion des  Idoles,  lcrquellcs  n’auoyét  point  d’au- 
tre eftrc  que  celuy  que  leur  donnoyent  les  ho- 
mes qui  les  faifoyct,ils  l’adoraflcnt  ôc  cogneuf^ 
fcnt,reçeuant  là  S.  Loy  declaree  par  la  bouche 
de  fon  Fils  vnique  , & confirmée  par  lignes  du 
ciel,  en  l’obferuance  de  laquelle  confiftoit  le 
làlut  des  amcs.Etquât  à la  guide  du  voyagc,qui 
cftoit  le  dernier  point  de  la  dcmande,ils  refpô* 
direntqç’auoiteftcDicu  luy  mcfmc,à  la  volôte 
duquel  routes  créatures  eftoyent  fujetres,com- 
me  à leur  vray  Créateur.  Tout  cela,  comme  il 
apparut  depuis,fut  defguirc  par  le  trucheman, 
lequel  ne  rendoit  à autre  chofe  qu  à tirer  quel- 
que recompenfe  des  Efpagnols , le  doutant bic 
qu’en  interprétant  fidellemct  leur  refponfejle 
luge  les  expediroit incontinent , ce  qui  lcroit 
cauCede  n’auoir  rien  d’eux,  relata  audit  luge 
ce  qui  luy  fembloic  mieux  à fon  propos,  crai- 

Mm 
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gnant , Comme  il  confefla  depuis,  que  s’il  euft 
dit  la  rerponfe  des  Religieux , le  luge  ne  1 euft 
trouuee  odieule,  dont  euft  peu  à eux  & a luy 
s’cnfuiurc  quelque  inconuenient.En  fomme  il 
refpondicà  ce  luge  que  ç’eftoyent  certamsRc* 
ligieux  qui  menoyent  vne  vieauftere,&  vi- 
uoyent  en  communauté  à la  façon  de  ceux  de 
la  Chine,  & que  s’en  allant  del’ifle  Lullbn  à 
celle  des  Illoques  par  vn  diuers  temps,qui  leur 
cftoit  furuenujleur  nauire  s’eftoit  enfondrc,& 
qu’ayant  efté  les  gens  de  dedans  tous  prdquc 
«oyez, ceux  cy  auoyent  elchappc  par  leur  bon- 
ne diligence, & s’eftoyent  fauucz  dedans  ce  pe- 
tit vailTcau,  qui  alloit  en  la  compagnie  du  grad 
Tans  pilote  ny  mariniers,qui  eftoyent  tous  qua- 
fîmorts,&:  qu’ayant  fait  voile  au  mieux  qu’ils 

Î)eurcnt,eftanr  aydez  de  la  feule  neceftitc , & le 
aiflànt  vogueràl’auenture,  iis  eftoyent  apres 
maints  naufrages  arriuez  moyennant  le  vou-? 
loir  du  ciel  à cettuy  leur  port  dont  ils  ne  fça- 
uoyent  encore  le  nom.  Là  delfus  le  luge  leur 
demanda  où  ils  auoyent  pris  ce  Chinois  qui  c- 
ftoit  en  leur  compagnie,&  leur  feruoit  de  tru* 
cheman  ; fur  quoy  ils  luy  tefpondirent  que 
l’ayant  rrouuc  à Luflbn  cfclauc  d’vn  Çaftilian 
qui  l’auoit  acheté,  ils  l auoyent  mis  en  liber- 
té : au  moyen  dequoy  entendant  comme  ils 
vouloyent  aller  à la  Chine , d’où  il  eftoit  né  &. 
natif,ils  les  auoi  r priez  de  l’emmener,  ce  qu’ils, 
auroyenr  fait  de  bon  cœur,  tant  pour  condeC» 
çendre  à fa  volonté , que  pourec  qu'ils  auoycc 
beroindc]uy,pour  lcurfcruir  en  cc  cas.  Tout 
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cela  fut  falfificpar  le  trueheman fufdirjcrai- 
gnât  d’ofFcfer  le  luge  ,s’il  difoit  qu  il auoit  elle 
captif  des  Chreftiens,&luy  dit  que  s’cftâteni'  . • 

barque  dans  vn  nauire  de  quelques  marchans 
qui  s en  alloyct  àLuflô,il  s’eftoit  luy  fcul  fauuc, 
à nage,&abbordé  à YnelHe  où  il  auoit  eAé  efcla  ^ 

ue  par  l’efpace  de  huit  ans  i auquel  lieu  venant 
faircaigadele  vailfeau  des  prelcns  Religieux, 
ilfe  feroit  mis  dedans  fans  fçauoiroù  ils  al» 
loyent. 

Or  ces  faufletez  controuuoic  il,  pour  mieux 
patuenir  à fa  malice,  & celer  1 intemipn  des 
ReligieuXjdc  laquelle  il  auoit  efte  desja  imbeu  *^'*'^  *”**”'  « 
A:  indruitdeuantquc  le  luge  les  euH:  man» 
dez.  Si  leur  demanda  là  delTus  ledit  luge,  quel- 
le choie  ils  auoyent  en  leur  petit  nauirot  y & 
iceuz  luy  refpondirent  y auoir  feulement  vne 
caillc,&  deux  liallès  de  liures,&  des  ornemens 
pour  dire  melTc.  Cela  fut  déclaré  fidellemenc 
par  le  trucheman,  pource  que  l’experiéce  s’en 
deuoit  faire , & de  fait  cômanda  le  luge  qu’on 
allaftprôptcmentquerir  ladite  caille  auec  les 
ornemens  & les  liures,  & qu’on  les  luy  appot-  ^ wLmttu, 
taft  : ce  qu’ayant  elle  effedué  , il  fit  auaindre  - 
tout  ce  qu’il  y auoit,&  iceluy  regardai  particu* 
lierement chaque chofe,& les  trouuant  tou- 
tes cftrages  & peregrines  en  Ton  endroit,  pour 
ne  les  auoir  jamais  veucs,  monftroi t par  lignes 
prendre  grand  plailir  à les  veoir  ,&  fpecialc*  - --r'.  • 
met  les  i mages j toutefois  ce  qui  plus  luy  agréa 
fut  vnc  pierre  d’autel  noire,  qui  eftoitficlai- 
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re  & tranl*parentc, qu’on  s y voyoit  comme  en 
vn  miroir,  & l’auoyent  les  Religieux  apportée 
du  Royaume  de  Mcxique,oü  il  y en  a en  abon- 
dance,&  fpecialcment  à Mechuacan. 

Apres  l’auoir  bien  regardée , & pris  garde 
qu’elle  cftoit  fechc  & fans  aucune  apparence 
f d’eftre  tombée  en  la  mer , fe  rellbuuenant  que 
le  trucheman  auoit  dit  que  le  nauirc  des  Reli- 
gieux s’eftoie  cnfôdré  par  tourméte,&qu’iceux 
auoyent  efehappé  à nage,fe  mettant  dans  ce 
petit  vailfeau  qui  les  auoit  amenez,  & conje- 
durant  y auoir  de  la  mentcrie,leur  rcpliqua,& 
fl  ce  qu’ils  difeient  cftoit  vray, commet 
n’auoyent  point  cfté  mouillez  leur  liurcs&au- 
' . très  chofesjadiouftant  que  s’il  y auoit  de  la  mc- 

tcric  en  ce  fait , comme  il  leur  prouuoit  aper- 
tcment,il  croyoit'auflî  y en  auoir  en  tout 
lercfte.  Le  trucheman  craignat  que  la  fauflèté 
ne  fc  dcfcouutift  par  cet  argument , parla  vn 
peu  auec  les  Religieux,  leur  &ifant  des  dema- 
^ dcs&desrefponfes  bien  diffcrctcsde  ce  que 

le  luge  luy  deroandoit , puis  incontinent  auec 
%tJ^onp.  vrie  (ubtilité  cftrange  refpondic  it  la  difficulté 
par  luy  propofee,  difant  que  comme  les  raar- 
chans  voyant  le  nauirc  cftrc  en  danger  de  nau- 
frage auoyent  fauué  premièrement  leur  mar- 
chadifes  plus  pretieufes,  fans  fc  foncier  des  au- 
tres qui  eftoient  moindrcs,auffi  que  Icfdits  Re- 
ligieux auoyent  mis  toute  diligence  à garder 
’ leur  liurcs  & orncmcns,qui  eftoyenttout  leur 
threfor , & que  nonobftant  leur  deuoir  ils  en 
Æuoyentpcrdu  beaucoup  d’autres#  Toutes  ces 
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mcntcrics  furent  fçeucs  des  Religieux  long 
temps  apres. 

A l’inftât  le  luge  leur  demada  s'ils  n’auoyent  Htmanda^ 
point  d’armes  enicurnauire:  & ilsrefpondi-  reffenfis. 
rent  qu’ils  n’eiloycnt  pas  hommes  qui  en  por- 
raflent  ny  en  peuiTcnt  porter,  félon  leur  voca- 
tion, pour  ce  qu’ils  eftoyent  Religieux  qui  fai-  preftjpund^s 
foyenrprofelîion  de  chofes  contraires  aux  ar-  ok/irndtins. 
mes , promettans  à Dieu  perpétuelle  pauure- 
tc  & chafterc,&  continuelle  obedience  à leur  ‘ 

Prélats  Sc  fuperieurs.Là  delfus  le  luge  leur  de- 
manda de  rechef,  cément  donc  n’ayant  point 
d’argent, ils  pouuoyent  viure  & s’entretenir 
d’habits,&:  acheter  ces  hures  Sc  ces  ornemensî 
& ils  refpondircnt  que  les  Chreftiens  Sc  bon- 
nes gens  leur  dônoyent  ces  chofes  par  aumof- 
ne  pour  l’amour  de  Dieu,auquel  ils  lcruoyenr, 
afin  qu’ils  priaflent  pour  eux,&pour  le  falut  de 
leurs  âmes.  Le  luge  s’cfmerueilla  d’ouyr  telle 
choie,  qui  luyfut  declaree  fidellementpar  le 
trucheman , Sc  monftra  par  apparence  auoic 
compaflion  d’eux,  encore  qu’il  n’adjouftaft  en- 
tière foy  à ce  qu’il  auoit  entendu.  Si  leur  dit  ^gnidrin 
qu’il  vouloir  aller  à leur  nauire,pourvcoir  s’ils  >4  >w«r  Im 
n’auoyct  point  d’armes, ny  de  marchandife,  ny /"X***'  ^ j** 
pareillement  or  & argent, comme  ils  difoyent j 
ce  qu’il  effe(flua  à l’inllât,  commandant  à ceux 
qui  le  portoyent  de  le  mener  fut  le  port,&  fai- 
fantmatcherles  Religieux  à codé  de  fa  chaire  ^ 

à bras,  apres  lefqucls  fuyuoyent  les  gens  de  la 
fuite,&  vne  infinité  de  peuple  qui  s’eftoit  là  a-  . 
naaflc,pour  veoir  examiner  les  cftrangers. 
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Eftanrenrré  dans  laFrcgarc,  iHetintaflîs 
cnfà  chaire,  ^caiors  corn mençairen r fes offi- 
ciers à chercher  par  tour  dcfïüs  & dclfous , & 
ne  irouuanr  qu’vn  peu  de  riz, qui  leur  eftoir  rc* 
fté  du  voyage  ,1e  vont  dire  au  lugej  lequel  fur 
ce  point  regardant  les  Elpagnols,  dit  tout  haut 
en  la  prefence  de  ceux  du  vailTcau  qui  1 ouyrét 
tous:  Certainement  ceux  cy  dilcnt  vray,  ôc  me 
fcmblent  cftre  bonnes  gens  fans  fufpe<SHon,& 
cft  crédible  qu’ils  Toyent  de  la  forte  & manière 
de  nos  Religieux, leur  eftant  conformes  en  ha- 
birs&cn  cheueux^en  barbe.En  apres  il  le  mit 
à leur  faire  quelques  demandes  plus  de  curio. 
fité  que  de  foiipçon,  aufquellcs  comme  ils  ref^ 
pondoyenten  leuantlcsycux  au  ciel  ,pourc- 
ftre  le  propos  de  chofes  diuines , ils  apperçc- 
uoyent  que  le  luge  eftoit  fort  aife  de  cela , luy 
eftant  aduis  que  puis  quhls  regardoyenr  tant  le 
cicljç’cftoit  figne  qu'ils  le  tenoyent  Dieu,com- 
me  ils  fôt  entre  euxChinois.  Apres  cela  le  luge 
fortit  du  nauire,&  commanda  aux  Religieux  & 
compagnons  de  ne  bouger , leur  laiflant  pour 
garde  quelques  vns  de  fes  Officiers  , aufquels 
il  enjoignit  de  demeurer  au  bord  de  la  mcr,& 
auprès  de  la  frcgatc,plus  pour  engarder  que  ne 
leur  fut  faift  tort  ,que  pour  mauuaife  fufpeâiô 
qu’il  euft  d’eux. 

Le  peuple  qui  vint  tout  le  long  du  jour  à la 
plage  veoir  les  Efpagnols  dans  leur  frégate,  af- 
fiuoit  en  fî  grand  nombre,  qu’ils  s’elbahifïbycc 
d’en  tant  veoir  , fc  resjouilfànt  toutefois  de 
CCS  âmes  qu’ils  auoycm  elperance  de  baptil'ec 
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quand  il  plairoic  à N. Dieu  leur  donner  l’occa- 
fion.  Le  lendemain  du  matin  ils  virent  venir  Iferétitievi- 
dcuers  eux  vn  autre  de  fes  Mandarins, accom--/''^*"** 
pagne  d’vnegrand’fui te  & autant  prefquc  de 
majefté  que  ccluy  du  jour  precedent,  lequel  e-  * 
ftant  entré  en  la  fregate  la  fît  foüillcr  delFus  & 
defibus.pour  veoirs’ilsn’auoyenc  aucunes  ar^ 
mes  ou  marchandifes , & ru.  C'  crouuant  autre 
chofequelesliures&ornemensfufmcnrioiî- 
nez, il  fe  les  fit  apporter&les  regarda  auec  grâd’ 
curiofitc  rput  piece  à piece>monftrant  eftre  eC-  i 

pris  d’admiration,  & prendre  grand  conten- 
temet  à veoir  les  liures  & images,&  fur  tout  la 
pierre  d’autel  deirufdite.  Si  commanda  à l’vn  „ 
des  Religieux  de  lire  en  l’vn  de  ces  liures , puis 
apres  d’eferire:  ce  qu’ayanfcftc  par  luy  fait  en  UMSiaun* 
grâd’agilité  & promptitude,lc  luge  en  fut  fore 
content  , & alors  leur  demanda  fi  auec  ces  * ' , 

carade'res  on  pouuoit  eferire  en  vn  autre  lan- 
gue que  la  leur.  Les  Religieux  luy  refpondi-  ' 
rent  que  l’on  s’en  pouuoit  feruir  en  toutes  la- 
gucs,&  pour  en  faire  l’experiencc  efcriuirent 
defius  du  papier  quelque  chofe  en  langue  Chi- 
noifc;cc  qui  occafionna  le  luge  à s’eftonner,  & 
dire  en  fc  tournant  vers  quelques  vns  qui  c- 
ftoyent  auecque  luy  ; Ces  hommes  ne  font  f oint 
^ hurbares ynjdepeu  d'ef>ntdeeqitej'enl>oy.  A tant 
fortit-il  du  nauire  , & alla  trouuer  le  Gou- 
ucrneur,qui  l’auoit  la  enuoye  pour  luy  racon- 
ter tout  ce  qu’il  auoit  veu  & entendu  en  la  vi- 
fitationdes  Efpagnols,  lequel  leur  enüoya  in-  itî 

concinenc  en  vn  ublon  le  congé  de  dcfçcn*  hérfttmtm. 
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dre  à terre  , & .entrer  librement  dçdans  I9. 
ville. 


Xçr  Ejjuignols  def^endent  de  leur 
l'ont  à Uyille  f auquel  lieu  ti 
Mejfe  AU  logis  d'In  Chi 
nois  çhrejHen. 
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Itoft  qu’ils  curent  ledit  conge, 
fortiret  de  leur  fi:cgate,&  cht 
cranr  par  la  porte  de  la  yille,non 
toutefois  fans  grade  peine, à cau^ 
fedcf;gensquiabbordoyentàla 
fouie  pour  les  veoir  ,V comme  chofe  nouuellc, 
s’enallairent  au  logis  du  Chinois  chreftien, 
q^ui  auoit  cfté  trucheman,  lequel  leur  fit  bonne 
encre , & leur  donna  à entendre  qu’il  auoit  dit 
tout  ce  qu’ils  luy  auoyét  commandé, s’offrant  à 
eux  d abon  dant  de  faire  en  forte  aucc  leslugcs, 
xqu’ils  pcuiîènt  obtenir  congé  du  Gouucrneur 
pour  demourer  au  pays , & auoir  vne  maifon 
pour  les  loger.Toutefois  ils  les  aduertit  qu’ils 
ne  parlalTcnt  point  encor  du  chrcfticnnemct 
des  Chinois , jufques  à tant  qu’ils  fulïent  co-^ 
gneus  &fçcuflènt  la  langue,pourcc  que  lors  ce 
leroit  c.hofc  aifée  à faire. 

» Orcespromciïèsjcnfemblelcsfilfificatiôs 
. qu’il  auoit  controuuees  deuant  le  luge  en  l’in- 
quifiViondes  Eipagqols , ne  tendoyent  elles  à 
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autre  fin,comc  ils  appcrçeurct[aucc  le  têps,quc 
pour  lefaire  trouuet  bô  aux  Religieux, &:  par  ce 
moyentircr  d’eux  quelque  pièce  d’argenr,e- 
ftimant  ne  fcpouuoir  faire  qu’ils  n’en  eulicne 
beaucoup , venant  d’vn  riche  pais  qui  eft  abô- 
dant  en  or,&  pour  vnc  affaire  de  tant  d’in?  por- 
tance,quilcsdeuoit  retenir  long  temps.Etde 
vray , fuyuant  ce  qui  a efte  dit , & ce  que  mef- 
nie  les  Efpagnols  entendirent  depuis  plus  ara- 
plcmenr,  fi  ce  ti^chcma  euft  fidcleraent  dccIa-^^/J"!^^** 
réaulugeceque  difoyenr  les  Religieux , ç eft 
Tans  doute  qu’on  ne  leur  euft  jamais  permis 
de  desbarquer,  où  qu’ils  eufient  efte  mis  en 
prifbn  pour  auoir  entre  fans  conge, ou  atout  le 
moins  les  eufl;  onfaic  retourner  incôtinent  par 
où  ils  cfloyent  venus,  auquel  lieu  les  gardes  de 
ce  palïàgc  que  nous  auons  * dit  les  eullènt  jet-  ^ 

tcz  tous  en  fond , & noyez  de  males  eaux  ou  du frefent  U* 
fecrettement  ou  publiquement,comc  gens  qui 
fc  tenoy et  fort  offen  fez  d’eux, à caufe  que  l’Ay- 
tao  ( qui  eft  comme  nous  auons  dit  en  la*  pre-  ^ ^ 

mierc partie,  Prefident  du  confeil  de  guerre) 
ayant  fçeu  que  les  Efpagnols  auoycnt  paffe  par 
l’armcc  fans  eftrcv  eus,  dont  ils  furet  tous  bic 
cfmcrueillez,  fit  faire  vne  fccrette  informât iô  ^ 
de  ce  bruit,&  le  trouuant  vcritable,condemna  ' 
les  Capitaines  à perpétuelle  prifon,apres  les  a- 
I jioir  fait  fuftiger  cruellement,  &:  confifquer 
' tous  leur  biens:  au  moyen  dequoy  tous  leur^^^^^^ 

I parens,&  les  autres  gardes  eftoyent  grande-  chine  indi- 
I ment  ineignez  à l’encontre  des  Efpagnols , ÔCjtnex  tontre 
s’en  fuflent  vengez  facilement  ^s’üs  n’euflem  ittz/fugntls. 
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craint  la  luftice , laquelle  eft  nudi  (êucrc  en  ce 
Royaume , qu’en  toute  autre  part  du  monde. 
J.  . . Edât  donc  les  Efpagnols  au  logis  de  cedit  Chi- 
fitt  fies  Ef-  noisChreftien.iîs  y prirent  leur  repas  ce  jour 
là,&  plufieurs  autres  apres,s  en  retournât  tous 
les  fbirs  coucher  dedans  leur  frégate,  d’autant 
qu’ils  n’ofoyct  iailFer  eut  hardes  feules,ny  cou 
cher  ailleurs , pour  leur  auoir  elle  ainft  com> 
mande  par  Tvn  des  luges. 

Quatre  jours  apres  qu’ils'furent  entrez, 
■ vint  la  fefte  S lean  Baptifte  j auquel  jour 
' ayant  bonne  aftedion  de  dire  Merfc,ils  ac- 
comraodairent  vn  autel  en  vnc  des  chambres 
dudit  Chinois  , & preparaircntdes  hofties, 
efp4^noUdt~  & autres  chofesrequifes  pour  la  célébration-, 
cmmunltm.  faifant  facilement,  l*vn  des  Religieux 

chanta,  & communia  les  aurres;qui  fut  à eux 
tousvne  trclgrand’confolation  fpirituellc  & 
^ corporelle , & leur  donna  nouuellc  force  Sc 

augmetation  de  courage,pour  furmonter  tous 
les  trauaux,  qui  leur  pourroyent  furucnir,juf- 
ques  à entière  execution  de  ce  qu’ils  deü- 
royent. 
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LtsEfpdfftoUfontmande^deUpArtd’^n  luge  y qui 
Us  exd/nmcy  Cr  efcntéin  Viceroy  en  leur  fauettr.  Le 
Fsceroy  effuoye commijsion  à Vyiytao  pour  exÀmU 
ner  leur  caufi  \ ejr  ce  pendant  le  Capitatne  maje  de 
Macao  les  accufe  pour  ej^iesyauec  ce  qui  j’en  enjùtt. 

' Ch  AV,  V. 


E racfmc  jour  S.  lean  Baptifl:c,aprcs 
'qu’ils  curent dir  mcflc,  ils  furent 
mâdcîdcparyn  luge  de  plusgrâd'- 
autorité  que  les  autres  à ce  qu’ils  dtiug*. 
entendairent  depuis  , & eftant  venus  là  où 
il  cftoir , tenant  audience  les  Officiers  leur  co- 
mandirent  de  s’agenoiller  fi  toft  qu’ils  eurent 
]a  veuc  du  luge  ,.cc  qui  fut  fort  grief  aux  Reli- 
gieux. 

Si  leur  fit  pareille  demande  que  les  autres  OtmanJe. 
luçes  : à quoy  ils  luy  refpondirent  en  fomme, 
qu  ils  venoyent  prefeher  l’Euangilc  , & que 
pour  ce  faire  ils  les  prioyent  de  leur  donner 
permiffion  de  demeurer  en  icelle  ville  deCan- 
ton  , afin  d’aprédre  la  langue , 8c  leur  pouuoir 
dôner  à co^noiftre  le  vray  lcrier  & chemin  du 
ciel.  Le  trucheman  falfifia  ces  parolles,  com- 
me il  auoit  fait  deuant  les  auttest  luges  , & FalJijîcatiSdm 
dit  feulement  puifque  l’auenturc  ôc  le  mau- 
uais  temps  les  auoit  jettez  à ce  portails  de- 
firoyent  viure  auec  eux , encore  qu’ils  leur 
deuflent  feruir  d’efclaues  i attendu  quejafoit 
qu’ils  eufiee  bône  enuie  de  retourner  à Tifie  de 
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LufTôn  5 ou  bien  à Manille , ils  ne  pourroyent 
toutefois  y paruenir,  pour  ne  fçauoir  pas  le 
chemin , & n’auoir  aucun  pilote  à les  condui- 
rc.Le  luge  eut  compaffiô  d'eux,&  dit  qu  ilsluy 
apportalfent  les  chofes  qu’ils  auoycnt  en  leur 
frégate  pour  les  veoir , entre  lefquelles  ce  qui 
luy  fembla  plus  admirable,furent  les  impref. 
fions  des  liures,&  l’autel  de  lafpc  noir, dont 
nous  auons  fait  ja  mention.  Si  requit  les  Elpa- 
gnols  qu’ils  luy  donnalicnt  deuxclc  ces  liures 
imprimez, ce  que  luy  ayant  accordé,il  monftra 
cftrc  fort  aife  du  don,  comme  de  chofe  non  v- 
fircepar  delà. En  apres  il  parla  à eux  amiable- 
menr , & les  fît  leucr  de  terre  ou  ils  eftoyent 
à genoux , & en  fîgne  de  plus  grand  honneur 
leur  fit  boire  en  fa  prefcnce  d’vn  certain  breu- 
uage  fait  de  quelques  herbes  & fort  vfitc  entre 
eux,en cote  qu’ils  , n’aycnt  pasfoif,  comme  le 
tenât  tresbon  ôc  falutaire  pour  le  cœur , ce  que 
les  Chinois  prefens  reputairent  à trefgrand’fa* 
ucur.  Ce  luge  entendit  plus  de  chofes  de  l’in- 
têtion  des  Efpagnols,quc  mil  des  autres  precc- 
dens , luy  ayant  dit  le  trucheman  qu’ils  auoyêt 
affediô  de  demeurer  au  pays  pour  follicitcrles 
malades  & y enterrer  les  morts,  l’vn  & l’autre 
defquels  offices  ils  fçauoycnt  faire  par  excel- 
lence. Le  luge  oyant  ces  parolles  donna  vn 
grand  coup  de  famaindeflus  la  table  qu’il  a- 
uoitlàdeuantluy,&auec  grans  lignes  d*ad- 
miration  dit  aux  autresluges  prefens  félon  que 
le  trucheman  leur  raconta  par  apres  ; 0 me 
hoilk  de  bonnes  ^ens  4 lesl/eoir,  ieferoy  tresaije^f 
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' deleur accorder  ce  qu  ils  demitndant  fjtie  le  pouuoy 
,fdire  de  ma  propre  autorité jnais  nous  auons  des  loi^a 
contraires  ^mnow  le  prohibent  CT' deffendent  ejlroi^  . ^ 

tement. 

Sur  cc  fait  voicy  entrer  à l’audience  vn  Chi- 
nois  homme  commun , eftant  tout  en  fang,&  * '*'• 

criant  tant  qu’il  pouuoit,Icquelfeprofternant  ’ “ 
deuâtle  luge  fe  plaint  àluy  d’au  très  Chinois,a- 
uec  qui  ayât  eu  querelle  il  auoit  elle  battud’eux  . 
à coups  de  poings, &exccdc  de  la  forte.Le  luge 
commanda  à Tes  officiers  d’aller  quérir  les  de- 
linquans,  ce  qu’ils  firent  en  diligence  ,&  em- 
menaireni  trois  Chinois  liez  par  les  bras , lef-  , 

quels  eftoyent  à les  veoir  gens  de  bafle  condi- 
non.  Si  fit  ledit  luge  vne  lommaire  informa- 
don  du  fait , 6c  fans  autre  forme  de  procès  les 
condemna  fur  le  champ  à auoir  chacun  vingt 
coups  de  fouet.  Incontinent  les  bourreaux 
les  empoignent  à belles  mains  , & d’vne 
cruauté  diabolique  les  eftendent  par  terre  le 
ventre  defTous,pour  executer  la  fentence  du 
Iuge,&  leur  ayant  ofté  les  chaufïcs  le  mettent 
àlesfuftigerpar  lescuilfes  auec  les  fouets  de 
. rofèâu  , dont  nous  auons parlé*  ailleurs.  Les  *SaJai pâr. 
Religieux  qui  eftoyent  prefens  à ce  fpcélaclc  » ‘r 

efmeus  de  grand’pitié  6c  compaffiô  fc jetairenr 
aux  piezdu  Iuge,&le  requirent  par  fignes  pour 
l’amour  de  Dieu,que  le  fupplice  ne  paftàft  ou- 
tre ; ôc  le  luge  condefeendant  benignement 
à leur  requefte,  commanda  aux  bourreaux  de 
ceftèr  , & pardonna  aux  delinquans  quinze 
coupsdefoüctrcftans  des  vingts  coups,  auf- 
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quels  il  les  auoir  condamnez.  Ce  luge  s’esba* 
hifFoic  fort  de  veoir  la  pauuretc  des  Religieux, 
&l’habit  auftere  qu’ils  portoyent  : mais  ce  qui 
\Aimir4Mn.  le  fît  encore  eftonner  fur  toute  chofe,  fut  quad 
il  entendit  qu’ils  cftoyentpafTez  par  la  flotte 
du  deflroit  fans  auoir  efté  veus  aucuneract,luy 
femblant  eftre  impoiîible  que  cela  euft  peu  ad» 
uenir  fans  la  volonté  du  ciel.  Ayant  acheué  ce 
propos  & examcjil  lesrcnuoyaau  nauire,leur 
promettant  d’eferirede  leur  fait  au  Viceroy, 
qui  eftoit  à trente  lieues  de  là  , & luy  mander 
comme  ils  eftoyct  gens  fans  foupçon  aufquels 
il  pouuoit  donner  licence  de  l’aller  veoir,  & 
que  moyennant  ce  fienaduis  ,1e  Viceroy  luy 
manderoit  s’ils  deuoyent  y aller  ou  demeurer. 
Peu  de  jours  apres  ils  fçcurent  que  ce  luge  a- 
uoit  tenu  fa  promeflè , & que  Ici  Viceroy  en  a» 
üoit  commis  l’affaire  à l’ Ay  tao,  auquel  appar- 
tient de  cognoiftre  du  fait  deseftrangers  , di- 
fantpar  fa  commiflîon  ce  qui  enfuit.  Onm'A 
tjerit  de  Canton  y^qtte  font 4muél(^quelques  hommes 
"^eflusfort  duj^erement  à U façon  O'  mamere  de  nos 
JJ  ermites  J^hgieuXy  qutls  n'ont  foint  armes  ny 

autre  chojty  qui  monjtrey  auotr  en  eux  quelque  mau- 
uaife  tnt etion.  Puis  que  çef  le  deu  de  yôfire  charge  de 
regarder  a ce  fait  y examine'Xles  en  diligence  y ^y 
frouuoyeT^omme  "Voue  herrats  bon  eJlre,nott4 féùftnt 
de  tout fidelle  CT'  ample  rapport. 

CemcfmejourdcS.  lean,  eftant  les  Efpa- 
-rtrTL^Ej^  gnols  tràquilles  d’erprit,&:  tous  joyeux  d-'auoir 
pMÿwîs,  ' communie  celle  journée,  ils  virent  venir  de- 
uers  eux  en  leur  frégate  les  truebemans  , qui 
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leur  declaraircnc  alertement  leur  vilanie  & a- 
uarice  •,  difant  qu  ils  pouuoyenr  desja  bien 
veoir  ce  qu’ils  auoyêt  fait  pour  eux , & en  quel 
, danger  ils  s’eftoyent  mis  pour  l’amour  d’eux: 
partant  que  ç’clloit  raifon  qu’ils  fulTènt  recô- 
penfez  de  leurs  peines,  autremet  qu’ils  ne  leur 
ayderoyét  plus  en  ricn,&ne  Ce  mefleroyct  plus 
de  leur  affaire  -,  les  aduifant  qu’au  defaut  d eux 
ils  ne  trouueroyent  pas  homme  qui  C’y  em- 
ployait fi  diligemment  ny  de  telle  afife(5tion, 
comme  ils  verroyct  par  cxpcrience.-adjouftanc 
qu’ils  auoyent  eftécaufe  dequoyonne  lésa-  ' 
uoit  mis  en  prifon , pour  cfire  entrez  au  Roy- 
aume fans  conge,  ou  ,pour  vfèr  enuers  eux  de 
plus  grand’grace, qu’on  ne  les  auoit  fait  retour- 
ner par  où  ils  efloyent  venus,  & en  fin  dequoy 
les  luges  les  traitoyent  fi  amiablement  comme 
ils  faifbyent.Le  P.Gardicn  voyant  que  l’inten- 
tion des  truchemans  cfioit  totalement  fondée 
furie  lucre,  & confiderant  la  necefiîtc  qu’ils  a- 
uoyent  d’eux,&  que  s’ils  ne  les  contentoyent, 
à peine  trouueroyent  ils  qui  les  voulufi  aider  ' 
en  ce  befoin,  il  eut  recours  au  dernier  rcmede, 

& leur  bailla  pour  gage  de  leur  falaires  l’vn 
des  deux  Calices  qu’ils  auoyent,  leur  enchar-  -- 
géant  de  le  tenir  & garder  comme  chofe  con- 
facrec  & dcdice  à reçeuoir  le  précieux  fa»g  de 
Irsvs  Christ.  Le  principal  trucheman  le 
prit  à l’inftant  fort  volontiers , & luy  trouuanc  S4crile^0^ 
maiftre  le  vendit  le  plus  qu’il  peut  à des  orfe* 
ures  , pour  le  fondre  Sc  en  faire  des  ouurages 
de  leur  cfiat.  Non  content  de  cela,  ôc  croyant 
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que  les  Religieux  auoycnc  apporte  Scaucouj^ 
ii^upe.  tie  richcllcs,il  tafeha  par  belles  parolles  de  Iça- 
uoir  d’vn  jeune  garçô  Chinois,qui  leur  (cruoic 
de  trucheman,f'ils  n’auoyéc  point  d’or  ou  d’ar- 
gent, ou  des  pierrerieSj  ou  autres  choies  de  va- 
leur corne  il  euft  entendu  qu’ils  n’auoycnt 
autre  richclle  que  des  Hures  & ornemens  à di-  , 
Trmhenmm  TC  mdlè,irfe  propofa  d’iiîuéter  quelqucmoycH 
derechef  pour attraper l’autrc Calicc qu’il aUoit vcu , & * 
■vers  les  tf~  pour  mieux  conduire  l’affaire  alla  reucoir  les  ■ 
fagnoU.  Religieux,  & leur  tint  les  iDefmcs  termes  que 
deflus,adjoufhint  autres  raifons  ;^j)arollcs , & 
leur  affermant  qu’à  les  nourrir  & traiter  cKc2 
luy  ilauoit  defpenfc douze  Tacs,reucnans  à 
douze  ducas  de  Caftille,plus  que  ne  pefoirlc 
Tenftii  J»  Calice  qu’il  luy  auoyent  baillc,ja  Toit  que  lors 
truchemaa.  fj-^ifoit  il  leur  donnaft  à entedre  qu’il 

* , le  faifbit  pour  l’amour  de  Dieu,  & çar  aumol? 

. ne,à  quoy  il  fe  monftroit  tant  affeâ:ionné,quc 
voyant  par  fois  que  les  Efpagnols  ne  vouloyct 
manger  de  chofes  exquifes,&  fe  contentoyent 
de  petites  viandes,  il  les  exhortoit  de  faire  har- 
diment bonne  chere,&fans  eux  challoir  de  rie,  | 
leur  difant  que  quand  fbn  bien  viendroit  à , 
fail!ir,ilcngagcroit  fon  propre  enfant.  j, 

Tefptnfedt»  ' Voyant  donc  apertement  le  Gardien  qu’il  ( 
Reh^ussx.  tafehoit  à tirer  de  luy  l’autre  Calice,  il  luy  ; 

fit  refponfc  qu’ils  n’auoycnt  que  luy  donner  ^ 
pour  rhcurc,&:quetâr  pour  leur  viure&nour-  i 
riture , que  pour  la  peine  qu’il  auoit  prife , ils  j| 
luy  auoyent  baille  en  engage  ce  qu’il  leur  auoit  i. 
demandé.  Le  trucheman  répliqua  que  s’ils  n’a> 

uoycQC 
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- n*auoyent  que  luy  donner  ils  en  tronualTcnt 
■puisqueçcftoicdefpenfcde  bouche^cftantla 
condume  dupais,  que  quand  vn  home  deuoit  ^ 

quelque  choie  ôc  n ’anjoic  dequoy  paycr,il  ven- 
doit  les  enfans , ou  fe  faifoit  elclaue  au  crean- 
cieripourtant  qu’ils  luy  donnadèntraurreCa»  SacriUge. 
licc  qui  reftoic , attendu  que  ccluy  qu’il  luy  a- 
uoir  baillé  ne  pclbit  pas  plus  de  feize  tacs , ce 
qui  ne  Tuffifoic  pas  pour  le  payer  feulement  de 
fa  peine  de  tfucheman.  Le  P.Gardien  l’appaila 
le  mieux  qu’il  peut,  & luy  promit  de  Icconté- 
ter  entièrement  quand  il  enauroit  lemoycn, 
ce  qu’il  s’efForceroit  de  faire  ; le  priant  cepen* 
danc  de  garder  en  route  reuerencc  le  Calice 
qu’ils  luy  auoyêc  baillé  en  gage,  comme  chofè  . . 
qu’ils  eftimoyent  fort,&  plus  pour  eftre  fàcrcc  ' 

& dediee  au  diuin  feruice,que  pour  fon  prix  & " 

valeur  .-luy  difant  en  outre  qu’il  eferiroit  aux 
Portugais  de  Macao  touchant  leur  neceflit.é,& 
les  priroit  de  leur  faire  quelque  aumofne,  & 
tout  ce  qu’ils  luy  enuoiroyct  fufl:  peu  ou  prou,  '■ 
ils  luy  bailleroyent.  Le  trucheman  qui  auoic 
feulement  les  yeux  à fo-n  profit  particulier, luy 
dit  qu’il  fe  depefehaû  doc  d’efcrirc,&:  qu’il  luy 
trouueroitvn  meflager  pour  porter  la  Icttre,6c 
en  apporter  refponfe  , comme  auoit  faitpeu 
de  jours  au  parauant  d’vne  autre  milîîue. 

Or  auoit  ledit  Gardien  efcritàl’Euefque  de  P. 

Macao,  luy  faifant  entendre,  comme  luy  & 
fes  compagnes  eftoyent  arriuez  àCanton,pour 
procurer  d’auoir  congé  d’y  prefeher  le  S.Euan- 
gilc,6cconucrtirces  Idolâtres  : àquoy  l’E- 

Nn 
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T^effwfe  de  ucfquc  auoit  faic  rcfponrc  qu’il  louoit  crandc- 
lEhtftjMet  < i53cntrinrcmion  des  Religieux,  les cxnortanc  ; 
de  faintes  parolles  à effedluer  vn  fi  bon  ocuurc, 

& les  priant  par  mcfmc  moyen  de  luy  enuoycr 
la  copie  des  bulles,qu’îls  auoyem  de  N.  S.  P.  le 
Pape  touchât  ce  fait, pour  y obéir  de  fa  part,& 
faire  ce  qui  feroit  de  facharge,luy  ayat  efte'  tout 
cepaïslàjufquesaula^pô,particulieremétre-  ] 
cômandc  de  fa  Sainteté.  A cette  refponfc  auçit  < 
relpondii  ledit  P.  Gardien,  difant  que  quand  il 
Ètrpenfe  dm  l’opportunitc  il  obeiroit  à fes  comman- 

7».  Gardien.  monftrcroit  l’ottroy  qu’il  auoit, 

& qu’il  iroit  vers  luy  en  perfonne  luy  baifer  les  ' 
mains,  & fatisfairc  aux  habitans  depar delà, 
ob/eruantins  lerquels,àce qu’ils  auoyent  entendu, les  auoyct 
fcidaiifiipar  fçandalifez,&  fait  bruire  d’eux  qu’ils  cûoycnc 
les  Portugais  vagabons  & gens  perdus,  & non  vrais  pre- 
de  cMacao.  Religieux  j & que  meûne  ils  auoyent 

prie  des  Chinois , qui  eftoyét  arriuez  pour  lors  ^ 
à Macao  , que  quand  ils  retourneroyent  à 
Canton  ils  diflent  aux  luges,  qu’ils  prifient  bic  | 
gardcàdesCaftillas,qu’ils  fçauoyêtbien  cftrc  j| 
en  leur  ville , & s’aireuraficnt  qu’ils  n’eftoyent  j, 
de  leur  nation, mais  d’autre  pays,&fiijets  d’vn  , 

autre  Roy:  lefquels  ilscroyoyent  eftre  allez  , 
là  à mauuaifc  intention , & en  habit  dcfguifc,  | 
comme  efpions  des  Caftillas  qui  eftoyent  en  v 
l’ifle  Luflbn  ,&  qu’ils  fe  doutoyent  qu’apres  jj 
eux  ne  deuft  aller  vne  armée  ,pour  leur  fai-  . 
rcdômagc  en  quelque  part^au  moyen  dequoy  j 
il  Icurconfeilloitd’y  prouuoiràtéps,afinque  j 
fi  quelque  chofe  leur  furucnoit,ils  n’en  mifscc  ^ 
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k coülpc  fur  eux. 
f Tout  cela  faifoycntks  Portugais  , comme 

i l’on  (çcut  bien  depuis , de  peur  c|u’ils  auoyent 
î <juc  IcsCaûillansne  leur  oftaiTcntle  trafic  & 

* ' qu’ils  faifoyent  en  la  ville  de  Canton,  6c  , 

1 ^ pour  cette  caufe  ils  pourfuyuirent  fi  auant  leur 

ï,  ■ entreprife, que  les  Chinois  luycertifiairét  que 

!•  ’ ^ Je  Capitaine  maje  de  Macao  y mis  par  le  Roy 
i f de  Portugal  auoit  enuoyc  aduis  à vne  aute  vil- 
1 . le  proche  de  Canton,  aduertüTant  les  luges  de 
ce  que  ddlus,&  leur  proteftant  que  s’il  venoic 
iii  quelque  inconuenient  au  pays  pour  auoir  ad- 
e I mis  les  Cafiillans,  ils  ne  leur  fiill  imputé.  Mais  jtejfénfi  it 

i,  ù le  luge  de  Canton  cognoillànt  le  mauuais  défi-  CMte». 
ï fiein  du  Capitaine , 6c  voyant  que  l’accufiation 
B I venoit  plus  d’enuie  que  de  vérité , fit  refiponfic 
!•  qu’il  s’eftoit  particulièrement  informé  des  Re- 
ligieux qu’ils  accufioyenti&  que  ç’eftoyent  hô- 
' mes  qu’il  n’y  auoit  caufe  de  craindre,  ny  auoit 
aucun  (oupçô  d’eux, côme  il  s’eftoit  veu  mani- 
feftemét  quad  on  vifita  leur  fregate,  où  furent 
^ feulement  trouuez  quelques  hures  & autres 
f chofcs,qui  cftoyentplus  indices  de  deuotion, 

^ qucd’intentiond’eunouuoirguerre.  Ce  luge, 

^ nonobftant  telle  refiponfie,  retint  deuers  luy  cmo  tnu»jék 
l’aduis  dudit  Capitaine , afin  qu’il  ne  luy  peuft 
V fuficiter  aucune  chofc,&l’enuoya  fort  Ibigneu- 
fementau  Viceroy  de  la  prouince  d’Aucheo 
pour  le  veoir  ; lequel  comme  il  euft  facilemét 
colligé  par  iceluy  l’intction  de  celuy  qui  le  dô-  Manitmtni 
noit,  & entendu  l’innocence  des  accufiez,mâ- 
da  au  Gouucrncur  de  Canton  qu’il  leur  fift  bô  ^ 

I Nu  ij 
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traitement,  fans  permettre  que  leur fuft  fait 
jefplaifir , & qu’il  les  luy  cnuoyaft  à Aucheo, 
pource  qu’il  les  vouloir  vcoir,à  caufe  qu^ori  luy 
^ « auoit  dit  qu’ils  auoyêt  apparêced’eftrcraintes 
gés,  & qu’ils  portoyct  vn  nabit>lequel  bié  qu’il 
fuft  de  mefmc  façon  que  celuy  des  Religieux 
Auguftins  lefqucls  ilauoit  desjaveus  , cftoit 
toutcfoisd’vncautrecouleur  & plus  aufterc. 
Le  Capitaine  majc  voyant  que  fon^delïèin  ne 
^ reiftoir  pas  bien  aucc  les  luges  de  la  Chine , fit 
fublteà  crier  publiquement  à Macao  , que  perfbnnc 
n’euft  à leur  eferire,  ny  auoir  aucune  commu- 
nicationauec  eux,  fur  peine  de  bannilïcment, 
& de  deux  mille  ducats.  Mais  tout  cela  ne  peut 
jamais  refroidir  la  ferueur  de  quelqucsvns,qui 
eftoyent  affectionnez  à l’ordre  de  S.  François, 

\JbjCTU0$t$f$S  J , Vf  I*  /••  ^ 

dt  aidr^  ics  uicita  d auatagc  a leur  bien  taire,  voyac 
mtitbfldat  U qu’ils  cftoyent  en  neceflité  , & tpecialement 
try^nbltt.  l’Eucfquc  Ics  aida  de  fes  facultez,&  vn  fèculicr 

homme  d’honneur,appellc  André  Cotin  , Icf- 
quels  ne  fe  fouciant  du  cry  qui  auoit  efte  fait, 
leur  clcriuirét  par  plufieurs  fois , combien  que 
ce  fuft  fecrettement, accompagnât  leurs  lettres 
...  ^ / d’aumofnes,  &:  les  exhortant  à pourfuyure  & 
f - continuer  tousjours  leur  faint  zele.Outre  cela 
i * vnCaiftllan,  nomraePedre  Quintero,quia» 
uoitdcmouré  beaucoup  d’annees  auccquclcs 
Portugais, leur  enuoya  à toutes  les  fois  que  s’en 
prefenta  l’occafion,  beaucoup  de  prefèns,&  de 
; ' niillîucstànsfurcriptiô,afinq  fid’aduenturcon 
les  trouuoit,  elles  ne  luy  peuffèm point  nuire. 
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Reucnantdoncà noftrc propos, le  truchc- ,,  ^ 
man  ayant  enuie  d eftre  paye  de  ce  qu  il  diioit  ob 

auoir  defpcnfc , leur  prefenca  le  mellagcr  par  /trHMuim.  ^ 
lûy  promis  pour  aller  à Macao  ,&  porter  les 
lettres  à leur  deuots  & autres  amis,par  Icfquel- 
les  ils  les  requeroyent  de  leur  faire  quelque  au- 
mofne  pour  payer  le  trucheman,les  priant  auf- 
fl  pour  lamour  de  Dieu  de  leur  enuoyer  de 
l'argent  pour  defgager  leur  Calice,  ne  Içachat  iu 

encore  qu’il  full  delFair.  Si  alla  ce  melTàger  mtjjagtr. 
lècrettement  & en  diligence,  & au  retour  ap- 
porta ce  qu’ils  auoyêt  demande,  auec  plufieurs 
honneftes  prefcns,lefqucls  vinrét  bien  à point, 
à caufe  que  l’vn  des  Religieux,  nomme  F.Seba- 
ftian  de  S.  Françifque,elloit  fort  malade  d’vnc  ^ 

fieurc,  de  laquelle  peu  de  jours  apres  il  decc-  Sebal^.JtF. 
dalàintement,ayantvn  trelgraddcfirde  fouf-  Fra»fi/^iu. 
frir  martire  pour  le  nom  delESVsCHRiST. 

Quad  ce  mellagcr  fut  de  retour  J’ Aytao  qui  eft 
luge  des  e(lrangcrs,&  auoit,ainlI  que  dit  e{l,la 
commiflîon  d’examiner  les  Religieux  , s’en  at- 
loicles  trouuer  pour  cet  effet  en  la  frégate , & ^*fit***»»d* 
eftoie  desja  hors  de  la  ville  : lequel  apres  les  ^ 
auoir  examinez  particulièrement , commanda 
qu’ils  fufîcnt  traitez  en  toute  faueur  & cour- 
toifie,  comme  luy  auoit  cnchargé  le  Viccroy 
d’Aucheo. 
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^es  S^lt^ieux  fe  "Voyant  en  neçej^ité , demandent  Pau- 
moj'ne  par  les  rués  j le  Coumrneurle  Jçait  qut  leur 
fait  bailler  deshittres  au  dépens  du  Roy.  Le  tru* 
chtman  continué'  en  fin  attance  CT'  tromperie,  ils 
fint  mande'^deuant  les  luges  de  la  hiUe  ylefijuels 
traitent  aiiec  eux  de  quelques  chofis  , puis  adui-r 
r fint  de  tout  le  Vicetoyy  lequel  leur  mande  de  Us  luÿ 

enuoyer  à .yfucheo . 

Ch  AP.  VI. 


'^eurqutfy'it 
les  ülfertti 
fini  itmais- 


Es  Religieux  ne  fc  voulant  plus 
veoir  en  danger  auecque  le  tni- 
chemâ  comme  ils  auoyentfair, 
n’alloyent  plus  manger  en  là 
maifon,  mais  pour  donner  bon 
ceux  de  la  ville , alloyét  tous  les  jours 
deux  à deux  demadcrl  aumoine,  laquelle  leur 
cftoit  donnée  par  ces  infidèles  trefuolon tiers 
bon  cœuricôme  eftant  chofe  nouuelle  en 
cctruy  R ovaume  de  veoir  demader  raumofne, 
à railon  qu’il  n’y  a point  là  de  pauures , & que 
^uand  bien  il  y en  auroit , ils  ne  leurs  permet- 
tent aucunement  d’aller  par  les  rues  & par  les 
tcmples,comme  nous  auons  dit  * ailleurs.  Le 
pars,  liare  i.  Gouucrncur  fçachant  que  les  Religieux  demâ- 
cbap.io.  ^doyent  l’aumofne,&  que ç’eftoit par  neçeflîtc 
& faute  d’autre  moyen  pour  fe  nourrir , leur 
fit  bailler  tous  les  jours  leur  viureaux  dcfpcns 
Treuifttn  it  duRoy  en  telle  abondance^  qu’aucc  ce  qu’ils 
nourrillbyenrles  foudars  quieftoyent  de  leur 
compagnie  ,il  leur  en  demouroie  encore  derc- 
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ftejlcurcftam  baillé  leur  viurc  en  deniers  qui 
eftoyem  fix*mafcs  ou  maçfes  d’argent,dom  ils 
auoyenttousjours  dercftc,pourlc  bon  marché  yaLtttn- 
qui  eft  par  tout  le  pais , comme  nous  auons  dit  »«>«»  ynerta 
en  plufieurs  endroits.  Ic.comt  iU  »- 

. Voyant  donc  le  trucheman  comme  les  Rc- 
ligieux  auoyét  rcçcu  des  aumofnes de  Macao, 

& fçaehant  qu’vn  de  leur  deuots  enuoyoit  fc- 
crettement  vne  çedulc,  par  laquelle  il  promet- 
‘ toit  de  payer  toute  la  dcfpcnre  qu'ils  fcroycnr 
en  ce  befoin  & neceflîté,.auec  vne  lettre  adrei^ 
iântc  au  P.  Gardien,par  laquelle  il  l’cxhortoit 
luy  ôc  les  autres  à poutfuyure  l’entreprife  que 
Dieu  leur  auoit  infpirée  au  cœur  pour  la  falua- 
tion  de  ces  âmes,  commence  à imaginer  qu’il 
falloir  pour  Ton  profit  retarder  le  partement  Jh  irHthtmS. 
xlesReligicuXjd’autant  qu’il  leur  retenoit  tous 
les  jours  la  moitié  de  l’argent  qu’ils  luy  don» 
noyent  pour  acheter  leur  ordinaire.  Partant  il 
s’en  vint  vh  jour  bien  efmeu,  leur  feignant  que  irntUttnan. 
l’Aytao  auoit  commadé  qu’ils  fuffent  mis  hors 
du  Royaume  , & leur  difant  pour  les  confoler 
qu’il  feroit  vne  requefte  en  leur  nom,  par  la- 
quelle ils  fupplieroyct,  qu’attendu  que  le  téps 
n’eftoit  commode  pour  nauiger,  ny  leur  vaif- 
feau  preft  pour  ce  faire, vn  logis  leur  fuft  dépu- 
té pour  quelques  trois  ou  quatre  moisjpcndâs 
Iclquelsilsfepourroyent  préparer  de  tout  ce 
qui  {croit  neceflairc  pour  le  voyage  ; & com-» 
me  on  verroit  durant  ce  temps  que  leur  ma- 
niéré de  viure  lèroit  bonne  & exemplaire  , on 
les  lairroit  demourcr  librement  au  pays  , & 

' Nn  iiij 
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pourroycm  apprendre  la  langue , & commen- 
cer à y prefcher.  Tout  cela  leur  difoit  il  cautc- 
leufcmenr,  6c  pour  tirer  d’eux  ce  qu’il  prétend 
doitiiçaehant  biê  queFAytao  luy  auoir  enjoint 
de  leur  dire  qu’ils  ne  pouubycnt  pas  demeu- 
rer au  pays  comme  ils  pretendoyent , à caule 
d ’vne  de  leur  loix  qui  le  prohiboir  formelle- 
mét  s’ils  n’auoyent  permillîô  du  Roy, laquelle 
deniroit  pluftoft  aux  Efpagnols  & Portugais, 
qu’àaucunsautres;y  ayant  entre  eux  vne  pro» 
thetie  venue  de  la  bouche  du  Démon, & tenue 
entre  eux  pour  rrefcertainc,  pour  s’eftre  véri- 
fiée plu  fieurs  autres  chofes,  qui  furent  de  par 
luy  prédites,  par  laquelle  il  leur  annonça; 
Qtt^n  temps  ytendroit  qtuh proyent pibjets  a des 
hommes  am  Auroyent  beaucoup  de  barbe  , et' de  Ions 
ne’^aqmVns , et'  de  gransyetix pmblables  a ceux  de 
chat  : en  quoy  ils  font  dilFerens  des  Chinois, 
entre  lefquelsàpeine  y en  a il  vn  qui  aye  plus 
de  vingt  poils  au  menton  , & fi  ont  tous  le  nez 
camus,&  de  petits  yeux  : 5c  pour  cette  caufe 
quand  veulent  ofrenfcrquelcun,5c  luy  dircvnc 
grande  injure,  ils  ont  couftume  de  l’appcllcr 
[yeux  de  chat.) 

Comme  donc  les  Religieux  ne  defiroyent 
autre  chofe  que  demeurer,  pour  mettre  à effet 
leur  bon  zele , ils  rcmerçiairent  le  trucheman 
de  la  courtoifie  qu’il  leur  faifoit,  5c  le  priairent 
inftamracnç  de  prefenter  la  requefte , afin  que 
par  ce  moyen  leur  defir  fuft  entendu, 5c  la  cau- 
fe de  Dieu  juftifîec , lequel  vouloit  entrer  chez 
eux  par  la  porte  de  la  prédication.  Ilprefent;^ 
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leur  requcfte,eftan^  tous  les  luges  alTcmbIcz,  Ktqmjle  ^rt 
Jcfquels  eurent  grand’  compalîîon  des 
gicux , & commandairent  qu’on  les  fîft  ve- 
nir deuanteux , ayant  enuie  de  les  veoir,&  cn« 
tendre  apèrtement  leur  volonté.  Si  y allaitent  « 
les  Religieux  auec  grand’ joye,&ain fi  qu’ils  ndntlu  l»- 
entroyent  dedâs  la  (àlc,vn  des  luges  qui  eftoic  g*t. 
le  plusgrâd  de  tous,&  perfonnage  d’autorité, 
leur  demanda  par  rentremife  du  trucheman, 
quelle  cftoit  leur  intention  à demander  vn  lo- 
gis pour  y demeurer.  Le  P.  Gardien  rcfpondit  Rt/fenfi, 
que  ç’eftoit  pour  bien  apprendre  la  langue, 
moyennant  laquelle  ils  leur  peullent  donner 
la  cognoilîance  du  vray  Dieu , & les  addrefler 
au  chemin  pour  aller  viure  auec  luy  , fuyuanc 
l’ofticc  qu’ils  en  tenoyér , & la  promeflè  qu’ils  , 

en  auoyct  faite.  Tout  cela  fut  relaté  de  la  forte 
parle  trucheman, qui  leur  fouloi  tertre  peu  fi- 
delle , ainrt  qu’il  a erté  veu  : aquoy  relpondic 
le  luge  au  nom  de  tous  fes  collègues  que  leur  * 

demande  ertoitillicite,&:  qu’ils  ne  pouuoycnt  ^ 
leur  ottroyer.Le  trucheman  oyantcela,&  fans 
attendre  ce  que  diroyent  les  Religieux,  repli-  R,/j,enfe  d» 
qua  &c  dit  qu’a  tout  le  moins  il  leur  donnaf-  tn*chtnuM. 
fentpcrmiflîon  defeiournerlà  tant  quevinf» 
fent  les  Portugais,  qui  y deuoyent  ertre  en  bref 
pour  y charger  des  marchandifes  ,.  Sc  qu’ils 
s’en  iroyent  quand  & eux  , ertant  tous  d’vne 
mefme  loy.  Là  delTus  le  luge  leur  demanda,  11 
les  Portugais  Sc  Cartillas  ertoyent  tous  vn: 
aquoy  le  P.  Gardien  rclpondit  qu’en  fait  de  Kt/fonfe, 
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créance  & religion  ilsnedifferoyentenrien, 
mais  qu’ils  eftoyenc  valîaux  de  Princes  diuers, 
bien  qu’ils  fuflent  tous  deux  parens  Fort  pro- 
ches.Cettc  dipiniere  pétition  séblaaulugc  plus 
équitable  que  la  première,  & qui  leur  pouuoit 
eftre  conçcdée  aüec  moins  de  difficultcrtoutc» 
fois  il  fît  rcfpôfe  qu’il  ne  pouuoit  pas  en  refbu- 
dre,mais  qu’il  eferiroit  au  Viceroy  d’y  condefl 
cèdre,  puis  que  les  Portugais  pour  le  plus  tard 
deuoyent  venir  dedans  quatre  ou  cinq  mois, 
pendant  lequel  temps  on  feroiten  forte, qu’ils 
peufTènt  aller  librement  par  tout  où  ils  vou- 
droyent , & fans  que  perfonne  leur  fift  cn- 
nuy. 

Le  l’endemain,  qui  fut  le  2.  jour  d’Aouft , le 
luge  tint  fa  promeflê  , enuoyant  la  pétition 
au  Viceroy , auec  aduis  fur  icelle,  tant  de  luy 
que  des  autres  luges.  La  refponfc  tarda  beau- 
coup à vcnir,&  en  fin  arriua  le  mandement  du 
Viceroy  au  Gouuerneur  de  Canton,par  lequel 
il  luy  efcriuoit  qu’il  cnuoyaft  les  Religieux  à la 
ville  d’Auchco  où  il  cftoit , & qu’ils  portaflênc 
tout  ce  qu’ils  auoyent  apporté  quand  & eux, 
fçauoircft  les  liures  & ornemcs.Le  luge  ayant 
reçeu  ce  mandement  les  en  aduertit  auflî  toft, 
a fin  qu’ils  s’apprcftafïcnt  pour  le  voyage \ ce 
qu’ils  firent  joyeufement  & en  diligencc,coni- 
me  il  le  dira  au  chapitre  qui  enfuit.  ^ 


» 
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tes  l^li^eux ^ant  à ^Mçheoicrity  efl  ucon^ 
téce^ttilsl>irent,&'rmcontriiirenÈ 
fArîe  chemin. 

, f Ch  AP.  VII. 


V 


Erendcmain,quifutlercizïcf- 
med’Aouftjles  Religieux  partéc 
incourinent  de  Caton  pour  al- 
ler à Aucheoveoir  le  Viccroy,  ■ 

ayant  bien  bône  elpcrâçc  d ob= 
tenir  de  luy  la  permiflion  qu’ils  preten  doyen  tj  ;• 

& voulant  laiflèr  au  partir  deux  Indiens  pour 
prendre  gatde  à leur  frégate , les  Juges  qui  c- 
ftciyent  prefens  leur  dirent,  qu’iln'en  cftoit 
poin  r de  befoin  ,&  qu’ils  la  feroyent  garder  ^ , 

eux  mclmcs:  & pour  cette  occalion  hrét  atta-  cUinoii. 
cher  auec  de  la  colle  certains  cartclsrn  papier  * 
fur  les  cfcoutillcs  du  nauire,lefquci? n e fc  pou- 
uoyce  ofter,  (ans  que  l’ô  s’en  appeî^caft.  Apres 
cela  ils  firent  amener  pour  les  R Agieux  qua- 
tre boues  barques  largcs,garnies  de  b"HÉs  gal- 
Ieries&  jaloufics  , & les  faifant  emfôrquer 
dedans  leur  enchargeairét  d’aller  en  route  di- 
ligençe  accomplir  le  mandement  du  Viceroy; 
enuoyant  auec  eux  pour  le  guidcr,& leur  faire 
.bailler  ce  qui  leur  feroit  necelîâirc,des  gens 
idoines  & d’autoritc. 

Si  nauigeairent  tousjours  par  vn  grand  fieu-  •<»»•. 

ue  amôtl’eaUjOÙ  ils  virent  des  chofes  fort  no- 
tables par  l’elpacc  de  quatre  jours,quc  le  voya- 
ge dura.  Le  Ipng  du  riuage,  il  y auoit  de  part  ^ 
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d’autre  tant  de  villes  & de  grolTès  citez  i qu’ils 
ne  les  peurent  conter, tant  pour  le  grand  nom- 
bre, que  pour  ce  qu’ils  cheminoyent  de  nuit  le 

Ïilusdutcmps,afindefuyurelamaree,  & tuir 
a grand’  chaleur  qu’il  faifoit  de  jour  fur  Teau. 
Les  autres  hors  & riuages , qui  ne  fe  voyoyent 
point  peuplez , eftoyent  toutes  terres  enfemë- 
*T erres femt-  cees,  où  ils  viiét  labourer  pluficursbuflesd’v- 
ne  autre  mode  qu’en  Caftille,d’autat  qu’vn  bu- 
lAünïere  de  tiroit  la  charrüe  tout  feul,5c  labouroit,eftac  ! 
Uboureren  mené  pat  vn  homme  qui  eftoit  monte  deflus, 
& le  côduifoit  facileraét  là  où  il  vouloir  , auec 
vn  licol  lié  à vn  anneau , qui  luy  paflbit  par  les 
nareaux,&  feruoit  de  bride.  Ils  virêt  auffi  plus 
de  vingt  mille  trouppesd’oyes  qui  efpluchoyct 
les  m^uaifes  herbes,  qui  Ce  procréent  parmy 
Je  rizlili^s  autres  grains, & Icmences.eftapt  la 
cooftiimadu  Royaume  de  les  rhener  ainfi  par 
troupes  pfjûrc  emmy  les  châps , & femaillesi 
ce  qu’elles  Ipnt  de  telle  forte,  qu’il  femble  y a- 
*Veye7il4i.  uoirj^elles^uelque  vfage  de  railbn,’*fçachic 
fart,  linre }.  difcet-Jj^en  pafturât  les  racines  qui  font  raau- 
^ *'*’■  uailcs^K  fe  gardant  bien  d’arracher  les  bonnes 

plantes, ou  de  leur  faire  aucun  doramageidont 
furent  eftonnez  grandement  les  Efpagnols,  & 
plus  que  de  toute  autre  chofe  qu’ils  vircr.Tout 
Chine  eom-  \ç  pays  y eft  peuplé  de  telle  forte,  Ôc  les  bourgs 
bien  feuflee.  fl  proches  les  vncs  des  autres, qu’on  les 

pourroit  mieux  appeller  vn  (èulpeuple,que  nô 
pas  plulieursi  ôc  dire  plus  proprement  la  ville, 
q le  royaume  de  laChine.On  n’y  fçauroit  veoir 
vnelpan  de  terre  , qui  ne  foie  occupé  Ôc  cuiti- 
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ucrce  qui  adulent  tant  à caufe  de  la  multitude 
de  peuple , que  de  ce  que  n^y  font  tolérez  gens 
ocieux  & fàineans , comme  nous  auons  mon- 
ftrc*ailicurs  plus  à plein  : au  moyen  dequoy,&  ^ 
de  ce  que  la  terre  y eftfi  fcriile,lcsviures  y font 
en  abondance,&  à trefbori  prix.  Ww/it  " 

Reuenant  doc  au  voyage  de^  Religieux,  que  FoyM^e  beu* 
leur  fur  heureux  & de  grand  côteniement,  lât  “ 

par  les  villes  maritimes,  que  delfus  l’eaujoù  on 
Icurfailbit  bône  chereien  fin  au  bout  de  quatre 
jours , qui  fut  le  lo.d’Aouft,  ils  arriuairent  aux 
fauxbourgs  de  la  ville  d’Aucheo  , toutefois  fi  AwWt. 
tard,qu’il  leur  fut  force  de  demeurer  là  jufijues 
au  marin,  auquel  lieu  ils  furent  bien  traitez,& 
logez.  Le  l’cdemain  du  matin,celuy  qui  les  cô- 
duilbit  les  folicita  de  partir,  pour  aller  trouuer 
le  Viceroyi  Sc  pour  cette  occafion  prirent  leur  Sff4ffieU>oi 
chemin  par  vnegrand’ruc,  qui  auoitàlcurad- 
uis  plus  d*vne  lieue , de  forte  qu^ils  penfbyent 
eftre  dans  la  villejmais  corne  ils  furent  au  bout 
d’icelle,ils  virent  la  porte  de  ladite  ville,  où  ils 

entendirent  que  tour  ce  qu’ils  auoyentpafie  C--1 

ftoitle  fauxbourg.  Quant  à la  grandeur  d’i- 
celle, & la  multitude  du  peuple  qu’ils  f’efmer- 
ueillairct  d’y  veoir,  cnfemble  le  pot  admirable 
qu’ils  paflàirét,& plu  fieurs  autres  chofes  qu’ils 
racôtairent  particulieremét,je  les  pafic  fous  fi- 
léce,  pour  les  auoir  ja  traitées  au  lôg  en  la  rela» 
tiô desAuguftins,qui eft au liu.*precedct.Quâd 
ilsariuairentaulogisdu  Viceroy  ,quin’eftoit 
pas  encore  Jeué , ny  la  porte  du  palais  ouuerrc, 
qui  s’ouurc  feulcmctvnc  fois  le  jour, de  la  fprtç 
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H I S T.  D E L A Chine» 
qui  a efté  dire,  & voyant  ccluy  qui  les  guidoir, 
qu’on  ne  l’ouuriroic  pas  fi  toft  feJon  leur  douflu 
me,  il  les  mena  à la  court  d’vncmaifbn,  quic- 
ftoit  joignante  au  palais  du  Viccroy. 

Or  eftoit  ce  lors  fur  le  point  que  tous  les  lu- 
ges de  la  ville  alloycnt  tenir  l’audience;  de  ma*  1 
niere  que  comme  ils'fçcurcnt  que  deseftran- 
gers  eftoyent  venus , ils  les  firent  venir  deuant 
eux,  & les  contemplant  de  pied  en  tefte,  n ad-  * 
mirairent  autre  chofe  en  eux, que  l’auftcrité  de 
leurs  habits,  d’autant  qu’ils  auoycntdcsjaveu 
les  Religieux  Auguftins.Ce  pendant  s’ouurit  la 
porte  du  palais,  aucc  vn  grand  Ton  d’artillerie, 
&inllrumcs  de  mufique,  comme  trompettes, 
cornenuifes  , faquebutes , & haubois,  qui  fai- 
foyent  vn  fi  grand  bruit , qu’il  fembloit  que  la 
ville  deuft  fondre.  Dedans  la  première  court 
eftoit  vn  nombre  defoudarsen  ordonnance, 
armez  de  lançes  & arquebufesj&  en  vnc  autre 
plus  en  dedans,  qui  eftoit  fort  grande,  & toute 
entourée  de  barreaux  de  .bois  peinture  de  noir  i 
& d’azur,  qui  fembloit  de  loin  eftrede  fer,  & * 

d’vn  eftage  de  haut  ; ils  virent  encore  d’autres 

: pareille  j 

peu  plus  * 

cette  ar-  | 

riere  court, apporte  leur  fut  vn  mandement  du  1 

Viceroy  , contenant  qu’ils  reuinftent  le  foir, 
pource  qu’il  ncpouuoit  parler  à eux  prefen- 
tementjà  caufe  de  quelques  affaires  qu'il  auoit  -, 
auec  les  Auditeurs  du  confcil , Idqucllcs  ne  fc  I 
peuuoyent  differer.  • i 


foudars  eu  ordonnance  ,&  veftus  c 
liurée  que  les  premiers , toutefois  v 
leftes , de  de  meilleur  port.  Eftant  et 
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Au  moyen  de  ce^ils  fortirent  du  palais,&  re- 
tournairéc  le  foir  en  la  mefme  court,  que  n ous  ^*'*’*’’* 
auons  dite , comme  il  leur  auoit  elle  comman- 
de ; d’où  ils  furent  introduits  dans  vnc  grand’ 
fale  parce  richement , au  bout  de  laquelle  y a- 
uoit  trois  portes,  dont  celle  du  milieu  eftoie 
grande , & les  deux  autres  petites , & rcfpon- 
doyentà  trois  autres , qui  eftoyent  de  mefme 
grandeur  en  vnc  autre  fale  en  dcdans,où  cftoit 
le  Viceroy, front  à front  de  la  porte  du  milieu, 
par  laquelle  il  n’eftoit  permis  à aucun  ny  d’en-  ^ y. 
trer,  ny  de  fortir.  Il  cftoit  aflîs  dans  vnc  chaire 
magnifiqucjclabouree  d’or  ôc  d’yuoirc,fous  vn 
beaux  daix  de  toile  d’or,  au  milieu  duquel  c- 
ftoyent  bordées  les  armoiries  du  Roy  de  la 
Chine,  qui  font  des  ferpens  cntrelaflcz  ,com- 
mp  nous  auons  dit  * ailleurs.  Il  auoit  auflî  vnc  Ui'fMf. 
table  deuant  luy , où  eftoyent  deux  chandelles 
allumées  ,à  caufe  qu’il  faifoit  tard , & vn  eferi-  ^ 
toirc  deftus,&  du  papier.  Vis  à vis  du  fiege  où 
il  cftoit  il  y auoit  contre  vnc  muraille  blanche 
vn  fier  nragon  peinture , qui  jettoit  du  feu  par 
la  bouche  ,par  les  ycux,&  les  narines;  qui  cft  la 
pcinturc,à  ce  qu’ils  entendirent,  que  tiennent 
communément  tous  les  luges  du  Royaume 
deuant  leur  fieges  & tribunaux,  pour  lignifier 
qucccluy  quieftaftîsen  tel  lieu  doit  eftrc  ri- 
goureux & fcuerc  à rendre  juftice  fans  crainte 
ny  apprehenfiou  de  perfonne.  La  forme  qu’ils 
gardent  à tenir  leur  audience,  ç’cft  auec  les  ce- 
remonies, & en  la  mefme  façon  & maniéré,  & 
qu’il  a efte  dit  * cy  deuant  en  la  relatiô  des  Au- 
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HIST.  DELAChINE, 
guftins  : parlant  chacun  * à genoux  au  Vice-* 
roy , cncores  que  ce  'fbycnt  luges  & Loy tias, 
comme  le  virent  par  plu  heurs  fois  lefdits  Au- 
gullins.  • ^ 

Ce  jour  là  les  Religieux,  qui  âttcndoyenc 
qu  on  les  fift  entrer,  virent  tenir  l’audience  au 
Viceroy  touchant  le  fait  des  Notaires , pour 
veoir  & cognoiftre  s’ils  verfoyent  bien  en  leur 
cftat  :&  lors  y en  eut  cinquante  qui  furent  ba- 
tus  & fuftigez,pour  auoir  efté  trouucz  coulpa- 
blcs  à prolonger  l’expedition  des  adlcsi&quel- 
ques  autres  pareillement  , pour  auoir  reçeu 
des  prefens  des  parties  negociantcs,cc  qui  cft 
prohibé  fur  trefgrandcspeinesj  pource  que  le 
Roy  leur  baille  à tous  Uiffilàns  *■  gages,  pour 
eux  nourrir  & entretenir  , afin  qu’ils  n’ayenc 
occafion  de  prédre  aucun  droits  ny  falaire.  Ils 
furent  fuftigez  cruellcmét  auec  des  cannes  & 
rofeaux,cn  la  façon  & maniéré  que  nous  auôs 
decIaree^'ailleurs.Les  foudars  de  la  garde  duVi 
ceroy  cftoyent  plus  de  deux  mille  homes , tous 
pofez  en  rang,&  vertus  de  liurée  de  foyc , auec 
les  motions  de  fer  reluifans  deffus  la  tertc,& 
timbrez  de  grans  plumars.  Tous  ces  (budars 
fiiifoyét  rue  depuis  la  porte  de  la  fale,  où  ertoit 
le  Viceroy,jufqucsà  la  grand’portc,par  où  l’on 
entroitau  palais.  Ceux  quiertoyent  dans  les 
fales  & aux  efcaliers , portoyent  l’cfpee  ceinte, 
& ceux  des  courts  auoyent  des  lances  , ôc  par 
entre  eux  ertoit  polé  vn  arquebufier.  Les  fou^ 
dars  de  cette  garde  eftoyêt,  à ce  qu’on  leur  dit, 
••‘cous  Tar tares , & non  Chinoisjraais  ils  n’en 

pcurcnc 
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pcurcnt  fçauoir  la  caufe, bien  qu’ils  fcn  cnqui- 

rcm  diligemment. 

depmUKà  Ul*rit  it  et  Vutrty,  e?me  ihontccmJlumeJt  fStVnUcZZ 
tfledntn  U liu^.ehety  En  qutynctert,  U Uütur 

e,mj  tlsftftrutnt  itflranger,  tn  Uurs  corfs 

¥rmte,^  tnpl„fuuri  nutres  litmx  : mr/mt  tn Udnt  Chint,U  Ticy 

tient  des  AlemaKt  /ouJeye^fur  Itsfrtntteret  de  Tnrtarit,bour  Uy  Tarder 
lejs,j(fnst,/tlo»^Htlenr,tU  P.  Ga/pard  de  U Çreix  , tn  fçn  trnitide  U 
Çlnne  ta  Pertn^ais,  thap  3. 

e 

Les  Ejpdgnols  ont  entrer  che\leyiceroy  , ey  parlent 
et  lity,  J Heur f^ait  quelques  demxnies  tpuis  les  ren* 
uoye  au  Timpintao  , qm  eftoit fon  lieutenant , le* 
quel  les  reçetit  humainement  , cr  leur  donna  de  , 
bonnes  paroU.es, 


a 

is  ' , 

' 


L 


Chap.  VIII. 

a 

Tant  fortir  vn  domeftique  du 
Viceroy,perfonnage  d autorité, 
lequel  leur  fit  figne  qu’ils  en-  ”*^***' 

traircntdcdanslafalej&lesad- 
uertitqu'ilfiagenoüillairétàrc-  ; . 

tree, ce  qu’ils  firent  incontinent;  &:  comme  ils 
cftoyentàplusdecentpiezloindufiege,le  Vi-  ' 
ceroy  leur  fit  figne  auec  la  main  qu’vn  des  Re- 
ligieux vinft  plus  prés  ; ce  que  fit  le  P.Gardien, 
fc  remettant  à genoux  auprès  de  la  table  , qui 
cftoiclàdeuantluy. 

Si  s’arrefta  quelque  peu  le  Viceroy  à le  con- 
templer & auifager,puis  luy  demâda  auec  vne  Demande.  ] 
grand’grauité  d’où  ils  eftoyent,  & ce  qu’ils  ve- 
noycnc  chercher  en  ccluy  Royaume  , où  per- 

Oo 


] 


; 

( 

Tfemandt. 

Ke/^nfi, 


sort». 

Retour, 


HIST.  DE  LAChINB, 
fonne  ne  pouuoit  entrer  fur  peine  de  la  vie, 
fans  licence  particulière  de  (jucicun  des  luges 
'de  la  cofte.  Le  P.  Gardien  relpondic  que  luy  & 
fes  compagnons  eftoyent  Caftillans , &:quelc 
2clc  de  l'honneur  de  Dieu , & le  falut  de  leurs 
âmes  les  auoit  amenez  à celuy  Royaume,  pour 
lenr  prcfcher  l’Euangile , & enfeigner  le  chc«» 
min  du  ciel.  Cela  luy  fut  déclaré  par  le  tru- 
cheman  , bien  qu'ils  ne  peurent  jamais  fça- 
uoir  s’il  auoit  vfc  de  fidelité  ,ainçois  félon  la 
demande  que  leur  vint  faise  le  Viceroy  , eftà 
prefumer  qu’il  vfa  de  telle  faulicté  qu’il  auoit 
fait  aux  autres  fois;  en  ce  que  faqs  luy  rcfpon- 
dre  à ce  qu’il  auoit  dit  de  la  prédication  de  l’E- 
uangile,  il  leur  demanda  quelles  roarchandifes 
ils  amenoyct.  Le  Religieux  luy  refpondit  qu’ils 
n’en  araenoyent  aucunes , d’autant  qu’ils  n’c- 
ftoyent  pas  gens  qui  fe  mefloyent  de  trafiquer, 
mais  d’enfeigner  les  chofes  du  ciel , & ache- 
miner  les  âmes  à ce  but.  Le  Viceroy  ayant  ouy 
cette  refponfe , ou  celle  que  voulut  feindre  le 
trucheman  pour  mieux  feruir  à fon  dclïcin,  les 
congedia,leur  commandant  de  reuenir  vn  au- 
tre jour , & d’apjporter  auec  eux  les  images  & 
autres  chofes  quon  luy  auoit  mandé  de  Can- 
ton auoir  cfté  trouuées  en  leur  frégate  , d’au» 
qu’il  vouloir  tout  vcoir. 

Pour  accomplir  ce  cômandemétils  retour- 
nairent  le  lendemain  du  fnatin  à l’heure,  que 
leur  fut  dit  que  s’ouuroit  le  palais  ( ce  qui,fc  fit 
de  la  mcfme  forte  que  le  jour  de  deuant , auec 
mufique  & artillerie)  & cftant  le  Viceroy  td- 


' 


/ 


H.  P A RT  L 1 V.  II. 


2]g 


uertyqiiclesCaftillascftoyentvemiSjCommâ- 
da que  l’vn  d’eux  monraft  auec  le  rrucheman 
(culcmét,  & les  chofes  qu’il  leur  auoit  enjoint 
d’apporter,  comme  il  fut  fait.  Incontinent  il 
cômcnçaàvifirer  Irsimages&lcsliurcs  pièce 
à pieccj&s’arrefta  à les  côtcmpler  par  le  menu, 
monftrant  à fa  contenance  prendre  plaifîr  à les 
veoirjmais  fur  tout  luy  agréa  fort  l’autel  dejaf- 
pc  noir,  qui  auoit  pareillement  femblc  chofe 
belle  & rare  aux  autres  luges  qui  l’auoyét  veu. 

Ce  pendant  eftoit  à genoux  le  Gardien,  & le 
irucheman  auprès  de  luy , (ans  qu’on  leur  de- 
mandaft  aucune  chofe  , & qu’ils  dilfent  mot 
aulll  y ôc  y auoit  là  des  homes  anciens , & d’au- 
torité  à les  veoir,  lefquels  venoyent  prendre 
ces  chofes  l’vne  apres  l’autre  8c  les  alloyét  pre- 
fenterau  Viceroy , tous  à genoux.  Apres  qu’il 
eut  bien  tout  veu , il  commanda  qu’on  remift 
chacune  piece  comme  elle  eftoit,puis  fit  figne 
au  Gardien  & au  truchemà  qu’ils  s’en  allalTenr, 

& emportalîent  tout  ce  qu’ils  auoyéc  apporté. 
Quand  & eux  fortit  vn  de  ces  vieillars , qui  e- 
ftoyent  à code  de  luy , & leur  dit  en  venanrà 
l’arriere  falc  que  le  Viceroy  auoit  cfté  trelàilc 
de  les  cognoiftre , & veoir  ce  qu’ils  auoyét  ap- 
porte : au  furplus  qu’il  leur  mandoit  d’aller 
trouuer  le  Timpintao,  qui  eftoit  fon  Lieute-  ^ 
nat,&ccluy  qui  defpefchoit  toutes  les  affaires 
dont  on  rcqueroit  par  eferit  le  Viceroy  ,pour- 
ce  qu’il  côfulteroit  auec  luy  de  leur  négoce, & 
leur  prefiniroit  l’ordre  qu’ils  deuroyent  tenir 

en  iccluy. 

O o ij  ^ 
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^rrtHee.  Us  cffcduairent  à l’inftant  cc  mandcmcnr^ 

& arriuant  au  logis  du  T impintao  virent  qu’il 
n’auoic guère  moins  degarde  quclcViccroy,  . 
& tenoit  prcfque  autât  de  majefté.  Apres  qu’ils 
curent  efte  quelque  temps  dans  la  court  ,at-  _ 
tendant  Ton  commandcmenr(car  on  cftoit  allé./ 
l’aduertir  comme  le  Viceroy  lesrenuoyoitpar . 
deuers  luy)il  les  fit  monter  où  il  eftoit , en  vnc 
fale  bien  parce , & prefque  auflî  bien  garnie 
que  celle  du  Viceroy , en  laquelle  il  eftoit  affis 
y comme  liiy, dedans  vnc  chiera  riche, aucc  vnc 

table  au  deuât.  Si  fit  auaindre  les  chofes  qu'iis^ 
auoyent  dedas  leurs  cailles,  s’arreftant  aies  re- . 
Cdi/fts  yiji-  garder,5c  vifiter  routespicceàpiece, comme 
auoit  fait  le  Viceroy,  puiseftant  fortaife  dc" 

' vcoir  les  images , demanda  curicurcracnt  de 
quelques  vncs,ce  quelles  fignifioycnt,&cntrc 
autres  d ’vn  Crucefix , lequel  apres  aüoir  bien 
. . attentiuement  contemplé, il  dcmâda  qui  eftoit 

ccluy  qui  pendoit  ainfi  en  Croix,  & que  figni- 
f fioient  ces  caradercs  qu’il  auoit  deflus  fa  icfte, 
entédât  le  filtre  de  la  croix;  ccqluy  ayant  efte 
< déclaré  par  le  P.  Gardien  , il  fe  prit  à rire  en  la  ' 

Le  forte, que  s’il  euft  cuy  dire  quelque  nouuelle ri, 

**  ‘^ïculerpuis  vint  manier  l’habit  desRcligic,ux,&  ; 
s’cfincrucillagrandemét  de  l’aufteritcd’iceluy,^ 
Le  P.  Gardien  voyant  fon  affableté,  & ju- 
geantà  fa  contenance  qu’il  euft  pitié  d’eux,  Ic; 
iiipplia  de  les  vouloir  fauorifer  vers  le  Vicc- 
roy,&lc  prier  de  leur  permettre  de  demeurer 
au  pays , en  quelque  part  qu’il  luy  plairoir,luy 
rcmonftrant  qu’ils  ne  feroycnc  cnnuy  à per- 


- 
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fonne  , & que  tour  leur  foin  cftoit  de  vaquer 
aux  œuures  de  charité, & procurer  que  les  ho- 
mes puiflent  en  fin  jouir  de  celle  fclicitc&bea- 
titude,pour  laquelle  ils  font  créez.  Letruchc* 
ment  fit  (bn  deuoir  cette  fois  aufii  .fidellemenc 
que  les  autres,  luy  faifant  à croire  que  leç  Re- 
ligieux le  fupplioyent  d’interceder  pour  eux  à 
l’endroit  du  Viceroy,afin  qu’il  leur  dônaft  per- 
' milîîodcfejourncr  au  pais  pour  deux  ou  trois 
mois , eftant  la  faifon  pour  lors  mal  commode 
pour  nauiger , & ne  pouuant  fans  grad  danger 
de  leur  vie  retourner  aux  Philippines.  Sur  ce 
le  luge  refpondit  qu’ils  ne  fe  foucialTent  de  rie, 
& fe  tinflent  rousjoursJoyeux,pourautât  qu’il 
leur  feroitaflîgnervne  maifon  pour  ces  trois 
ou  quatre  mois , auec  ordonnance  & coramâ- 
dement  que  perfonne  n’euft  à leur  faire  aucun 
deiplaifir.  Mais  Ictruchcmanleur dit,quelc 
Lieutenat  difoit  foy  eftre  bien  aife  de  ce  qu’ils 
vouloyent  demourer  çn  cepaïs,luyfemblant 
gens  de  bon  exemple  , &vtilcs  à la  Républi- 
que,& qu’ils  pourroyent  librement  apprendre 
la  langue,  pour  enfeigner, comme  ils  difoyenr, 
le  chemin  du  ciel.  Les  Religieux  oyant  ces  pa- 
roles furent  tousrauis  d’admiration,&  deflors 
cômençairentàfe  promettre  de  pouuoirpar- 
uenir  à leur  dcflèin  •,  & fur  cette  opinion  pre* 
nent  conge  du  luge  en  grand  joye,&  s’en  vont 
à leur  logis , oùils  rédirêcàDieu  infinies  grâ- 
ces de  ce  qu’il  acheminoit  ainfileur  affaire,lc 
priant  de  leur  alliftcrpour  en  veoir  l’ilTuc  qu’ils 
dclîroycnt.  < 

Ooiij 


R eUtîcn  i» 
truchtmam. 


R*fgtnfi.  ' 


RtUtUm  du 
trmchetMn, 


Sortit, 
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Taujftttx  ctf* 
trtichemâ  d- 
mt  adMeniées. 


HiST.  DELA  Chine, 

Tous  fes  dcfguifcmcns  ôc  fau(rerc?,quccon- 
trouuoit  le  truchcmâ,aduinrét  par  permilTion 
diuine(commecolligeaircnt  depuis  les  Efpa- 
, gnols,  quand  il  fc  defcouiirit  luy  mermc  à eux, 

& leur  déclara  à qu’elle  fin  il  vfoir  de  telles  fub 
tilitez)  pour  autant  que  fi  les  luges  euflènt  en- 
tendu apertement  qu’ils  vouoyent  demeurer 
^ au  Royaumcjils  ne  leur  euffent  jamais  fouffert 
de  prendre  tcrrej&  le  Viccroy  en  ayât  efté  ad- 
uerty,lcs  euft  fait  vuider  du  Royaume  en  fi  in- 
commode raifon,en  laquelle  ils  fuflent  parauc* 
turc  eux  tous  péris  & fiibmergcz  , pour  cftrc 
Çojft  de  mer  celle  cofte  dc  mer  fujette  ordinairement  aux 
fuitte  atottr-  tourmentes  es  mois  dc  l'uliet,  ’Aouft  , & Sep- 
tembre. 


l{elig{eux  Jèjournent  quelques  jours  k ^ucheo, 
Cr  yifttent  les  principaux  de  U 'yiUe , j}>eciale- 
le  capitaine  General  de  mer  , lequel  ayant 
affeElion  à la  pierre  de  lajpe  noir  qu  ils  auoyent, 
folhate^randement  de  la  luy  donner. 


Ch  A P.  IX. 


Jleli^etue 
ehe^  le  Ge- 
neral de  mer. 


O V T le  temps  que  les  Rcligic 
furet  en  la  ville  d’Aucheo, 
ilsrcmployaircnt  àallcrvifitcr 
tous  les  principaux  dc  la  court, 
entre  lefqucls  ccluy  quifirmbla 
plus  aife  de  les  vcoir  fut  le  General  des  gens  dc 
guerre  dc  celle  prouincc,  lequel  apres  les  auoir 
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careflcz,&c5muniqucaucc  eux  amiabicmenr, 
les  pria  de  le  reuenir  veoir  le  lendemain,&  luy 
apporter  la  pierre  de  1 afpe, qu’ils  auoyent  mô- 
ftree  au  Viceroy , d’autâr  qu’il  la  vouloir  veoir, 
pour  lagrand’cftimcqu ’onluyen  auoit  faite, 
enfembie  quelques  vues  de  leurs  images. 

Ilsobtemperairenta  fon  coramandemenr, 
& cftât  retournez  chez luy  le  trouuairciit  pre^ 
nantfon  repas  aucc grand’ pompe  & majefte, 
à l’ilTuc  duquel  il  les  Ht  entrer  dans  la  fale  où  il 
cftoit  i & comme  en  approchant  près  de  luy  il 
vit  que  le  trucheraan  s’agenouilloit,&faiibic 
ligne  aux  Religieux  de  faire  le  mefmc , il  les  fit 
leuer , 8è  afFuler,s'amufant  à contcpler  la  pier- 
re de  lafpe , & fe  môftrant  efpris  d’admiration 
à la  veoir.  Si  demanda  aux  Religieux  quelques 
chofès  de  curiofitc,  & apres  leur  dit  qu’ils  luy 
vendilïcnt  cette  pierre, & qu’ils  leur  en  donne- 
roit  tout  ce  qu^ils  voudroyent-.à  quoy  le  P. 
Gardien  refpondit , qu’ils  ne  vendoyent  aucu- 
ne chofe , & encore  moins  cette  là , pour  eftrc 
(àcrcc  & dédiée  au  diuin  feruice.  Le  Capitaine 
répliqua , & dit  que  s’ils  ne  luy  vouloyent  ven. 
dre , ils  luy  en  fiffent  donc  prefent , • & qu’il  le 
rccognoiftroit  en  autre  chofe  qui  leur  pour- 
roit  venir  a grc  : furquoy  s’exeufâ  le  Gardien, 
luy  faifantentedre  qu’ils  n’auoyent  moyen  de 
ce  faire , d’autant  que  ç’eftoit  vne  chofe,fur  la- 
quelle ils  difoyent  Méfie , quand  ils  fàifoyent 
lacrifîce  au  vray  Dieu.  Alors  le  Capitaine  mit 
les  mains  deflùs  pour  la  manier , & le  P.  Gar- 
dien luy  fît  ligne  qu’il  les  oftaft,  pour  ce  quç 
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H I S T.  D E L A C H IN  E,  , 
ç’eftoit  vn  grand  pechc.Sur  cc  voyant  qu’ils  ne 
la  liiy  voiiloyct  donner, les  congédia, & leur  dit 
qu’ils  la  luy  lailïalsér  pour  la  vcoir  tout  à loifîr, 
promettant  leur  rendtc; par;  apres  ;àquoy  le 
P.  Gardien  condefçendit  ,&:Je  pria  parraef- 
memoyende  ne  la  point  toucher  des  mains. 
Apres  l’auoir  bien  veuc  & contcplee,il  deuint 
encore  plus  enuieux  de  l’auoir,&  pour  ce  faire 
rrouuavnerufe  pour  ne  point  faillir  à fa  pro- 
melîè,  & enuoya  quérir  le  Gardien,  qui  lalla 
trouyer  fort  joyeux , croyant  fermement  qu’il 
luy  vouluft  rendre  Ton  lafpe.Eftant  chez^luydl 
le  reçeut  en  grand’joye , & luy  dit  qu’il  eftoit 
preft  de  s’en  aller  à vne  guerre  par  le  comman- 
demêt  de.fon‘Roy,&  que  parmy  ceux  qu’il  me-- 
noir  pour  fon  fcruicc  y auoit  deux  Chinois 
Chreftiens , fugitifs  de  Macao , où  ils  auoycnc 
cfté  prifonniers  desPortugais,defquels  il  auoic 
entédu  au  long  les  ceremonies  des  Chreftiens, 
& leur  venue  pour  baptifer  ceux  qui  levou- 
droyent  cftretau  moyen  dequoy  luy  ayant  fort 
pieu  & agrée  le  Chriftianifmc , donîtil  s’eftoit 
informéjilefperoit  eftre  l’vndc  ceux  qui  rc- 
ceuroyenr  leà  premiers  la  foy  , lors  que  fon 
Roy  donroit  congé  de  ce  faire.Or  difoit  il  tout 
cela,  comme  il  eftoit  bon  à veoir.,à  l’intention 
que  le  Religieux  luy  vouluft  donner  le  lafpe, 
auquel,  ainh  que  dit  cft,  il  auoit  ft  grade  enuie: 
toutefois  le  P.  Gardien  fit  fi  bien,  qu’il  le  retira 
de  (es  mains  ,bié  que  ce  ne  fut  (ànsgrad’  peine. 

C^clqucsjouts  apres  le  Capitaine  eftat  furie 
point  de  SC  xîibarquerpour  aller  audit  voyage. 
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cnnoya  dire  aux  Religieux  que  deux  d’emrç 
eux  rallalicnt  trouuer,&  apporcaflem  le  Ia(pe, 

. pour  ce  qu’il  le  vouloir  faire  vcoir  à quelques  u 

amis.  Le  Gardien  n’ofant  pas  luy  refufer  y va 
prompremer,  &j>orre  le  lafpe,  & penfant  que 
s’il  Juy  faifoit  prefent  de  quelque  lîngulariré  il 
luy  pourroit  ofterl’enuie  de  ce  qu’il  vouloir, 

{)orra  encore  auec  le  lafpe  vne  image  deMade- 
aine  faire  de  plume, qui  valoir  plus  que  le  laf-  me. 

{jejhorfmis quelle n’eftoit facrce.Q^âd les  rc- 
igieux  vinrenr  vers  luy, il  alla  au  deuanr  d eux 
plus  de  dix  pas  loin  auec  grand  figne  de  joye, 

& les  rcriranr  à parr  leur  dir  de  rechef,  que  ces  ?ropotim  Gt 
Chinois  rufmêtionnez  luy  auoyct  fair  ram  bon  'ntr4l. 
recir  de  leur  vertueufe  manière  de  viure , &:  de 
plufieurs  aurres  chofes  qu’ils  lui  auoyét  fair  en 
. tendre  du  ciel , qu’il  deliroir  extrêmement  les 
veoir  demeurer  au  Royaumepour  y baptifer  le 
peuple,dont  ilvouloit  eftre  toude  premier  à rc 
ceuoirlebapcefmejce  qu’il  ditferoie  encore  de 
faire,  pour  ne  point  encourir  aux  peines  ordo- 
uces  en  leur  Royaume  contre  ceux,*  qui  reçoi- 
uenr  lôy& ceremonies  cftrangeres  iàns  fpccial 
conge  du  Roy:&  que  pourcc  qu  il  eltoirprellc  li».u 
de  partir  prefentement  pour  aller  peupler  vne  chép.^x. 
Prouince,cn  laquelle  il  procureroit  au  pluftoft 
que  feroit  polîible  d’y  planter  la  foy  Chreftié* 
ne,&  qu^àcet  cfîet  cftoir  confaerc  leur  lafpe, 
côme ils  luy  auoyent  fait  entendre;  il  les pri»  _ , 

oit  de  le  luy  donner  pour  porter  quand  & luy,  rtfponfis^  ’ 
& le  merrre  en  la  première  Eglife  qui  feroit 
baflie  S>c  cdiâéc  de  par  les  nouucaux  ChrcRics 
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, cc  qui  acîiiiendroit  bien  toft,  délibérant  d’cnw 

noyer  quérir  en  peu  de  jours  à Macao  deux  dof 
Religieux  du  lieu,pour  eftrc  inftruit  d'eux  plus 
à plein  es  chofes  delà  F.  Chreftienne.  Le  P. 
Gardien  luy  dit  que  fi  ce  qu’iL  leur  difoit  pro» 
cedoi  c de  vraye  affedion , ils  luy  feroyent  cô- 
pagnic  trcfiiolontiers  luy  & Tes  confrères  & 
compagnons.  Le  Capitaine  reipondit  que  cela 
ne  fe  pouuoit  encore  faire,  tât  que  l’Eglife  fuft 
baftic , & euft  eu  pour  ce’fairc  conge  du  Roy, 
ou  du  Viceroy,  lequel  il  ne  pouuoit  demander 
pour  Iors,eftantprcfle  de  partir.  Le  P.Gardicn 
luy  répliqua  qu’il  fift  donc  ce  pédant  faire  l'E- 
glilc  ,&  que  quand  elle  (croit  faitc,il  luy  pro- 
inettoit  le  lafpc , lequel  il  luy  enuoyroit,  ôc  ne 
le  donroit  à pas  vn  autre  j pour  alFeurancc  de- 
VinJu  ld/fe,  quoy  il  luy  donnoit  cette  image  de  Magdelei- 
^ de  l tma^e  plumcs,  qu’il  prioit  de  vouloir  pré- 

'f  *”*  • drc.Lc  General  Tacccpraauec  grand  contente- 
ment, & s’efbahit  fort  de  vcoir  la  fubtilitc  dot 
elle’cftoit  faite  , & fit  tant  aufli  par  mcfmc 
moyen  que  la  pierre  de  lalpe  luy  demeura,  bic 
que  plus  par  force  qu’autrcment.L’ayantàfa 
frt/ent  en  rt  dcuotion,  il  fit  apporter  incontinent  deux  pic- 
nmftnfe,  damas  de  grand’  valeur , Sc  commanda 

qu  on  les  donnai!  au  Gardien, pour  en  faire  vn 
parement  en  recompenfe  du  lafpc  y mais  le 
Gardien  bié  fafché  de  vcoir  que  la  pierre  d’au- 
tel luy  demeuroit  auec  Fimage  de  plume , les 
rcfu(à,&  nonobftât  la  grande  inftâce  du  Gcne* 
Trueherndm  voulut  jamais  prcndrc.On  fçcut  de* 

mrmf,  puis  que  le  truçhcman  ayant  cfic  corrompu 
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par vn  domcftiquc  du  General , changeoiç& 
rcrournoit  les  paroles  que  difoit  le  Gardien, 
offrant  de  par  luy  auGeneral  la  pierre  de  lalpe, 

& toute  autre  chofe  qui  luy  peufl:  plairc;autre- 
mentnciefuft  jamais  enhardy  ,1e  General  de 
rien  prendre  contre  le  gré  des  Religieux.  En 
fin  s cbarqiie  le  General  pour  aller  à ftîli  voya-  ^”**‘*’'î*** 
ge , portant  quand  & luy  le  lalpe  & 1 image  au 
contentement  de  la  perfonne,  & au  grand  re- 
gret du  Gardien , & de  Tes  confrères , lefqucls 
cftoyent  fort  dolens  d’auoir  perdu  ces  deux 
pièces,  qu’ils  auoyent  en  figraud’eftimc.  A ce  „ 
départ  le  General  vfa  de  grâd’courtoifie  à leur 
endroit , prenat  conge  d’eux  auec  grans  lignes 
& tefmoignages  de  l’amitié  qu’il  leur  portoit, 

&de  dclplaifir  qu’ilauoitdeleslaiffer,&nc 
lespouuoir  mener  auec  luy , comme  ils  l’en  a- 
uoyét  requis.  Lctruchemâconfoloitles  RelU  TieUgitux c% 
gieux,  les  exhortant  dencfe'fafcherfilcGc--^^*^' 
ne'ral  auoit  pris  lefditcs  chofes d’autant  qu’il 
cftoit  vn  grand  pcrfonnage,qui  les  pouuoit  fa» 
ûorifer  à l’endroit  du  Viceroy,  les  affeurât  d’a- 
bondant qu’il  tiendroit  la  promellè  qu’il  leur 
auoit  faite  de  rcçcuoir  le  Chriftianifme , pour  Gtntrxl  *f- 
ce  qu’il  eftoit  fort  affedlionné  aux  Chreftiens:  fe^iont  aux 
en  quoy  ne  mentoit  le  trucheman  , félon  que 
les  domeftiquesmcfmes du  General,  lefquels 
commej’ay  prédit  eftoyentChreftiês,rauoyct  ' 

dit  aux  Religieux  beaucoup  de  fois. 

Si  fut  tant  làfché  le  Gardien  de  fa  pierre  de  p.  Carctttn 
Ialpc,&  de  fon  Image  de  plume, que  luy  auoit  fortféfthc: 
emportée  le  General,  qu’il  faifoit  eftat  d’auoir 
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H I s T.  DELA  Chine, 
perdu  vn  grand  threfor  : de  forte  que  le  defirât 
recouurer  il  fc  recommanda  de  bon  cœur  à S. 
Antoine  de  Pade , qu’il  Içauoic  bien  par  expé- 
rience cftre  le  particulier  Aduocat  des  chofes 
perdues;  luy  vouant  5c  promettant  de  célébrer 
Melle  en  fon  nom,lors  qu’il  Ce  verroit  en  lieu, 
où  il  le  ^uft  faire  commodément.  Si  aduinta* 
pres,que  le  principal  tmeheraan  eut  querelle 
auec  lautrc  qui  luy  aidoit,  touchant  leur  lucre 
& falaire,&  le  menaça  de  dire  au  Gouuerneur 
comme  on  luy  auoit  baillé  force  argent  pour 
négocier  le  fait  de  la  pierre  de  Iafpe,qucles 
Religieux  auoyent  donnée , plus  par  force  que 
de  leur  grc.  Le  rrucheman  fe  trouuant  coul- 
pable , 5c  craignant  d’en  cftre  puny  feucrcmcc 
s’en  va  de  ce  pas  au  General  , qui  cftoit  dcsja 
embarque  pour  faire  voile,  & attendoit  le  teps 
propre , ôc  luy  conta  la  querelle  qui  s’eftoit  cf* 
meue  entre  eux  ,enfemblc  la  menace  que  luy 
faifoit  l’autre  rce  qu’entendant  ledit  General, 
& (c  doutant  aufli  de  ce  qui  luy  pourroic  ad- 
uenir , fi  vnc  fois  le  Içauoir  l’Aytao  de  Canton 
(comme  il  le  fçauroit  fans  doute  ) il  appclla  vn 
fien  doraeftique , &luy  commanda  de  pren- 
dre la  pierre  de  lafpc  & l’image , Ôc  les  porter 
aux  Rcligieuxjcommc  il  fit  ; lefquels  les  reçcu- 
rent  en  grand  joye,rendant  grâce  à Dieu  pour 
ce  fait , & au  benoift  S.  Antoine  de  Pade , par 
rinrcrcdCon  duquel  ils  creurent  fermement 
auoir  rccouuré  ce  qu’ils  tenoyent  pour  perdu. 
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Le  TimpinUo  enuojfc  quérir  les  I{eUgieHX^  O*  les  ex» 
fedie.  ils  prennent  congé  de  lujf  3 furtent  ' 

eheo  y ^ 4rnuent  k Canton  \ où  ejlant  ils  deli^ 
herent  entre  euxjxs  ')ms  de  s en  retourner  aux  rhi» 
lippinesyO' les  autres  dallera  Macao, 

Ch  AP.  X. 

I 

l’endemain  qui  futlc  3.jourdeSep 
)rcrabrc,le  Timpimao  , quicftoir,  - 

I comme  j’ay  dit , Je  lieutenât  du  Vi-  S * 
* ceroy,cnuoya  quérir  les  Religieux, 

& leur  bailla  quelques  lettres , où  il  leur  dit  e- 
ftre  contenu  tout  ce  qu’ils  luy  auoycnt  demâ> 
dc,auecvn  mandement  addreflknt  au  Gou- 
uerneur  de  Canton, pour  n’y  mettre  aucun 
cmpefchcmcnt  , au  moyen  dequoy  ils  pou- 
uoyent  partir  quand  ils  voudroyent  j ôc  là 
delTus  les  congédiant  vfaenuers  eux  de  grand*  c$nltjinùei 
courroilic,&de  paroles  fort  graciculcs.  Les 
Religieux  le  départent  de  là  prelcncc  auec  vne 
joye  incredible, croyant  qu’il  leur  eull  ottroyé 
tout  ce  qu’ils  luy  demandoyent , & qu’il  leur 
permill  de  demourer  au  Royaume  pour  y pref- 
dher:  & fur  cette  joye  s’appreftairent  pour  le  Partmtiül 
voyage, qu’ils  commençairent  le  l’endemaiu 
en  diligence  ,eftant  aydez  à ce  foire  tant  du 
grand  aile  qu’ils  auoyent  , que  des  bonnes 
prouilîons&  commodiiez,  qui  leur  eftoyenc 
fournies^  par  le  chemin  , de  l’ordonnance  & 
mandement  de  ce  melmc  Timpimao. 
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Eftant  arriucz  à Canton , ils  vont  de  ce  pas 
vifiter  Je  Gouucrncur  , &c  luy  prçlemaircnc 
l'expcdirion  qu’ils  aiioyenrjcquel  l’ayant  Icuc, 
leurditqu’ils  cftoyent  les  bien  retournez,  & 
^u’il  fe  kntoitfortaife  de  les  vcoir  tant  fauo- 
rifez  du  Viccroynu  moyen  dequoy  il  les  alTcu- 
roit  qu’en  ce  qui  dependoit  de  fa  charge  pour 
1 execution  du  contenu,  il  s’y  côporteroit  con- 
formement au  mandement , fans  en  rien  y co- 
treuenir:  & pour  y donner  commencement, 
Icurallîgna  pour  leur  demeure  vn  hoftel  du 
Roy  àdeniy  ruine,  qui  eftoit  das  le  fauxbourg, 
où  ils  furent  logez  j toutefois  auec  deffenfe  de 
fortir  dehors,  ny  d’entrer  dedans  la  ville  fans 
expreflê  permiflîon.  Si  fe  tinret  Jeans  plufieurs 
jours  auec  leur  faufl'e  perfuafiô,s’cftônant  fort 
neantmoins  dequoy  le  Gouuerneur  ne  leur 
donnoit  point  conge  de  baftir  vn  Monaftere, 
ny  d’entrer  dedans  la  ville,  pour  donner  ordre 
à de  qu’ils  croyoyent  leur  auoir  cfté  concédé 
par  le  Viccroy  rjufques  à ce  qu’i<s  entendirent 
le  ftratagemedes  truchemans  par  le  rapport 
d’vn  jeune  Chinois,  qui  eftoit  venu  auec  eux 
des  Philippines,lequel  leur  déclara  tout  le  fait 
corne  lefdits  truchemans  n’auoyct  jamais  dit 
aux  luges  qu’ils  auoyétcnuyc  de  demourerau 
Royaume , mais  qu’y  eftant  abbordez  par  vnc 
fortune  de  mer , ils  les  prioy  ent  de  les  lailîerlà 
fejourner  tant  que  le  temps  fuft modéré, ou 
que  les  nauires  des  Portugais  arriuallènt  ; qui 
eftoit  en  fomme  ce  que  IcViceroy  & Ton  Lieu- 
tenant leur  auoyent  permis,&  rien  plus. 
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Quand  le  K Gardien  Se  fes  compagnons 
: (Icfquels  eftoyent  fore  joyeux  de  ce  qu’ils  croy-N 

i oyent  que  leur  affaire  fuft  fui  Je  poindt  de  s’ef- 

i-  fedluer)  eurent  entendu  la  malice  (Sefauffctc, 

^ dont  auoyct  vfc  les  truchemans,  ils  en  furent 
1.  I;  fafclaez  extrêmement , & pour  y remedier  de- 
, Iiberairem  de  trouuer  vn  autre  trucheman,  Dtliberaim. 
l-  qui  declaraft  fîdellemct  leur  volonté  au'Gou-- 
^ j uerneui-i  & bien  que  s’en  rcncontralfent  quel- 
^ ; ques  vns  qui  IcufTent  peu  faire  par  Je  moyen 
i'-  Portugais  qu’ils entendoyent  me- 

^ ^ diocrcmcntjfi  n y en  eiit  il  jamais  aucun,qui  le 

t voulut  accepter  ny  par  priere,  ny  par  prefens 

ÿ qu  on  leur  fçcuft  faire  Sc  promettre.  Ce  que 

confiderantlcGardien,5cyoyantquelctemps 
îp  fans  auançcr  aucune chofe,  il  « ri  ' 

J afïèmblavnjour  tous  fes  compagnons,  &CÔ-  * 

fultairent  cnfemblemcnr  de  ce  quHs  deuoyce 

&pouuoycntfaireenIaprefenteneceffitc.  . 

Si  y eut  diuerfes  opinions  ; car  le  P.  Gardié  MhU  i»  p. 
Sc  vn  autre  Religieux  eftoyent  d’aduis  qu’on  Gariitn, 

s en  allafl:  à la  ville  de  Macao , attendu  qu’elle 

cftoit  fort  proche,  ôc-que  là  ils  adminiftre- 

royentIesSacrcmcns,&  prefeheroyent  l’E-  ' 

. u^ngilc aux  Chinois  Chrefticns:& que  cepen- 
dant ils  pourroyent  apprendre  la  langue  de  la  . ; 

Chine, en  attendant  & procurant  la  première 
• occafîon  qui  s’offriroit  j ce  qui  leur  feroit  fa- 
cile en  entendant  bien  la  langue , à caufe  qu’ils 
n’auroy et  plus  befbin  de  triichemâs,ny  crainte 
f d’eftre  trompez,  comme  ils J’auoyentcftcjùf.  • 

ques  a lors , auec  ce  que  s’en  allant  en  ladite 
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ville,  les  PoiTugaisn’auroyêtplus  la  mauuaifc 
opinion  que  le  Capirainemajeauoit  fait  cou- 
rir contre  eux  j&  pluficursautres  choies  a ce 
propos.  Les  Religieux  & les  foudars  eftoyent 
de  contraire  aduis , dilant  qu  il  ne  faloit  pas  al«  , 
1er  à Macao,  mais  s’en  retourner  aux  Philippi-  \ - 
nes,dcrqüclles  ils  s’eftoyent  partis  fans  la  per- 
millîon  du  Gouucrncur  , non  fans  grand  dan-« 
gcr,qui  leur  en  pouuoit  venir,  au  lieu  de  la  foy 
Chreftienne  , qu’ils  penfoyenc  planter  en  la 
Chine  : ce  que  n’ayant  peu  mettre  à effet  par 
locculte  jugement  de  Dieu, ils  eftoyent  tenus 
de  s’é  retourner  vers  leur  Gouucrneur,duqucl  . 

il  feroit  aifé  d’obtenir  pardon  de  la  faute  par  l 
eux  commife,luy  propolant  le  bon  zcle  qui  les 
y auoit  poullcz  pour  procurer  1 honneur  de 
Dieu , & le  falut  de  tant  d âmes  : au  m«yen  de- 
quoy  ils  fe  purgeroyêtenucrs  ceux  qui  auroyée 
pris  leur  voyage  eu  mauuaife  part , & s’aquiç- 
teroyent  pareillement  de  l’obligation  & oSeif' 
fancc  qu’ils  deuoyent  audit  Gouuerneur  : mais 
que  s’en  allant  à Macao  ils  fe  mettroyent  en 
danger  d’eftre  rcputez'pour  traiftres  enuers  le 
Roy,  &:  que  leur  voyage  de  la  Chine  fe  pour- 
roit  interpréter  à la  fantafie  d vu  chacun.  -■ 

La  refolutioh  de  ces  opinions  contraires  fut 
de  commun  confentement  differee  à quelques 
jours,  pendans  lefquels  ils  priairent  tous  Dieu  ] 
i deuotement  de  leur  vouloir  inlpirer  au  cœur  \ 
ce  qui  feroit  plus  conuenable  à Ion  faint  {crui- 
ce  -,  & au  bout  d’iceux  le  P.  Gardien  & l’autre 
Religieux,  qui  eftoit  de  fon  aduis , fe  refolur^ 

icnc 


II*  part.  liv.  I r. 


I , refît  de  pcrfcucrer  en  iceluy,&  s^en  aller  à Ma=- , 

, . eaOj  comme  ils  audyent  propofe , & les  autres 

( f de  s en  retourner  aux  Ifles  à la  première  occa- 

fîon , laquelle  ne  peut  fi  toft  arriùer  , que 
vinft  à mourir  Tvn  des  Religieux,qni  deuoyent  imeux* 
-Apres  cette relblution, ils fe- 
iv  plus  longtempsquils ne  penfoyct,  S<-/o»r. 

pour  caule  que  les  luges  de  la  ville  eftoyét  oc-* 
cupezà  l’examen  dés  eftudians,  quife  Fait  de 
trois  en  trois  ans  de  telle  forte  ôc  maniéré, que 

nous  auons  dite  en  la  première  * partie  i pen- 

dant  lequel  ils  furent  plusde  quarantecinq 
li  t jours  parmy  les  fefies  & feftins , (ans  vaquer  à 
—tre  affaire. 


- Le  T. Gardien  enuoyel>rimtJfAgtr  a MAC40  if ar  lequel 

7/  friel'Euefque  ~)>n  fecuUeryde  leur  faire  quel» 

que  aumo fne  fourseti  retourner.  Le  Cafitainenu'' 

jé  lejçatt , qui  requiert  fEuefque  de  ne  leur  nider 
I en  rien , cr  fait  flujîeurs  autres  chofes  a hncon» 


j;  tmenarc  ce  qu  ii  auoyent  reioiu  , ôc  leur  de- 
^ mandant  quelque  auraoûic , afin  d’auoir  des 


tre des  Religieux. 
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HiST.  DB  LA  Chine, 
prouifions de nauirc,  tant  pour  ceux  qui  dc- 
uoyent  aller  aux  Philippines , que  pour  luy  & 
fon  confrère  , qui  les  vouloyent  aller  veoit. 

Cela  ne  Te  peut  faire  fi  fccrettcmcnt , qu’il  ne 
vinftàlacognoiiTancedu  Capitaine  majc  des 
Portugais , lequel  en  cftant  bien  defpitc  & co^ 

1ère  s en  va  vers  lefeculier  luy  demander  les 
lettres  du  Gardien  , qu’il  fçauoit  fort  bien  luy 
àuoir  efte  apportées  par  vn  meflâger  Chinois, 
le  menaçât  s’il  ne  les  luy  bailloit  de  le  punir  ri- 
goureulcmcnt,  & le  chafler  du  pays  comme  : 
liifpedfc.  Le  feculier  luy  confefla  auoir  bien  rc- 
çeu  quelques  lettres , mais  qu*il  les  audit  en-  , 
uoyces  incontinent  à l’Eucique , auquel  elles 
s’addreiToyent.  Là  deflus  s’cfmeurcnt  parollcs 
de  part  & d’autre , tant  que  ledit  Capitaine 
vint  à mettre  la  main  fur  le  feculier  pour  le 
prendre  j mais  l’Eucfque  le  fçaehant  y va  fou- 
dain  en  perfonne  pour  obuier  à ce  defordre,  & 
le  lily  ofter  des  mains.  Adonc  voyant  le  Capi- 
taine qu'il  ne  pouuoit  paruenir  à fes  dellcins, 
fit  grandes  requifitions  à TEuefque , le  priant  1 
de  ne  permettre  qu'ô  reçcuft  des  lettres  de  ces  | ; 

Religieux  Caftillans  , fçaehant  bien  par  le  ji 
rapport  qu’on  luy  en  audit  fait  au  vray , qu’ils 
cftoyent  efpions  & non  Rclîgieuxi  auec  protê-  |, 
ftation,que  s’il  en  venoit  inconuenient  de  leur  i , 

part,  il  luy  en  imputeroit  la  faute,  comme  à cq-  ’ j 
luy  qui  y confentoit  Sc  leur  aydoit.  L’Euefque 
luy  refpondit  qu'il  cftoit  bien  aflcurc  que  ç'c- 
ftoiét  vais  Rcligieux&bons  feruitcurs  deDieu, 
ôc  qu'il  cfioit  bic  cotent  de  prendre  à fes  périls 
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& fortunes  tous  & tels  incpnuenieils  , qui 
procederoyent  de  leur  part , ou  au  pays,  ou  au 
Roy  de  Portugal 

Le  Capitaine  oyant  cela  appaifavn  peu  (à  MachimatUn 
colere^  mais  non  pas  tant  qu’il  laiflàft  de  ma- 
chiner  chofes  nouuclles  contre  les  pauures 
Religieux.  Car  bien  peu  apres  fe  propofant  de 
'^es  prendre,  auecl’enuic  qu’il  en  auoitiil  man- 
da vnc  lettre  aux  truchemâs,p.ar  laquelle  il  leur 
oiïroitgrand’fdmede  deniers, s’ils vouloyent 
moyenner  entre  eux  que  les  luges  de  Canton 
fiflent  aller  à Macao  les  Religieux  &Caftillans, 
qui  cftoyent  pour  lors  par  delà  j les  aducrtifl 
iant  du  moyen  qu’ils  pourroyent  tenir  à ce  fai- 
xe,fçauoir  eft  que  la  première  fois  qu’ils  iroyct 
parler  au  Gouuerncur,  & demaderoyent  à rc- 
toumerauxPhilippines  , iceux  l’interprctaf- 
fent  au  contraire,  & diilecaux  luges  qu’ils  de- 
manderoyent  à aller  à Macao.  ^Si  prirent  (bu-  - b-  - 
dain  les  truchemSs  cet  affaire  en  affedliô,pour 
J’amour  du  lucre  & du  gain,&  le  conduinrent  méon^ 
tat  dextrcmemëc , que  les  lu^es  les  euficnt  fait 
aller  à Macao  bon  gré  maigre,  fi  la  majefte  Di- 
uinc  qui  ne  vouloir  pas  que  telle  impofture  fè 
fiftà  Ces  bons  Chreftiens  & feruiteurs , n’y  euft 
remédié  lors  qu’elle  efioit  prefteà  s’effe^uer, 

& ce  de  la  façon  de  maniéré, qui  fe  dira  au  cha- 
pitre fubrccutif. 


. hist.'delaChine, 

-,  Vn  portugais  de  Màcao  dejcouure  U rmuudlfe  in- 

}.y  tention  dejon  Capitaine  ma  je , en  aduertit  les 

Religieux  par  ‘^ne  lettre fans foujcription-,au  moyen 
deipuoy  ils  remédient  au  danger  , qui  leur  efioit 
imminent. L'^ytao de la^iUe  les  enuoye  quérir, 
Cr  traite  auec  eux  de  plufieurs  chofes  qui  font  içy 
^ racontées  ,puis  leur  donne  congé  CT  permijiion,  . 
aux  yns  pour  aller  à Macao , O*  Mx  autres  four 
s en  retourner  a Lujfon. 

Ch  AP.  xir; 

N Portugais  bon  Catholique, 
de  la  ville  de  Macao  , ayant 
fçcu  les  intelligences  que  le  Ca- 
pitaine maje  traraoit  contre  les 
pauures  Religieux  & leur  com- 
pagnons,qui  eftoyent  pourlors  à Canton  , & 
eftant  bié  acertenc  de  leur  fainte  intention , & 

luy  pelant  fort  deflus  le  cœur  que  les  Chreftics 

^ fe  fillent  tort  les  vns  aux  autres , & qui  plus  cft 

les  empcfchalTent  de  procurer  le  falut  des  a- 

mes , délibéra  de  les  aduertir  le  pluftoft  qu*il 
feroit  pofllble  : comme  il  fit  par  vne  lettre 
Religieux  aJ  fans  foufcription , pat  laquelle  il  leut  raandoit 

Mtrus.  comme  le  Capitaine  maje  procuroit  par  le 
moyé  des  truenemas  de  les  faire  venir  en  lieu, 
< où  il  les  peuft  appréhender , & les  enuoyer  au 
Roy  de  Portugal,  ou  leur  faire  quelque  dom- 
mage en  leur  perfonnes, auec  vne  fàulTe  infor- 
mation , qu  il  auoit  pratiquée  fecrettement: 
partant  qu’ils  y aduilalTcnt,  & fe  gardalïcnt 
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dclatrahifon. 

. La  lettre  veuë  & le  contenu  d’icelle , ils  de- 

liberairenr  de  la  communiquer  à vn  Chinois 

leur  amy , homme  d’affaire , qu’ils  auoy  ent  ex-  w (‘bintit. 

perimente  au  parauât,  Ôc  trouuc  fîdellc  & bon 

amy , lequel  leur  promit  qu"il  s’informeroit  de 

tout  en  peu  d’heure,&fçauroitfi  cela  eftoitvrai 

ou  non.Auec  cette  intentiô,ils  ’envaoùleslu- 

ges  tenoyent l’audience,  & fetint  là  comme 

n’ayant  pas.  beaucoup  à fairCjjufques  à ce  qu’il 

vit  venir  l’vn  des  truchemans  aucc  vncrcquc- 

fte  en  main,  qu’il  vouloir  préfenter  à ,1’Aytao, 

.comme  au plusgrand.  luge  , lequel, en  ayant 
ouy  laleifture  par  vnGrefher,ordonna  que  fuft 
fait  ainfî  qu’il  eftoit  requis.  Cette  reqyefte  fut 
veuë  par  ledit  Chinois,  comme  le  trucheman 
.«’cn  reuenoit  fort  content  de  l’audiçncc  , & 
trouua  par  le  contenu  d’icelle , qu’il  fupplioit 
Je  luge  au  nom  des  Religieux  de  leur  donner 
pcrmilTion  de  s’en  aller  à M acao  , comme  en 
lieu  qui  leur  eftoi  t plus  commode  que  les  Phi- 
lippines , & que  le  luge  l’aiioit  desja  ottroyci  v 

Sc  ne  reftoitplus  que  jouferire  ladite  rcq\iefte, 
ce  qu’il  auoit  diffère  jufques  au  fbir,poui;  quel- 
que occupation  qui  luy  eftoit  iuruenuë  : en 
quoy  opéra  cuidemmentic  vouloir  de  Dieu, 
autant  queft  elle  euft  efte  desja  fouferite  , il 
euft  fallu  neceftàirement  l’accomplir. 

Le  Chinois  s’eftant  jicertainé  de  ce  que  def-  ^ 4i 
iùsjVatrouuerde  cepaslesReligieux,aufquels 
auoit  dçsja  dit  le  truchemanqu ayant  deman- 
dépermiflion  en  leur  nom  de  retourner  aux  * 

Ppiij 
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Philippines, dclqucllcs  ils  cftoyct  venus, IcsIiP^ 
ges  ne  leur  auoycr  voulu  ottroycr  q pour  aller  à 
1 Macao,quieftoitplusprochc,àquoyilleurco- 

mâdoitd’obeirians  côtredit,fur  peine  d’y  eftrc  ^ 
fitligitHx  ft  emmenez  paf  force.  LesRcligieux  fe  confeiV 
lairentau  Chinois  amy  comme  ils  poUrroycM 
remédier  à ce  danger,  que  le  trucheman  auoit 
^ , commence  à tramer  : & il  leur  dit  qu’il  (çauoic 

bic  que  l’Aytao  les  airhôit,  & que  penfant  leur 
faire faueur,  il auoitrefpondu  la  requefte  fé- 
lon qu’elle  luy  auoit  efté  prefentee  par  le  tru^ 
fofiiU»  Chi-  cheman:quc  toutefois  puis  qu’elle  n’eftoit  en- 
mU.  corefoullcritcjil  y auoit  moyen  d’y  remédier, 

s’ilsen  prefentoyentvneautre  qu’illcurdon- 
roit  , & âlloyent  incontinent  la  preienter  à 
l’Aytao,&  luy  prefentant  luy  faifoyent  enten- 
dre comme  quelques  vus  d’entre  eux  vouloyét 
aller  à Luflbn , & les  autres  à Macao;cn  qüoy 
fàifimt  ils  les  accompagneroit  volontiers  pont 
l’amitic  qu’il  leur  portoit,  n’eftoit  qu’il  crai-  ^ 
*jr,y,x  it  9.  gnoit  d’encourir  la  peine  &:  rigoureufe  ^ puni-  ''  ’ 
thép.  tbtfrtf.  lion  cftoitimpofccàccux  qui  s’auema- 
royentde  parler  pour  vn  eftranger, fans  lice- 
ce  & commilfion  exprefle  des  luges. 

cftant  en  cet  aduis,dc  ayant  desja  la  re- 
queftefaitc,voyétentrcrouilseftoyctvndo- 
meftique  de  I’Aytao,qui  leur  vint  dire  que  (bn 
maiftre  auoit  enuie  de  les  veoir,  & parler  à | 
eux  déliant  leur  départ.  Si  s’en  vont  de  ce  pas 
quand  & luy , & apres  aupir  marche  longue- 
ment par  le  fauxbourg  arriuent  à la  ponc  de  la 
■vilie,où  ils  furent  arreftez  & retenus,  tant  que 
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.^inrpar  dcuers  eux  vn  autre  domeftique  de 
l*Aytao , qui  apportoit  leur  conge  eferit  deflus 
yn  cablon , en  la  façon  ôc  maniéré  que  nous 
auons  die  * ailleurs.  Eftanc  entrez  dans  la 
porte, ils  cheminent  longuement  par  vne  rue, 
en  laquelle  ils  virent  tant  de  (îngularitez  & ri* 
chefles,  que  le  P.  Gardien  en  eftant  rauy  d’ad' 
miration  dit  àl’inftant  ces  paroles;,  Vày  ejié 
dux principales  l>illes  de  Flandre  d'Italie  y maisie 

ny  ay  jamais  je  n'ay  point  “y eu  tant  de  fi  belles  0‘  ü- 
fbeschofisy^uej'en  l>oy  en  cette feulrue  ^ : & de  fait 
au  dire  de  ceux  qui  la  virent,  il  auoit  caufe  de 
l’admirer.  Ellac  au  bout  de  celle  rue , 6c  rencô-r 
trant  vne  autre  porte  qui  eftoit  de  fer,  ils  fe  la 
virent  fermer  au  nez  par  les  foudars  qui  la  gar- 
•doyent,  lefquels  vont  pouflèr  d’impetuofîtc 
en  leur  prefcnce  vne  grand’grilledebois,qui 
eftoit  deuant  la  porte.  Lors  fes  lôudars  leur 
demandaireiit  par  vn  guichet  de  la  grille  le  cô* 
..gc  qu*ils  auoyent  d cntrer,&  iceuxïe  leur  mô- 
îurairent  incontinët,  nonobftant  lequel  lefdits 
ft>udars , 6c  outre  ce  qu’ils  voyoyent  eftre  auec 
eux  le  domeftique  de  î’Aytao,&  le  truçheman, 
ne  leur  voulurent  point  ouurir , ram  qu’ils  eu* 
lent  porte  leurdit  conge  rcferender,&  reco- 
. noiftre  par  vn  autre  luge , 6c  qu’ils  le  leur  vin* 
rentmonftrer. 

L’ayant  veu,ils  leur  ouurirent  laporte , 6c  les 
menairent  au  logis  d’vn,qui  eftoit  conime  Al- 
cade de  court,dit  Tequift  en  leur  langue  {,  aHn 
,qu’ilallaftaueceux  chez  l’Aytao  , qui  l’auoit 
ftinft  ordonné.  Si  bail4irenc  à ce  T equift  la  re- 
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hist.deiaChine, 
quefte  qu’ils  auoyent  apportée  toute  fairc,(kn?  ' 
que  Je  trucheman  en  fçeuft  rien  , le  priant  par 
fîgnes,&  quelques  paroles  qu’ils  fçauoyent  (li- 
re en  fa  langue  , de  la prdenter àTAytao, & 
leur  vouloir  faire  ottroyer  ce  qu’ils  demanr 
doyent  par  icelle.  La  prefentant  à ce  luge,  dot 
fur  bien  efmcu  le  trucheman,ils  luy  dirent  que 
ce  trucheman  cftoit  vn  traiftre  & vn  larron,ler 
quel  les  auoit  védu’s  au  Capitaine  maje  de  Ma- 
cao , (Sc  mis  en  vnc  requefte  qu’il  auoit  faite  en 
leur'nom,qu’ils  vouloyent  aller  àMacao,&  no 
à Lulïbn,  ou  toutefoisilsauoyentenuicderc- 
tourner  : ce  qu'il  auoit  fait  moyennant  quel 
quesprefens,  que  ce  Capitaine  luy  auoit  pro- 
mis. Le  Tequifioyant  cela  Iqrt  de  chez  luy 
aucclcs  Religieux,  pour  aller  au  logis  de  l’Ayr 
tao , qui  cftoit  proche  delà , & comme  il  alloit 
par  le  chemin  lifant  là  requefte  , & la  voyoit 
differente  à celle  qu’il  àüoit  vçiië  ptefenterà' 
î’Aytao  par  le  trucheman,  vintàs’arrcfterlà; 
delîus,&  penfer  ce  que  les  Religieux  luja- 
uoyentditcn  luy  baillant  la  requefte  jpource 
que  jafoit  qu’il  appcrçeuft  bien  par  les  ftgncs 
qu’ils  faifoyent,&  la  côtenance  qu’ils  tenôyct 
en  luy  parlant,  comracils  cftoyent  indignez  à 
l’encontre  du  trucheman,  fi  n’auoit  il  peu  bien . 
entendre  tout  , pour  n’auoir  fçeu  les  Reli- 
gieux luy  déduire  clairement  le  fait  en  fa  lan- 
gue \ j ufques  à tant  qu’il  defcouurit  la  conrra- 
diélion  des  deux  requeftes , & appcrçeur'quc 
le  trucheman  cftoit  cfraeu  ; au  moyen  dequoy 
ilfappella,  & luy  demanda  comn)e  fc  faifoit 
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S,  telle eliofe.  L’autre  luy  refpondic  tout  trem-  TruchemAa 
2 Liant,  qu’il  auoit  entendu  que  le  Gardien  vou-  ^ 
loit  aller  à Macao,  & qucfçachant  bien  qu’il 
H cftoit  le  chef  de  tous  , joint  -qu’il  communi- 
quoit  feulement  auecque  luy  ,il  penfoitaulîi  q 
i;  lesautres  fullènt  de  mefrae  opinion  j àcaufe 
J.  d^quoy,&penfant  bien  faire,  il  auoit  prefen» 
j.[  te  celle  requefte,  par  laquelle  il  demâdoit  pour 
il  eux  tous  vn  merme  congé,  afin  qu’ils  s’en  peuf* 

Icutallcr  librement. . 

fl  Au  moyen  de  cette  exeufe,  & de  ce  que  les 
..I;  Religieux  ne  fe  voulurent  plaindre  d’auâtage, 
jjF  voyant  ledit  truchemanauoir  pour  lors  fi  bcl- 
/ les  affres  , & les  fupplicr  humblement  de  n’en 
vouloir  faire  ]f)lus  grande  inftance  , le  Tequifi 
fe  contenta , & laillant  les  Religieux  en  l’allée 
j du  logis  de  l’Aytao , où  il  leur  dit  qu’ils  atten-  • 

J dificnt , entra  dedans  aucc  la  requefte^  Peu  a- 
j près  ils  furent  introduits  das  la  fale  où  cftoyét  trodum  che:^ 
les  luges , Icfquels  auoyent  desja  veu  la  reque-  l'Aytaot 
i fte,  5c  opiné  fur  icellej&  comme  ils  entroyent 

J par  la  porte  de  ladite  fale,on  leur  fit  figne  qu’ils  , 
f s’agenouillaflent  ,ce  qu’ils  firent  incontinent  à 

^ vingt  pas  loin  de  la  table,  qui  cftoit  deuant  le 

li  luge.  Ce  luge  tenoit  la  requefte, que  l’Alcaldc 
J luy  auoit  baillée  ,&  combien  qu’il  l’euft  desja  • . . < 

^ leuc,  commença  encore  à la  reuoir  j puis  l’o* 
d ftant  de  deuantfes  yeux  demanda  qui  eftoyent 
ceux , qui  vouloyent  aller  à Macao.  Le  Gar- 
K dicn  monftra  fa  perfonne , & celle  du  P.  luan 
J Baptifte  , difant  que  pour  eftre  vieux  dcfbr* 

J mais,&gensquicraignoycntlaracr,  ils  de- 
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' firoyêtallcrlàjàcaufequcç’cftoitplusprcstà: 
que  les  autres  qui  n’cftoyenr  pas  tant  âgez,  ne 
/ ' fi  poureux , vouloyent  retourner  à Tiflc  Luf- 
fon  , de  laquelle  ils  eftoyent  venus , & viure  là 
comme  deuant  auec  leur  freres  &c  amis.  Ce 
Truchttfâtf  pendant  le  trucheman , fentant  vn  remors  de 
tnirad’crain  confcicncc  pour  les  tromperies  par  luy  faites, 
**•  cftoit  faify  de  telle  peur , que  cnacun  le  pou- 

• uoit  bien  veoir  : car  les  magiftrats  de  la  Chine 

font  fi  fcueres,que  fi  la  plainte  eufl;  pafic  plus 
outre,ç’eft  fans  doute  que  luy  & fbn  compa- 
gnon en  cullènt  cfté  punis  rigoureufement: 
mais  les  Religieux  ne  permirent  à leur  com- 
pagnons qu  us  en  declaraiicnt  d'auantage , en* 
core  qu’ils  en  cullènt  grand’ enuie , Ce  conten- 
tant pour  leur  punition  de  les  veoir  en  l’an* 
goifîè  où  ils  eftoyent,&  mefme  en  ayant  pitié. 
Liures&ima  Sur  çela  l’Aytao  voulut  veoir  leur  liures  & 
gttvifiuK.  images  , car  ç’efioic  la  principale  occafion 
pour  laquelle  il  les  auoit  mandez  j &c  comme 
on  les  luy  monfiroic  au  grand  contentement 
de  fk  perfonne , il  dit  au  P.  Gardien  qu’il  s’ap* 
procnafl  de  vers  luy  , pour  luy  demander  la 
fignification  de  quelques  chofes,qui  luy  fèm- 
bloycnt  plus  nouuelles  ,defquellesapresqu’il 
le  Gâriitn  hit  fadslait , il  le  fit  lire  en  l’vn  des  liures  , & 
litieuiÈtAy  l’efcoutant  attentiuement  fembloit  efire  tour 
eftonne  de  veoir  la  forme  de  ces  carade- 
res  different  des  leur,  lefquels,  comme  nous 
*piUxfar.  auons dit” ailleurs,  font  faits  comme  lettres 
ti0.ycb4.ii.  Hiéroglyphiques.  Apres  qu’il  fc  fut  arre- 
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ilc  quelque  temps  à cela  , il  commanda  que  Congtfmm» 
ceux  qui  vouloyent  aller  à Macao  Ce  mlflcnt 
dvncoftc,  & ccuxquiauoyent  enuiede  rc-^*^**^**^ 
.ncr  à LuIIbnpaflàlTcnt  de  l’autre:  ce  qu’eftant 
£iit  , il  leur  donna  à tous  conge  gracieufe- 
4ncnt,Ieur  difant  qu’il  leur  permetiroit  de  par- 
tir quand  ils  voudroyenr , & que  combien 
qu’il  ne  peuft  ce  faire  fans  en  aduertir  premiè- 
rement le  Viceroy  d’ Aucheo , il  les  licenciroic 
Toutefois  dedans  dix  jours;  apres  lcfqucls,ceux 
qui  deuoyent  aller  à Macao  pourroyeni  libre- 
ment s’y  acheminer  , & ceux  qui  vouloyent 
retourner  à LuHbn  icroyét  de  par  luy  enuoyez 
iiChincheo  , afin  que  le  Gouuerneur  Icsfift 
embarquer  en  ce  lieu  au  premier  abbord  de 
marchans. 

Cet  Ayrao  efioit  vn  homme  fort  doux  Sc  Hmmdmhi  4e 
humain,  lequel  eftant  touche  de  compaflîonjà  ^ 
l’endroit  des  Religieux , qui  luy  fembloyent 
gens  de  bien,commanda  qu’outre  la  prouifion 
qui  leur  efloit  fournie  aux  delpcns  du  Roy, 

^omme dit eft,  leur  fuft  encore  baille  pour  le  Trtfint. 
voyage  vn  porc,  & du  riz,  & autres  viandes. 

Aucc  ccla,ils  s’en  retournairent  tous  content  — 
k leur  logis , ôc  le  trucheman  encore  plus , le- 
quel  penfoit,  comme  l’on  dit , cfire  reiTufeite 
cej(||rlà.  ^ 
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X«  l{elt^0ux  fejournent  quelques  temps  k C^iartf 
penddnt  lequel  ejlknt  ttmueî(^  quelques  Tortugdis 
de  Mttcaojilsfe  doutent  eCeux  Aucomencemet,  f tus 
en  fin  s^ajfeurént  Us  Itns  des  Autres,  Cr  demennent 
tous  bons  Amis.  Le  Vtceroy  d*^ucheo  Inent  a Cah» 
ton , cr  expedie  Us  Keli^eux , leurfAtJÀnt  k tout 
> grAnde  fAueur.  ^ 

* i " A' 

Ch  AP.  XIII.  * 

Es  Religieux  ayant  entendu  les  dix 
jours  à feux  prefix  par  rAytao,3equcl 
que  peu  d ’auatage , & voyant  qu’on 
n’auoit  non  plus  fouuenancc  deux, 
que  fi  on  ne  les  euft  jamais  veus,  cftoyent  tous 
en  grand  foucy , & doutoyent  mefine  que  le 
Capitaine  maie  de  Macao  fijfinentionnc  n euft 
entendu  que  la.  trame  eftoit  delcouuertc,  & ne 
• leur  en  vouluft  ourdir  vne  autre,  prenant  pout 
inftrument  à ce  faire  quelque  luge , ou  vn  au* 
tre  des  principaux. 

Comme  ils  eftoycht  en  ce  doute, ^foicy  arri- 
ùcr  àCanton  quatre  Portugais , qui  venoyent 
vcdrc  & acheter  des  marchâdifes  fous  le  fauf* 
conduit  qu’ils  ont  des  Chinois  pour  cet  eftcfî 
qui  fut  caufe  de  lès  faire  entrer  en  plus  grand 
(oupçon  , 6c  fc  douter  du  finiftre  in<j^ue> 
nient , dont  ilsauoyent  au  parauint  elle  auer- 
tis  de  Macao.  Toutefois  comme  ils  eurent  vn 
peu  parle  auec  eux , & les  furent  vifiter  exprès 
pour  defcouurir  leur  intention  , qui  leur  fut 
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rc  toutleiir  (bupçon,  & tant  s’cn  faluc  que  les  </« 
Portugais  leur  fuiréc  corraircs,qucmclîncils 
leur  firét  beaucoup  d’aumofhc  & de  charitez, 
leur  aydan  t en  tout  ce  qu’ils  peurêt , côme  bos 
Qirefticns  deuoyent  fairc.Eftant  donc  hors  de 
cctcfitioy,ilspcnrairentàleur  partement  , ôc 
voyant  qu  on  n’y  foighoit  point, pour  eftrc  les 
luges  occupez  à la  monftrc  des  foudars  de  là  lon^\  ^ 
à rcrirour  (qui  fc  faifoit  en  vnc  grâd’  pleine,  où 
ils cftoyenrefprouucz  entoures  crpcccs  d’ar- 
mes,leur  Eiifant  tirer  de  l’arc  &dc  l’arquebufe, 
branfler  la  lançe , piquer  Iw  cheuaux , 6c  faire 
autres  exercices  militaires,  apres  lefquels  ceux 
qui  auoyent  mieux  fait  que  les  autres , tant  au 
parauant  qu’à  l’heure  prcfente,cftoyent  efleus 
&inftaiblcz Capitaines)  ils  deliberairent  de 
ramcntcuoiràl’Aytao  cequ’il  Icurauoitpro-  ' 
mis,  ôc  pour  Peffeducr  plus  aiféracc  & en  plus 
grand’  diligenoc,firét  vne  requefte  qu’ils  por-  Rfy»»/», 
tairent  à fon  logis  , où  ils  pouuoyenc  défor- 
mais aller  librement. 

Comme  ils  y alloyent , ils  rciicontraircnt  » ^ j 

d’auenture  le  Tequifi  dcflufdit,qui  les  appclla,  'U^nifu  * 
& leur  demanda  ce  qu’ils  vouloyent  j à quoy 
rclpondant  le  Gardien,  qu’ils  vouloyent  iculc- 
ment  prelènter  vnc  requefte  à l’Aytao,  pour  le 
faire  fouucnir  de  leur  partement , le  Tequift  fi 
la  jprit,  ôc  leur  promit  de  luy  prefenter, comme 
il  ht incontincr.i’Aytao layant  leuë,la rcipon»  rtf- 

dit , & fit  adjoufter  fur  icelle  qu’il  eftoit  fort 
foigneux  de  leur  fait  , mais  qu’il  attendoitjc 
confcntcment  du  Viccroy,qui  ne  pouuoitplus 
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^ucrc  tarder,  & que  des  qu’il  feroit  venu  il  ne 
faudroit  à y aduifer  j comme  il  fit  peu  de  jours 
apres , & tout  auflî  toft  qu’arriua  le  mandemét 
du  Viccroy,  qui  vint  fort  au  grc  des  Religieux, 
pour  ce  qu’il  eftoii  porte  par  iceluy  qu’on  leur 
fift  honnefte  départ , & leur  fuft  fourny  abon- 
damment ce  qui  leur  feroit  de  befoin  pour  le 
voyage.  Le  mefine  jour  que  vint  ledit  mande- 
ment, on  ouit  auflî  les  nouuellcs  que  le  Vicc- 
roy venoit  à Canton , & qu’il  y feroit  dans  peu 
de  jours.  Cela  efmcur  tellement  f Aytao  Sc 
les  autres  luges,  que  fans  cefler  ne  nuit  rie 
jour  ils  firent  les  préparatifs  neceflàircs 
pour  le  receuoir , Icfquels  furent  de  telle  pom- 
pe & grandeur , que  fi  ç’euft  cfté  pour  le  Roy 
mcfmc,aucc  de?  arcs  triomphaux , tapiflcrics, 
& telles  autres  magnificcccs  que  j^omets,pour 
remarquables  qu’elles  ibyent  ,afin  de  ne  dil»* 
ter  par  trop  cette  hiftoirc,  où  il  refte  encore  vn 
liure,auantque  faire  la  fin;  joint  que  fi  je  voit- 
loy  hiftorier  tout  ce  qui  fe  ht  en  icelle  recep- 
tion,il  s’en  pourroit  faire  vn  gros  liure. 

Quatre  jours  apres  la  venue  du  Viceroyv 
fut  baillée  de  l’ordonnance  d’iceluy  vne  expé- 
dition aux  vns  & aux  autres  , par  laquelle  &• 
ftoic  mandé  aux  Gouuerneurs  & aux  luges, 
qu’ils  eulicnt  à les  reçcuoir  aux  lieux  & villés 
deleurjurifdidtion , par  où  ils  deuoyentpaf- 
fer-,  fans  permettre  qu’en  aucun  endroit  leur 
fuft  fait  tort , ôc  qu’ils  leur  tinrent  les  ohç- 
Biins  fcur5,jufquesà  ce  qu’ils  fulTcnc  arriuc2 
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aux  licux,qui  eftôycnt  fpccifiez  par  leur  expé- 
dition , (çauoir  eft  à Macao  & à Luilonrentcn» 
dant  pareillement  qifilsfuircnt  tousjours  ac- 
compagnez de  deux  Capitaines, tant  qu’ils  fuf- 
(ent  hors  de  danger , & que  l’on  baillaft  à ceux 
quialloyentàMacaodcsviures  & prouiHons 
neccllàires  pour  cinq  jours,  ja  Toit  qu’il  ny  aye 
q pour  trois  jours  de  chemin  j&parcilleinent  à 
ceux  qui  retournoyent  à Lullbn  ,fuflcnt  bail- 
lées des  munitions  pour  quarante  jours , bien 
qtreie  voyage  Ce  face  ordinairemet  en  quinze 
ou  vingt  jours  pour  le  plus  : enjoignant  en  ou- 
tre à ceux  qui  auoyent  la  charge  de  les  mener, 
qu’ils  euflènt  bien  clgard  à leur  (àntc  , & les 
tConduilfent  tout  à l'aile.  Quant  auxtcuche- 
inans , il  leur  fut  commandé  par  l’Aytao  qu’ils 
cuflcntàvendrcla  frégate  des  Religieux,  & 
leur  bailler  l’argent  qui  en  prouiendroit,.pour 
cndilpolcrpar  eux  comme  bon  leur  femble- 
roit  ; ce  que  firent  lefdits  truchemans , leur  re« 
cenat  toutefois  la  moitié  dudit  argent , ôc  bien 
encores  d’autres  chofes  ,que  leurauoit  depu* 
tees  leViceroy  pour  le  voyage,dont  n’cn  firent 
autre  inllance  les  Elpagnols , afin  de  fc  veoir 
. plul^oft  hors  de  leur  mains  & artifices.  Aude- 
part  du  P.  Gardien , l’vn  des  foudars,  nommé 
Pedre  de  Villaroel , changea  d’aduis  ,&  d’o- 
pinion&  s’en  alla  auec  luy  à Macao, fe  delgui- 
îânt  en  Portugais, à caufe  qu’il n’auoit  pas  con- 
gé d’aller  dvnc  autre  façon. 
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Ltpartemet.  Touteflancprcft  pour  le  voyage,  il  Ce  de- 
parcirent  les  vus  des  autres  auccgrafi’s  larmes 
^rriuie  à & rcgrcts , puis  au  bout  de  quatre  jours  le  P,- 
Macat.  Gardien  arriua  aucc  fes  compagnons  en  bône 
fantc  à Macao, le  15.  jour  de  Noucmbre,en  l’an 
V G^rdhn  i579>commc  il  d’eriuit  par  apres:auquel  lieu  il 
. ’ fut  bicnreçcu  de  rEucfquc,& de  tousles  au» 

trcs,&  en  peu  Je  temps  eut  vn  lieu  pour  y faire 
vn  MonaltcrCjOÙ  il  peuft  demourcr  luy  & fou 
confrère,  & aulîi  tous  autres  qui  voudroyent 
eftre  de  leur  Religion^ 

Départ  de  Céux  qui  alloyent  à Lufloii  partirent  dcIâ 
ceux  de  Luf-  vülü  dc  Canton  en  vue  de  ces  grades  barques, 
qui  font  en  grand  nombre  enla  Chine , toutes 
^ bien  couuertes,&  garnies  de  belles  chambres, 

nnU  î paru  gallcrics,  & jalouficspeincurées,  ainfî  quc*dit 
üi*.^.ctiap  II.  efti&Tcftant  dans  ce  vailïcau  furent  bien  chéris 
& careifez  du  patron,&  de  plufieurs  palïàgcrS 
' qui  y eftoyenr,  & alloyétpGrterdes  tnarchan- 
difes  en  diuers  lieux.  Quant  eft  à ce  qu  ils  virét 
p.ir  le  chemin  depuis  Canton  julquê  à Chin- 
cheoyil  s’en  dira  quelque  chof«  au  chapitré 
^ fubfccutif.  • 


Ceux  alloyent  à Lujfon prennent  leur  chemin  'Vfrt 
chtncheo,Cr''yoyent  en  allant plujieursrimeres^ 
cryUles^CP"  autres  ebofes  particulières,- 

C H A P.  X 1 1 1 I. 

E s Religieux  & leur  compagnos  laiflai- 
Nautgat'.e».  flcuuc  de  Canton,  apres  auoîr  na- 

uigé  enuiron  trois  lieues  par  mer,cntraircnt 
*.  en 


$ 
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en  vnc  autre  grand’riuicre,  fur  laquelle  ils  fu*> 
rem  quatre  jours  : &eftvnc  chofe  incroyable 
des  citez  & villes  qu’il  y auoit  le  lôg  des  bords,  pl^^*'^^*^***‘ 
6c  toutes  fi  proches  les  vncs  des  autres  , qu’il  ^ 
fembloit  que  ce  ne  fufl:  qu’vne  feule  ville. 

A U bout  de  CCS  quatre  jours  ils  prirent  porc 
CQ  Tvne  de  CCS  villes , & en  abbordam  affluoic 
tant  de  gens  pour  les  veoir, qu’il  fembloit  que 
tout  le  peuple  du  Royaume  fc  fufl:  alîèmblc  en 
ce  lieu , 6c  y eftoit  la  foule  fi  grande , qu’ils  de-  ^Affincnce 
mourairct  plus  de  quatre  heures  à aller  à l’ho- 
ftellcric<,cn  laquelle  ils  dcuoÿcnt  loger,  ja  foie 
qu’il  n’y  euft  qu’vn  quart  de  licuë  de  chemin;& 
pour  cette  caufe  fc  trouuaircnt  fi  las  de  la  pref- 
fc,quand  ils  y furent, qu’ils  n’en  pouuoyctplus. 

Ils  fejournairent  vn  jour  en  icelle  ville,  & le 
Tendemain  du  matin  leur  furent  amenez  des 
■chcuaux,fur  Icfquels  ils  cheminairent  deux  chemin 
jours  par  terre , qui  eftoit  peuplee  & habitée  terre. 
prefque  par  tour,&:  au  tiers  jour  fe  rnirent  en 
vne  petite  barque,dcdans  laquelle  ils  naui- 
geairec  fur  vnc  petite  riuicre  de  fort  peu  d’eau,  ^ 

enuiron  deux  heures,  puis  apres  entrairenc 
dans  vne  grand’barque,&  en  vn  grand  flcuue, 
qui  fembloit  eftre  vn  bras  de  mer  , fur  lequel 
ils  nauigeairent  cinq  jours  , pendans  lefquels 
ilsvirentmontcr &auallcr  tantde  bateaux  & 'Sauéitx  tSr 
de  junques,qu’ils  en  eftoyct  tous  efracrueillez.  jun^ues. 

Si  eftoyem  les  bots  de  ce  flcuue  auflî  peu- 
plez & plcins'dc  villes,  que  ceux  de  l’autre  dot 
nous  venons  de  parler.ce  qui  fert  de  beaucoup  pig^„g 
pour  faite  croire  ce  qui  a efte  dit  par  cy  deuant  ^le'. 

. ^ 
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\ de  reftenduc  de  la  Chine , & di^  grand  peuple 

qu’il  y a.  Eftant  au  bout  de  ce  fleuuc,  ils  entrai- 
^»trt  rent  dedans  vn  autre,  qui  n’eftoit  pas  du  tout 
mt  f tuf  lé.  fl  large , mais  auoit  le  courant  plus  grand  , & 

cfloit  tout  couuert  de  beaux  grans  arbres  de 
part  & d’autr^e  de  la  riue  , de  manière  qu’on 
n’y  voyoit  point  prefque  le  Soleil  :&  combien 
■i  ' que  le  terroir  fufl:  rude  & afpre  en  cet  endroit, 
“ " : fî  y auoit  il  plufieurs  citez  bien  murccs,&  infî. 

' nies  villes  & villages , & tous  fi  proches,quc 

les  fauxbourgs  le  tenoyent  prefque  les  vns  aux 
autres.  Sortant  de,  ce  fleuuejils  cheminairent 
Ttrrêir  ftr-  quatre  autres  jours  , s'eftonnant  de 

tilt.  veoir  la  fertilité  de  ce  païs,qui  eftoit  grande, & 

plufieurs  autres  chofes  notables , lelquelles  le 
pour  auoir  elle  desja  mifes  au  voyage  des  Aur 
guftins,je  pafiè  àprefent  fous  filence. 

..  Au  bout  de  ces  quatre  jours,ils  arriuairent 
A^rriair.  3^  ^ -Ij^  diftante  à dix  lieuës  de  Çhinchco, 

& fur  et  logez  aux  fauxbourgs.Là  accourut  tac 
de  monde  qui  les  venoir  veoir , que  combien 
qu’ils  fermaflent  les  portes  pour  fc  défendre  de 
tm^rmahé  cette  importunité  ,,fi  ne  leur  fut  il  jamais  pof- 
J0 ftttflt.  fible  de  les  empefeher  d’entrer,  d’autant  qu’ils 

nefe  contentoyent  pas  feulement  d’en fonfer 
les  huis  & les  portes,  mais  encore  grimpoyent 
deiïus  les  murailles,  ôc  entroyent  par  les  fenc* 
ftres  : de  maniéré  que  l’hofte  voyant  le  dom- 
mage qu’on  luy  faifoit  en  fbn  logis , pria  les  E* 
Ipagnolsdelbrtirdehors  , & s’en  aller  en  vnê 
grand’ place,  qui  efioit  proche  de  là  entre  des 
jardins , cc  qu  ils  firent  ineontinent^  tant  pour 
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l^cgard  de  cet  hofte,  que  pour  contenter  Je  Brnit  éf’ 
nîibnde  qui  auoit  tant  d’eiiuic  de  les  veoir.Si 
eftoic  fi  grand  le  bruit  de  ce  peuple, que  le  Gou 
üerneur  l’oyant,&  craignant  que  ce  ne  fuit  au-  < ’ 

tre  chofe  y enuoya  vu  luge  pour  le  fçauoiti 
-mais  ayant  entendu  que  c’cftoit,il  enuoya  dire 
-aux  eftrangers  qu’il  l’allaficnt  rrouucr  chez 
luy.pourautât  qu'il  les  vouloir  veoir.  Ils  obéi- 
rcntàl’inftant  à fon  mandement  , & s’achc- 
minant  vers  Ton  logis,aduint  qn’cn  pafiant  par  bandenn^ 
vue  rue ,où  jouoyent  des  Comédiens,  aufli 
toft  que  les  Ipedtateurs  âpperçeurent  les  E(pa» 

gnols , ils  le  mettent  tous  à les  fiiiurc , & laifi- 

Knt  là  les  Comédiens. 

Ils  entrairent  au  logis  du  Gouuerneur  ,'Ic-  Entrieé-tA 
quel  bien  qu’il  fe  môftraft  à eux  engrad’pôpc 
de  (èruiteurs  & Ibudars  de  garde, leur  fit  toute- 
fois fort  bon  accueil,  leur  demandantqucls  ils 
cftoyenr,  & doù  ils  venoyent.  Lors  luy  fut  mô- 
ftre  par  Je  trucheman  le  màdemet  du  Viceroy,  Mgnitmtn* 
contenant  en  lomme  que  les  Elpagnols  alloyct 
auec  fon  côgc  en  la  ville  de  Chincheoj  & pour 
târ  q nul  n’cuft  à cmpelcher  leur  voyage,  mais  ^ 

q chacun  les  aidafi  & fauorilaft  de  toutes  cho-- 

Icsnecefiâires:puisl  ayat  tout  leu,leur  dit auoir  » 4 r j 

entendu  ce  qu'il defiroit  fçauoir,& ce  que  le  G^»”rntJ! 
viccroy  roandoità  tous  les  Gouuerneurs  j au 
moyen  dequoy  luy  comme  l’vn  d’eux  leur  of- 

froitentierementtouteequieftoitenfapuif- 
fàncc,  comme  il  fit,  leur  faifiint  tout  plein  de 

faneurs  & de  carefics. 

Le  l’cndcmain , ils  partircot  d’icellc  ville  p^rttmtoL 

ij 
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me  batquCjqu’ils  cftoycc  jadcdus  le  point  d’é> 
fondrer,  fi  ceux  qui  eftoyent  entrez  voyant  le 
danger  prefent  ne  fu fient  dclccndus  à terre,  en 
les  laifiànt  là  tous  feuls  auec  les  paficurs  leur 
maiftre, lequel  leur  alla  quérir  à manger,  & les  . . 

hébergea  la  nuit  dans  fa  barque. 

Le  lendemain  du  matin,  deuant  que  le  mo-  Fdrtmtm, 
de  les  peuft  empefeher,  ils  prirent  leur  chemin 
vers  la  grande  Se  fàmcufe  ville  de  Chincheo, 
oùilscntrairentleDimenchematinenfuyuat,  - . * '/.t- 
qui  rut  le  6. jour  de  Décembre  j auquel  lieu  de* 
meurant  tousjours  en  leur  barque , pour  efire 
eh  plus  grand  repos  ^feurerc,  ils  enuoyairêt  tr»chtmânt 
le  truchcmàauec  leur  patente  vers  le  Gouuer-  V"  G»»~ 
ncur , pour  fçauoir  de  luy  ce  qu’ils  deuoyent  *"*^"'*** 

‘ faire.  Le  Gouuerneur  ayant  veu  le  mandemét, 
dit  au  Trucheman  qu’il  fift  entendre  de  là  part  iu 

fluzcfixangers,qu'ilefioitfortaircdc  ce  qu’ils 
cfioycntarriuezfainsdclauFs  , & qu'il  feroic 
trefque  côtet  de  les  veoir,&  leur  faire  la  cour- 
toifie  que  le  Viccroy  luy  recômadoit  par  le  cô- 
cenu j q toutefois  pourcc  qu’il  doutoit  qu’ils  ne 
furscr  moleficz  du  peuple, qu’il  les  iroit  veoir  à 
grand’  foule  , il  cftoit  content  de  s’en  priuer, 

Sc  leurfiiadoit  pour  leuraife  de  continuer  le 
voyage  dedans  leur  barque,  &:  aller  au  porc 
d’Aytin , où  il  y auoit  des  nauires  qui  alloyent 
julques  à Lufibn,dans  lefquclles  il  manderoic 
qu’on  les  embarquait , pour  de  là  paifer  aux  If- 
les,au  plufioil  que  feroit  pofiîble.Pour  ce  faire  ^ g tu»tr- 
ilretint  par  deuers  luy  le  mandement  du  Gou-  nw 
uerneur,&  en  expédia  vn  autre  addrefiànc  au 
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Gouucmeur  de  ce  porr,où  pour  lors  il  les  cn- 
uoyoit  , par  lequel  il  luy  eicriuoit  tour  ce  qu’il 
leur  auoir  promis. 

Les  Religieux  & leur  compagnons  ],  encore 
'qu’ils  eulTent  elle  bien  conrens  de  veoir  la  ville 
de  Chincheo,  & les  fingularitcz  d’icelle,  firent 
fans  autre  répliqué  ce  que  leur  madoit  le  Gou- 
ucrneur,qu’ils  croyoyct  leur  bien  conlcillcr,&  ^ 
pourfuyuant  leur  chemin  fe  troiujaircnt  au 
port  fulfdir,  le  jour  enfuy uant  de  bon  raatiniau*- 
quel  lieu , pour  faire  le  mcfme  qu’ils  auoyent 
fait  à Chincheo,  ils  cnuoyairentlc  trucheman 
auec  leur  expédition  par  deuers  le  Gouucr- 
neur,  lequel  fi  toft  qu’il  l’eut  leuc , leur  enuoya 
dire  qu’ils  defeendi  fient  à terre,  & rallafièric 
veoir , comme  ils  firent,  mais  auec  autant  de 
peine  qu’ils  auoyent  eue  aux  autres  lieux,  à eau 
fe  du  monde  qui  abbordoit , pour  les  veoir.  Le 
Gouuerncür  les  reçcut  d’vn  bon  vifage , & de 
paroles  fort  gracieufes,  &:  deuani  qu’ils  partifi 
iènt  d’auecque  luy  enuoya  querirlc  Capitaine 
d’vn  nauire  qui  deuoit  aller  à Lufibn,&  luy  de» 
mada  quâdilpartiroitià  quoy  l’autre  luy  refpô- 
dant  que  ce  feroit  dedans  dix  iours,  il  luy  corn* 

_ manda  de  mener  les  Efpagnols  auecques  luy 
• dans  fbnnauirc,&  leur  procurer  toutes  les  fa* 

- ueurs&  comme  oditez  qui  fèroyét  poflibles  ce 
que  l’autre  luy  promit  faire.  Là  dellus  il  lesco- 
gedie,  & f’offtâr  de  leur  faire  plaifir  en  toute  ce 
qu’ils  auroyent  de  bcfoin,lesenuoye  auec  ledit 
Capitaine , lequel  les  mena  de  ce  pas  à fon  na- 
uire,où  après  leur  auoir  monfirc  toute  chofe^il 


I I.  F A ».  T.  1 1 V.  1 1.  13^ 

leur  donna  la  collation,  & leur  fit  beaucou  p de 
cour  toi  fie. 

Si  i’csjournaircnt  en  ce  port  plus  de  quinze 
jours,  endurant  vn  fort  grand  froid  & mcfail^i'f**"’*'"** 
au  moyen  de  quoy  comme  ils  virent  que  le  Ua- 
uire  ne  fc  haftoic  point  de  partir ,ains  cftoit  en- 
core pour  tarder  là  quelques  iours,  eux  tous 
ayant  vn  incredible  defirdc  fe  repolcr,  Atic 
veoir  parmy  ceux  de  leur  nation , Sc  fçaehant 
d’ailleurs  qu’vn  autre  vaifièau  efioit  furie  point 
departir,fenallairentcnfembIeauGouuer- 
ncur,quitenoic  pour  lors  l’audience, & luydi- 
rent  à haute  voix  (comme  ç’cft  la  couftume  du 

T»  ^ I * 1-1  mtj?t§dtp4f 

Koyaumcjque  le  Capitaine  auquel  il  auoit  en-  ^ 

Joint  de  les  mener  à Luflbn,  ne  fe  haftoit point 
de  partir, ny  ne  monftroit  le  deuoir  frire  u toft: 
partant  qu’il  luy  plcuft  leur  donner  conge,  & 
par  mefme  moyen  commander  à vn  Capitaine 
d’vn  autre  nauire,qui  eftoit  tout  preft,&  alloit 
, mefine  à Luflôn,  de  les  emmener  auecque  luy, 
pourcc  qu’en  l’autre  vaifleau  ils  y cftoyent  mal 
. accômodez,&  y enduroient  vn  grand  froid.Le  c*piuimt  mi 
Gouucrneur  oyant  cela  fe  fafcha  cxrrcmemcr,  dtfMrUGtm^ 
Sc  de  grand’  colcre  commandas  l’vn  de  fes  Al»  */^**’^^^* 
guazils,de  luy  aller  quérir  prefentement  leCa- 
pirainc,auquel  il  auoit  recommande  d’emme- 
ner les  eftrangers  i ce  qui  fut  fait  en  telle  dili- 
gence,qu’ils  eu  furent  tous  eftonnez,  & virent 
amener  ce  Capitaine , qui  eftoit  faify  de  telle 
peur,qu’il  ne  fçauoit  fil  eftoit  au  ciel  ou  en  ter> 
re.  Si  luy  demanda  chaudcracnr , pourquoy  il 
n’eftoit  party  dans  les  dix  jours,comme  il  auoit 

Q^q  iiij 
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emmenât  les  Efpagnols  à Ton  nauirc,il  fit  toute 
diligence  de  fortir  du  port, de 
uoic  d’eftre  rcmandc. 


Les  Ejpd^nils  pdrtent  de  U Chine  pourjen , 

Lujfon  : il  leur  lisent  fur  mtr  quelt^ues  tourmentes 
durMnt  ItfqueUes  les  minniers  fi  mettent 
• querles  Démons  y dont  ils  font 
■ ^eux:  puis  en  finurnuent  au 
font  rt^eus  tngrAnS  joye. 
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E Tcndcmain  du  jour  des  Rois, le  TdrtemtHk 
uauirc  où  eftoyent  les  Eipagnols,& 
deux  autres  vaifièaux  de  compagnie 
forrent  du  port  d’Aytin  auec  bon 
temps,  & combien  qu’il  ne  leur  duraft  guere,à 
caulc  que  c'eftoit  en  temps  d’hiuer , fi  arriuai- 
rentilslemefiTiejour  àFifled’Amoy  ,diftante 
âfix  lieues  delà  terre  ferme,  où  ils  fe  tinrent 
vn  jour,&  le  lendemain , comme  ils  fe  mirent 
ùnauiger,fefleua  vn  fi  fort  & impétueux  vent,  Têurmeute: 
qu*ils  furent  tranfportez  fur  mer  errant  çà  & 
là,  & le  plus  fbuuentfans  eiperance,  ainsen 
grand  danger  de  fe  perdre. 

En  cette  furieufe  tourmete,  qui  d ura  l’efpa- 
cede  quatre  Jours,  bien  que  la  mer  & lèvent 
ne  fuflent  toufiours  de  mefme  force,  les  trois 
vailîcaux  fe  perdirent  & efeartairent , allant  Vuiffeauxt/ 
tous  cfpars  çà  & là , & tafehant  chacun  d’eux  «««?. 
à fe  fàuuer, comme  ilsaduient  couftumiere- 
ment  en  pareil  cas , fiins  fe  foncier  des  autres.  ' 
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Tant  qu’cn  fin  il  pleut  à Dieu  que  le  naüirc  où 
cftojrcnt  les  Efpagnols , 3c  l’vn  des  deux  vaifi- 
(eaux  de  compagnie  arriuairent  à vn  porc  (cur, 
toutefois  tôt  trauaiilcz,  & fi  pleins  d’eau, qu’ils 
alloyct  quafi  en  fôd , 3c  fpecialcmct  ccluy  là  de 
côpagnie.  Le  troificfme  prit  pareillemct  porc  à 
cinquante  lieue  de  là,ja  toit  que  ce  fut,côme  ils 
entendirent  depuis,  aucc autant  detrauail  3c 
de  danger.Eftant  abbordez  à ce  pocr,  ils  y fcf- 
journaircc  quelques  jours  en  recalfeutràt  leur 
nauires , 3c  attendant  le  temps  propice  -y  puis 
en  (brtirent  le  23.  jour  de  Ianuier,auec  vn  allez 
bon  temps,  3c  qui  lèmbloit  deuoit  durer , pen- 
dant lequel  ilsnauigairent  cinq  jours  entiers, 
j5c  au  bouc  d’iceux  defcouurirent  Tlfle  Lufibn, 
non  fans  grand’  joye  d’eux  tous  j à railbn  de- 
quoy  les  Elpagnols  fe  mirent  à rendre  grâce  à 
Dieu,pour  eftre  efehappez  par  fa  faucur  delà 
tourmente  qu’ils  auoyentcuc. 

Mais  il  aduinc  vn  peu  aprcs,quc  comme  ils 
alloy ent  coftoyant  l’iflc , pour  prendre  le  porc 
de  Manille  , 3c  en  approchoyent  desja  à cinq 
lieues  près , s*cfleua  tout  foudain  vn  vcc  de  bi- 
le fi  impétueux  3c  de  fi  grad’  mer, qu’ils  le  virct 
en  vn  bien  plus  grand]dangcr , qu’en  la  tour- 
mente precedente:  de  maniéré  que  n’ayàtplus 
que  le  trinquet  au  milieu  de  l’arbre, tout  ficn  al- 
loit  mettre  en  pièces, 3c  eftoyent  à chaque  mo- 
ment fur  le  point  d’aller  en  fond.  Les  Chinois 
voyant  cela,  comme  ils  lont  tous  fuperiliticux, 
3c  fort  addonnez  aux  charmes,  commençairet 
àinuoquer  le  Démon  (comme ils  ontaccoo- 
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ftum^  de  faire, routes  les  fois  qu'ils  le  trouuent 
en  tels  périls  ) le  priant  de  les  fecourir  & leur 
enfeigner  ce  qu’ils  deuoyent  faire  pour  efehap- 
per  le  naufrage.  Quand  les  Religieux  les  cnteii- 
dircnt,ilsles  cmpefchairctdc  palier  outre  aucc 
leur  forts  & inuocationSj&  fc  mettant  à conju» 
rcr  les  Demons,furentcaufe  qu’ils  ne  pcurenc 
relpondrcàl'inuocation  des  Chinois,  qui  les 
appelloy  ent  en  maintes  fortes  ,ainli  qu’il  a elle 
dit  en  la  * première  partie  j ainçois  oüirent  vn 
'Demon,lequel  leur  dit  qu’ils  neleurfçculicnt 
■point  mauuaisgrcfilsne  relpondoycnt  à leur 
demandes,  d'autant  que  ces  moines  Callillas 
. qu’ils  menoycnc  dedans  leur  nauire,les  empef- 
. choient  de  ce  faire,par  les  conjurations  donc 
ilsvfoyenc.  Enfin  fur  la  nuit  , Dieu  voulut 
<jue  la  tourmente  faccoifa , & en  peu  d’heure 
furent  en  bonalTe , laquelle  toutefois  leur  dura 
peu,pource  que  fe  mettant  à fîingler  derechef 
vers  le  mefmc  port , ainfi  qu’ils  eftoyent  quall 
:pres  d’y  entrer,  il  leur  vint  encore  vne  autre 
rourméte  fi  forte,  qu'il  leur  fut  force  derepren 
sire  mer,  pour  fc  fauuer  du  naufrage. 

Ce  pendant  l’eau  & les  viures  commençoict 
à leur  faillir , qui  eftoit  encore  vne  autre  tour- 
' mente,  & fc  virent  en  telle  extremitc,que  pour 
quat/e  vingt  & feize  perfonnes  qu’ils  eftoycnc 
dans  le  nauire , il  ne  leur  pouuoit  rdfter  à boire 
& à manger  pour  deux  iours.  A railbn  de  ce  les 
Chinois  retournant  à leurs  inuocations,appel- 
lairct  les  Démons  par  caraâercs,  qui  eft  la  ma- 
Hiercc  de  fort  j à laquelle  il  ne  faillenc  jamais 
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• de  rcfpondrc,  comme  ils  firent  auiïi celle  fois,  ' 
D*em»ns  **  l’onobftant  que  les  Religieux  fefïbrçaflcnt  par 
* * leurs  exorcilmes  à les  empefeher  de  ce  faire: 
toutefois  ce  qu’ils  leur  rcipondircnt  fut  pure 
bourde  & menfonge,  d*autant  qu’ils  leur  dirct 
< que  dedans  trois  jours  ils  arriueroyent  à Ma- 
nille , & neantmoins  ils  en  tardairent  plus  de 
quatre.  Finalement  ayant  par  la  grâce  de  Dieu 
furraontc  toutes  les  difficultez  de  la  mer , & la 
difette  d’eau  & de  viures , ils  arriuairct  au  port 
ÿfrmét ^ Manille  tant  dcfiré,le  x.  jour  de  Feurier,  cn- 

Fan  1580:  auquel  lieu  ils  furet  rcçcus  du  Gou- 
uerneur  & de  tous  les  autres  en  trcigrâd’joyc, 
leur  pardonnant  la  faute  qu’ils  auoycnt  com- 
mife  de  fen  cftre  allez  fans  conge , ôc  leur  fai- 
(ànt  à tous  force  carefles , & au  refte  bic  marry 
de  la  demeure  de  leur  côpagno$,qui  cftoict  paf 
fez  à Macao,  & fpecialcmct  du  P.Gardien,  qui 
eftoit  tant  aime  de  tous  pour  fa  faintetc  & gra-* 
des  lettres,  lequel  toutefois  quelque  teps  apres 
lettre  J»  T*,  clcriuit  vne lettre  aux  Religieux  de  Manille, par 
Carditm.  laquelle  il  leur  mandait  comme  il  eftoitarriuc 
à Macao  en  peu  de  temps,  & en  bonne  difpofi» 
tion,&  que  1 Eucfquc  & le  Capitaine  maje,cn- 
femble  tous  les  habitas  du  lieu  auoyét  efte  fort 
ailes  de  leur  venue,  & oftcla  faulTc  opinion 
qu’ils  auoycnt  d’cux;au  moyen  dequoy  ils  a- 
uoyent  bonne  cfpcrance  de  veoir  l’effet  de  leur 
defir,pour  eux  cftre  en  vne  ville,  où  ils  hatoyct 
* & negocioyent  tous  les  jours  aucc  lesGhinois, 
Jèfqucls  ils  cfpcroycnt  inftruirc  en  la  foy,fi  toft 
qu’ils  pourroyent /auoir  quelque  cognoif&ncc 
de  leur  langue.  Il  adjoufta  encore  cccy , qu’il 


auoit  entendu  de  bonne  part , ja  fbit  qu  on  luy 
euft  commande  de  le  vouloir  tenir  fccrer,  que 
le  royaume  de  Cochinchine  dillantà  quatre 
journées  deMacao,où  y a trafic  dePortugais,& 
vn  beau  portpour  les  nauires  qui  vienct  des  In 
des,  auoit  enuoyc  demander  des  preftres  à l’E- 
uelquc  de  Macao,  pour  par  eux  cftre  endodtri* 
nez  & baptifez  ; Se  qu’ils  auoyent  tous  fi  bon- 
ne affedion  d’eftreChreftiens, qu’en  quelque» 
endroits  ils  auoyent  desja  le  bois  tout  coupc 
pour  édifier  des  Eglifes.  On  a eftime  que  cela 
îuy  auoit  efte  dit  par  le  meûîîcEucfquc,cc  qu’ô 
aconjeâuré  par  les  paroles  contenues  à la  fin 
de  la  lettre,la  teneur  delquelles  fienfiiit: 

On  ni  A inuite  4 cette  entreprife , O*  '^oudroy-  hten 
fcurmy  employer  Auoir  plûjieun  compM^ns.  Cat 
fejl  le  threfor  nom  Allons  tAnt  cbercbAtÿCT*  en  *V» 

lien fitué  en  terre  ferme  y où  N.  Sei^eur  a prepâré  Ime 
grAncf  moijfon , ét'  entre  des  gens  politiques , (jui  font 
ylue  fAciles  4 conuertir  que  Us  Cktnosf , pour  ny  Auoir 
point  Ik  U Démon  mis  tAnt  d’empefebemens  k tEuAn~ 
glçy  comme  il  a fdit  en  U Cbine-y  Auec  ce  que  U I{py4U~ 
me  Iny  efl  yoyfnik  rdijon  dequoy  iljêroitfdcileymoye» 
nAnt  U gTAce  de  Difu^ofer  toutes  Us  diffcuUe'l^u'il 
yApourUprefentylefqueües  toutefois  ne  JôntJi^4tt~ 
des  y ny  fn  tel  nombre yqu  on  fè  doiue  deffier  de  Uspou^ 
noir  l^Aincrey  pnncipAlement  eux  efdnt  hommes  de Ji 
bon  e^rit  O'  entendement, comme  nous  Auons  Ifeu p4r 
expérience yquAnd  nous  y eJhosyC^en  outre  fi  humsins 
Cr  debonndires  yquecornbien  que  nous  eufiions  entre 
fins  permifiton , pArtdnt  encouru  peine  de  mort  y fi 

nousfiitnt  ils  bon  trêitementysous  donuAnt  tout  ce  qud 
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ChriJtUmiJmt 


tuttêSêiywk 
lettre  dtuF* 
GAtriien.  ' 


CethiueiÎAeSt 
{tmme/dtilts 
« nunertirt 


fritre» 


HisT.  Di  LA  Chine, 
noM  fftoit  necejf/tre  5 cr  mejmenom eujfentils Idijf! 
frffcheryfi  noHS  ehfionsf^culeurUnvHeJd'quelUdi^t 
Dieu  nom  nom  hdfierons  d'dpprrndreiejldnt  icy  en  >/» 
lieu  y oit  incejfnir.mfnt' nom  hdnions  duec  les  Chi» 
noU.si  deuons  prier  deuoteme'nt  N.  Seigneur , de 
ItoHloir  tellement  guider  dT  conduire  cette  entreprijè, 
que  fin  S.  iVjo  w en  fiit  exdite':  CT  les  dmes  de  ces  Mef- 
credns  le puijfent  cognoifirey  & le  croire yCren  le  croydt 
fe  fduuer.  Telle  eftoit  la  fuftancc  de  ladite  lettre, 
par  laquelle  il  me  femble  eftre  raifonnable  de 
mettre  fin  à cette  féconde  relation,&  donner 
commencemctàlatroifîerrae,  qui  apportera, 
).  mre.  comme  je  croy,grad  contentement  au  ledleur, 

&fera  intitulée  Itinéraire, contenât  tout  plein 
de  cfiofes  nouuclles  & belles , corne  il  fe  verra 
par  la  Icdure , qui  ont  efté  fçeues  & entendues 
. î>ar  le  rapport  de  ccluy , qui  les  a veues  de  fee 

P- 

de  I ordre  S.  Fraçois,lequcl  apres  auoir  circuy 
le  monde , eft  venu  icy  à Rome,  auecque  Mar 
Simeon,  Euefquc  de  Hile  du  Poiure,fituce  aux 
^ Indes  orientales , auec  qui  j’ay  parlé  par  plufî- 
CdUtt.  *****  Câldée  de  nation,  & naturel  de 

Niniue  en  Babylone , le  Patriarche  de  laquelle 
luy  a côferé  cet  Eüefchc,  & à cette  occaflôvinc 
icy  à Rome  rendre  obedienceà  N.  S.  P.  le 
Pape, Grégoire  xiil,  & à la  S.  Eglife  Romaine, 
te  négocier  quelques  affaires  vers  la  Sainteté 
le  14.  jour  de  Nouembre , en  Tan  i y 8 4. 


au* 


Fin  oy  xi,  livre. 


/ 
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SECONDE  PARTIE 


DE  L’HISTOIRE  DV  GRAND 


R.OTA.VME  DE  IA  ChINE,  CONTl- 

nanc  vn  Itinéraire  du  nouueau  mondcy 
cnfemblc  le  voyage  de  P.  Martin  Ignace, 
Gardien  de  l’ordre  de  S.  François , lequel  en 
Tannée  1/84,  eft  allé  depuis  Elpagne  juF» 
ques  à la  Chine , & de  la  Chine  eft  retourné 
en  Elpagnc  par  les  Indes  orientales , apres 
auoir  fait  le  tour  de  la  terre;  Auec  vn  abbre- 
gé  & epitome  des  choies  plus  llngulicres  Sc 
notables, qu’il  a veucs  ôc,  entendues  audit 
voyage. 


Livki  Troisiismi. 


Pu  fort  OH  l'on  i*enéârjue  4M  fâiiiri'Mf- 
fd^ne,  enfimifle  des  ijles 
de  Cdnmt, 


Ch  AP.  r. 


A I N T Lucar  de  Barramede^  j 

& la  ville  dt  Caliz , d’où  par 

ordinairement  les  flores 
uires  pour  aller  aux  Indes  o 
taies,  (ont  diflantes  à cinq  lieues 
feulement  Tvne  de  l’autre,  & fltuecsà^y.de» 


Cêuffft 
y t^ts. 


des 


H I S T.  D E L A C H I K I, 
grcz  de  hauteur , & de  ce  lieu  jufques  aux  ifles  : 
dites  Canaries,  y a deuxeens  trente  lieues,  Icf- 
quellcs  fe  nauigent  toufiours  en  Suvveft , Se  le 
font  ordinairement  en  huit  ou  dix  jours,  La 
mer  y cft  fort  impetueufe,  & y fait  de  grandes 
vagues  & ondes, à caufe  dequoyeîlee  paflàgc 
appelle.  Le  gouffre  des  Yegues- . 

Les  ifles  que  les  anciens  nommoyent  For- 
Jjt€sC4nari*s  funccs,Te  difeiit  à prefent  Canaries  par  les^ÿ 
Efpagnols , Icfqucls  les  appellent  :ainfi  de  ce 
mot  ( C4««)ceftà  dire  (Chiens)  àcaufe  que 
quand  elles  fe  dcfcouurirent  il  y auoit  en  icel- 
lesgrande  quantité  de  gros  chient  & dogues. 
Ces  Ifles  font  fept  en  nombre  , fçauoireft  la 
grand’  Canarie,T  enerife,  la  Palme,la  Gomerc, 
le  Fer,  Lançarote,&  Forteuenture  *,  & font  fi- 
tuées  à x8.  degrez  ou  cnuiron,&  contienêt  en 
foy  maintes  chofes  particulières , quelques  v- 

ncsdefquellesjc  reciteray  icy  fommairemér. 

En  l’ifle  de Tencrife  vers  roccidct,&  à l’ex-  , ; 
trerairé  d’icellc,il  y a vne  môtaigne,appelléclc 
7trtyre,mÿ-  picoubcc  deTcreyre , laquelle  au  jugement 


t4^ne. 


de  ceux  qui  l’ont  veuc  cille  plus  h.aut  lieu  qui 
foit  au  mondc,&:ic  voit  defoixante  lieues  loin 
tout  à plcinj  au  moyen  dequoy  quand  les  naui- 
rcs  fingIcntd’Efpagné  deuers  ces  Ifles, ç’eft  la 


C 


:ï 


première  chofe  qui  fe  dcfcouurc  à la  veuc  que  j ‘ 
celle  môtagne.  Oiinc  fçauroit  y monter  qu’au  ’ " 


mois  de  luliet,  Sc  d’Aouft,  pource  qu  au  refte 
de  l’année  il  y a toufiours  de  grandes  neiges, 
( jaibit  qu’il  ne  neige  jamais  en  toutes  ces  Ifles 
circonuoiflncs)&  laut  trois  jours  pour  y mon- 

Kï. 
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ter. Au  fommct  d’icclîc  cft  vne  terracc  faite  cô*  "terracK 
inc  vne  plate  forme,où  fe  mettant  quâd  la  mer 
tft  calme,  on  voit  routes  lesfeptlfles  Icparé- 
ment  l’vne  de  l’autre, & femble  de  chacune  que 
ce  foyent  petites  rues  jointes  enfemblc,  bien 
que  quelques  vues  d’entre  elles  foyent  diftan- 
tes  des  autres  à plus  de  cinquante  lieues  loin, 

& en  ayent  encore  autant  de  circuit . Durât  les  piem  Je 
deux  mois  fufdits  fc  recueille  au  haut  d’icelle  fiulfre. 
toute  la  pierre  de  foulfrc , qui  eft  de  cette  ifle 
tranfportce  en  Elpagnc  en  quanti té.Cctte  mo-  Tertre  3 
tagne  appartiét  au  Duc  de  Maquede,par  le  don  2"'  a^f*rtitù 
que  luy  en  a fait  le  Roy  d’Elpagnc. 

En  ladite  ifle  dcTencrifc  eft  vne  image  de 
noflre  Dame, qui  a fait  faitcncore  pluneurs 

.miracles,&  eft  nommee  cette  image, enfemblc 
l’Eglifc  ou  elle  eft,  Nojlre  pdme  de  U Chande-  Dame  Je 
/«/r,quieftvn  monafterc  de  Iacobins,diftant /aC/wa'f/ror, 
à cinq  lieues  de  la  ville  de  Saint  Chriftofle.  nan*pert. 
•Cette  fainte  image  apparut  en  ladite  Ifle,  du 
temps  que  les  naturels  eftoyenc  paycs,&  beau- 
coup deuât  que  les  Chreftiens  y allaftcnt:&  fut 
rinuention  & apparition  d’icelle  de  la  forte  & 
maniéré  qui  enfuit . Il  y auoit  vne  cauerne,qui  tnuention 
eft  parroifle  pour  lejourd’huy  ,oùles  bergers  de 

auoict  couftume  de  lé  fauuer  de  la  pluye  & au- 
très  injures  du  ciel,  ôc  y mettre  leurs  cheures  à 
Tabry,  car  il  n’y  auoit  pour  lors  autre  beftail  en  / 

toutes  ces  Iflcs,  dot  en  eft  encore  pour  le  jour-  1 
, d’huy  demouree  grande' quantité.  Si  aduint  vn 
jour  que  corne  vn  berger  faifoit  retirer  fes  chc- 
urcs  en  cçllc  caueriic,elles  y virent  dedans  vne 

Rr 


Miradt. 


co- 
rne reHeréf. 


C»âmchcu, 


CentinueBe 

meruetUe. 


Jniigtnc* 

à'tMU. 


HisT.  DE  . LA  Chine, 
grand’  clarté,  & incontin  et  de  grand’  furie  fer- 
rent dehors  à la  cam pagne, eftant  toutes  fi  efFa- 
rouchées,qu’ellesnef’arreftairct  quebié  loin 
delà.  Le  berger  voyant  telle nouueautc  entre 
dans  la  grotte  pour  en  fçauoir  l’occafion , & 
y appcrccuant  la  daine, & vn  vifage,  ainfi  qu’il 
cmpoignoitvne  pierre  pour  ruercôtre,le  bras 
luy  demeura  tout  roide  mort , & la  pierre  au 
poing, lequel  en  tefmoignage  du  miracle  fc 
tint  tousjours  ainfi  fermé  le  demeurant  de  fâ 
vie.  Cela  eftant  fçeu  par  les  habitans , ils com- 
mençairent  à tenir  l’image  en  grand’  reueren- 
ce , l’appellant  la  Mere  au  Soleil , & efl:  encore 
pour  le  jourd'huy  demeurée  cette  deuotiô  en- 
tre tous  les  naturels , que  les  Efpagnols  appel- 
lent Guanchas , lefquels  la  tiennêt  en  gràd’  vc- 
neration,celebràt  vne  grand’  fefte  chafque  an- 
née le  jour  de  la  Chandeleur,  en  laqueUe  ils 
chantent  danlent,&  demenent  Joyc  cnplu- 
fieiirs  fortes. 

En  l’ifle  du  Fer,  qui  eft  l’vne  desfcptfufdi- 
tesjilyavne  continuelle  merueille,  qui  eft  à 
mon  jugement  des  plus  grandes  qui  foyent  au 
raonde,Sr  c5me  telle  mérité  bien  d’eftre  fçeüe 
de  tous  les  hommes,  afin  qu’ils  magnifient  la 
prouidcnce  de  ce  grand  Dieu,  & luy  rendent 
grâces  pour  cet  eftèt.  Toute  cette  ifle,  qui  eft 
des  plus  grandes,ou  pour  mieux  dire  la  plus 
grande  de  toutes  les  fcpr,cft  vne  terre  alpre  & 
infertilc,&  tellement  feche,qu’il  ny  a point 
d’e?u  partoutjfinonau  bord  de  la  mer,  encore 
en  bié  peu  d endroits  , lefquels  font  fort  loin 


II.  P ART.  Liy,  II  ï.  ^^2 

<Î6  là  demeure  des  habirans.  Mais  la  prouidécc  ^ 

du  ciel  remédié  à telle  necclîîtc  par  vu  moyen  ,"'»»»»« 
admirable,  comme  diteftjcarilya  vn  arbre 
grand  ôc  haut,  non  jamais  veu  nycogneuen 
autre  part  de  la  tcrrc,ayant  les  feuilles  longues 
& eftroitcs,&  toufiours  vertes  côme  le  lierre, 
fur  lequel  fc  voir vnc  petite  nuée,qui  ne  croift 
ne  diminue  jdmais,  au  moyé  dequoy  lesicuil- 
Jes  diftillent  fans  celle  vnc  eau  fort  claire  & 
fubeile,  laquelle  tombe  dedans  des  balîîns,oue 
les  habitans  tiennent  là  exprès  pour  larccc- 
uoir,&  remédier  à leur  defaut, fe  lullenranr  de  '< 

cette  eau.cux  & leurs  beftes,&  en  ayât  raefmc 
à fuffifancej  fans  que  toutefois  ils  fçachêc  quâd 
cet  eftrangc  &c  côtinucl  miracle  a commencé. 

A main  droite  defditcs  Ifles  enuiron  à cent 
lieues  loin , il  y a vne  autre  chofe  qui  n eft  gue=  îyi\ 
rc  moins  admirable  que  celle  que  nous  ve- 
nons de  raconter  ;&  eft  que  fe  voit  fouuente» 

fois  vne  certaine  ifle , qu'on  appelle  Saint  Bo- 
rondori, en  laquelle  ont  elle  perdus  beaucoup 
de  gens  en  y allât  & dit-on  quelle  eft  fort  bel- 
le & plaifanre,&  bien  peuplce  d’arbres  & de  ‘v 

viures,&  habitée  de  Chreftiensi&  fi  toutefois  * 

on  ne  fçauroit  dire  de  quelle  natiô  ils  Ibnt , ny 

de  quelle  langue  ils  vfent.  Deuers  icelle  font  # ^ ~ 

allez  infinies  fois  les  EfpagnoJs  en  imemion 

de  la  trouucr  * ce  que  iamais  ils  n’ont  içeu  fai-  4esUu.  6.cha, 

rc:d  où  vient  qu’il  y a diuerfes  opinions  d’icel- ^8.  fjlimt 
le  en  routes  ces  Ifles,  les  vns  difant  qu’elle  eft 
enchantée, & quelle fevoicfeulement  quel- 
ques  ccrtainsjoursdcs  aucre?.;;ftimât  if y auoir  inatctfiblt. 


) 


( 


■\  ' 


Opinions  de 
l’ijle  de  S Bo 
rondon  non  ■ 
■vray/im- 
hlabliS. 


Opinion  de 
rkttthenr. 


jiir  eÿ<  «'î- 
urtsdet  Ca- 
naries. 


HIST.  DELAChinE, 
autre  chofe  qui  rempefehe  d eftre  trouucc,  (i- 
non  qu’elle  eft  trop  petite , & ordinairement 
couuertc  de  neiges,  & qu’il  fort  d'icellc  des  ri- 
uieres  Ci  impetueufes, qu’elles  rendent  les  aue- 
nues  difficiles.  Mais  mon  opinion  eft,  fi  elle 
peut  valoir  en  quelque  chofe , q pofé  que  fuft 
vray  le  cômun  bruit  qui  court  de  cette  ifle  ç>ar 
toutes  lesfeptCanaries,fçauoit  eft  qu’ilnya 
point  d’autre  caufe  qui  empefehe  de  la  trou- 
lier , finon  l’air  qui  y eft  nublc , & ces  courans 
d’eau  fufditsjfi  eft-ce  que  quand  ainfi  feroit 
pour  le  regard  de  ceux  de  dehors, il  ne  le  pour- 
roit  pas  eftre  pour  ceux  de  riflc,nc  Ce  poumnt 
faire  que  filyauoit  dedans  quelques  habitas, 
quelcun  d’entre  eux  ne  fuft  forty  quelque- 
fois pour  quelque  affaire  aux  ifles  voifines , & 
n’eiift  efte  veu  & apperceu , & le  fecret  décla- 
re par  ce  moyen.  Dont  je  collige  que  ladite 
ifle  eft  imaginaire,  ou  enchantée,  ou  bien  ^ 
qu’il  y a vn  autre  plus  grand  miftere  en  icelle, 
au  moyen  duquel,  afin  de  nous  exempter  de  le 
croire, ou  de  l’cntêdreo  il  eft  plus  expédient  de 
paflèr  outre,  & en  concluant  ce  qui  concerne 
ces  fept  Canaries, dire  que  l’air  & climat  d’iceh 
les  y eft  extrememet  bon,&  qu’elles  font  ab5- 
dances  en  toutes  choies  neceflaires  à la  vie  hu^ 
maine,  & que  f’y  recueille  grande  quantité  de 
blé  ôc  de  vin , & d’autres  légumes , & qu’il  f’y 
fait  force  fuccre,&  C'y  nourrit  beaucoup  de 
bcftail  & de  bien  bon,&  fpccialemét  des  Cha- 
meaux , qui  y font  en  abondance . Les  viurcs  y 
font  à bô  prix,6rious  à meilleur  marché  qu’eu 


i 
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Efpagne. 

Vu  fürplus  clics  fonr  toutes  peuplées  d’Efpa- 
gnols  qui  y viuent  en  toute  commodité, entre 
îerqucls  reftenr  encore  pour  le  jourd’huy  quel* 

<jucs  naturels  des  Guanches  fufdits,  lefquels 
font  fort  Efpagnolifcz.  La  principale  d’ic<*llcs  CapkaltJes 
f’appclle  la  grand’ Canaric,  où  il  y a Euefehé,  , 

Inquilition,&  Audience  Royale,  d’où  dépend 
le  gouuerncmcnt  des  fix  autres. 

Pts  ijles  dp f eûtes  U Dejire'e^  U DominiquetO' S. 

Judn  de  Portnche  ; enjemble  des  chofès 
notdbles,qm  font  contenues 
en  icelles. 


P B.  ■ s que  les  flotes  & nauircs 
fcfbntrafrefchicsaurdites 
de  Canaric, elles  vont  fînglant 
vers  la  mcfme  route  Jufques  à 
vneiflcappclléeiaDefirée,qui  T)ejîrfe,ijlt, 
eftài5.dcgrezde  l’Equiriodial,  &fihuit  cens  ^ 
trente  lieues  des  Canarics,quc  courent  les  na- 
uircs toutes  d’vne  traite  > fans  vcoir  terre , & 
tardent  ordinairement  vingthuit 
à faire  cette  nauigation. 

:tteiflc(qui  cftappelléc  DeErec,  pource 
que  ce  goulfe  eft  fi  grâd , ôc  d’vne  traite  fi  lou 
guc,que  quâd  on  la  voit  c’eft  apres  l’auoir  bien 
dcfirce)contict  pluficurs  autres  ifles  aux  enui-  ^ 
lôSjl’vnc  dcfqucllcs  eft  celle , qui  fc  nomme  la 

Rr  iij  , 


Ch  AP. 


J)onini^uif 

ijlg. 

Carikes, 


'{^Af'Jats  trdi- 
flrtsei^  me$tr~ 
4ritrs. 


- AV 

--”'V 


’tdriits  nt 
pianji^ent  de 
ia  ciudr  de 
jR  eli^euxt^ 
pttr^itej. 


'.V.V 

•A 


H I S T.  D E L A C H I N 1, 
DominiquCjlaquelie  eft  peuplée  d’vne manicr 
re  d’indiens,que  l’on  appelle  CaribcSjlefqucls 
font  gens  trei'crucls , qui  mangent  ordinairc-- 
iTient  chair  humaine , & font  tore  adroits  à ti-r 
rér  de  l’arc, a}  ât  couftume  de  frotter  leurs  flef 
ches  auec  vue  herbe  mortelle  & h venimeuié, 
que  quiconque  en  cftblefié  , a peine  en  peut 
il  guarir  par  ai/cun  remede.  Cette  ifle  eft 
aullî  à i^.degrez,&eft  petite,&dc  peu  de  gens, 
Jefqueis  toutcslois  ont  tué  grâd  nôbre  d Elpa- 
gnolstant  hommes  que  femmes  y abbordans, 
lefquels  fans  fe  douter  du  defaftre  defcendcnc 
à terre  pour  prédre  deTeau,ou  lauer  leurs  har« 
des, fur  lefquels  fe  ruent  incontinét  ces  Indics, 
& les  tuent, & mâgent,  difant  que  la  chair  hu- 
maine eft  fort  fauoureufe,  pomucu  que  ce  ne 
fbit  point  d’yn  Religieux  j car  ils  n ontplus 
garde  de  manger , depuis  que  leur  vint-  ce  qpi 
fenfait. 

Comme  vn  nauirc  qui  allôit  à terre  ferme 
eut  abbordé  à cette  Ifle,ceux  du  vaifleau,cntre 
lelquels  eftoyent  dcyx  Religieux  de  S.Fraçois, 
defeédirent  à terre,  & fans  le  douter  de  la  for- 
tune qui  leur  pouuoitaduenir,  le  tinrent  fur  le 
bofd  vîc  f tau  pour  y prendre  la  frelchcur,&  le 
rc'creer delà  îoguc  ôc  pénible  nauigatiô qu’ils 
auoyent  faite  depuis  lès  Canaries  julque  là. 
Quind  fes  Caribes  les  virent  ainfi  de  repos,  & 
fans  ^ douter  de  rien , ils  defeendirent  dvnc 
montagne,  ôc  les  vinrent  tous  alïbmmcr , lans 
pardonher  à aucun.  Tous  ces  jours  là  ilsfîrét. 
gr^d’  çhçre,raangeantde  ceçtc  chair  d’home^ 
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qu’ils  rotilTbyent  & cuyroyenc,&  apres  cela 
comme  ils  en  voulurét  faire  autant  de  i’vn  des 
Religieux, qui  eftoit  vn  home  fort  frés  & blâc, 
ceux  qui  en  manecairent  deuinrent  bouffis  en 

- ‘ *0  rAviUêt 

peu  de  jours, & moururent  tous  comme  enra-  ^ 

gez , efeumant  & faifant  horribles  grimaires: 

qui  eft  caufe  qu’ils  ne  mangent  plus  depuis  de 

telle  chair  . Ils  ont  fait  vne  infinité  4q  tels 

mafiàcrcs,  & retiennêt  encore  aucc  eux  pour 

le  jourdhuy  maints  homes  & femmes  d’Ef-  ^ 

pagnc,aufquels  ils  ont  fauué  la  vie  pour  le  fer- 

uir  d’eux, ou  pource  qu’ils  eftoyenr  jeuncsjef- 

qucls  à ce  que  difent  quelques  vus  qui  fc  font 

enfuis  de  làjvont  tous  nus  comme  les  Indiens, 

& parlent  leur  langue , & font  prefques  desja 
changez  en  leur  naturel- On  pourroit  ^j^agnoUc*’ 

dier  à ce  grand  dcfàftcc,fi  le  Roy  d’Efpagnc  ma  pttfscomm* 
doit  à vn  General  de  mer  de  terre  ferme, ou  de  peuuent  tjlt» 
la  nouuellc  Efpagne,  de  fe  tenir  là  quelques 
jours,  & exterminer  de  l’ifle  toute  cette  race 
de  gens  qui  le  mcritent(ce  qui  fe  feroie  en  peu  1. 

de  temps  ) remettant  en  liberté  les  pauures 
Chreftiés,qui  y font  détenus  captifs  en  grand 
nôbre,&mcfmesditonque  les  aucuns  d’eux 
font  gens  de  marque  & de  qualité,On  ne  peut' 
entrer  dans  cette  ifle,  fans  eftre  veu  par. les  cl- 
pics  ordinaires  qu’ils  y tiennet:  & fi  d’auantu-  n*irts. 
rcs  ils  voyentquc  ceux  qui  abbordent  font  en 
grand  nonibre,& qu’ils  ne  les  peuuent  offen- 
fer,  ils  fe  tiennent  au  haut  de  la  montagne , ou 
dedans  des  halliers  & builibns  cfpcs , jufques 
à tant  que  les  nauires  f’cnaillent,apres  auoir  ^ 
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fait  aiguade,  ou  pris  du  bois.  Ce  font  gens  fort 
traiftresjlefquels  (c  fentant  auoir  l’auanrage  ne 
faillent  pas  d’aifaillir  & courir  fus,  & de  cette 
façon  ont  fait  & font  encore  plufieurs  dom- 
magesjcomrae  ditcft. 

Auprès  de  cette  ifle  vers  leNprtucft,  eft 
celIedeS.Iuande  Portrichc , qui  cftàiS.  de- 
grez,  contient  quarante  flx  Heuesde  long, 
Ôc  vingt  cinq  de  Iarge,&  de  tour  enuiron  cent 
cinquante  licuc.s.  Il  y a en  icelle  force  bcftail 
de  boeufs  & vaches,beaucoup  de  fuccrc>  & de 
gingembre,  & pareillement  de  blé,qui  y croit 
fort.  C’eft  vn  terroir  où  il  y a beaucoup  d’or, 
lequel  toutefois  demeure  aux  mines , faute  de 
gens  pour  le  tirer.  Elle  eft  munie  de  trcfbcaax 
ports  vers  le  Midy,&  de  la  part  de  Septetrion 
elle  en  a vn  fl  bon  ôc  feur , que  pour  le  regard 
d’iceluy  les  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de 
Por triche  à route  Tifle.  Si  y a dedas  icelle  qua- 
tre peuplades  d’Efpagnols,  & eglilc  Eprlcopa- 
le,où  eft  Euefquc  pour  le  jourdhuy  le  R.  P.  F. 
Diego  de  Salmanque  , religieux  Auguftin. 
Qiwnd  les  Efpagnols  y furet  la  première  fois, 
( qui  fut  à ce  q " dit  le  R.P.des  Cafés,  Euefquc 
deChiapa,en  l’annec  1509.)  toute  cette  ifle 
eftoit  fl  pleine  d’arbres  & fruits, qu’ils  lappel- 
lairent  l’ifle  des  lardins , & y auoit  en  icelle 
enuirôflx  cent  mille  Indiens  ,defqucls  iln’eft 
* pas  refte  vn  pour  le  jourd’huy.Depuis  ladite 
iflejufquesàccllcdcS.  Domingucil  a quatre 
vingt  lieuës  de  port  en  port , &douze  feule- 
ment de  pointe  cnpoiutei&  combien  que 
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de  porc  à autre  on  y aille  ordinairement  en 
trois  jours , fia  on  coufiumc  de  tarder  vn 
mois,&  plus  à faire  le  tour,  pour caufc des 
vcns  qui  y loue  contraires. 


Dttijle  de  S.  Domin^ueydite  Autrement  Ejjx 
^nolcyO^  des  propriete'^'icelle. 


E{pagnole,ditcaurreméc 
S.Dominguc,pourcc  qu’elle  fut 
dcfcouuerte  le  jour  de  S.  Domi- 
nique, que  les  Efpagnols  appcl- 
lentDomingue,eftfiiuéeài8.de 
grez , & fut  la  première  qui  fe  defcouurit  aux 
Indes  par  le  capitaine  Chriftofle  Colomb , di- 
giiede  perpétuelle  mémoire,  & fut  peuplcc 
l’an  149  a- 

C’efl:  vue  ifle  qui  contient  plus  defix  cens 
lieues  de  tour,  &eft  diiiifcc  en  cinq  Royau-  La  yej^e* 
mes  ,1’vn  dcfquels,qui  fe  nomme  à prefent  la  rtyaumt. 
Vegue,& alors quil  fe  dcfcouuric  fappclloic 
Magua,contiét  quatre  vingt  lieues  de  circuit, 
qui feftendenc  toutes  depuis  la  merde  Septe- 
trion  jufques  à celle^tk  Midy,cn  laquelle 
(felouque  * tefmoignecnfonhiftoire  le  R. 

P.  de  Chiapa  ) entrent  trente  mille  riuie-  1 
res  &ruiffcauxvenans  feulement  de  ce  pays 
là,dbnt  les  douze  font  aulîi  grans  que  le  flcuuc  • ' 
EbrCjlc  Ducrc,&lc  Guadalquinir  en  Efpagne.  , • 
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Et  âdjoufte  ledit  Euefque  vne  autre  menicillf, 
que  la  plus  grand’  part  de  ces  riuicres  jc’eft  à 
fçauoir  celles  qui  forcent  de  la  montagne  qui 
cftdeuers  l’orient,  font  tresaffluentes  en  or, 
l'eqiiel  en  quelques  endroits  eft  fin  & exquis 
en  carats , comme  eft  celuy  qui  fe  tire  des  mi- 
nières de  Cibao , tant  renommé  par  delà  ^ en 
Elpagne,pour  fa  grande  perfeéfionrdcfquelles 
minicreseftaduenu  qu’on  ena  tirévn  lingot 
d’or  vierge, aufli  grand  qu’vn  grand  gafteau  ou 
fouace  ,qui  pefoit  trois  mille  fix  cens  Caftil- 
Ians,&  fut  perdu  dedans  la  mer  en  l’apportant 
en  Efpagne,  corne  tcftihe  le  mcfmc  * Euefque. 

Il  y a en  cette  ifle  cy  plus  grand’  quantité  de 
bœufs  & Vaches  , qu’en  celle  là  de  Portrichc, 
&fy  recueille  force  caflc,fucre,d<:  gingembre, 
& pareillement  beaucoup  de  fruits,tant  de 
ceux  d*Efpagne,que  du  creu  de  l’ifle,  lefquels  y 
font  à foifon.  Il  y a aulïi  force  porcs , donc  la 
chair  eft  aulîi  faine  & faupureulc  que  le  mou- 
ton en,Efpagne>&  y a fort  bô  marché  de  tout, 
& n’y  vaut  vn  bouuillô  que  huit  reales  , & cô- 
fequemment  ainfi  les  autres  choies,  Icfquelles 
font  du  creu  de  l’ilejcar  les  marchandifes  d Ef- 
pagne y font  cheres  .C’eft  vn  pays  abôdant  en 
or , fil  y auoit  gens  pbur  le  tirer,  & y a aufiî 
force  perles  . Il  ned% recueille  point  de  blé 
en  toute  l’ifle,fi  ce  n’eiVen  l’Euefcnc  de  Palcn- 
çuele,bié  qu’il  y ayeplufieurs  autres  endroits, 
où  il  pourroit  bien  prouenir  fi  on  en  femoit; 
mais  laNature  qui  a couftume  de  iuppleer  aux 
neceificcz,a  fupplce  aufii  à vn  tel  defaut  de  bic. 
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leur  donnant  au  lieu  d’ice)uy  vnc  racinc,qui 
prouient  par  toute  l’ifle  en  grand’ quantité  & 
abondance,  & leur  fert  de  pain  encore  pour  le 
jourd’huy,conimeclle  faifoitau  parauât,quâd 
les  Elpagnois  y allairent.Cette  racineeft  blan* 
che,  &c  ÈîppeJlc  Caçaue^  laquelle  ils  moudenr,  caféue,  1 
6c  de  la  farine  en  font  du  pain  pour  leur  viure,  à»e, 
lequel  encore  qu’il  ne  foit  fi  bonqueceluy  de 
bléjcft  propre  pour  les  nourrir  6c  iuftenter^  & 
f’en  contentent. 

. Le  terroir  y cft  fort  chaud , ôc  à cette  occa- 
fion  les  vi lires  y font  de  peu  de  fuftance.La  vil- 
le capitale  eft  S.  Dominguc , où  il  y a Arche-  ViSe  ca^ité- 
uefehe , ôc  Audience  Royale , & eft  baftie  au  if- 
bord  de  la  mer,  6c  garnie  d’vne  grand’  riuiere, 
qui  ii:y  fert  de  trdbonport.  Il  ya  aufli  trois 
Com  ens  de  Religieux,  & deux  de  Rcligicufes. 

Qir'  nd  les  Efpagnols  entrairent  dans  Tifle,!!  y 
auüitjà  ce  que  tefinoigne  en  sô  * hiftoire  ledit  i.thaf. 
Luefque  ce  Chiapa,  trois  millions  de  naturels 
Indiens , dcfquels  ne  font  pas  refte?  deux  cens 
pour  le  jourd  huy , & encore  la  plus  part  d’i- 
ceux  font  tous  métis, & enfans  d’Indiens& 
d’Elpagnols.ou  de  Negresj&  à cette  caufe  ont  ’ 
peuplé  tout  le  pais , 6c  font  de  rhuraeur  6c  cô* 
piexion  defdits  Negres  , qui  font  femez  par 
toute  rifle,en  nombre  (jfi^lus  de  douze  mille.  - ' 

C cft  vn  pais  lequel  eft  fôrit  fain  pour  çeux,qui 
ontaccouftumé  d’y  demeurer. 

Il  y a par  toute  celle  mer  grande  abondance  24Unes. 
de  balcnes,  que  l’on  voit  en  nauigeant,&  font 
grâd’  peur  quelque  fois:mais  fur  tout  il  y a vnc 


HisT.  DE  LA  Chine. 
infinité  de  certains  poiflTons  fort  gras,  que  l’oii 
Tihirem,  appelle  Tiburonsjlefquels  vont  par  grades  ba- 

foi^ns.  des , ôc  font  fort  frians  de  chair  humaine  ,& 
• pour  cette  caufe  fuyucnt  vn  nauirecinq  cens 

îieucs  loin,fans  fe  l^aiflèr  veoir  aucunement.  Si 
cft  aducnu  maintefois  qu’on  a pefché  ce  poi(l 
fon,&  luy  ont  efté  trouuées  dans  le  corps  tou- 
tes les  immondices  & autres  chofes,qu’on  a- 
uoic  jetrées  du  nauire  en  beaucoup  de  joursdc 
*^^uigation,jufquesàdes  teftcs  demoutÔtou- 
■ ' tesentieresauecleurscorncs.  Si  d’aucturc  ils 
trouucnt  vn  homme  dans  la  mer,  ou  à l’orcc, 

^ .ils  ne  faillent  à le  deuorcr , ou  à toiir  le  moins 
luy  arrachent  tout  ce  quilspeuuent  attraper, 
fiui,fei$i^nat  htas  OU  jambc,ou  bien  la  moitié  du  corps, 

l'ynis'itreen  Comme  ilf’eft  veu  plufieurs  fois  : ce  qui’ leur 
forme  de feie,  cft  facile  a faite , pout  autant  qu’ils  ont  deux 
eome  dtt  Go.  * de  deiits,qui  font  aigues  comme  rafoirs, 
«““«hetsdeporcfanglicr. 

<UétpA<).  ; - 

Du  chermn  O'  ifles  y qutly  n,  depuis  cette  ij^e  S,  i?#- 
. AU  royaume  de  Mexique, 

Chap.  un. 

A première  ifle  qui  fe  rencôtre 
depuis  que  l’on  a lailfc  S.  Do- 
mi  ngue,  c’eft  celle  qu’on  nom* 
me  ordinairement  Nauacc,qui 
cftvne  petite  ifle  à cent  douze 
lieues  de  la  ville  de  S.  Domingue,  & iîtuée  à 
17.  degrez. 
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îoignanr  icelle  en  eft  vne  autre, que  Ton  ap. 
pelle  lamayquCjde  cinquante  lieues  de  long,  . 

& quatorze  de  large  .Aupresd’icelleyacou* 
ftumierement  de  gransvracans  Sc  birrafques 
(car  ce  mot  icy  [rrac4n]  eft  vn  vocable  des  In-  y 
fulaires,  lequel  fignifie  en  leur  langue  les  qua» 
tre  vés  joints  enfeinbIc,&:foufflans  Tvn  encô*  -- 

1,  ' ^ , ...  *E$auJfiéiux 

trelautrejlelquekventcnt  ordinairement  en  autres  arcen. 

*celle  cofte  au  mois  d’Aouft,Septébre,&  Odo  uotfmestcSmt 

bre  : au  moyen  dequoy  les  flores  qui  vont  aux  «nptutyeir 

Indes  tafehent  tousjours  de  pafler  ladite  cofte 

deuat  ou  apres  leldirs  trois  mois,  içachat  bien  ^ 

par  expérience  que  plufieurs  nauircs  ie  font  autres. 

perdues  en  cet  endroit  pendant  ledit  temps. 

De  cette  ifle  011  va  à celle  de  Cube , qui  eft  ‘ 

firuéc  à zo.degrez , en  laquelle  eft  le  port  de  la 
Hauane,qui  eft  à 25.degrez,  depuis  lequel  juf- 
ques  à la  dernicrc  pointe  d’iceluy,appellce  le 
caps.  Antoine, fe content enuiron  deux  cens  ^ 
lieues,  & eft  ledit  cap  à 22.  degrezde  hauteur,  cap. 

C’eft  vne  grand’  ifle  , qui  contient  deux  cens 
vingt  cinq  lieues  de  longueur,  &trcre  feptdc 
Iargeur,&  eft  habitée  d’Eipagnols,&  toute  cô-  contser- 

uertie  à la  foy  Chrefticne,&  en  icelle  y a Euef-  ^***^*f"> 
ché,A:  Conuens  de  Religieux.  Lesnauiresqui  ' 
vôt  à l’Elpagne  ncuue  palîcnt  à la  veuë  d’icel- 
le, &au  retour  tant  celles  qui  viennent  de  là, 
que  celles  qui  retournent  du  Peru  entrer  tou- 
tes audit  port  de  la  Hauane,  lequel  eft  trelton  f«rÂ 
& feurj&où  fe  trouuct  toutes  fortes  de  viurcs 
neccflairespour  la  prouiflon  des  flores,  lésvns  > 

eftans  du  creu  de  l’iflc  , &lcs  autres  amenez 
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tl  ailleürsj&:  fpecialaDcnt  y a quantiré  de  bdiJ 
& de  bien  bon  , tant  pour  refaire  les  nauires, 
que  pour  plu  ficurs  autres  chofes,  dôt  on  char>; 
ge  ordinairement  celles  qui  fen  retournent 
en  Efpagnc.  Le  Roy  Catholique  tient  en  cet- 
te ifle  vn  Gouuerneur,&  vil  Capitaine  aucc 
garnifon,pour  la  defenfe  du  lieu  & d’vn  fort, 
qu’il  y a là  le  plus  feur  de  toutes  les  Indes.Cet- 
te  iiîe  de  Cube  Ce  defcouurit  i’an  mil  cinq  cens 
onze, «Se  y auoit  en  icelle  eftant  de  la  grandeur 
que  dit  eft, grand  nombre  de  gens  naturcls,lef- 
quels  font  fort  peu  pour  le  jourd’huy.  Ily  avn 
fleuue  en  icelle,qui  a beaucoup  d’or , félon  U 
tradition  des  natufels , Sc  fuyuant  ce  qu  ils  en 
ont  dit  à leurs  enfans,  lequel  or  ils  jettaireten 
l’eau  de  la  maniéré  qui  enfuir, 

Vn  Cacique  appelle  Hatucy,  lequel  pour  la 
crainte  des  Elpagnols  auoit  aban«donne  l’iflc 
Elpagnole,&  feftoit  retiré  à celle  cy  aucc  grâd 
nombre  de  fes  gens,  & routes  fes  richclîcs  & 
beaucoup  d’oricôme  quelques  autres  Indiens 
dcS.Dominique,  où  il  auoit  elle  Roy  &Sci- 
gneut,luy  eurent  dit  les  nouuelles  que  les  Ef- 
pagnols  venoyêt  vers  cette  ifle  dcCube,il  afsé- 
bla  tous  fes  gens,&pluflcurs  autres  de  Lifle, 
puis  leurs  tint  vn  tel  propos.*  On  dit  pour  certâin 
qus  les  Cbrcjhens  tiennent  pur  deçu:'^ous  fçuue^pur 
expcncnce  ce  quels  ont juit uux  nuturels  duroyuume 
*d*^ytim,c'ejl  u dire  lifleE^u^noleyilsen ferotuu- 
tunten  ce  licu,cr'  fcuueJ  youu  biepeurquoy?Pourced 
luy  rclpodirct  ih,quiïs  sot  cruels  deleurnaturel.Ce 
neJlpourccUtdiz  le  Qicic^xeynun c ejl pour uutunt 
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^h\ls  ont  Itn  Dteu,Uqutlihadorèt^O“f>ot*trauotrde 
noM  étutres  cherchent  atnft  k nom  i«rr.  Ayant  dit  cc 
Jail  auaind  vn  petit  coffret  tout  plein  d’orSc  de 
joaiix>qu  il  auoit  apporté  recrctement,&  en  le 
môftrant  \cxxï  éiW.Voicyle Dieu  /^ue dy-fmoiluy 
des  [Xreytos(c  ’cfl:  à eue  des  bais  & danfcs)cir  Krtytts.] 

, farauanture licydonerons nom  contentement,  CT'' CO-, 
manderti  kjès  fit  jets  de  ne  nous  point  faire  de  mal. 

Pour  cette  cauic  ils  f’en  vont  chafeun  en  leurs 
mailons  prendre  1 or  qu’ils  y auoyent  ,&  l’a- 
yantmis  touten  vn,&  faitd’iceluy  vn  grand 
monceau  fc  mettent  à danfer  tout  alentour 
tant  qu’ils  fe  lalîàiiét,  & alors  leur  dit  le  Caci- 
K^uc'.  JaypenJe  en danfint  k ce  Dieu  cy  de  cessent 
Iftennetycarquoy ejH tien joit,f notule gardostls nous 
^ tueront  pour  l auoir,  d’ailleurs Ji  nous  leur  haillds,  ' 

tlsrne  noM pardonneront  pas , afin  d'en  tirer  de  nous 
d’auantagr,partdt  jettons  le  das  cette  rtuiereice  qu’ils 
firent  tous  de  commun  accord  & volonté. 

Depuis  cette  pointe  S.  Antoine,on  va  trpu- 
; ucrS.Iuande  Lua^qui  eftvn  port  en  la  terre 
ferme  dcMexique,diftât  à deux  cés  trête  lieues. 

Par  tour  ce  chemin  y a grâd’ pefebe,  & princi- 
palemct  de  certains  poifîbns  appeliez  Meros,  jnereiypoif- 
qui  font  fi  aifez  à prendre,qu’on  en  peut  char-  fins. 
gerenvn  Icul  jour  non  feulement  des  nauires,  , 
mais  aufïï  des  flotes:&  aduient  fouucntcfois 
qu’ils  montent  & entrent  eux  mefmes  dans  les 
nauires,&  cft  on  cotrainrdc  lesrejetter dâs  la  ‘ ' 

mer/aute  de  fel  pour  les  faler.En  failant  cette 
nauigatioiijon  palïc  à-la  veuë dVne  iflc  appel-  campeche, 

; lécCampcchc,quieftync  belle  comrcc,  pro-  i/i*. 
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cKc  du  royaume  dcMexique,  & bicnfoiirniè 
de  vinrcs,.&  fpecialcmcm  de  miel  & cire,  & 
conricnr  trois  cent  Jicuës  de  tour. Les  originale» 
rcs  d’icclle  font  tous.conuerrisàlaloy  deN. 
Seigneur  Iesvschris  t,&  y S Eglife  cathé- 
drale, ôc  vnGouucrneurpourle  Roy  d’Efpa- 
gnc,&des  Conuens  de  Rcligieüx.Peu  de  jours 
apres  que  Ton  a pallé  ladite  ille,onarriuc au 
port  S.  luan  de  Lua,où  il  cft  befoin  que  les  na- 
uircs  entrent  auec  grand  elgard,à  caufede 
jiîu fleurs  gours  & bans  de  fible  qifil  y a là.  Le 
Roy  d’Efpagne  y a fait  baftir  vn  fort,qui  cft  a- 
cheué,&  cft  tresbon. 

A cinq  lieues  de  cedit  port  cft  la  ville  delà 
V rayccroiXjOÙ  fc  fait  le  trait  du  trafic,&  y font 
IcsolEcicrs  pour  le  Roy  d’Efpagne.  C’eftvnc 
cotrec  fort  chaude,  à caulè  qu’elle  eft  à ip.de- 
grez,  toutefois  elle  cft  bien  fournie  de  viures. 
Elle  fouloit  cftre  mal  faine  au  commencemét, 
mais  pour  le  joiird’huy  elle  nel’eftpas  tant:je 
ne  fcav  (i  le  chaii£îement  d’air  en  eft  caufe,  ou 
-la  dicttc&  Ic  bon  régime  de  ceux  qui  y viucnt. 
Elle  cft  diftantc  de  celle  de  Mexique,quieft  la 
capitale  du  rovaumé,&  d’où  il  a pris  fon  nom, 
cniiiron  foixantc  Sc.dix  lieues  de  chcmin,lc 
tout  11  peuplé  d Indiens  & d’Efpagnols , & ft 
abondant  en'^ùircs  ,qtfil  lembleà  veoir  vnc 
terre  de  promülion . Elle  eft  tcmperce  de  telle 
force, que  prefque  tout  le  long  de  Tannée  il  n’y 
fait  ne  froid  i>c  chaud , & n’y  eft  le  jour  plus 
grand  que  la  nuit , ny  la  nuit  plus  que  le  j our, 
linon  vn  bien  peu  , à caufe  quelle  cft  prcfqus 

fitucc 
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/ iituee  defïous  la  ligne  Equinoifbiale.La  grande 
*,  de  ce  F oyaiime,  ôc  quelques  particu- 

, laritcz  d iceluy  le  pourront  vcoir  au  chapitre 
qui  enfuit. 

— ; — - 

Pe  l^epndue  du  roj^ume  de  Mexique , enfemble  de 

quelques  dutresfhojès particulières  or 

notables  quiljiaeniceluj, 

. 

C H A P.  V< 


E royaume  de  Mexique  eft  terre  ^ . - 

ferme,  & le  bagne  d’vncpart  la 

mer  de  Septentrion,  & de  l’autre  ^ ' 

celle  de  midy.Quat  à fà  longueur 
& largeur,  il  n'eft  pas  poûîble  de 
qu’il  n’eft  pas  encore  tout  def- 
couuert,&  que  s’y  trouuent  chafque  jour  des  ^ 
terres  neuucs,  comme  il  s*eft  veu  nouucllemct  - ’ 

en  l’an  i;83.à  l’entree  que  fit  vn  nomme  Antoi- 
i ne  d Efpeje , lequel  auec  fes  compagnons  def. 
couurit  vnc  eftendue  de  pais,où  le  trouuairent 
quinze  prouinces  toutes  pleines  de  villes  & 
bourgs , & peuplees  de  maifons  de  quatre  & ^ 

P cinq  eftages  de  haut,  &appellacettuypays,Zé /•  c 

. nouueau  Mexique , pour  eftre  conforme  en  plu-  • 

fieurs chofes à lautre Mexique delcouuert.  Il 

cft  ducofte  de  Septentrion,&  croit  on  que  par 
cet  endroit  on  peut  aller  jufques  à la  terre  de 

; Labeur,  comme  nous  en  parlerons  plus  am- 
plement ” cy  apres.  Du  cofte  de  l’Orient  il  eft  7. . 

- contigu  au  Pcru,&  courant  ainfîparlamer 
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Septentrionale  fc  va  rendre  droit  au  Nom- 
dieu, qui  eft  vn  port  du  Rôyaumc,&  allant  de- 
puis Acapulque,qui  eft  vn  autre  port  de  Mexi- 
que,&  en  la  mer  de  Midy  va  trouucr  Paname, 
qui  eft  pareillement  vn  port  du  Peru,&  iîtuc 
en  ladite  mer  auprès  du  deftroit  de  Magellan, 

^ „ 51c  non  loin  du  flcuuc  d’argcnt,&  du  Brcfil. 

- Royaume  eft  fi  grand,  que  l'on 

tncp  ejiOM  ^ point  encore  trouuc  la  fin,fc  dcfcouurat 
tous  les  jours  nouuelles  terres , où  les  Indiens 
qu’on  y trouuc  font  tous  faciles  à conuertir  à 
N.  foy , pour  cftrc  telles  gens  dociles  & douez 
LanrutsiU  dc  bon  cntendcmct.  Il  yacniccluygrand’di-- 
•»ry^^.  iierfitc  de  langues  & d’idiomes  fort  difterens, 
toutesfois  ils  entendent  tous  le  langage  Mcii- 
can,qui  eft  le  plus  commun  & ordinairc.il  cô- 
' tient  pluficurs  prouinccs  peuplées  d’indiens 
& d’Efpagnols , chafeune  dcrqucllcs  eft  auffi 
grande quvn  médiocre  Royaume; toutefois 
la  plus  grande  & principale  eft  celle  dc  Mexi- 
quc,où  il  y a force  Indiens  & Efpagnols,  & en 
plus  grand  nombre  qu’aux  autres.  Les  noms 
Tnuinces.  d’iccllcs  (ont  Hondures,  GuatimaU,Capcchc, 
Chapa.Guajaca,  Mcchuacan,nouuellc  Galice, 
nouuellc  Bifcayc,  Guadiane,&  quelques  au- 
tres,que  je  lailîc  pour  n cftrc  prolixcjcn  toutes 
lefquclles  y a audience  Royale, ou  des  Gouuer* 
neurs,ou  Corrcdleurs,  tous  Efpagnols.  Qu^t 
MexicMs fer-  aux  naturels  d’icelle,depuis  qu’ils  font  conuer- 
mestnlafoy.  fis  onnc  les  a jamais  trouuczen  hcrcfic,ny  en 
1 . autre  chofe,qui  foit  contre  la  foy  Catholique 

, Apoftolique  Romaine.  Toutes  cerdites  Pio- 
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tlinccs  (ont  fojcttcs  à celle  de  Mexique, & h 
t reconoiflciit  comme  capitale  ,y  ayant  en  icelle 
■ vn  Viceroy,  Inquifition,Archeuelchc , &c  Au- 
dience royale  pour  le  Roy  d’Elpagnc. 

^ La  ville  de  Mexique  eft  vne  des  bones  villes 
quifoyent  au  monde , & eft  baftic  deflus  l’eau,  yiUe, 
comme  Venife  en  Italie.  Par  tout  le  royaume 
'i  on  ne  Içauroit  prcfquc  fçauoir  quâd  il  eft  yuet 
^ ou  cfté,tant  à caulc  que  tout  le  long  de  l’annec 
^ les  jours  n’y  font  guere  plus  longs  ou  plus 
oürts  que  les  nuits  # Corne  pour  le  teperamenc 
du  pays.Les  champs  y font  verds  la  plus  grand’  tVt^^ 

part  de  l’annec,  & y font  les  arbres  prefquc  jours  ytrit, 

' tousjourschargezdefruit  jàcaufcquc  quand 
J,  l’yucr  eft  en  Europe,  il  tombe  là  des  rofces  du 
ciel , qui  tiennent  la  terre  fleurie  j & puis  en 
Efté  il  y pleut  tousjours  d’ordinaire , Ipecialc- 
ment  aux  mois  de  Iuin,Iuliet,  Aouft  & Septe- 
brc,pcndans  lefquelsàpcinc  Icpaflcvnjour 
lâns  plcuuoir.  Et  eft  auflî  chofe  merueilleulc,  , 

qu’il  ne  pleut  prefque  jamais  depuis  lemidy 
de  releuec , & ne  pafle  jamais  minuit  ; de  ma- 
nière que  ceux  qui  voyagent  peuuent  chemi- 
ner depuis  minuit  jufques  au  midy  énfuyuanr.  , 

Il  y pleut  auec  telle  furie  & impetuofltc , que 
tant  que  dure  la  pluye  il  fc  faut  mettre  à cou- 
uen,pource  qu’elle  y cftcouftumiereraent  fi 
dangereufe  , qu’eUe  peut  tuer  vne  perlbnnc 
fur  la  place.  Pat  tout  le  royaume  le  Icmc  & IC.  - ' 

^ cueille  prelque  tout  le  long  de  l’annee  tant  du 
blé  froument , qui  y eft  en  grande  abondance, 

; c6mc  duraaïz,  qui  eft  la  nourriture  ordinaire 

Sfij 
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fheuaux.  de  tous  Igs  Indiens , Nègres , & Cheuaux , lef- 
quels  y font  là  à force,&  tous  aufli  bons  5à 
beaux, qu’il  s’en  puifle  trouner  au  refte  du  mo- 
de. La  race  y fut  meriee  là  d’Efpagnc,lors  que 
Je  pays  commença  à le  defcôuurir,  & pour  ce 
faire  furent  choifis  les  meilleurs  qu’on  peut 
trouucr'jau  moyen  dequoy  lefdirs  cheuaux  qui 
^ <nforitlbrtis,auccccquilsmâgentroutei’an- 
jieê  deU’herbe  verte,  & du  maïz , qui  eft  le  bic 
des  Ii^dîens,  meriteiit  d’eftre  tenus  en  telle  va- 
Icur  qUédic  eft,  I^rcf  cedit  Royaume  eft  l’vn  ; 
-V.'.*  -'r  ' des  plus  abondans  en  viures  que  nous  ica-*' 
'WHtii’ar-  ehionSj&-pareilIemÇnt  auflî  en  richeflTes,  pour 
^tnt,  y auqircn.iceluy  vne  infinité  de  mines  d’arger,  ' 

4l\)à  'iï  fe  tire  en  tdlequantitc,que  l’on  peut 
''v^qir'.clïafque  anncc>  quand  la  flore  arriue  à 
■Sèuillc.’ 

• J Ilcft  dcllbus  la  zone  torride,& cenonob-  ; 
SttMMtf.  {tartt eft  temperé  comme  iay  dit , contre  l’opi-  ^ 

J -nion  des  anciens  Philolbphes,qui  la  difoyent 
> cftreihhabitable.'Maïsafindeles  exculcr,ce  T 

ne  fera' point  hors  de  propos  de  dire  la  caufe,  « 
Zone  torride  poüT^aquellc  ils  fc  fout  tiompez , qui  eft  que  i 

$h*n,  durant  les  quatre  mois  que  le  Soleil  eft  en  fa  1 

-plus  grand’  l-orce(qui  font  ceux  que  )*ay  nom-  * 
•ihez  cydelîùs)il  y pleut  tousjours  d’ordinaire,  j 
•'au  moyen  dequoy  lc  pays  y eft  tempere. Outre  ]’ 
cclailapleuàlaDiuine  prouidéce  que  cettuy  \\ 
pays  Ibit’tafrclchi  de  vens  doux  > qui  viennent 
de  la  mer  de  feptentrion  & de  midy,  & y fouf- 

flentfi  continuellemcntjqu’à  grand’ peine  eft 

elle  calme.  Et  à cette  occafio  1 air  y eft  pat  tout 
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^ ,fi  frésj  que  combien  que  le  Soleil  y foit  fort  . . 

chaud  ôc  ardent , toutefois  en  fc  mettant  à- 
couiiertdeflous  quelque  ombre  jfipetite  foit 
’cllc,ilycourt  vnc  frefchcurfortfou'cûe.  Au 
moyen  de  cette  température  d’air,  qui  y elHi 
douce,les  habitas  du  royaume  n’ont  que  faire 
toute  l’annee  de  diminuer  ny  augmenter  leur 
habits  & couuerturcsdelitjcar  Icciclyeftfi  Saluhritt 
fàin  & falubre  , qu’il  vaut  autant  dormir  en  d'dir. 
pleine  câpagne  dclFus  la  dure,jquc  dedans  vnc 
laie  bien  clofe  & bien  tapiflce.Tout  ce  qui  feft 
defcouuert  jufques  à prefent,  excepte  le païs 
des  Chichimcqucs  (qui  cft  vnc  forte  d Indiens 
viuans  comme  les  Arabes  d’Afrique, (ans  tenir  ^ * 

màifon  ne  buron  ) eft  fort  pacifique , baptifé,  ; 
•cndodrinc, die  peuple  de  plufieurs  monafteres 
de  Jacobins,  Auguftins,Cordcliers,&  lefuites,  Mtxi^utd- 
fiins  vn  grand  nombre  de  Preftres  de  Clercs,  mteonuer^. 
qui  font  départis  çà  & là , lefquels  tant  les  vns 
que  les  autres  f’occupenc  là  ordinairement  à 
cnfèigncr  les  naturels  de  Efpagnols  qu’il  y a 
par  tout  k royaume, lefquels  encore  qu’il  foyce 
peuàcomparaifon  des  Indiens,  y font  plus  de 
cinquante  mille. 

En  la  ville  capitale  qui  cft  Mexique,  comme 
dit  cft  , il  y a vne  belle  V niucrfité , & en  icelle 
pluneursChaireSjOÙrôliten  toutes  facultez,  VnmtfftU  de 
comme  àSalmanqueenEfpagne,par  dcs  Do- 
tfteurs  & gens  feauans,  qui  fçnt  bien  gagez  & 
gran  dément  honorez,  il  y a pareillement  plu- 
lîeurs  holpitaux  gratis  ôc  lpacieux,tantpour  HoJ^itaux, 
E^agnols,que  pour  Indiens, où  les  malades 
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font  pcnfez  forgncufcmcnt  & auec  gtad’  cha- 
rité,y ayant  pour  cet  effet  de  grandes  rentes  6c 
reuenus.  le  ne  parie  point  des  Eglifes,&  mo- 
naftercs  de  Religieux  Sc  Rcligicuks,ny  des  au- 
tres finguiaritez  qui  y font , pourcc  qu’il  y a 
vnchiftoirc  traitant  amplement  de  ce  fujet, 
auec  ce  que  mon  intention  eft  de  dire  eu  for- 
me d’Itincrairc  tant  les  çhofes  que  le  P.Ignaco 
fufmentionné  m’a  communiquées  de  bouche 
6c  par  eferit , auoir  vcucs  & entendues  en  fbn 
voyage,  comme  celles  que  je  fçay  eftrc  vérita- 
bles,pour  en  auoir  eue  cxpericce  en  quelques 

lieux.  Si  fe  nourrit  en  cettuy  royaume  plus 
grand’quantité  de  beftail,qu’en  autre  part  qui 
&fe-  foit  au  monde,  tant  pour  la  bonté  Setempeta- 
ture  du  ciel , que  pour  la  fertilité  de  la  terre . 
Les  vaches  & les  brebis  y portent  bien  fouucc 
deux  fois  l’annee,  & les  cheures  ordinairemec 
trois  fois,  au  moyen  dequoy , auec  ce  qu’il  y a 
grand’  eflendue  de  lieux  champeftres,  6c  iceux 
tous  peuplez  de  gens  foccupans  là  telle  chofç: 
il  y a n grande  abondance  de  beftail  , que 
tout  s’y  vend  à fort  bon  marché, & arriue  fou» 
uentçfois  que  s’y  tuent  dixmillebcftesàcor- 
f «iw  tli  Mf  ne, pour  fè  feruir  feulement  des  cuirs,  que  l’on 
xique.  enuoye  en  Efpagne,  laiflànt  la  chair  emmy  les 

champs  pour  les  oyfeaux,  fans  en  tenir  autre 

conte.  Il  eft  abondant  en  beaucoup  de  fruits, 
& les  aucuns  d’eux  differens  de  ceux  qui  Ce 

recueillent  en  Europe , fans  y comprendre  les 
nofb:cs,lerquelsyfoijtcnauflîgrand*quanti- 

jc^oupeufenfaut,  ^ 


;! 
' t 


, 
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En*rc  les  chofes  notables , & dignes  d’eftre  / 
remarquées , lelquelles  (ont  en  grand  nombre 
audit  royaume,  il  y en  a vue  touchant  vue  pla- 
te,nommée  Maguey ,fort  cômunc  & frequen.  >. . 

te  en  toutes  ces  prouinces  & villes,  de  laquelle 
fc  font  tant  de  choies  pourleproufit&  lerui- 
ce  des  naturels,que  raalaifcmcnt  le  croira  qui 
ne  laura  veu.combien  qu’ily  aye  des  tefmoins 
de  cela  en  chafque  endroit.  De  cette  plante  fe 
tire  du  vin(qui  cft  le  brcuuage  que  boiiient  or- 
dinairement  les  Indiens  & les  Nègres)  & du 
vinaigre  fort  bon,  du  miel,& du  fil,pour  faire 
des  couuertures , dont  Ce  veftent  les  naturels, 

& parcillemét  pour  les  coudre  , & de  la  pointe  foinu  itt 
des  fueilles  que  jette  la  plante , Ce  tirent  les  ai»  funUts. 
guillcsjdont  ils  coudent  les  mefmcs  habits,en- 
Icmble  les  fouliers  & patins  de  corde,lefquels 
fc  font  du  mefme  fil.  Les  fueilles  de  ladite  pla-  Fiteites. 
te,  outre  ce  quelles  font  fort  médicinales,  fer-  ^ 
uent  encore  aux  maifons  en  lieu  de  tuiles,  ôc 
citant  deftrempees  en  eau  iê  fait  d’icelle  côme 
du  chanure,qui  fert  à faire  maintes  chofes , &: 
principalement  des  cordes.  Le  tronc  ou  caule  ^auU. 
du  milieu  eft  fi  gros  & fort,  qu’il  fert  de  pou- 
tre & foliue  à des  maifons,qu’ils  ont  couilume 
de  couurir  de  chaume , ou  de  fueilles  d’arbres 
grandes  & larges,commc  font  celles  du  plane. 

Mais  toutes  ces  proprietez,bien  qu’elles  fem- 
blent  fingulieres,  font  toutefois  de  peu  d'im  - 
portance  : comme  pourra  juger  le  lecteur  au 
regard  des  commoditez,lefquelles  prouien-  prtfènt  ü- 
nent  de  la  palme, comme  nous  dirons*cy  apres  un. 
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venant  à parler  des  Philippines,  où  il  y en  a-  w 

abondance. 

Suite  O"  continuation  despamcidimte'lÇji» . i,.. . 
' . Mexique,  ^ C 
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E s Indiens  de  certuy  royaume 
:'cntgens  fort  ingénieux, & ne. 
voyenc  rien  faire  qu’il  ne  cotre- . 
facenr  & imitent  j d’oi^  vient 
qu’ils  font  fort  bons  chantres,& 
joueurs  de  toutes  fortes  d’inftrumés,  jafoit  que 
la  voix  ne  leur  y ayde  pas  Ils  font  fort  alFcdid^ 
nez  aux  ceremonies  de  rEglife,&  addoiinczau 
diuin  feruice,&  en  cela  furpalfcnt  de  beau- 
coup les  Efpagnols.  Ily  a des  chantres  dépu- 
tez en  chalque  lieu,lefquels  vont  tous  les  jours 
à l’Eglife  dire  1 office  N.Dame,le  chantant  de- 
uotement  & aucc  grand’  attention.  Pour  bien 
parer  vne  Eglife,  (Scl  ornerdc  diuerfes  rieurs 
&c  curiofirez , ils  y font  adroits  par  deflus  tous 
autres.  Ils  pcindenr  médiocrement  en  quel» 
ques  parts,  & font  des  images  de  plume  de 
certains  petits  oifeaux , appeliez  Cinçons  en 
leur  langue , qui  n’ont  point  de  piez , & ne  vi- 
iient  d’autre  chofe  que  de  la  rofee  du  ciel:&  eft 
cette  peinture  ribeiieàvcoir,quc  les  plus  cx- 
ccllcns  peintres  d'Elpagne  radmircnt,&  prin- 
cipalement pour  la  lubtilitc  du  pinceau  ,&  le 
jugement  qu’ils  ont  ù appliquer  les  couleurs 
^Icspluraes,  ' ^ 


/ 


Eccîfjîttfli- 
ejufs  comme 
heberge:^. 


■ 
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-ilsfonttousgransaumofnicrs,  (pecialcmêc  ^»>»ojhis, 
àl’endroit  des  gens  d Eglife i & àcctte  caufe 
telles  perfonnes  peuuem  nauigerd’vne  mer  à 
autre , qui  font  plus  de  cinq  cent  lieues  de  di- 
ftance , lans  dcfpendrc  vnc  feule  reale  en  leur 
' viurc  ny  autre  chofe , pource  que  les  naturels 
leur  (uppeditét  fort  volontiers  tout  ce  qui  leur  * 
eft  de  befoin.  Pour  ce  faire  y a par  toutes  les 
villes  des  logis  &c  hoftelleries  pour  heberger 
les  eftrangers  , & illec  des  gens  députez  pour 
; receuoir  tous  Religieux  palfans  par  là , Ôc  leur 
élargir  gratuitement  ce  qui  leur  eft  necdlàirc; 
ce  qu'ils  fontaulîîaux  feculier-s  pour  leur  ar- 
gent. Et  tant  fen  faut  qu’ils  facêt  cela  à regret, 
qu'au  contraire  ils  f’en  vont  eux  mefmes  les 
prier  de  venir  chez  eux , & leur  font  hoii- 
nefte  recueil  à leur  venue,  allant  tous  au  deuat 
d’eux  tant  petits  que  grans  en  proceffion , ôc 
quelquefois  plus  de  demie  lieue  loin,  auec  les 
rrôpcttes,fluftes,cornets,  & haubois.Les  prin- 
cipaux portent  des  bouquets  de  fleurs  en  leur 
mainsjdont  il  font  prefent  aux  Religieux  qu’ils 
reçoiuent,  &luy  jettent  quelquefois  plus  de 
fteurs  qu’il  ne  voudroyent.  Ilsreucrentpar 
tout  le  royaume  les  Eeelefiaftiques , 5c  parti- 
culicrêment  ceux  des  Religions , qui  font  em- 
ployées à les  conuertir , 6c  baptifer  au  cômen- 
cemcnt;6c  eft  telle  reuerencc  fi  grande , que  fi 
. le  Religieux  veut  difciplinerquelcun  d’entre 
eux  pour  quelque  faute,  il  le  fait  aufli  aifçment 
que  peut  faire  vn  maiftte  d’cfcolc  les  petits  en» 
jFàns  qu’ilenfeigne. 
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Cette  grâd’  fubtçiflipn  &rcuerccc  fut  intro- 
duite jadis  entre  eux  par  le  vaillant  capitaine 
Hcrnad  Cortcs,Marquis  de  la  Val,  qui  fut  cc- 
qui  au  no  de  l’Empereur  CharlcsQmnt  de 
bonne  mémoire  gaigna  & conquefta  ce  grand 
Royaume-,  lequel  entre  autres  vertus  qui  fe  ra- 
content de  luy,&  durée  encore  à prefent  en  la  a 
mémoire  des  naturels , ( dont  j’eftime  que  Ton  £ 
ame  en  eft  exaltce  au  ciel  en  grande  gloire  ) en  [ 
cutvne  fublirae&  excellente, fçauoir  cftvn  a 

treigrand  refpedt  ôc  reuerence  à l’endroit  des  o 
Preftrcs,&fpecialementenuersdesReligieux,  p 

laquelle  voulant  habituer  entre  tous  ces  In-  j 

diensjà  chaque  fois  qu’il  parloit  à quelque  Re-  ; a 

ligieux,c’eftoitauecautâtd’humilitc&  dère-  : p 
fpc6fc,que  fait  vnferuitcurenuers  Ton  maiftre:  ^ 

& jamais  ne  les  rencontroit  par  la  rue , que  (i  j ( 
d’auéturc  il  alloit  à pic  il  n’oftaft  le  chapeaude  j p 

loin,  Sc  ne  leur  bailaft  les  mains  en  approchâti  j 

& s’il  eftoit  à chcual , il  les  deuançoit  corne  de  ^ j 
coufturac,  & mettant  pié  à terre  leur  faifoit  la  ^ ^ 
mefmc  fubmiflîon . Par  ce  bon  exemple  de  j 

luy , les  naturels  ont  retenu  la  mcfmc  cou- 
ftume  , qui  Ce  garde  encore  à prefent  ^t  j 

tout  le  Royaume,  & auec  telle  dcuotion,qu  en  - j 

quelque  part  qu’arriue  vn  Preftre  ou  vn  Reli-  , 
gieux,  le  premier  qui  l’appcrçoit  fen  va  cou-  j 
rant  à l’Eglifc  & fonne  la  cloche,  qui  eft  le  fi-  j 

gnal  cogneu  par  tout  de  la  venue  d’vnRcli-  ^ 
gieuj^.  A l’inftant  fortent  toutes  les  femme*  J , 
portant  leur, petits  enfans  entre  les  bras,  & J 
f en  allant  à la  rucpai  laquelle  il  doit  paficr , I 
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luypre{cntent  Icurditsenfaiis, à fin  qu’il  leur 
donc  ùi  bencdiâ:ion,çôbicn  qu’il  foit  a cheual, 
ou  paire  chemin  làns  arrefter.  Tout  ce  pays 
cft  n abondant  en  viures  & aufli  en  fruits , que  kiiahùndif, 
comme  ainlî  foit  que  l’argent  pour  fa  grande 
foilbn  & abondance  y foit  tenli  en  peu  d'efti- 
me,  & qu’vue  rcale  de  là  n’y  vale  pas  tant  que  ^ ^ 
fait  vn  qnarril  en  Elpagne  : on  y trouuera  vn 
''  beau  bouuillon  pour  douze  reales,  & cinquârc 
mille  de  tels  à mefme  prixj  vue  jenille  pour  Cix. 
ou  huitjvn  moutô  entier  pour  quatre,&  deux 
poulies  de  Caftilie  pour  vne , & des  poulies 
d*Inde,  appcllces  Pauos  en  Elpagne , il  s’en 
trouuera  cent  mille  à vne  reale  & demie  la 
piece,d;  ainlî  conlcquemmct  de  toutes  autres 
viandosjtant  rares  & exquifes  qu’ellespuillènr  y’in&huUei 
eftre:exceptc  le  vin  & l’huile  qui  y font  chers, 
pource  qu’ils  lî’y  tranfportent  d’Efpagne , non 
que  la  terre  n’en  peuft  bien  porter  en  abon- 
dance, comme  l’effet  s’en  ell  veu , mais  pour 
ce  qu’ils“le  lailTent  à faire  àçaufe  d’autres  oc- 
cafions. 

Il  y a par  tout  le  Royaume  des  herbes  medi- 
cinalesaplanté , & font  les  Indiens  grans  fim- 
pliftes,  viànt  d’herbes  en  toutes  leur  cures  5 de 
manière  qu’il  n’y  a prefque  maladie , laquelle 
ilsnelçachentguarir  par  application  de  leur  " 
lîmples,&  à cette  cauie  le  maintiennent  tous 
çnponnefanté,&  ne  meurent  point  prefque 
que  de  foibIclTè,ou  de  defaut  de  l’humiditc 
radicale.  Ils  n’vfcnt  gueres  de  làignees,  & ««w* 
moins  de  medeapes  compofces,pourcc  qu’ils^”^*^*^ 
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ont  force  fimples  dont  ils  vfent  à (c  purger,’ 
que  chacun  d’eux  va  quérir  aux  champs,  puis 
les  appliquent  à leur  maladies.  Ils  font  de  peu 
de  trauail , ôc  Ce  palTent  aullî  à peu  de  viandes, 
& ne  dorment  ordinaircmet  qu’emmy  la  terre 
dellus  des  nattes  faites  de  jonc,  & le  plus  fou- 
uent  au  fercin , lequel  comme J’ay *  * prédit , ne 
fait  jamais  mal  à eux  ny  auxElpagnols.Etpour 
abbreger  en  peu  de  paroles  ce  qui  merirevn 
long  difeours,  qui  toutefois  ne  pourroit  fuffi« 
re  pour  tout  ce  qui  refte  à dire  dudit  royaume, 
je  feray  fin  ^ conclufion,cn  le  comparant  à 
Tvn  des  plus  grans  & riches  pays  quifoyent 
au  monde,  excepté  ccluy  de  la  Chine , dont  Ce 
font  dites  tant  de  chofes  en  cette  prefoute  hi- 
ftoire,&  fe  diront  encore  en  leur  lieu*  par  cy 
apresj&  viendray  maintenant  à parler  du  nou* 
neau  Mexique,  comme  j'ay  promis* cy  deflus, 
cftimant  qu’vn  tel  dilcours  pour  cftre  chofe 
nouuelle  fera  fort  aorcabie  au  Icéleur. 

O 


£x*rdt. 


Vu  nouiicau  Mexique , comme  il 

4 efié  dejcouuert. 

Ch  AP.  VII. 


*A  Y dit  an  chapitre  antécédent 
qu’en  l’an  i;83.auoyent  efte  def* 
couuertes  quinze  Prouinces, 
que  lesinucteursont  appcllees 
le  nouucau  Mexique, fituc  en  la 
terre  ferme  de  l’Elpagne  ne  uue , & ay  promis 
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de  raconter  comme  il  a efte  defcouuerr,ce  que 
jfe  feray  en  ce  lieu  auec  la  plus  grand'  breueté 
queferapofliblercarfi  je  vouloy  diffufcmenc 
de  au  long  hiftorier  tout  cequis’y  eftveu  & 

«ntédu,  il  feroit  beloin  de  compiler  vue  autre 
hiftoire.  Si  eft  le  fait  tel  que  f’enfuit. 

L’an  1581.  vn  Religieux  de  S.François,dit  F 
Auguftin  Ruyz  , lequel  demeuroit  au  val  S. 
Barthélémy , ayant  par  le  rapport  de  certains  Mexi^ut. 
Indiens  appeliez  Conches,ldquels  hantoyent 
.&  trafîquoyent  auec  autres  leurs  voifins  dits 
"PaflàgateSaqueverslecoftcdeSeptemrion  en 
cheminant  tousjours  par  terre  il  y auoit  de 
grans  pays  non  encore  fçcus  ny  defcouuerts 
des  Efpagnols,  luy  eftât  poulTé  d’vn  grand  zele 
de  cliarité  & du  fàlut  de  ces  peuples,demanda  Licmte  oi\ 
licence  au  Conte  de  Coruhe,Viceroy  de  ladite 
nouuelle  Elpagne , & pareillement  à Ces  an» 
rciens  & Supérieurs  d’aller  par  delà , afin  d’ap- 
prendre leur  langue , & par  le  moyen  d’icelle 
les  baptifer,  & leur  prefener  l’Euangilc.  Ayant 
eu  congé  des  ddrufdits,&  prenant  deux  autres 
.confrères  de  fon  ordre  il  partit  auec  huit  fou- 
dars  qui  le  voulurent  accompagner  de  leur  bô 
gré,  pour  mettre  à execution  fon  faint  projet. 

. Enpcudcjoursils  trouuairentvneProuin- 
ce,  qui  s’appclloit  les  Tiguas , diftante  des  mi- 
nieresdeS.Barbed’ouilscommençairemlcur  «»»«. 
voyage, enuiron  deux  cent  cinquante  lieues 
vers  Septentrion , auquel  lieu  pour  certaine 
caufe  les  naturels  tuairent  l’vn  des  compagnes  " 
Religieux  dudit  F.  Auguftin  Ruyz.  Ce  que 
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voyant  luy,&  les  foudars  qui  raccôpagnôycftf, 
& craignant  plus  grand  incomienient  qui  pou- 
uoitfenfuyure  jilsrefolurent  de  côraunc  voix 
dcrcpréîrc  le  chemin  dGsmineSjdefquelIcsils 
cftoycnt  partis  ; conhdcrc  qu’ils  cftoycnt  trop 
petit  nombre  pour  rdîftcr  aux  ennemis  qui  fc 
pourroyent  preicnrer  en  celle  part , & qu’ils 
cftoycnt  loin  des  Efpagnols  & de  leur  fecours 
necelFairc.  Les  deux  religieux  qui  reftoyent, 
ne  furent  point  de  cet  aduis,mais  au  contraire 
voyant  fi  belle  occafion  pour  effeduer  Icurbo 
defir,&vnc  fi  grand’ moifibn  meure  & prefte 
pour  offrir  à la  table  de  Dieu , & confiderant 
d’autre  part  qu’ils  ne  pouuoyentperfuadcr  aux 
foudars  de  paffer  outre  & pourfuyure  ledef* 
couiitement,  demeurairent  eux  deux  en  cette 
Prouince  auec  trois  jeunes  garfbns  Indiens  & 
vn  metiz, qu’ils  auoyent  amenez  a.occ  eux,s’af- 
feurant  deflus  l’amitic  que  leur  portoyent  les 
naturels, deuoir  eflre  audit  lieu  en  feurctc,  nô- 
obftant  qu’ils  y fu fient  fculs.  Les  huit  foudars 
^tfc0u»r^  eftant  arriuez  où  ils  defiroyent  dcfpefchairent 
mttctrttjtt.  raefiage  à la  ville  de  Mexique, 

diftanreàcentfoixanteÜcucs  defditcs  mines 
S.  Barbe,pour  porter  les  nouuclles  au  Viceroy 
deccquicftoitaducnu.  Si  furent  bien  dolens 
/ les  autres  Religieux  dequoy  leur  confrères  c-« 

ftoy  enr  dcmourez,&  craignaiu  qu’eftant  ainfi 
fculs  ils  ne  fuflent  en  danger  d’eftre  tuez,cora- 
jBxhéftMtion  mençairent  à encourager  quelques  foudars,  & 
J,  leurperfuaderde  faire  compagnie  àvn  autre 

F.T.3«iir4H.  Religieux  de  leur  ordre,  nomme  F.  Bernardin 
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fieItran,pour  retourner  en  ladite  prouince  des 
Tiguas,  ôc  ayant  mis  hors  de  danger  leur  deux 
Confrères  fufmcntionnez  ,leuraydcràpour- 
fuyure  leur  entreprife  encommencee. 

En  ce  têps  eftoit  aufdites  mines  pour  vnecer- 
taine  occaHon  vn  habitat  de  Mexique,  appelle 
Antoine  d’Efpeje , natif  de  la  ville  de  Cor- 
doüe, homme  riche  ôc  de  grand  efprit  & indu- 
ftric,&  parcillemct  fort  zélé  au  feruicc  de  Ton 
prince  le  Roy  d’Elpagne.  Iceluy  ayant  enten- 
du le  de  Hr  defdits  Religieux, & l'importance 
de  l’en  treprife,  s’offrit  à faire  le  voyage,  & y 
hazarder  Ibn  bien  ôc  fa  vie , au  cas  que  luy  fuu 
donnée  licence  de  ce  faire  par  quelque  officier 
ou  lieutenant  du  Roy  d’Epagne,  laquelle  luy 
fut  moycnee  toft  apres  par  l’entremife  defdits 
Religieux , & à luy  concédée  ôc  odtroyec  par 
le  capitaine  luan  d’Ontiueres  , grand  Alcalde 
pour  fa  Majefié  fur  la  contrée  ôc  les  peuples, 
qu  on  appelle  les  quatre  Cienegas , qui  font  du 
gouuernemenc  de  la  nouuclle  Bifcaye , à foi- 
xante  & dix  lieues  defdites  mines  S.  Barbe, cô- 
tenant  pouuoir  ôc  permiffion  tant  d’aller  faire 
ledit  voyage,que  d’aflèmbler  autant  de  gens  ôc 
de  fbudars  qu’il  pourroit  pour  l’accompagner, 
ôc  luyaydcrà  venir  à chef  defaChreftienne 
entreprife.  Ledit  Antoine  d’Efpeje  ayant  le 
conge  prédit, affectionna  tellement  cet  affaire, 
qu’en  hirtpeu  de  joursil  leua  ôc  allèmbla  les 
foudars  ôc  munitions  requifès  pour  faire  ledit 
voyage,y  employant  vne  bonne  partie  de  fbn 
bien,&auec  telle  compagnie  partit  dudit  val  PmfmM. 
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S.Bîirthclcmy  le  lo.jour  de  Nouébre,l’an 
emmenant  pour  les  occaHos  qui  f’ofFriroyent 
cent  quinze  montures  tant  en  cheuaux  que 
mulets , enfen>ble  beaucoup  d’armes , Viures, 
& munitions, & quelque  gens  de  fcruice. 

Si  prit  fou  chemin  vers  Septentrion,  & k 
deux  journées  de  là  trouua  grand  quantité 
d’indiens  de  ceux  qu’on  appelle  Conche.s , de- 
meurans  dedans  des  hameaux  & maifons.châ- 
peftres , qu’ils  appellent  en  leur  langue  ]{*n- 
, Icfquels  entendant  leur  venue,  &ayat 
ouy.  parler  d’eux  bien  long  temps  au  parauant, 
furent  au  deuàt  les  receuoir  auec  grans  fignes 
ViAndeerii-^  dcjoye.  La  viande  ordinaire  de  ces  Conciles, 
& autres  habitans  delà  Prouince,qui  eftdc 
grade  cftéduc,  git  en  cônils.  Heures, cheureux, 
6c  telles  autres  fortes  de  venaifon,  qui  eft  là  en 
abondance,  laquelle  ils  prenent  à lachafie, 
6c  les  tuent  pour  leur  viure  ordinaire.  Ils  ont 
aullî  force  Maïz,qui  eft  le  blé  commun  des  In- 
des , çnfcmble  des  courges , & bons  melons  à 
plantéiüSc  y a grand  nombre  de  riuieres  toutes 
peuplées  de  bôpoiftbn,&  de  plufieurs  fortes. 
Ils  vont  entre  eux  pfefque  tous  nus,  ^désar- 
més dont  ils  fe  feruét  font  arcs  & flefehes , vi- . 
liant  deftbus  la  puiftance  de  certains  feigneurs 
/ dits  Caciques, aiiift  que  font  les  Mcxicans.On 

“V  . ne  leur  trouua  point  d’idoles,  & H ne  peut  on 
Içauoir  necognoiftre  qu’ils  en  adorafsctaucûs: 
au  moyen  dequoy  ilsconfcntirent  facilement 
Crtixjinffees  que  les  Chreftiens  miftentdes  Croix,&  furent 
fort  content  de  les  auoir , apres  qu’ils  eürent 

cfté 


mts. 
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cfte  informez  par  les  Efpagnols  de  ce  qu^cllcs 
l - iignifioyenr,  ce  qui  fc  rit  par  le  moyen  des  tru-  \ 

chemansqu’ils  auoyent,par Icfquels  aulllils 
curent  cognoilîàncc  d’autres  peuples  ,où  ils 
furent  guidez  & conduits  par  lefditsConchcs, 

■ Icfquels  les  accompagnairent  plus  de  vingt 
‘ quatrcIicuësloin,parvn  pays  tout  peuplé  de 
, gens  de  leur  nation,  qui  les  venoyent  reccuoir 
! courtoifemenr,  moyenant  Icsaduertillcmens, 

que  les  Caciques  en uoyoyent  de  lieu  à autre; 

, Ayant  fait  ces  vingt  quatre  lieues , ils  trou- 
' uairent  vnc  autre  nation  d’indiens,  dits  Palîà-  pajfa^uairt- 
guatcsjlcfquclsviuoycntà  lamode  des  lufdits  fremnee, 
j'  Conches leur  voirins,&  leur  firent  le  mcfmc 
recueil, les  guidant  plus  outre  à quatre  jour» 

. . riecsdclà,auec  les  aduertiflernens  des  Cad- 
ques,de  la  maniéré  que  dclîus.  Ils  trouuairent 
par  le  chemin,  grade  quâtité  de  mines  d’arget, 
lequel  à l’aduis  ceux  de  qui  s’y  cognoifloyent 
cftoit  d\n  métal  fertile  & riche.  En  l’vne  de 
CCS  quatrejournees  ils  trouuaircnt  vnc  autre 
natîon,ditc  les  T oboles,  Icfquels  voyant  venir  Tole/et,  jj 
les  Espagnols , abandonnairent  leur  maifons,  ^tninct, 

' & s’enfuirent  aux  môtagnes.  On  Içcut  depuis, 

; que  quelques  années  au  parauant  cftoyent  paf» 

; fez  par  là  certains  foudars,quialloycnrcner- 

■ chant  des  minesjlcfquels  auoyent  emmené  cf* 
k ' claues  quelques  naturels  du  licu’.ce  qui  fit  fuyr 

' ainfi  les  autres , & fè  tenir  fur  leur  gardes.  Le  , 
Capitaine  fçaehant  cela, aduifa  comme  on  les 
iroit  appcllèr , & afleurer  q ne  leur  feroit  fait  , 

: aucun  mal|&  s’y  comporta  de  telle  force  ; qu’il  * ^ 
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en  fit  rcuçnir  pluficurs  , aufquclç  il  fit  bon  rc* 
cucil,  ôc  donna  quelques  prclcns , leur  failànc 
dire  parle  trucheman  qu’ils  ne  venoyent  foire 
mal  ne  delplaifir  à pcr(ônne;au  moyen  dc^ 
quoy  tous  commençairent  à s’allcurcr,&  con- 
fentirent  qu’on  leur  mift  des  Croix  ,&  qu’on 
leur  donnaft  à entendre  le  miftcrc  d’icellcs, 
dont  ils  monftrairent  eftre  fort  contens,  & en 
termoignage  de  ce  les  allaitent  accompagner 
comme  auoycnt  fait  leur  voifins,jufques  àcc 
qu’ils  les  mirent  dedans  vn  autre  pais  de  natio 
differente,  quicftoitdiftantcde  lalcurcnuirô 
quelques  douze  lieues.  Leurs  armes  font  arcs 
& flèches,  de  vont  tous  nus. 


Suite  du  dejeotturement  du  nouuedu  Mexique, 


C H A P.  VIII. 


tumanei,  om 
ratarabtieyts 


Jfai/omt. 


A nation,  jufqucs  où  Icsguidah 
rcntlefditsTobofes , s’appelloit 
lumancs  en  leur  langue , queles 
Efpagnols  nomment  autrement 
Patarabueyes.  Ils  tiennent  vne 
grand’  prouincc,&  remplie  de  villes  peuplées, 
qui  font  difpofecs  en  fort  bon  ordre , & c- 
floycnt  leurs  maifons  bafties  de  chaux  &de 
bonne  pierre  détaillé,  aucedes  portiques  & 


galeries  au  haut  d’iccIlcs.Lcs  hommes  & fera-* 


UJiens  réjtx  mes  ont  tous  le  vifoge  raye,  & les  bras  & jam- 
bes pareillement.  Ils  font  de  grand’  corpulen-' 
ce,&  les  mieux  policez  de  tous  ceux  qu’ils  euf" 
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ir  ^Jirt  poiut  encore  vcus,&auoycnt  chez  eux  't 

5f~  force  viures , 6c  abondance  de  venaifon  6c  dé 
gibbiet*,  & grand'  quantité  de  poilibn , à câiifc 
des  belles  & grandes  riuiercs  qui  leur  vicnnét  Riuiéret  fe- 
du  cofté  du  NortyTync  dcfquelleseft  auflîgra-  funtrianaUu 
d^  que  le  fleuue  de  Guadalquiuiry  & fc  va  ren- 
dre en  la  mer  feptentrionale.  Il  y a plüiîeurs  ^ 

lacs  d'eau  (âlee  rc(congclant  en  certain  temps, 
dont  le  fait  de  fort  bon  Tel. 

Ce  Ibntgêsguelricts  6c  màrtiaujf,ainfi  qu’ils  Umatus  fini 
firent  apparoir  , pourcc  que  la  première  nuit  martianx.  ^ 
que  les  Eipagnols  fc  câpaircnt,ils  leur  tukirent 
cinq  cheUaux  à coups  de  flèche, &:  en  bleflàirét 
cinq  autres,  & les  euflènt  tous  mis  ^ mort  fans 
les  gens  du  corps  de  garde,  qui  les  faüuaircnr. 

Ayant  commis  ce  mefehef,  ils  delguerpircnt  à 
l’inftant  la  placcy  6c  s cnfàyrent  en  vne  monta- 
gne proche  de  là, ou  fut  incontinent  du  raatiiï  . , ~ 

le  Capitaine  auee  cin^j  foudars  bien  armez , & 
vn  truebeman  appelle  Pedre,  lequel  eftoit  In- 
dienjSc  de  leur  mefme  nation,&  là  par  bonnes 
raifons  les  appaifa , 6c  les  failànt  venir  à leur 
mailbns  les  perluada  dé  vouloir  mâder  vn  pe- 
tic  mot  d’aduertiirement  à leur  yoifins , côme  menf, 
ils  n’eftoVent  point  hommes  qui  alloy ent  pour 
faire  maî,ny  prendre  les  biens  de  perfonnei  cç 
qu’il  obtint  facilement  par  là  prudence, en  fai- 
fant  prefentaux  Caciques  de  quelques  pâte-  Tttfinu 
J noftrcs  dé  verre, & dé  chapeaux,  & de  telle  au» 

J trcmcrcerie,qu^ilaüoit  portée  pour  cet  effet.  ^ - 

J Au  moyen  de  ce  que  dcllüs , & du  bon  t/aitc- 
j lBlcntqu’'onlcur  fairoir,plufieufs  d’emeeeuxr. 

f ' 'l' c *i  - .J 
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HIST.  DELaChINE, 
furent  accompagner  les  Elp  ignols  par  quel- 
que temps , coftoyant  tousjours  le  bord  de  U 
grand’  riuicrc  fufdité , le  long  de  laquelle  y à- 
uoit  tant  de  villes  & de  villages  peuplez  d’Iü- 
diês  de  mcfmc  nation , qu’ils  tardairent  douze 
jours  à les  palier:  en  tous  Icfquels  lieux  les  Ca- 
ciques cnuoyoycnt  des  aduertiflèmens  & paC- 
Icports  les  vns  aux  autres,  & par  ce  moyen  ces 
Indiens  venoyent  au  deuant  des  Efpagnols 
fans  arcs  ny  flechcs,lcs  receuant  humainemêt, 
& leur  apportant  force  viures,&  autres  prcr 
fens,  &lpccialement  des  cuirs  & chamois  h 
bien  parez,  qu’ils  ne  cedoyent  point  à ceux  de 
Flandres. 

Ce  font  gens  qui  vont  tousveftus,&  fîap* 
pcrceurcnt  les  Efpagnols  qu’ils  auoycnt  quel- 
que lùmiere<&  fcintillc  de  N.  foyjcarilsdc- 
monftroyentvnDieucn  regardant  deuers  le 
ciel,  & l’appellent  en  leur  langue , paltto , & 
le  recognoilïent  pour  fouuerain , de  la  liberale 
main  duquel  ils  confefîèntauoirreçeu  la  vie, 
l’eftre,& les  biens.  Pluficurs  d’entre  eux  s’en 
venoyent  auec  leur  femmes  & petits  enfans, 
afin  que  le  Religieux  fufhommé,qui  afïiftoit  le 
Capitaine  &:  les  foudars,leur  donnait  la  benc- 
didtioii  j fi  que  comme  iceluy  leur  eut  dcman-« 
de  de  qui  ils  auoyêt  iippris  cette  cognoiflànce 
de  Dieu  qu’ils  dcmonftroyent,  tou^luy  rcfpô- 
dirent  qu’ils  tenoycntcela  de  trois  Chreftiens, 
Sc  d’vn  Negre-,  qui  auoyent  pafie  par  làj  & s c- 
ftoyent  tenus  quelques  Jours  en  leur  pays.  Or 
fclô  les  marques  & enieignes  qu'ils  dônaiicnc 
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jccestroisChrefticns&du NegrCjOn  jugea/" 
quec’eftoyéc  AluarNuncSjdirCabeçacieVaca,  ucnturectluy,^ 
& André  Dorante,  & Caftilie  Maldonar,  auec 
le* Negredeleurcôpagnicjlcfqucls  cftoycnc 
cfchappcz  de  cette  armee,quc  Pamphile  de  Gonure  en 
Naruaés  auoic  menée  à la  Floride,  & apres  a»  A" 
uoir  efté  efclaues  vinrent  abborder  parmi  ce 
peuple,  où  Dieu  leur  fit  faire  pluficurs*mira- 
cles,&  guarir  grand  nombre  de  malades  par  le  ert^.Goma- 
feul  attouchement  de  leur  mains,  pour  \eC-reauUeupre- 
quclles  chofes  ils  ont  laifle  par  tout  ce  païs  vné 
grand’ mémoire  de  leur  nom.  Cette  prouincc 
îc  monftra  par  tout  fort  paifible  à l’endroit  des 
Eipagnols,&  en  tefmoignage  de  ce  les  allairét 
accompagner,  & leur  firent  feruice  quelques  " 

jours  le  long  de  ladite  riuierc.  ‘ 

Peu  de  jours  apres,  ils  trQUuaircnt  vn  grand  cinquième 
pays, treipeuplé  d’indiens,  lefquels  félon  les  frouinct. 
nouuelles  qu’ils  reçeur.cnt  de  leur  voifins,  les 
vinrent  re,cueillir  humainement,  «JeJeur  ap- 
' portairenc  pour  vendre  & changer  maintes  . . 

belles  chofes  faites  de  plume , & grand  nom- 
bre de  mantes  de  cotron  barrees  de  blanc  & 
d’azur,  comme  Ibnt  celles  que  l’on  apporte  de 
la  Chine.  Si  eftoyent  eux  tous  tant  hommes 
^uc  femmes  & petits  enfans  vertus  -de  cha-  HahiBemehi 
mois  fort  bon  & bien  accouftré:mais  les  Eipa-  àethamoU. 
gnols  ne  peurent  fçauoir  quelle  nation  ç’e* 
ftoir,  par  faute  de  trucheman  qui  en  tédirt  leur 
' langage.  Toutefoisils  trafiquairentauec  eux 
par  lignes,  & corne  on  leur  eurt  monrtré  quel- 
ques pièces  de  riche  mctal,&  demandé  s’illê 
' , Ttiij  • 
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^ rrouuoit  de  pareille  ehofe  en  leur  païs,ils  rc 

Jiftertift-  pondircm  par  mefnies  fignes  qu’à  cinq  jour- 
fnf/  d$  mioe^.  nees  delà  vers  occidec  il  y en  auoit  de  fembla- 
ble  en  trelgraiide  quantité  j qu’ils  les  gui-? 
deroyent  eiix  tncfmcs  fur  leilieux,  & leur  raôr 
ftrcroyent  rendroit:comme  ils  firent  apres,  les 
?ccôpagnant  par  l’clpace  de  vingt  deux  lieues, 
fettbli.  eftoyent  toutes  peuplées  de  gens  de  leur 
, * natiou,  apres  lefquels  s’en  enfuyuoyéc  d’autres 

lelong  de  la  mefine  riuiereenamonr,  quic- 
' ftoyent  en  bien  plus  grand  nombre  que  ceux 
qu’ils  aUpyent  pàlîcz,&  illec  furent  bic  receux 
ëc  carclïèzdc  plufleurs  prefèns  ,&  principa- 
lement de  poiflbn, qu’ils  aupyent  en  infirûte, à 
çaufe  de  certains  gràns  lacs  circopuoifins  ,où 
ils  s’en  prpcree  en  grand  npmbre 

Jls  furent  trois  jpurs  ?ucc  eux, pendans  lef- 
quels  ôc  jour  & nuit  ces  Indiens  firent  plu- 
DAnfeid'U'  ficuts  daiifes  àleurmode,aucçdcmon{lraiion 
ismi.  de  toute  joye.  Sj  ne  peurent  jamais  fçauoir 
corne  s’appclloit  cette  nation,par  faute  de  tru- 
’ çhêman  : toutefois  ils . entendirent  qu’elle 
çftoit  de  grande  eftenduç.  Ils  trouuairènt  par- 
my  eux  vn  Indien  de  hatiô  Côcbe,  lequel  leur 
dit  & monflra  par  lignes  qu’à  quinze  journées 
’Ai  ‘(T  couchant  y auoit  vn  lac  trcllargc, 

d’iccluy  de  grandes  villes  aucc  des  mai? 
ions  de  trois  & de  quatre  eftages , ôc  les  habi-r 
' . ‘ tans  d’icqlles  bien  vertus, &:  tout  le  pzïs  fourny 

de  viur  esjoù  il  s’ofFroit  les  tncner,&  en  eftoy  éf 
bien  contens  les  Elpagnols  : ce  que  tourefois 
ils  n’effe^u^irent. , pourçc  qu’ils  vpuloycqt 


f 
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pourfuyurc  leur  cncrcprirc,qui  cftoit  d’aller  au 
îcptcntrion  dunncrfecours  aux  Religieux.  Ce 
qu'ils  remarquairem  de  particulier  en  celle 
. prouince,fut  qu’il  y auoit  vn  fort  bon  air,& vn 
païs  riche  en  metaux,&  plein  de  gibbiers  & de 
Vcnai(bn,&  autres  commoditez  particulières.  Smte  d* 
Sortât  de  celleprouincc,ils  fuiuirét  tOusjoiirs  '”*'*• 
leur  route  cheminant  quinze  jours  durans  par 
vn  chemin  plein  d’arbres  de  pin , tels  qu’on  en 
voit  en  Caftille , fans  y trouuer  aucunes  gens, 
auboutduquclayantfaitàlcuraduis  enuiron 
quatre  vingt  lieues,  ils  rcncontrairent  vne  pc- 
tir^ancheria,ou  bourgade  de  peu  de  gcns,&: 
en  leur  maiibns,  qui  eftoyent  pauurcs  cauen- 
nés  de  chaume,  trouuairent  grande  quantité  - . , 
de  cuirs  de  bc  Aes  de  chailè,  auiÏÏ  bien  parez  ôc  tiaÿe  * 
courroyfcz  que  ceux  de  Flandres,  & force  ici 
blanc  bien  bon. Ils  les  logeairent  &:  trairairct 
honneftemet  tous  les  deiix  jours  qu’ils  y furet, 
àü  bout  defquels  ils  leSaccopagnairent  douze 
lieues  loin  vers  vn  grâd  pays  bien  peuple,  che- 
minant tousjours  par  la  riuiere  de  Nort  fuf- 
dite,  tant  qu’ils  cmraircnt  en  la  terre , qu’on  , 

appelle  Le  nouueau  Mexique.  Si  eftoit  ladite  Af«- 

riuicre  bordee  de  cofte  & d’autre  de  peupliers,  xi^ua. 
lefquels  en  quelques  endroits  contenoyent 
quatre  lieues  de  large,&  pareillement  de  plii* 
fîcurs  noycrs,quiauoyent  des  vignes  entortil-  • 
IceSjComrae  on  en  voit  en  Caftille.  Ayant  ch  c- 
miné  deux  jours  par  ces  noyers  & peupliers  , - ^ 

ils  trouuairent  dix  bourgs  ou  villes,fttuees  aux  6.fr»- 

deux  bords  de  ladite  riuiere,  fans  plufieurs  au-  téiact^ 

^ Tt  iiij  . ^ 
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trcs  qui  Te  dercouuroyent  à codé , toutes  fort 
pcuplecsj&  y auoit  en  ce  qu’ils  virent  plus  dc.v 
lix  nulle  perfciîiies.  ^ ; 

les  Indiens  de  celle  prouince  leur  firêt  fort 
bonne  réception , & Içs  menairent  chez  eux,  ' ■' 
où  ils  leur  baillairent  des  viurcsj&  dcspoulles>  y 
du  pays,&  autres  chofes  : le  tout  de  bonne  vo-'; , . ^ 
lonté.  Là  fc  trouuaircnt  des  tnaifons  de  quatrè 
eftagcsjioutes  bien  bafties,&  garnies  de  belles , 
chambres , & en  la  plus  part  d’ic«lles  y auoit 
despœfles  & çftuuespour  lalàifôn  de  l’yuer.* » 
Ils  alloyent  veftus  de  cotton  , & de  cuir  de  J 
belles  de  ehaflfcj&eftoyent  leur  habillemens 
tant  des  hommes  comme  de  femmes  fait  àla  ; 
mode  des  Mexicans,  ôc  ce  qui  les  fit  plus  efba'  ■.  ‘ i 
liir  fut  de  lesveoir  eux  & elles  tous  chauliez  ^ 
de  bôs  fouliers,&  de  bonnes  de  bon  cuir,auec;  . • 
des  femelles  de  vache  ; chofè  qu’ils  n’auoycnt  ^ i>  'v 
encore  vcueVles  femmes  auoyêtleur  cheueux 
bien  pigncz  & agcncez,{âns porter  autre  cho. 
fe  demis  latcfte,  & y auoit  par  tout  des  Caci- 
ques, qui  les  gouuernoycnt  comme  feigneurs- 
à la  façon  du  Mexique, auec  des  fergens  & 
Officiers  pour  exécuter  leur  mandemens,  Ict- 
quels  vont  par  tout  le  lieu  publiant  à haute 
voix  la  volonté  defdits  Caciqucç,&  leur  enjoi* 
^anr  d'y  obéir. 

Si  fc  trouua  là  grand  nombre  d’idolcs  qifils;' 
adoroyét,&y  auoit  en  chaque  maifon  vn  ora4, 
toirc  pour  le  Démon,  où  ils  luy  portoyent  or- 
dinairement à manger  j & virent  en  outre  les 
Elpagnpls,que  comn^  entre  nous  Chreftiens 
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B i '•  noos  tenons  des  Croix  par  les  chemins,  ils  ont  chapelles 
è;  auüi  par  entre  eux  vnc  façon  de  chapelles  . 

: hautes,  tomes  bien  ornées  & peinturees,ou  ils 
E difenrque  ferepofe  le  Demon  , quand  il  s’cii 

1 va  de  lieu  à autre.  En  routes  leurs  terres  labou- 

i,  râbles,  qui  font  là  de  grande  cftendiie,  ils  ont  v 

% , d’vn  cofté  d’icelles  vn  portail  à quatre  piliers, 

? oùlestrauaillcursprcnentleurrepas,  &ypaf-7>fl„4;^^.  ^ 
fcntmcfme  lafefte,cftanttout  ce  peuple  ionpiUm. 
addonné  au  labour, & s’y  occupant  ordinaire- 
■ ment:  combien  que  le  pays  foit  montagneux, 

. & plein  par  tout  d’arbres  de  pin.  Leurs  armes 

2 font  arcs  tresforts,  &vfent  de  flefehes  qui  ont 
Il  vne  pointe  de. caillou , auec  quoy  ils  trauerfe- 
J ‘ ront  vue  cotte  de  maille  toute  outre.  Ils  portée 

i i auflides  Macanes , lefquels  font  certains  ba-  iJJ/<<MwÂ  ' 

J lions  de  demie  aune  de  long , &c  tous  pleins  de  ’ 

^ . cailloux  pointus , lefquels  peuuent  fendic  vn 
(J  homme  en  deux.  Outre  cela  ils  ont  encore 
. comme  des  targes  & boucliers, faits  de.cuir  de 
; vache  cru  & non  paré. 
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R E s auoir  cllé  quatre  jours  en  Suitedechà^ 
celle  proüince,  ils  pouriuyurerit  min. 
chemin , & non  guère  loin 
là  en  trouuairentvne  autre, 
appellécTiguas,où  il  y auoit  fei-  ^ 

2c villes,  en  1 vnedefqiieilcsnonimcePoaJa,^^’^ÿ,jp'' 
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HisT.  DE  LA  Chine, 
ils  trouüairent  qitc  les  Indiens  auoycnt  tué  les 
deux  Religieux  rufditSy  à feauoir  F.  Francifquc 
Lopes , & F.  Auguftin  Ruyz , qu’ils  alloyenc 
ehercher,cnicmble  les  troîsjeuncs  garfonsde 
leur  compagnie , & vn  métis  pareillement. 
Quand  ccuxde  ce  lieu  & leur  voifins  vircür  j 
venir  les  E/fpagnols,  ils  curent  vn  remors  de 
confcicnce,&  le  doutant  qii‘ilsvenoyentpour  ' 
les  punir, & prendre  vengeâce  de  la  mon  deC- 
dits  Religieux , ne  Icsofaircnt  attendre , mais  , 
laiflànt  leurs  maifons  deiertes  Fenfuyrent  aux 
plus  prochaines  montagnes, d’où  ils  ne  peurêt- . 
jamais  les  faire  defeendre  pour  tous  les  moyes 
&c  belles  parolles,dont  ils  vfairent.  Si  trouuai-  *\ 
renr  dedans  leurs^villcs  & maifons  grande  a- 
bondance  de  viurcs,&  vne infinité  de  poulies 
dupaySj&  plufieurs  fortes  de  métaux  ,&au*^ 
cuns  d’iceux  ayant  môftre  Sc  apparer^d’eftre 
trefbons  ; mais  on  ne  peut  fçauoir  claiFcment  , 
quelle  nation  eftoit  le  grand  peuple  de  celle  . 
proùincc,  à caufe  qu’ils  Peftoyent  tous  enfiiis 
aux  montaignes, comme  dit  eft-  ' 

Ayant  ainfitrouuc  morts  ceux  quMs  cherr  . 
choyent,  ils  côfultairent  entre  eux  Pils  Pen  de* 
uoyett  retourner  à la  nôuuellc  Biicaye,  de  la- 
quelle ils  eftoyet  partis, ou  bien  Pils  paileroycc 
outre , en  qupy  y eut  diuers  aduis.  T outefois 
comme  ils  entendirent  en  ce  licu,quc  vers  1 ’o 
rientde  celle  proùincc  & allez  diftant  delà 
eftoit  vn  grand  pais  riche, le  Capitaine  d Efpc- 
jc  le  ttouuant  fi  proche,  délibéra  aucc  le  con-' 
fenteroent  dudit  Religieux  F.Bcliran  , & de  U 
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plas  part  de  Tes  côpagnons  & foiidars,dc  pour- 
lüyiirc  le  dercouurcrocnt  ram  qu’ils  en  vilïcnt  *’ 

le  bout, à fin  d’en  pouuoir  donner  claire  & cer- 
taine cognoiflance  au  Roy  d’Eipagne,  comme 
tefinoins  oculaires  : cftant  tous  conformes 

en  cet  aduis,refolurcnt  que  le  camp  demeure- 
roit  au  prefent  lieu,&  que  ledit  Capitaine  f’en  ^ 

iroic  auec  douze  de  fçs  comp.agnons  cfFcducr  min 
fon  dclïèin , comme  il  fit.  A deux  journées  de 
chemin  ils  trouuairent  vne  prouince,où  ils  vi- 
r-ét  onze  villes  trefpcuplccs,où  il  y auoir,  à leur  ^ 

. aduis,plusdequarante  mille  perfonnes.  Ceft  ^^oooor 
vnc  contrée  trcsfertilc  & fournie  de  viurcs,la-  (trfonntf.  j 
" quelle  confine  immediatcmcc  auec  les  terres 
de  Siuola,où  il  y a grande  quantité  de  bœufs  & 
vaches,  de  la  peau  dcfquelles  ils  (e  veftér,  & de 
cotron  pareillement , fuyuant  au  fait  de  leur 
police  la  mcfme  forme  que  Icurvoifins.  Il  y a 
en  cet  endroit  des  apparéces  de  mines  riches, 

& pource  trouuoyenc  les  Efpagnols  pluficurs 
pièces  de  métal  en  quelques  mai  Ions,  où  ils 
virent  aufli  des  Idoles,quc  ces  Indiens  adorét* 

Ce  peuple  les  reçcut  humainement,  & leur 
donna  à manger.  Apres  auoir  veu  toutes  ces 
dhofes  ,&  la  difpofition  du  païs , ils  reprirent 
leur  erre  vers  le  camp,duqucl  ils  eftoyée  par- 
tiis , pour  faire  entendre  à leur  compagnons  ce 
que  dedus. 

Arriuez  qu’ils  font^Is  ont  cognoilTànced’v»  ^ . 
ne  autre  prouincc , nommee  les  Quires,  qui 
edoit  ii  fix  lieues  de  la  fufdite  riuicrc  de  Nort  ^ 
f n îrapnta  & comme  ilj  s’acheminairent  vers 
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icelle , & en  furent  à vne  lieue  prés , voicy  vn  ’ 
grand  nombre  d’indiens, qui  vinrent  au  deuac 
d’eux  les  rcccuoir  en  toute  paix , & les  prier 
> qu’ils  voululîcnt  aller  chez  eux,  ce  que  faifant 
les  Efpawnolsjilsy  furent  fort  bien  reçcus& 
traitez.  Ils  virent  feulement  cinq  villes  en  cet- 
te  prouince,lefquelles  eftoyent  bien  peuplées, 
y ayant  en  icelles  plus  de  quinze  mille  perlbn- 
ncs  : & adorct  tous  les  Idoles  comme  leur  voi. 
fins.  Ils  ttouuairent  en  l’vne  de  ces  villes  vne 
Vie  tn  pj^  J jjjs  ^ comme  on  en  voit  en  Ca- 

^ &:  des  ombtaires  cotre  le  chaud  faits  co- 

rne ceux  de  la  Chine,  ou  eftoit  peint  le  Soleil, 
la  Lune,&  plufieurs  eftoilles:àuquel  lieu  com- 
^ me  ils  eurent  pris  la  hauteur  du  pôle, ils fc 
ttouuairent  à 37.  degrez  & demy  defibus  le 
Norr. 

Si  fortirent  de  cette  prouince,  & cheminant 
par  le  mefmc  rum  trouuairct  à quatorze  lieux 
de  là  vne  autre  prouince,  dite  les  Cunames,où 
ils  virent  cinq  autres  villes , la  plus  grande  & 
/fi4  yiüe  de  principale  de(quclles  f appelloit  Gia,qili  eftoit 
10000. fer-  de  telle  grandeur , qu’elle  contenoit  huit  pla* 


res. 


J^irw  <i  37. 
a 


finîtes. 


Trefens  de 
ienxdt  Cia. 


CCS , dont  les  mailbns  eftoyent  maçonnées  de 
chaux, & peinturées  de  plufieurs  couleurs , & 
bien  meilleures  que  celles  qu’ils  auoyct  veues 
aux  autres  prouinccs , & eftimairent  que  les 
habitans  qu’ils  y virent,  eftoyent  plus  de  vingt 
mille  perfonnes.  Ils  firent  prefent  aux  Hlpa- 
gnolsd’vne  quantité  de  belles  mantes  tiflues 
curieufement,  & de  viandes  bien  accouftrees.^ 
dont  ils  jugeairent  que  ce  peuple  eftoit  plus 
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ciuil  & politique  que  tous  les  autres  qu’ils 
auaycntvcus.  Ils  leur  monftrairent  des  riches 
raciaux, & les  montagnes  d’où  ils  les  tiroyent, 
lcrquellescftoycnt  proches  delà.  Eftant  en  ce 
lieu , ils  eurent aducrtincniêt  d’vne  autre  pvo-  mfnt  dUutre 
uincc,qui  cftoit  deuers  Nortueft,  où  ils  fc  pro-  fnuiuçt. 
polairent  d’aller. 

Comme  ils  curent  fait  enuiron  fix  lieues,  ils 
trouuaircnt  ladite  prouince,  qui  s’appelloit  ^^fesnl 
les  Amejes,  contenant  fept  grandes  villes,où  y frouinct,^ 
auoitjà  leur  jugemet , plus  de  trente  mille  per'* 
fonnes.  L’vne  d’icelles  cftoit  grande  ôc  belle, 
toutefois  ils  ne  la  furent  point  veoir,pour  eau» 
fc  qu’éllc  cftoit  derrière  vnc  grand’  monragne, 
joint  qu’ils  auoycnt  peur  de  quelque  finiftre 
cuenement , fi  d’aiicnturc  ils  fe  feparoyent  les  , ! 
vns  des  autrjrs.  Ceft  vne  prouince  toute  fcrtn. 
blable  à la  voifine,  ôc  autant  opulente  en  biés, 

& d aulîî  bon  gouuerncmenr. 

. A quinze  lieues  de  cette  prouince  en  che- 
minant tousjours  deuers  occident , ils  trou- 
uairent  vnc  grand’ ville, nommée  Acoma,pcu-  », 

plcc  de  plus  de  fix  mille  perfonnes,  & fitucc 
dcfiùsvnc  hautcroche,quiauoitplusdecin- 
quantc  eftages  de  haut,  n’ayant -autre  entrée 
que  par  des  degrez,  qui  eftoycr  faits  en  la  mef- 
mc  roche,ce  qu’admirairct  fort  les  Eipagnols, 

& route  l’eau  qu’il  y auoit  cftoit  dccifterncs.  Stutdtàfitr* 
Les  plus  apparens  d’entre  eux  vinrent  veoir  les  ots, 
Éfpagnols  en  toute  paix , ôc  leur  apportaitent 
force  mantes  ôc  chamois  bien  accommodez, 
ôc  grand’  quantité  de  viurcs.  Us  ont  leur  terres  ^ 
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labourables  à deux  lieues  de  là , & les  Voulant  ' j 
Arrofer  tirent  dcrcaud  vue  petite  riiiiere  qui  ^ 
cfi:  proche,  au  bord  de  laquelle  ils  virent  des 
, belles  rangées  de  rolicrs , comme  on  voie  eiï  "j 
MonMgnti  A JJ  y pluücurs  luontacnes , qui  ont 

monllrc  & apparence  d auoir  des  mçtauXjtou*  ’ ' 
tefoisils  n’y  furent  pas  veoir,  àcaufequéccs^ 
Indiens  font  martiaux,  &en  grand  nombre/ 
jsal  /ile»nel..  Lcs  Efpagnols  fùrcnt  trois  jours  en  ce  lieu  ,crt‘ 

Jtj  Jnditiit.  l’vn  dcfquels  leur  fut  fait  vn  bal  folcnnel  par  ' 
les  iiaturclsjiàütans  & danfans  cnfcmblc  auec^ 
<ics  habits  bragars,  & jouant  à des  jeuxinge-/  ^ 
iiicux,  à quoy  ptirét  grad  plaifir  les  Eipagnols.  -'ï 
Zu  ty  diitaft-  ^ vingt  quatre  lieues  de  là‘  ycts  dccident,ils  j 

tre  ntm  Siuo.  futcnt  à vuc  pf ouince  i dite  Zuny  par  les  nata-  ' 
la, IL  froHtn  rclsj&Siuolapar  les ElpagnoIs,oùyagrandc^*^ 
quantité  d’indiens,  & en  laquelle  entra  autr<-  ; 
fois  Frâcifque  Vafqués  Cotonat,lcqüely  lai^^‘  V 
grand  nôbrc  de  Croix  cfleuees,&  autres  nsari,.  ^ 
quesdii  Chriftianifmcjlefquelles  y eftoyét  cnX'^ 
core  dcbout.Ils  y trouuairent  aiifli  trois  Indics 
. baptifezjquieftoyent  demeurez  là  depuis ^c. 

voyage  , èc  cftoyent  leur  noms  Anarc  de. 
JndifmsChre  Cuyoâcan , Gafpard  de  Mexique,  & Antoine 
JiuHsk  Siuo/a  dc  Guadalaj^re , lefquels  auoycnt  quafî  oublié 
leur  propre  languc,&  fçauoyent  fort  bien  parf 
lcr  celle  de  cès  Indiens:  toutefois  comme  on 
' . eut  vn  peu  parlé  auec  eux, on  les  entendit  fâci- 

Icment.Si  fçeut  ort  d’eux  qu’à  foixatc  journées 
de  là  y auoit  vn  trcfgrand  lac , & fur  les  hors 
d’iccluy  grand  nombre  de  bonnes  ÔC  grolfcs 
villes , où  il  y auoit  beaucoup  d’or , dont  fc 
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v&yoyenc  les  indices  auac  naturels  , lesquels 
portoyent  tous  des  bra{Telcts,&  pendans  d’o- 
rcille  d’or:&  que  comme  le  fufditVafqucs  Co- 
ronat  euH:  eu  aduertiHcmenc  de  cette  choie , il 
eftoit  party  de  ce  mefme  lieu  ppur  y aller>mai$ 
qu’apres  auoir  cheminé  douze  journées  il  eue 
faute  d^cau»  dont  il  fut  comraindt  de  * reuenir, 
ayant  bpnc  intention  d’y  retourner  par  apres , 
ce  que  toutefois  il  ne  peut  faire,  pource  que  la 
mort  luy  ferma  le  pas,&  le  trac  de  lès  entre- 
prilcs. 
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E'eapitaine  Antoine  d’Efpcjc  VtïibtrMtitn 
oyant  les  nouuclles  de  telles  ri- 
cheffes  fc  délibéra  d’y  aller,  & 
combien  que  quelques  vns  de 
les  compagnons  fuHcnt  de  met» 
me  vouloir,  toutefois  la  plus  grand’ partie  d’i- 
ux,&  auffi  le  Religieux  fufdit  furent  de  con- 
éé.aire  aduis,difànt  qu’il  efloit  temps  de  s’enre^  " »■ 

tourner  à la  nouuelle  Bifcaye  , de  laquelle  ils 
eftoyent  partis,  pour  rendre  conte  de  ce  qu’ils 
auoyent  veu , ce  qu’ils  efFeduaircnt  roft  apres,  StfurétiS  du 
laülant  ledit  Capitaine  auec  neuf  foudars  & 
compagnons  qui  voulurent  le  fuyure  j lequel 
âpres  s’eftre  entièrement  informe  dcfditesri- 
c nc(lcs,&dc  la  grande  quantité  des  bons  & ri- 
ches métaux  qu’il  yauoit.fortit  auec  fcfdits  ' . .r  . 
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compagnons  de  la  prefenre  prouince , & chc 
minant  vers  l’occident , apre^  auoir  fait  vingt 
huit  lieuësjcn  trouuairent  vne  autre  fortgran 
de,oi4‘il  cflimoit  y auoir  pfus  de  cinquante 
mille  perfonnes. 

Les  naturels  entendant  qu’ils  vcnoycnt 
vers  eux,  leur  enuoyairent  dire  en  diligence 
qu’ils  n’approchalîcnt  point  plus  près  , s’ils 
ne  vouloycnt  eftre  tous  mis  en  pièces  ; à 
quoy  rjcfpondit  le  Capitaine  qif  ils  n’alloycnt 
point  deuers  eux  pour  leur  mal  faire,  com- 
me ils  verroyentj  par  expérience  , & qu’ils 
Icsprioyent  ne  point  empefeher  leur  voyagr, 
en  figne  dequoy  il  fitprelènt  aumefïàgerdc 
quelques  chofes  qu’il  auoit.  Si  s’en  retourna 
ce  melîàger,  &fçcut  h bien  moyennerpour* 
Ics.Efpagnols,  & addoucir  les  Indiens,  qu’il? 
leur  permirent  pallàge,  & entrairêt  Icfdits  Ëf* 
pagnols  aucc  cent  cinquante  Indiens  de  ladi- 
te prouince  de  Siuola,lefquels  leur  eftoyent  a- 
mis,  eniemble  les  trois  Mexicans  ,donta  efte 
parlé  cy  deflus.  V ne  lieue  deuant  qu’ils  arriual- 
(ênt  à la  première  de  leur  villes,  il  alla  au  deuat  1 
d’éux  plus  de  dix  mille  Indiens  chargez  de  vi-  ! 
ures, qu’ils  leur  dônairçnr,en  côtrefehange  de-  |j 

quoy  le  Capitaine  leur  fit  prefent  de  quelques  j j 
choies  de  peu  de  valeur,  que  ces  Indiens  pri- 
làircnt  forr,&  mefme  en  firent  plus  de  compte 
que  fi  elles  euflent  efté  d’or.  Arriuant  plus  près 
de  la  ville,laquellc  s’appclloit  Zaguato,il  fortic 
grande  multitude  d’indiens  pour  les  receuoir»  ' 

2c  parmy  eux  les  Caciques,  lefquels  leur  mon- 

ftroyent 
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ftroyent  fi  grans  figncs  d’esjouyfiàncc , qu’ils  foTuhtes 
jcttoycnt  par  le  chemin  force  farine  de  Maïz, 
pour  eftre  foulee  des  cheuaux.  Auec  cettè  fe- 
fte&  allegrefic  ils  entrairenc  dedans  la  ville, 
où  ils  furent  bien  logez  & traitez,  ce  que  paya 
bien  le  Capitaine , donnant  aux  plus  princi- 
paux  d’entre  eux  des  chapeaux  & patenoftres 
de  verre , & plufieurs  autres  chofes  ferabla- 
bles,qu’fl  portoit  pour  tel  effet. 

Incontinent  lefiiits  Caciques  mandairent  jUnrrtifpi- 
des  aduertifleraens  à tous  les  autres  de  la  pro- 
uincc , leur  faifant  entendre  la  venue  de  ces 
bons  hofles,&  comme  ils  efioyent  hommes 
courtois,  ne  faifant  aucun  defplaifir:  ce  qui  les  - ' ^ ' 
fit  tous  venir  chargez  de  dos  & prefens , qu’ils 
offrirent  aux  Efpagnols , les  importunant  de 
venir  quand  & eux  fe  repofer  en  leur  villes , 
comme  ils  firent,  fe  tenSt  toutefois  defius  leur  ÈJ^âpuU  fi 
garde  contre  ce  qui  leur  pouuoit  arriuer  : tientnt fir  . 
pouri  quoy  fagemertr  prouuoir  , le  Capitaine  J 

s’aduifà  d’vfcr  d’vne  fubtilité , qui  fut  de  dire 
aux  Caciques  que  pourautât  que  leur  cheuaux 
cftoyentfurieux,&  qu*on‘leurauoit  dit  qu’ils 
ne  faifoyent  que  tempefter,&  tafeher  à les  of- 
fenfer,  il  eftoit  befbin  de  faire  vn  fort  de  chaux  ' ' ' 

& de  pierre  de  taille , où  on  les  enferreroir, 
pour  obuier  à tout  danger.  Les  Caciques  le 
creurent  à la  bonne  foy,&  en  peu  d’heure  firct 
afïcmbler  tant  de  gens,  que  les  metttant  à la 
bcfbigne  ils  firent  auec  vne  diligence  incredi- P , - 
ble  le  fort,  que  demandoyent  les  Efpagnols. 

'Outre  ce,  corne  le  Capitaine  leur  eut  dit  quM 
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auoit  cnuic  de  s’en  aller , ils  luy  apportaiirent 
frjtftns-4m  vn  prcfent  .de  quarâte  mille  mantes  de  cotton  * 
itfart.  peinturées  & blanches,  & grand’  quantité  de 
toüailles  & feruiettes^,  houpecs  aux  coings, 
auec  plufieurs  autres  chofes,  & quelque  quan* 

• “ - rite  de  riches  .métaux  >_qui  fembloyent  auoir 

force  argent  meflé*  Eftant  auec  ces  Indicns,ils 

'j4J»enife-  eurent  ample  cognoilTance  du  grand  lac  fuC- 
$*tent  i-vn  mentiônc,&:  leur  en  ouirent  dire  autât  qu’aux 
grand  Ut.  autres  ^ touchat  les  richeflcs,&  la  grade  abon- 

. dance  d’or  que  l’on  dit  cftre  en  icçluy.. 

Au  bout  de  quelques  jours,  le  Capitaine  fc  j| 
fiant  fur  la  bon  e affe  étion  & amitié  de  ce  peu-  J 
Veliberation  ple,s’aduifa  de  lailïcr  là  cinq  de  fes  foudars  & f 
d»  Cafitnint.  compagnons  auec  les  autres  Indiens  amis, afin  , 
qu’ils  s’en  retournaflent  à la  prouince  de  Zuny 
auec  Iç  bagage , & délibéra  de  s’en  aller  luy,& 

les  quatre  autres  qui  reftoyentjdefcouurir  à la 

^ ‘ ^ legerc,&  auoir  entière  certitude  des  riches 

mines,  dont  on  luy  auoit  parle.  Effeéluàt  cette 

/fffcewifiemèit  entreprife , il  partit  auec  les  guidés  qu’il  mc- 
dn  Céfitaine,  noit,  dc  Comme  il  eut  chemine  vers  la  partie  ; 
occidentale  enuiron  quarante  cinqlieucs  ,il 
trouua  lefditcs  mines,  ôc  en  tii'a  luy  mcfnic  • 
auec  Ics  mains  de  beaux  & riches  métaux, où  ^ 
' cftoiç  grand’  quantité  d’argent, auoycnt  ces  I 
mines  vne  veine  large, Ac  le  troüiioycr  en  vne  j 
niontagnc,  où  l’on  pouuoit  ailcment  monter 
par  vn.  chemin, lequel  y eftoit  ouuert  pour  cet 
effet.  Joignant  ces  raines  eftoyent  quelques 
Udiem  di  yjjjçj  pcuplccs  d'Indiens  de  môtagne,  lefquels 
moniégni.  firent  toute  amitié , 5c  .fortircnt  pour  les 


II.  PART.  LIV.  III. 
reccuoir  aucc  des  Croix  fur  leur  reftcs , & au- 
tres figncs  de  paix.  Près  de  là, ils  trouuairem 
deux  riuiercs  médiocres,  & aux  hors  d icelles 
pluHcurs  arbres  entrclalTez  de  belles  vignes, 

& des  rangées  de  noyers , & grand’ quantité 
de  lin  pareil  à celuy  de  Caftille , & leur  dirent 
auffi  par  lignes  que  derrière  ces  montagnes  fe 
trouuoitvn  fleuue , ayant  plus  de  huit  lieues 
de  large.Toutefois  on  ne  peut  fçauoir  comme 
ce  fleuue  eftoit  flpres,bien  qu'ils  monftralîènc 
par  figues  qu’il  couroit  vers  la  mer  de  Nort,  & 
qu’aux  deux  hors  d’iceluy  y auojt  tàt  de  villes , , 

& toutes  fi  grades , qu’à  comparaifon  d’icelles 
les  leur  n ’eftoyent  que  hameaux. 

Apres  auoir  entendu  tout  Ce  récit,  ledit  Ca-  , . 

pitaine  reprit  les  erres  vers  la  prouince  de  Zu-  ^*0^ 
ny,  où  il  auoit  commadé  aux  autres  de  retour- 
ner, & allant  par  vn  bon  chemin  y arriua  fàin 
& fauf,&  y trouua  fes  cinq  compagnons, & le* 
dit  Religieux  F.Bernardin,aucc  les  autres  Ibu- 
dars,qui  auoycnt  délibéré  de  s’y  tranfporter, 
ainfi  que  dit  eft,&  n’eftoyent  toutefois  encore 
partis  pour  quelques  occafioiis,âuiquels  ce  pc- 
dant  les  naturels  auoycnt  fait  fort  bon  traite* 
ment , & à eux  baillé  à foifon  tout  ce  qui  leur 
cfloit  de  befoin  , fâifant  par  apres  le  mefme  à 
l’endroit  du  Capitaine, & de  ceux  qui  efioyenc 
auecque  luy,au  deuàt  defquels  ils  vinrêc,  pour 
les  receuoir  auec  demonftration  de  joye,&  ^‘f*p**«’*M 
leur  donnairent  force  viures  pour  le  voyage 
qu’ils  deuoyent  faire,  les  priant  de  vouloir  re- 
pafTer  en  bref,  & amener  ^rce  Caftillas  (car 
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ainfi  appellent  ils  les  “ Elpagnolsjpromcttant 
qu’ils  IcuE  feroyent  ï tous  bonne  chcrc,&  que 
pour  ce  faire  plus  commodément, ils  auoycnc 
ïème  cette  annee  là  plus  de  blc  & autres 
grains, qu’ils  n’auoyent  fak  au  parauant. 

A lors  ledit  Religieux  & les  (budars  perlî- 
ftanten  leur  première  deliberation  ,rcfolurcc 
de  s’en  retourner  à la  prouince,  de  laquelle  ils 
eftoyet  partis,  fur  le  delîèin  que  dit  cft,&  aucc 
eux  rejoignit  Grégoire  Hernandes , qui  auoit 
efte  portenfeigne  en  leur  voyage.  Euxeftant 
partis,  le  Capitaine  qui  n’auoit  auec  luy  que 
nuit  Ibudarsjfe  refolut  de  fuyure  ce  qu’il  auoit 
commence, &:  courir  amont  le  fleuuc  de  Nort 
fufmentionncrce  qu’il  mit  à execution, & ayat 
chemine  enuiron  Ibixante  lieues  vers  la  pro- 
uince des  Qmres  luldite,  ils  trouuairct  à dou> 
ze  lieues  de  là  deuers  le  cofte  d’oriét  vne  pro- 
uince, qui  s’appclloit  les  Hubates , où  les  In- 
diens les  rcceurent  en  paix , Sc  leur  baillairent 
force  viures,  & les  aduertirét  qu’il  y auoit  des 
riches  mines  proches  de  là,lefquelies  ils  trou- 
uairent,  & en  tirairent  de  bons  & luyfans  me* 
taux , auec  quoy  ils  s’en  reuinrent  au  lieu  du- 
quel ils  eftoyent  partis.lls  eftimairct  que  cette 
prouince  eftoit  enuirÔ  de  vingt  quatre  à vingt 
cinq  mille  perfonncsjgcns  tous  bien  vcftus  de 
mantes  de  cotton  peinturées,  de  chamois 
bien  accommodez.  Ils  ont  là  pluEeurs  mon- 
tagnes pleines  de  Pins  & de  Cedres , & y font 
les  maifons  toutes  de  quatre  à cinq  cftages. 

Si  furent  aduerds  en  ce  lieu  d’vnc  autre 
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prouince,  qui  cftoit  à vnc  journée  eJe  là,  nom- 
mcelcs  TamoSjOÙily  auoit  plus  de  quarante 
mille  pcrfonneSjà  laquelle  eftâcarriuez,les  ha- 
bitâsneleur  vouluréc point  bailler  deviures, 
ny  les  receuoir  chez  eux:  au  mopc  dequoy,& 
attendu  le  prefent  danger,  où  ils  fe  voyoyent, 
& le  petit  nombre  qu’ils  eftoyêr,&que  mefine 
quelques  vns  d’entre  eux  eftoyent  maladcs,ils 
deliberairent  de  fortir,  & reprendre  leur  che- 
min parmi  des  terres  de  Chreftiens,  comme 
ils  firent  au  commencement  de  luliet , en  Tan 
.eftant  guidez  par  vn  Indien,  qui  fut  auec 
eux,&  les  mena  par  vn  autre  endroit,  que  par 
où  ils  eftoyent  venus , cheminant  aual  vne  ri- 
uiere,  qu’ils  nômairent  la  riuiere  des  Vaches, 
pour  y en  auoir  fi  grand  nombre  , que  par 
tous  les  bors  d icelle,  le  long  desquels  ils  firent 
^ lieues  de  chemin , ils  en  trouuairenc 
inceflamment.De  ce  lieu  ils  vinrent  au  fleuuc 
des  Conches,  par  où  ils  eftoyent  entrez , Sc  de 
là  au  val  S.  Barthélémy , duquel  ils  eftoyent 
partis  pour  faire  le  delcouurcment. 

Y eftantjils  trouuairent  que  ledit  Religieux, 
F.Bernardin  Beltran  & ceux  de  (à  compagnie 
cftoyentarriuezàlavilledeGuadiane.  A lors 
ledit  Capitaine  Antoine  d’Efpejç  fit  dreftèr 
des  amples  mémoires  de  ce  que  dcirus,lef- 
quels  il  enuoya  incontinét  au  Conte  Corunc, 
Viceroy  de  l’Efpagne  neuuc , puisledit  Vice- 
roy  les  fit  tenir  à la  majefte  Catholique,&  à 
fon  coiîfeil des  Indes,  pour  . ordonner  fur  i- 
ceux  ce  que  bon  leur  fcrablcroit , corne  ils  ont 
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HIST.  DILACHINE, 
cJesja  efFedué  auec  grand  foin  & prudcnccv 
Dieu  veuille  alfifter  ceilcment  à cette  affaire, 
que  tât  d âmes  rachetées  de  fon  précieux  fang 
ne  puillcnt  point  cftre  perdues, attendu  qu’on 
peut  preiumer  de  leur  bon  eiprit  & entende» 
ment,  auquel  ils  furpalfent  ceux  du  Mexique 
btcnidnnaà  tSc  du  Peru , Comme  on  a eiitciidu  de  ceux  qui 
r*  euetr  U les  ont  haiitcz  ,qu  üs  receuront  l’Euagile  tref- 
€hrtjUawjmt  volontiers,  & delairront  1 Idolâtrie, qu’ils  tié- 
nent  a pJrefent  pour  la  plus  part.  Dieu  le  veuih 
,1c  par  fa  grâce,  comme  il  cft  en  luy  de  Je  faire, 
èc  que  ce  foit  à l’exaltation  de  fa  gloire, & aûg- 
mentation  de  la  S.Foy  Catholique. 

le  me  fuis  arrefté  en  ce  voyage  vn  peu  plus 
qu’il  n’eftoit  requis  pour  le  prclent  Itinéraire, 
ce  que  j’ay  fait  expreifement  à caufe  que  c cft 
chofe  nouuelle , & peu  cogneuë, laquelle  ainfi 
Tvéufitionà  que  j’eftime  fera  agréable  au  ledeur.  A tant 
i'iimeratre.  jxie  icmble  cftre  temps  de  reprendre  mes  pre- 
mières erres,  6c  pourfuyurc  la  defeription  du 
nouucau  monde  , que  j ’ay  commencée , re- 
tournant à la  ville  de  Mexique , d’où  j’ay  fait 
la  digrdlîon,  pour  raconter  le  dcfcouuremcnt 
du  nouueau  Mexique  fufdit. 


t-pleffàt.  j 


S)H  fort  (P^capulquCyCr  del'ijle  des  LdrronSj  Mtt 
les  mœurs  O'fd^ons  defutre  des  naturels. 

Ch  AP.  XI.' 

V partir  de  la  ville  de  Mexique,  on  vt 


S’embarquer  au  port  d’Açapulquc,  qui 
fha/.  cftcnlamcr  Auftrale,à  ' ip.  degrez  du  Pôle, 
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& àquatrc  vingt  dix  lieues  de  ladite  ville , lef-’ 
quelles  font  toutes  peuplées  d’indiens  & d’Ei^  ^ 

pagnols.  Eftant  embarquez  en  ce  port , on  va 
fînglant  en  Suiicftjpuisondefcend  jufques  à'  ' ' 
ii.dcgrez  dedemy^afin  de  chercher  lesvens 
propres  de  celle  colle,  que  les  marihiersap- 
pellent  * briçasjlefquels  y font  lî  fauorablcs,  -*/««» 
* & y ventent  fi  continuellement,  que  combien  »»««»«»<» 
qu'on  foit  au  mois  de  Nouembre,  ou  de  De-  ^ 

^ , _ . , _ . ^ . ltn.uch»,xo. 

cembre,  Ianuier,oudc  Feuricr,agrand  peine 
elt  il  befoin  de  toucher  aux  voiles  : au  moyen 
dequoy  on  y nauige  tant  à l’aife,  qu’à  l’occafiô 
de  ces  vens,  & de  ce  qu'il  n’y  a guère  de  tour- 
mentes, on  a nomme  ce  pallàgejirf  merdes  Dx- 
mes.  Ces  vens  briças  courent  le  long  d’occidcc,  tncs. 
en  fiiyuant  tousjours  le  Soleil,  quand  il  s'ellô-r  ' 
gne  de  nollre  hemifphere.  Cheminant  par  k' 
dite  mer  Aullralc , l’efpace  de  quarante  jours  • 
ou  enuiron,fans  point  voir  terrc,au  bout  decc 
temps  fe  trouucnt  les  ifles  des  Vclcs,dites  au-  Ty7«  dû  Ve* 
tremet  desLarrôSjlelquelles  font  fept  ou  huit,  UseuLarrem 
toutes  fituecs  en  Nonfu  , & habitées  d’vn 
grand  peuple,dc  la  façon  Sc  maniéré  que  nous 
allonsdire. 

Ces  files  font  à 12.  dcgrez,&ya  opinions  *^exu/ê  \ 
differentes  touchant  les  lieuës,qu’il  y a depuis  ^ 

le  port  d'Acapulque  jufqucs  à ce  lieu  j n’y  ayat 
encore  aucun  qui  l’aye  peu  fçauoir  au  vray, 
pource  qu’on  nauige  de  l’Ell  à l’Veft , qui  font  fût  fermé 
les  degrez  de  lôgueur,  que  nui  n’a  encore  fccu  Ge- 

*mefurer.  Les  vns  copient  en  ce  voyage  mille  i 

y.  I-  ••  1 ^ -Il  L ® htjl  des  InJ. 

icpt  cent  lieues , les  autres  mille  huit  cent  : ^ g 
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H isT.  DE  LA  Chine, 
toutefois  lopinio  des  premiers  cft  tenue  pour 
la  plus  certaine.  Toutes  ces  ifles  font  peuplées 
, d’vne  nation  de  gens  blancs , de  bonne; f^çon 
de  viiâgc,retiranca  ceux  de  l'Europe, toutefois 
differens  a eux  en  la  difpofition  du  corps  ,e- 
ftant  iceuxgrans  comme  Geans,&  fi  fors  de 
membres,que  l'on  a veu  l’vn  d’entre  eux  prenr 
dre  par  vn  pié  vn  Efpagnol  de  bonne  grpiïcur,!- 
cftaiît  à terre, & vn  autre  aueç  l’autre  main , & 
ies  icuer  auflî  aifement,que  fi  c’eufiènt  efte,;^ 
QÇiix  pè'tits  enfans.  Ils  vont  tous  nus  de  pic  en 
■ tefte,rant  hommes  que  femmes, fors  quelques  • 
▼nés  d’entre  elles,  qui  ont  couftume  de  porter, | 
parhonnefteté  deuant  leur  parties  naturelles,  >; 
des  petites  peaux  de  cheureul,  longues  d’vnc 
demie  aune , & lices  à la  ceinture , mais  telles . 
femmes  font  rares  au  regard  de  celles  qui  n'en  : 3 
ont  point. Ils  n’vfent  entre  eux  d’autres  armes, 
que  de  fôdes,&  de  quelques  verges  endurcies . . 
au  feu,  & fout  fort  aptes  & adroits  à tirer  de  ; 
l’vn  & de  l’autre.  Ils  viucnt  du  poillbn, qu'ils  , 
pefehent  le  long  des  colles  de  leursifies,&:  r,. 
auflî  des  belles  lauuagcs,  qu’ils  prennent  aux 
montaignes  à courfe  de  pic.  :• 

Si  y a vne  coullumc  en  ces  huit  illcs,  la  plus  / 
cllrange  & peregrinc  qu’on  aye  jamais  veue  : 
ny  entendue,  & cil  que  les  jeunes  homes  atte-  . • 
dant  le  temps  qu’il  leur  cil  prefix  & limité  pat  - 
leur  loix  pour  eux  marier,  peuueut  entrer  li- 
brement aux  m^Ûfons  des  gens  raariez,&  aller  . 
vifiter  leur  fcmmcs,làns  danger  d’en  élire  pu-  . • 
nis , bien  que  les  maris  les  y rrouiienc , & ont  ; 


* - 


: 


r 


11-  PART.  II V.  iri. 

.coudunSe  ces  jeunes  hommes  de  porter  quad 
& eux  vne  baguette, laquelle  en  entrant  au 
logis  dcfdits  mariez  ils  laillènt  à l’entree  de  la 
’ porte , afin  que  ceux  qui  abborderont  la  puif^ 
îent  veoir , & ne  veuillent  entrer  dedans , en- 
core que  ce  foit  le  mary  mefme,jurquesà  ce  . 
qu’elle  Toit  oftee  : laquelle  couflume  s obferue 
entre  eux  fi  rigidcmenr,cjue  fi  aucun  y contre- 
uenoit  il  feroit  maflacre  des  autres.  Il  n’y  a £jratp$liti~ 
point  en  toutes  ces  iflesneRoy  ne  Seigneur  qi*t  des  i. 
aucun,à  qui  les  autres  foyent  fujets,  car  chacu  i*rrens. 

y vit  comme  il  veut:  au  moyen  dequoy  il  arri- 
ve aucunefois  que  ceux  d’vne  ifleontguerre 
contre  ceux  d’vne  autre,  quand  l’occafiony 
jcfchet,  comme  il  aduintlors  que  le  P.  Ignace 
,&  fes  compagnons  Efpagnols  eftoyct  au  port 
de  cette  ifle. 

Car  eux  eftanr  arriuez,  & allant  deuers  leur  ‘f’f* 

nauircvnc  quantité  de  deux  centcanoas 
barquerotesdegensdupaysjlefquelsvenoyct 
vendre  aufdits  Efpagnols  despoulles,des*  co-  *Fr»itsJ'yn» 
cosjdes  batates,& autres  chofes  de  leurs  ifles, 

& acheter  d’eux  de  ce  qu’ils  auoyent,  & prin» 
cipalement  du  fer  qu’ils  eftiment  fort,  enfem-  ^ 

blc  des  vafêfi  de  criflal,  & telles  autres  mercé-  tht^. 
xies  de  peu  de  valeur  : comme  ceux  d’vne  ifle 
voulurent  abborder  au  nauire  deuant  ceux 
jd^’vne  autre  aucc  leur  dits  canoas  , il  s’ef- 
xneut  entre  eux  fi  grand’  querelle, qu’ils  en 
vinrent  aux  mains , & s’entrebattirent  & ex- 
.cedairent  felonncment  commes  bedes , dont 
y en  eut  grand  nombre  de  morts  fur  la  place 
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Hi ST.  DE  IA  Chine, 
en  la  ptefènee  des  E(pagiiols,&  ne  ceftà  point 
Ja  querclle,cant  que  pour  faire  la  paix  ilsac- 
cordairent  entre  eux  aucc  grans  cris  & bruit 
de  voix  que  ceux  d’vne  ifle  trafiqueroyentdu 
basbqrd  de  la  nauire , & ceux  de  laurre  du  co- 
fté de leftribordtau moyen dequoy  s’eftârap- 
paifez,  ils'achetairêt  & vendiréc  ce  qu’ils  vou- 
lurent. Cela  fait,  tous  ces  Indiens  en  recom- 
penfe  du  bon  commerce, qu’ils  auoyent  fait 
aucc lefditsEfpagnols, leur  lançairentaude-  | 
part  dans  le  nauire  de  leur  Ions  baftons  de  ge-  j 
neft,&  en  blclïàirent  quelques  vns  de  ceux  i 
qui  cftoyent  defTus  le  couuert  .*  mais  ils  ne  fu» 
rent  pas  loin  s’en  vanter,  pource  que  les  Efpa- 
gnols  le  leur  rendirent  tout  content  auec  bel-  • : 
les  arquebufàdes,  qu’ils  leur  tirairent  à dos.  : 

Ces  gens  eftiment  plus  le  fer  que  l’argent 
& l’ôr,  & pour  cn^auoir  donnoyent  des  fruits,  > 
des  gnamcSjdes  bâtâtes,  du  poilïbn,.du  riz,  du  ' j 
gingembre,  des  poulies, & grand’  quantité  de  1 1 
belles  nates  ouurees , & le  tout  prefquc  pour  • 
néant.  Ces  ifles font  fort  faines,  & fertiles, 

& fe  conuertiroyét  facilemét  à la  Foy,  lî  alors 
que  les  nâuires  prennent  la  route  de  Manille, 
quelques  Religieux  s^arreftoyent  là  auec  des 
foudars  pour  les  garder,  & s’y  tenoyct  jufqucs  * 
à l’ânee  myuâte  : ce  qui  fe  feroit  à peu  de  frais. 

On  ne  fçait  encore  pour  le  prclent  quelles 
couftûmes  & ceremonies  ils  ont,  pour  ce  que 
perfonne  n’entend  leur  langue , & qu’aucun 
n a efte  aufdites  ifles,  finon  en  paflànt  che-. 
min.  Le  langage  qu’ils  parlent  fcrablc  facile  ■ 


L4n^a^t% 
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à apprendre, d’autant  qu’il  fe  prononce  fort  di. 
ftindement  ; le  gingembre  ils  l’appellent 
no  J Sc  pour  dire  yOjfe  delk  cette  Âr^jnebupy  ils  di- 
(ènt,  .Arrepeque,  Ils  ne  parlent  aucunement 
du  nez , & ne  prononcent  pas  vn  fcul  mot  du 
goficr.  On  cognoift  qu’ils  font  tous  Gétils,par 
quelques  lignes  que  les  Efpagnols  leur  ont  psÆj^yptiâ, 
vcu  faire , & aulfi  en  ce  qu’ils  adorent  les  Ido» 

IcSyÔc  le  Demô,auquel  ils  facrificntccux  qu’ils  i dtfrtbbtr, 
prennent  en  gucrre,quand  ils  combarent  aucc  GemMrt  tt» 
leur  voifins.  On  eftime  qu’ils  defeendent  des  4. 

*Tartarespour  quelques  particularitcz  &v- 
fanccs  qui  fe  trouueiit  entre  eux,  Icfquclles 
lÿmbolifcnt  auec  les  autres. 

• Ces  ifles  font  (Ituees  en  Nortfu  vers  le  pays 
dc*Labcur,qui  eft  auprès  dcTcrrencuue,& 
font  pas  loin  disantes  du  lappon , & eft  tout  Utuki'éMwt, 
certain  que  les  naturels  trafiquent  auec  les 
Tartarcs,&:  qu’ils  achètent  le  fer,  pour  le  leur 
vendre. Elles  ont  efte  appellees  ifles  desLarrôs 
par  les  Efpagnols  finglans  par  là , pource  que 
véritablement  les  habitansfont  tous  larrons,  t*rrênt 
6c  ü fubtils  à defrober , qu’il  feront  leçon  en 
cet  art  aux  Ægypiiés  & Bohémiens , qui  vont 
^raudantparl’Europe.Pour  vérification  de  ce, 

i’crccitcray  vnfaitaducnucnlaprefenced’vn  ’ - 

>on  nombre  d’Efpagnols,qui  les  fit  bien  ef- 
merueiller.C’cft  que  s’eftant  mis  vn  marinier 
deuers  le  bord  du  nauire  çarlc  commande- 
ment  du  Capitaine , afin  qu  il  ne  laiflaft  entrer 
perfonne,&ayantfonefpce  entre  fes  mains  '' 
/amufafl  à regarder  quelques  canoas  des  In-  , . 


NIST.  delaChine, 

£éneu.  fulaires  ( qui  font  certaines  petites  barquettes 
toutes  dVnc  piece,  auec  lefquelles  ils  nauigét) 
l'vn  d’entre  eux  (c  va  lancer  dedâs  l'eau,  & ab- 
bordc  à nage  là  où  elloit  ce  marinier , qui  ne 
penfoit  pas  àtellechofe,&làns  qu’il  le  viftluy 
Mjpet  efrt  ■ j fubtilemcnt  faditc  cipec  d’entre  les 
mains,  & fe  remet  dedans  Teau.Si  commence 
Je  marinier  à crier  &tcmpefter,  &ayàt  conte 
V le  lafche  tour  que  ^ l’infulàire  luy  auoic  fait, 
quelques  foudars  fe  mettent  à point  auecque 
leur  arquebufes  pburle  tirer, quand  il  fortiroic 
StthiUite  J’In  de  reaq.L’infulairc  voyant  cela,(c  met  dehors 
Jien.  monllrant  fes  mains, & faifànt  figne  qu’il  n’a- 

uoit  rien  : qui  fut  caufe  que  ceux  qui  eftoyent 
fur  le  point  de  le  tirer,  ne  luy  firent  rien,  Ce 
pendant  il  reprend  haleine,  puis  vn  peu  apres 
le  plongeant  dans  l’eau  fe  met  à nager  loin  du 
nauire , fi  que  la  baie  derarquebufc  ne  le  pou- 
voir pas  attaindre:  auquel  lieu  s’efiimant  en 
{èuretc,il  tira  l’efpee  d’entre  fes  jambes , où  il 
la  tcnoitcachce,  & commence  à en  elcrimer, 
fe  moquant  & raillant  des  Efpagnols , qu’il  a- 
uoitdefniaifez  fi  facilement.  Ce  larrecin  auec  , 
plufieurs  autres,  qu’ils  ont  faits  fort  fiibtile- 
mentjleur  a donne  le  nom  de  larrons , lequel 
KmJelar-  a elle  aufii  communiqué  aux  autres  ides:  ce 
rons  etmmumi  que  (elles  gens  prendront  Volontiers  en  bône 
4MX  ijUs  pju-(„Qurueu  qu’ils  ayent  où  s’employer  fuy- - 
uant  leur  bonne  inclination. 


ejpéptth 
mequtx 
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t?l. 


Pesyies  Lujfon , dites  autrement  rhilip^inestois  Poa 
Morde  Apres  les  ijl ts  des  LArrons^uee  les 
chofis  pdrticêtliereSiqm  fint  con^ 
tenues  en  icelles. 

Ch  AP.  XII. 
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A 1 s s A N T CCS  iflcs  des  Larros, 
ôc  s'acheminant  vers  Vcft  prcf« 
que  deux  cens  lieues , jufqucs  à 
l’endroit  qu’on  appelle  la  Bou- 
^ chc  du  S*  Elprit , on  entre  par 
apres  dedans  vn  Archipelaguc  d’ides  fans  nô- 
bre , toutes  peuplées  prcfques  de  naturels  du 
pays, combien  que  pludeurs  d’icelles  ayenc 
edé  conquifès  des  Efpagnols  par  amitié  ou  par 
guerre  : puis  à quatre  vingt  licucs  de  làeft  la 
ville  de  Manille,  qui  cd  dans  l’ifle  Ludbn , où 
rcfîdc  ordinairementle  Gouuerneur  de  toutes 
ces  ides,  ensemble  les  autres  officiers  du  Roy 
d’E(pagnc,&:  y cd  audî  l’Eucfchc. 

Cette  ville  cd  à 14.  degrez  & vn  * quart , & 
tout  à l’entour  d’iccllc  y a tant  d’ides, qu’on  ne 
les  a Içeu  encore  nombret.  Elles  s’edendent 
toutes  de  Nortued  en  Suücd , & en  Nortfij, 
tellement  que  par  vn  code  elles  vont  jufqucs 
au  dedroit  de  Sincapurc,  qui  cd  à ij.  licucs  de 
Malaquc,&  de  l’autre  code  pénétrent  jufqucs 
anx  Moluques  & autres  ides, où  fe  recueille  le 
girode,  poiurc,&  gingembre,  à eaufe  des  gra- 
des montagnes,  qui  en  font  là  toutes  pleines. 
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HIST.  DELaChINE, 

Jjles  Lujfcn  Les  premiers  qui  defcouurirent  ces  ifles,  ec. 

furent  les  Efpagnols  qui  accompagnairent  le 

touHtrtts.  Capitaine  Magelan,&  toutefois  ne  les 

peurent  pas  conquefter,pour  ce  qu  ils  eftoyenp  ^ 
meilleurs  mariniers  que  gendarmes  ; au  moyc 
dequoy  apres  qu’ils  eurent  palïe  ledeftroit,  , 
qui  porte  encore  à prefent  le  furnom  dudidb  J 
*^utrts  ii-  Magclan,  & qu’ils  furent  arriuez  à l’ifle  Subu, 
fsntenxfnce-  qÙ  i]s  baptifaitent  quelques  gens  du  lieu,  du 
bat,cim,G-  Infulains  en  vn feftin  qu’ils  luy, 

hifi  lm.4‘  ch.  firent,  le  tuairent  luy  & quarante  autres  de  la 
^.d^^ttect  compagnie  *,  qui  fut  caufe  que  Jean  Sebaftian,  S 
/,<!  4 l'tjle  n^jjf  de  Guetarie  en  Bifcaye , pour  efehapper  j 
mnT'sutn  nauitc , qui eftoit  j 

«w«e  veut  reftec  du  voyage,  laquelle  depuis  fut  nomm«  J 

Véùihettr.  V iâ:oire,&:  auec  ce  vaifieau,&  fort  peu  de  ges  ■ • 
Toutefois  \’e^  quüuy  aydaireiit , abbofda  à Seuille  moyen-  : 
fme  ejue  cefi  la  grace  de  Dieu , apres  auoir  fait  le  tour  | 

ineritf , du  monde  de  Torient  eu  occident , auec  grade  i 

qudulit»  admiration  de  tous, & me{mcment  de  Charles  j 

f«ifj»»(Com-  quint.  Empereur  de  bonne  mémoire,  lequel  i 
hite)<i»tefl  jpres  auoir  honnorc  & recorapenfé  ample-' 
7r7n!îil  ment  ledit  Sebaftian  de  Guetarie,commanda  j 
yfautUre  qu’oii  rcmift  fus  vne  autre  armee,&  reprenant 
' (Combaie.)  chemin  deuers  CCS  iflesonallaftdefcouurircc 

nouucau  Monde  ; ce  qu’eftant  fait  en  diligen-  • 

ce,il  députa  pour  General  de  toute  la  flore  vn  | 

*EnPaisi9  Certain  Villalobos,  luy  commandant  d aller  | 
gtinfi  ^uedit  par  l’Efpagne  neuue.  Ce  V illalobos  arriua  aux 
Caftaneit  tn  Moluques,  & à celle  de  Tcrrenatc,&  aux 

autres  circonuoifmes,lefquellescftoyenp*en- 

gagees  par  l’Emperçur  deirufdii  à laCQuronnc 
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PART.  nv.  III.  iyi 

. de  Portugal. 

Les  E(p.ignols  eftant  en  ces  ifles  eurent  for- 
te  guerre  auecque  les  Portugais  : àl’occafion  ^ flrmgJt 
dequoy  Ce  voyant  auec  bien  peu  de  moyens 
pour  refifter,  & mal  en  point  pour  continuer 
leur  conquefte , ils  Ce  retirairent  de  là , & s’en 
-allairent  la  plus  part  d’iceux  auec  lefdits  Por- 
tugais aux  Indes  de  Portugal,  duquel  lieu  ils  , 

furent  enuoyez  depuis  corne  ^liConniers  de- 
uers  le  Roy, les  acculant  pour  delinquans,  qui  nim  fur  Ut 
eftoyent  entrez  es  ifles  fans  conge  ne  perraif- 
flon.  Mais  tant  s’en  falut  que  ledit  Roy  leur 
fîfldefplaiflr,qu’au  contraire  il  les  traita  hu> 
mainement , & les  renuoya  en  Caftille , à leur  ,j. 

maifons^  leur  failànt  donner  à fuiHlânce  tout/4r^crr<«* 
ce  qui  leur  eftoic  neceflàire  pour  le  voyage. 

Quelques  années  par  apres  ,deflrant  le  Roy 
Philippe  d’Efpagne  pourfuyure  & continuer 
Je  defcouurement,  que  défunt  l’Empereur  fon 
pere  auoit  fi  viuement  procure , commanda  à "Dt/coiutre- 
.Dom.Louys  de  Velafque,  qui  eftoit  fon  Vice- 
roy  en  la  nouuelle  Efpagnc , de  préparer  vne 
armee,  & Icuer  des  gens  pour  côtinuer  de  def- 
couurir  lefilites  ifles , & enuoyer  vers  icelles 
pour  Gouucmeur  de  tout  ce  qui  Ce  defcouuri-  * ; 

roitjDom  Michel  Lopés  de  Legafpi:ce  qui  fut 
^ccomply  entièrement  félon  l’ordônancc  du- 
dit feigneur  Roy,&  fe  fît  le  defcouurement  de  ♦£„ 
ia  façon  & maniere,quc  nous  auons  racontée  pMrt.  U»,  i. 
*cy  defliis  plhs  ampleraent,au  voyage  des  Au-  thaf.x. 

Ces  ifles  ont  efte  anciennement  lujcttcs 
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H is T.  DE  LA  Chiné, 
lloy  dé  la  Chine,  jufques  au  dclaillèmcnt  vo-* 
lontaire  qu’il  en  a fait  pour  les  railbns  par 
nous  dites  en  la  première  partie  de  cette  * hi- 
ftoire:  & à cette  occàlion  quand  les  Elpagnols 
y arriuairent.,  ils  les  trouuairent  fans  aucun 
chef  ou  feigneur  à qui  elles  obeiflent,  côman^ 
dât  fculemét  en  icelles  celuy  qui  auoit  le  plus 
de  gens  & de  pouuoir.  Telle  forte  de  domina"- 
tion , auec  ce  qu'il  y en  auoit  pluûeurs  auûî 
puiiïàns  l’vn  que  rautre.eftoit  caûfe  de  les  te- 
nir continueliement  en  guerres  ciuiles  ^ (ans 
aucun  refpcit  de  perfonnes  ou  de  parente, ny 
d’autre  obligation  quelcôquc,  non  plus  que  û 
c'euilent  cfté  belles  brutes , le  tirant  ôc  tnallà- 
crant  cruellement , & fe  prenant  prifonniers, 
les  vns  les  autres;  ce  qui  feruit  fort  aux  Efpa- 
gnols  pour  fi  aiféraét  mettre  lefdites  ifles  fous 
iobcillànce  du  Roy  d’Eipagne , lefquelles ils 
nommairent  Philippines  en  faueur  dudit  fêi« 
gneur  Roy , qui  porte  le  nom  de  Philippe.  Ils 
auoycnt  couftume  entre  eux  de  le  faire  captifs 
& ciclaucs  les  vns  les  autres  en  guerres  6c  ren- 
Côtres  illicites, &:  pour  caufes  treflegeresjmais 
la  Diuinc  bbntéaremedicàcemal  par  lave- 
nue  des  Elpagnols-  Ils  arriuoit  quVn  d’entre 
euxfuiuy  de  quarante  ou  cinquante  compa- 
gnons ou  (eruiteurs  entroit  à l’improueu  dans 
*vn  village, habité  feulement  de  panures  gens 
qui  ne  fe  pouuoyent  défendre, & les  liant  tous 
les  emmenoyent  captifs  & efclaues  fans  autre 
caufe  ny  raifon,fc  feruam  d’eux  toute  leur  vie, 
ou  les  vendant  en  d’autresi ifles.  Et  fi  d’auen- 


» 
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turc  IVn  prciloic  à l’autre  vue  ou  deux  panne- 
recs  de  riz,  qui  pouuoycnt  valoir  enuiron  vne 
reale, à condition  de  les  luy  rendre  dedans  dix 
jours,  fi  le  debteur  ne  s’aquitoit  au  jour  nom- 
me,le  lendemain  il  deuoit  payer  au  double,  Sc 
ainfi  doubloic  la  debre  de  jour  à autre,  tant 
qu’elle  venoit  à eftre  fi  grande,  que  pour  la 
payer  il  luy  eftoit  force  de  fe  bailler  pour  * ef-  pté. 

claué.  Mais  ceux  qui  eftoyent  détenus  efcla-  t» 

ues pour  telles caufcs,& autres fcmblables, le 
Roy  d’Efpagne  a côraandé  qu’ils  fulFent  tous  m ‘u 
mis  en  liberté  :ce  qui  ne  c’eft  pas  toutefois  en-  1 p^rt.  U»,  j, 
tiérement  effeâ:ué,pource  que  ceux  qui  le  de- 
uoyent  faire  ont  différé  pour  leur  intereft. 

Toutes  CCS  ifles  eftoyent  habitées  de  gens 
payens  & idolâtres , mais  pour  le  jourd’huy  il 

^ r '11-  *1  1 •/-  » t.  "'S  cêmmrtiu 

y en  a ja  plulieurs  milliers  de  baptifez  ,à  l en- i 
droit  dclquels  N.  Seigneur  a vfé  de  grade  mû 
fericorde,leurcnuoyantlc  remède  de  leur  là- 
lut  en  fi  vne  fàifon  fi  opportune.  Car  fi  les  Eû 
pagnols  euftent  plus  long  temps  différé  à y philippint 
aller,  c’eft  fans  doute  qu’ils  feroyenc  toqs  Mo-  dt»,Lyeat 
rcs  pour  le  jourd’huy,  d’autant  que  quelques  Mnhurntti- 
vns  de  cette  fcélc  qui  font  en  l’idc  de  Burneo,  A'Aw/a 
s’eftoyent  dcsja  tranibortez  vers  eux  ,pour  les  ’**"** ^ 
attirer  à leur  fauflè  loy , & y procedoyenc  de  ^^'^***  * 
telle  forte  que  quand  les  Eipagnols  y arriuai- 
rcntjccs  Indiens  eftoyent  tous  prcfijuc  feduits 
en  l’idolâtrie  de  Mahumet  : ce  nonobftanc  la 
perfide  mémoire  de  ce  faux  prophète  fut  faci-  ' 

îcment  extirpée  par  l’Euâgilc  de  lefusChrift.  ) 

Ils  adoroyenc  en  routes  ces  ides  le  Soleil,  la 
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HisT.  DE  LA  Chine. 

Lune, 5:  autres  caufes  fccôdes,cn(cmblc  quel- 
ques Idoles  d’hommes  & de  femmes , qu’ils 
nomment  en  leur  langues  célébrant 

leur  feftes  appcllccs  en  tout  appa- 

rat & magnificence,  ôc  auec  grandes  fuperfti- 
tions  & ceremonies.  Entre  ces  Idoles  y en  a- 
uoic  vn, nommé  Bduh,  qu’ils  auoyenten  grad* 
rcucrcnce  par  dclFus  tous  autres,&  tenoyent 
cette  rcucrcnce  par  tradition  de  pereenfils, 
ne  lâchant  dire  ne  monftrcr  en  quoy  il  auroic 
tant  excellé , que  mériter  laprerogatiue  dcuac  ’ 
tout  autre.  ^ 

1 


Aux  ides  des  Illoques  proches  de  là,  ils  ado< 


Iy7»  des  ÎBo- 
qntt  tonner- 
UestÊldfoj. 


Generdleco' 
Htrjîon  peur- 
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royent  le  diablc,&:  luy  faifoyent  des  facrificcs 
en  recompenfc  & remerciement  de  Tor,  qu'il 
leur  donnoit  en  grand’  quantité.  Mais  à pre- 
fent  par  la  bonté  de  N<  Dieu , & la  bonne  dili- 
gence des  Religieux  Auguftins,qui  onrefté  les 
prcmiers,qui  lont  allez  en  celles  parts,&  y ont 
fort  trauaillé,&  vefeu  loüablement,  enfemble 
des  Religieux  de  S.  François,  qui  y Ibnr  allez 
dix  ans  apres  y toutes  ces  ides  ou  la  plus  grand* 
part  d’icelles  Ibnt  baptifees , & militent  (bus 
Icftendard  de  lefusChrift:  de  manière  que 
celles  qui  reftent  à conuertir , different  leur 
conuerdon  pluspar  faute  de  prédicateurs  & 
miniftres  Ecclcuaftiques,-quc  par  refus  oh  rc- 
fiftence.  Il  y a pareillement  des  lelîiites  qui  y 
font  allez, lefquels  auec  leur  bon  zelc&  trauail 
accouftume  aiderôt  fort  à cette  affairc;&  pour 
le  jourd’huy  y vont  audî  en  grand  nombre  des 
Religieux  de  S.  DominiqueyCousperfoHnages 


I 
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tfcrdo(ftcs,&  homes  vraymcntApoftolfques,  Ltuânjrtt  dài 
qui  trauaillcront  à bon  efeiem  à cette  vigne 
de  N.  Seigneur  > comme  ils  ont  couiUimedc 
faire  en  tous  les  lieux  ok  ils  fe  trouuent. 


J)e  quelques  ebofes  renunjudhlesy  juip  trounent , 
fe  fontl/euësÂHX  rbili^pines. 

C H AP.  XIII. 

£ s naturels  de  ces  iÜes  fou-  Hoî^y  fié» 
loyent  celebrer  leur  feftes  fui^  ôerts* 
dites,  & faire  facrificc  aux  Ido. 
les , par  Taduis  Sc  ordonnante 
de  certaines  forcicres  , dites 
Hülgoy  en  leur  langue,  & eftoyent  entre  eux 
tenues  en  pareille  eftime,que  font  les  Preftres 
entre  les  Chreftiens.  Ces  femmes  parloyent  j^rSrfW-.' 
ordinairement  au  Démon , & le  plus  fouuent  i*  nu^ent 
en  public  deuant  le  peuple , faiiànt  de  parollc 
& d’œuure  plufieurs  cl^rmes  & (brccJleries 
diaboliquesiau  moyc  defquellcs  elles  venoyée 
à eftre  poUcdees  infailliblement  dudit  Demo^ 

& rcfpondoyent  àtoutccqu*on  leurdeman» 
doit:  combien  que  telles  reipon  les  fullènr  le 
plus  fouuent  pures  n>enfonges , ou  bien  paro-  * 

les  ambiguës , qu’on  pouuoir  interpréter  en  , 
diuers  fens.  Ils  auoyent  auûi  couftume  d’vfer 
de  forts  en  la  façon  & maniere,que  nous  auôs  xMèit', 

desja  dite  en  la  première  partie  de  cettc*hiftoi*  4* 

rej&  eiloyent  tant  addonnez  aux  fuperftitions 
& augures, que  fi  s’acheminant  à quelque  lieu,  sifferfiittH. 
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QU  entreprenant  quelque  voyage , ils  rencon- 
troyent  d’auemure  en  leur  chemin  vue  elpece 
*Céiman,efl  de  lefard  ,'qu’ils  appellent Crfïwrf» , ou  telle 
ef}>ecede  autre  bcftc  & Vermine , qu’ils  tenoyentpour 
grand U/ard,  mauuais  âugurc  ,_ils  lailïoyent  àl’inftant  leur- 

d’importance , & 

carate  en  ^’cn  retoumoyent  chez  eux  *,  diiant  que  le  ciel 
lenn  ne  vouloit  pas  qu’ils  pourfuyuiflcntccvoya* 
Monardis,  gç_ 

enfts  Simples  toutes  ces  fauflcs  fuperftitions , que 

mode!!!»  titre  Demon  leur  faifoit  croire,  ont  elle  dftees  & 
</e  U pierre  abolies  par  la  loy  Euâgclique,côme  dit  eft;  & y 
des  Caïmans,  a maintenant  entre  eux  plufieurs  conüens 
4’Auguftins,Cordeliers,&  lefuites,  & tient  la 
commune  opinion  qu’il  y a plus  de  quatre  cet 
40000p.  mille  perlbnnes  de  conuertics  & baptifccs 
ttnneriis.  pour  le  jourd’huy  aufdites  ifles, lequel  nombre 
combien  qu’il  foit  grand  en  foy , eft  toutefois 
bien  petit  à comparaifon  de  ceux  qui  reftent 
encore  à conuertince  qui  fe  différé  à execu  ter, 
J ainfi  que j’ay  dcsja  dit,par  faute  & difette  d’Ec- 

Vhili^pinfs  clcftaftiques.Car  côbien  que  le  Roy  d’^lpagne 
tomme reutr-  yen enuoye Ordinairement, (àusauoir  cfgard 
dee.  aux  grandes  dclpenrcs,qu’il  fait  en  telles  ebm- 

miftions  ; toutefois  eftant  ces  ifles  defcouucr- 
j tes  en  grand  nombre , & s’en  defcouurant  en» 

,j'  , core  à prefent,&  toutes  icelles  fl  loin  de  nous, 

il  ne  peut  y auoir  par  tout  des  Preftres  & neli- 
gieux, comme  la  necelflté  le  requiert.  Ceux 
•Philippins  qui  fc  baptifent  entre  euxureçoyuct  lafoy  tref- 
hons  catholt-  volontiers  , & viuent  tous  en  bons  Chre- 
fticns,&  fl  feroyent  encore  meilleurs,fl  les  an-. 
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ciensChreftiensIcurfcruoycntdebon  cxem-  ^fauuaùex. 
ple,cômc  ils  y fonc  obligez  : ce  que  11c  faiianr, 
ils  font  caufe  que  ces  Indiens  abhorrent  fi  fore 
aucuns  d'iceux, qu’ils  ne  les  voudroyent  pa$ 

. veoir  en  peinture,  tant s’en  faut  qu'ils fcplair 
(ènr  en  leur  prefencc. 

^ Pourtefmoignagedcmondire,5cauflIpour 
cfinouuoir  ceux  à y donner  ordre,  qui  ont  le  uenmt  par  , 
pouuoir  de  ce  faire , je  reciteray  icy  vn  cas  e-  »"'**»»«»  •xt- 
ftrâge , qui  eft  toutefois  aduenu  en  vne  de  ces 
' ifles,  & eft  fort  notoire  & commun  par  toutes 
icelles:&fut,que  venant  à mourir  vnlnfulain,  .•‘r' 

des  plus  principaux, apres  auoir  cfté  baprifc,& 

^ eu  contrition  & repentance  des  pechez  qu'il 

auoit  commis  deuant  & apres  le  baptcfme,dc*»  ^ 
puis  par  permiflîon  diuine  il  apparut  à plu-  ■ - 

lieurs  perfonnes  du  lieu,&  les  exhorta  par  bô-  ^pparitUn 
nés  raifbns  de  receuoir  le  S.  baptefrae,  leur  de-  if>m  ThUip- 
clarant  par  l’cxperience  de  fà  perfonne  la  bea- 
«tude  celeftc,qui  leur  feroit  donnée  en  rec5- 
penfe, apres  qu’ils  feroyct  baptifez,  & auroyct 
' vefeu  félon  les  commandemens  de  Dieu.  Si 
I leur  dit  & raconta,quc  foudain  qu’il  redit  l’cf-  StatitttJt 
prir,il  fut  cnleué  parIcsAnges  àlagloiredu  «/«A- 
ccl , où  il  n’y  auoit  que  plaifir  &contentemêr, 
lequel  fecommuniquoit  aux  âmes  par  la  feule  ; 

Vifion  de  Dieu  : mais  qu’à  cette  gloire  n’y  cn- 
■ troit  aucun,  qui  n’cuft  efte  baptife,  corne  pref. 

'P  choyent  les  Caftillas,defquels&  d’autres  fem- 

j.  blables  il  y auoit  là  vne  infinité.  Pourtant  que  EjthtrtMien 

s’ils  vouloyent  aufll  entre  eux  aller  jouir  de  ces  '*** 
biens , il  leur  falloit  premièrement  receuoir  le 
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S.  Baptefmc,  puis  garder  les  comhiandemens, 
que  prefehoyent  les  Religieux  ^ qui  eftoycnc 
aucc  les  Callillas.  Cela  dit, il  difparut , ôc  eux 
eftanc  tous  eftonncz-lc  mirent  à parler  enlcrar 
blc  de  ce  qu’ils  auoyent  ouy;  qui  fût  caiifc  que 
les  vus  fe  nrent  incontinent  baprifery&que  les 
autres  differairent,difant  que  puis  qu’il  y auoic 
au  ciel  des  gendarmes  Ca(liUas,ils  n’y  vou- 
loyentpas  aller, pour  ne  fe  trouuer  en  leur  côr 
pagnie.T out  ce  mal  procédé  d*auçuns,qui  font 
demauuais  exemple,  & n’ont  aucun  loin  de 
leur  amc , Icfquels  meriteroyenr  d’eftre  repris 
ôc  punis  rigoureufement  par  lesgens  de  bien, 
qui  font  par  tout  en  grand  nombre,  ^ fpecia- 
ment  par  de  là. 

Ces  ifles  au  commencement  qu’elles  furent 
defcouuerteseurêtle  bruit  d’ellre  mal  faines, 
mais  du  depuis  l’experiencc  en  a monflré  le 
contraire.  Ceft  vn  païs  tresfertile,  qui  produit 
grande  quantité  de  riz,  blé,  cheures,  poulies, 
cheureux , bulles , bœufs  Jfvaches,  & infinis 
porcs,qui  ont  la  chair  auHi  bône  & fàuoureufe 
comme  le  mouton  d’Efpagnc , & enfemblc 
grand  nombre  de  chats , delquels  fe  fait  la  ci; 
uette.  Il  y a pareillement  des  fruits  en  infini- 
té,qui  font  tous  fort  bons  & fàuoureux,  8c  grà* 
de  abondance  de  miel,&  de  poifibm  Sc  le  tout 
à fi  bon  marché , qu’il  fe  donne  prefquc  pour 
néant.  Il  y a aufll  force  canelle,  ôc  côbien  qu'il 
ne  fe  trouue  point  d’autre  huile  d’oliue , que 
celle  qui  fe  porte  de  l’Efpagne  neuue , fi  y a il 
beaucoup  d’huile  dcEfàme,&  dcfcmcncc  de 


f 
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lin,  dont  on  vfc  ordinairement  audit  païs/ans 
auoir  toutefois  faute  de  celle  d’oliues.  Il  y a 
en  outre  force  fafran,  girofles,  poiure,  mulca- 
des , & autres  drogues,enremblc  beaucoup  de 
cotton,  6c  force  foyes  de  toutes  couleurs,  que 
les  marchans  de  la  Chine  portent  là  tous  les 
ans  à quantité, y arriuant  couftumierent  plus 
de  vingt  nauireschargeesjtât  de  draps  de  ioyc 
de  pluficurs  couleurs,  que  de  vafes  de  terre, 
poudre  a canon,  falnitre  ou  falpctre,  fer,  acier,  thandiftf. 

& force  argent  vif,  bronze,  cuyure,  farine  de 
froument,  noix , chaftaignes , biieuit , dadtes, 
toiles  de  lin , cabinets  vernis  & peinturez , 
coeffes  & efeoffions  de  refeau , pièces  de  bu» 
rat, voiles  & guimples  à femme,  efguieres  d c- 
ftain,  paflemens , franges  de  foye , & force  fil 
file  d vne  autre  façon  que  celuy  de  par  deça,& 

filufieurs  autres  curiofitez,&  beaux  ouuragesj 
e tout  à fort  bon  marche,  corn  me  dit  cft.  Les  ViUtti»  • 
chofes  qui  font  du  creu  des  ides  fc  vendent  pa-  crtm  des  Phh 
reillemcnt  à fort  bon  prix , car  on  y trouuera 
quatre  arroues  de  vin  de  palme(  qui  ne  cede 
point  en  bonté  à celuy  qu  on  fiiit  de  raifins  ) 
pour  quatre  reales*,  douze  hanegues  de  riz 
pour  huit-, trois  poulies  pour  vnej  vn  porc  . . 
tout  entier  pour  huit, vn  bufle  pour  quatrej  vn 
bel  &bieii  bon  cheureul  pour  deux-, quatre  . 
arroues  de  fuccre  pour  fixjvne  bouteille  d’hui» 
le  de  fifame  pour  trois  j deux  panniers  ou  co- 
fins de  iâfran  pour  deuxjfix  Hures  de  poiure  ou  ^ 
girofles  pour  vne,&  deux  cent  mufeades  pour 
autantivne  arroue  de  candie  pour  fixjvn  quin- 
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tal  de  fer  ou  d’acier  pour  dix  j trente  plats  de 
belle  & fine  pourcelaincpourquatrej  &ainfi 
confequemment  les  autres  choies- 

Mais  entre  les  fingularitcz , que  les  Elpa- 
gnols  ont  veucs  tant  auldites  ifles,  qu’en  la 
Chine,  ôc  autres  lieux  où  ils  ont  pafle,&  l’vnc 
de  celles  qui  leur  ont  femblé  plus  admirables, 
6c  dignes  d’cftrepiiblieesà la  mémoire, a cfté 
cet  arbre  , appelle  vulgairement-,  Palme 
de  Cocos,  à ladifrcrence  de  celle  qui  produit 
lesdad:es,&:  certainement  à bon  droit.  Car 
cet  arbre  eft  fl  profitable  & myfterieux,qu  on 
aveu  arriuervn  nauireaufdites  ifies  , lequel 
auec  ce  qu'^il  eftoit  tout  entièrement  fait  de 
ce  bois , ayant  les  cordes , les  chables , les  voi- 
les, les  mats , & les  clous  fabriquez  de  cette 
maticre;eftoit  d’auantage  chargé  de  trelbclles 
pièces  de  mantes , faites  de  l’elcorce  dudit  ar- 
bre, & pareillement  fourny  de  viurcs  & mu- 
nitions pour  trente  hommes  eftans  dedans  le 
vaifleau,  lefquels  viures  & munitions  prouc- 
noyentauffi du mefmc  arbre, voire julques  à 
Teau  du  nauire:  & qui  plus  eft  afleurairent  les 
marchans  dudit  vaifleau, qu’en  toute  l’ifle  de 
Maldiue,d’où  ils  venoyent,  il  ne  croit  & ne  (è 
trouue  autre  choie  pour  la  nourriture  des  ha- 
bitans,  que  ce  qui  prouient  de  cette  palmes 
de  laquelle  d’abondant  font  faites  & couucr- 
tes  lesmaiibns,  & dedans  Je  fruit  d’icelle  fc 
trouue  comme  vne  chair  & moelle  , treflà- 
uoureulè  & bien  laine , aura  vn  gouft  comme 
les  auellaines  vertes , & en  incilàn  t la  grappe. 
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où  (è  procréent  ces  * Cocos  (qui  eft  le  princi- 
palfruir,  ayant  ordinaireméc  dedans  enuiron  G4r£o«4 
vnquartet  d’eau  fort  douce&delicieule) toute  enfinhifl. 
la  fuftancc  fc  retire  au  tronc  de  l’arbre,&  eftât  ar$mcs, 
coniiertie  en  liqueur  (ê  reçoit  toute  par  vn 
trou  que  l’on  y fait,  puis  la  meflat  auec  ccriai- 
ncs  autre  chofcs  fe  fait  d’icelle  de  bon  vin,  qui 
cft  le  breuuage  ordinaire  tât  de  ces  ifles,quedu  ^D'heSes fit 
royaume  de  la  Chine.  Deccttc  mefme  eau  (e 
fait  duvinaigre,&]amoellefc  réduit  en  vne 
, certaine  huile  fort  médicinale , & en  lait  fera-j  ^ 7h^'i6-io\ 
blablc  à celuy  d’amandes,  en  outre  s’en  h\t  frfh.ind  cha. 
du  miel, & du  fuccre  fin &exquis,De  telles  & >37-c^^  138: 
autres  “ vertus  eft  douce  la  palme  Coco  , que  Gomar.Uu^. 
j ay  récitées  icy  en  partie , pour  eftre  chofe  re- 
marquablc,&  fort  admirée  de  ceux  quipaf-  1.  chAoTxéi 
fent  par  Icfditcs  ifles , furfeant  àdirc  lcrefte 
pour  n'eftrc  poin  t fi  prolixe.  t 

■ Près  de  la  ville  de  Manille,  & de  l’autre  CÔ--  ' ' 

fté  de  la  riuiere,il  y avn  bourg  de  Chinois  scur»-  de 
Chreftiens,  qui  fe  font  là  domiciliez  &:  arre-  chiwitbapiu 
ftez , pour  jouyr  de  la  liberté  Euangeliquc  : /*x  » dont  efl 

y a entre  eux  force  artifans , comme  cordon- 
lîiers, coufturiers, orfeures,forgerôs,&  autres 
gens  de  racftier,&  quelques  marchans  pareil-  * ^ 
Icmcnt. 


HIST.  DltA  ChineJ 

î. 

Le  fortement  du  F.  IgnMt  de  fis  confrères 

eomp4^Hcins,enfimbU  le  ")>oyaze  d'iceux  de^is  ' 
l'tjle  de  Lujfon  jufijues  k U Chine^dnec 

chofis^iCtls  yontlfefsh,  ^ ' 

'v  ■ 

Chap.  xiiii. 

O M M E la  caufe  principale  qui 
aupit  mcu  ces  Religieux  dé  pai>i 
tir  d’Efpagne,  eftoit  en  intêtîon 
daller  au  grand  royaume  de  la 
Chinejpour  y prefcher  l’Euan- 
gile , & perreucroycnc  lousjours  en  ce  defir  ; 
auflî  ne  parloyent  ils  jamais  d’autre  choie  que 
de  le  mettre  a effet,  & pour  ce  regard  vfoycnc 
de  plufieurs  moyens , priant  quelquefois  le 
Re^uifitiont  Gouuemcur  de  leur  ayder  à fcxecutiotv  de 
G»¥iter‘  leur  deflein  , laquelle  eftoit  trcsfacilc  , at- 
nemr.  teiidu  qu’au  port  de  Manille  arriuoyent  ordi-» 
nairement  des  nauires  & vaiffeaux  des  raar- 
Re^infid»  chans Chinois.  Le  Gouuemcur  les  entrerez 
Gêuitirneur,  noit  de  plufîcurs  raifons, entre  autres  leur  pro- 
pofoit  deuant  les  yeux  la  loy  rigoureu(e,qu  ils 
î fçauoyent  cftre  impofec  à ceux,  qui  cutroyent 

audit  royaume  fans  particulière  petmiffion. 
Mais  toutes  cès  chofes  n’eftoyent  pas  aflez 
fuffifântcs  pour  refroidir  la  fcrucur  des  Rcli- 
* gicux,qui  ne  dcfîroyct  autre  chofe  que  de  pou 

F*  R*  pi'cfchcr  l’Euangilc  audit  royaume , par 

toutes  voyes  à eux  poflibles^  encore  que  ce 
deuft  eftre  au  danger  de  leur  propre  vie.  En 
execution  de  ce, le  Côinifïàire  de  CCS  ifles , qui 
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«doit  le  P.  Hieronymc  de  Burgos , eleut  & 
cfioifit  fept  Religieux  , I’vn  defqucls  fut  le  P. 

Ignace,  lequel  comme  j’ay  dit  cy  * delTus  m’a  chiiie, 
cômuniquc  de  bouche,  &d’efcrit  la  plus  parc 
des  chofes , que  je  mets  au  prefent  Itinéraire: 
tous  bons  feruiteurs  de  Dieu,&  defirans  le  fa» 
lut  des  âmes , qui  eftoit  la  feule  caufe  qui  leur 
auoitfaic'lailler  leur  patrie  & le  repos , 5c  en- 1. 
creprendre  vn  fi  long  voyage. 

Iceux  donc  aucc  le  bon  plaifir  du  Gouuer- 
ncur,qui  eftoit  DômGonçalede  Ronquille,  Uctnee.- 
& parcillcmci)c  de  l’Eucfque, qu’ils  auoyenc 
vaincu  par  leur  prière  & perfcuerancc , eftant 
accompagné  d’vn  Elpagnol  d’Andeluficleur 
amy , appelle  luan  de  Feria , & de  deux  autres  *">*a«* 
foudars,qui  alloyent  ace  voyage  en  intention 
de  fe  faire  Rcligicux,cnfemble  d Vn  Portugais, 

& de  fix  Indiens  des  ifles  ; eux  tous  à l’oétaue 

de  la  fefte  Dieu,  qui  eftoit  le  z i.  de  luin  en  l’an  . 

lySijlbrtircntdu  port  de  Cabite,où  ilss’cm*  m Un 

jbarquairent  dans  vne  frégate  appartenant  au-  ' 

dit  Feria, & faifant'voile  lur  les  cinq  heures  du 

loir  furent  au  poind  du  jour  à vingt  lieues  de 

U , à l’cndcoit  qu’on  appelle  Le  port  du  Frère  ; " . 

auquel  lieu  ils  s’aduiîàirent  de  fe  mettre  en 

pleine  mer , & ne  plus  coftoyer  Manille  ( qui  */! 

cft  en  Nortfu,&:  à 14.  degrez  & demy,  comme  ^ 

nous  auons  dit  cyMelTus  ) depuis  laquelle  juf- 

ques  au  cap  du  Boxeadoor , ( qui  eft  à 19.  de-  tuee  à\^.ie- 

grezjil  y a cent  lieues  de  na  iiigarion,  & depuis  >» 

çecap  jufquesà  la  Chine  quatre  vingt  lieues 

en  tf  aiicrs»oucnuiron.  Si  pleut  à N.  Seigneur 


V t»e  dt  ît$ 
chine» 


EJpd^ols  fe 
vexent  en 
Religieux. 


tjfa^nols  jet 
tent  leur  har- 
des en  mer. 


JHech.t  </*  <<**- 

^uebn/e  ««- 
hliee. 


"EJpagnoU  fe 
fouruojent.  _ 


,/ihherd. 


H I S T.  D E L A C H I N B, 

Icus  donner  lî  bon  voyage,quc  combien  qii'ilff 
eurent  deux  jours  de  calme  : toutefois  au  fep- 
tiefme  jour,  qui  eftoît  la  vigile  S.  Pierre  & S,- 
Paul,  fur  les  huit  heures  du  matin  ilsdefcou- 
urirent  la  Chine,  & incontinét qu’ils  lavircr, 
JèCômilïàircdefl'ufdit  fit  auaindre  les  habits 
de  Religion,qu’ilsauoyent  dedans  leur  naui-- 
re,  pour  en  veftir  les  Efpagnols  : afin  que  les 
Chinois  les  voyant  tous  Religieux  ne  les prif- 
fent  point  pour  efpies,  comme  ils  auoycnt  fait 
leur  confrères  en  l’autre  voyage , félon  que  dit' 
eft,&  ne  fe  contentant  point  de  cela,jettairent 
tous  les  habillcraés  des  foudars  dedans  la  mer, 
& vne  arquebufe  dudit  Feria,  auec  les  flaf- 
ques  oùeftoit  la  poudre  à canon,  & pareillc- 
ment  tout  le  refte  qu’ils  penfairent  leur  pou» 
uoir  nuire , fi  d’auenture  ils  failloyent  à furgir 
au  port  des  Portugais,&  venoyent  donner  à la 
colle , côme  il  aduint.  Seulement  la  meche  de 
l’arquebufe  fut  oubliée , laquelle  eftant  fi  peu 
de  choie  leur  couftera  toutefois  bien  cher. 

Car  ne  cognoilïànt  pas  la  terre  qui  fe  def- 
couuroit  à eux, pour  nel’auoir  jamais  veue, 
& n’ayant  aullî  aucune  cognoifiànce  des  ports 
(nonobftant  qu’ils  fufientpres  de  la  plage  de 
Caton)  il  aduint  q coûtât  la  cofte  en  Nortuéft, 
au  lieu  de  fingler  en  Suiieft , ils  vinrent  abbor- 
der  à la  prouincede  Chincheo,&  Icmcfinc 
jour  enuirô  cinq  heures  du  loir  apperçcurenc 
vn  port  non  loin  d’eux,&  nauigeât  vers  iceluy 
y abbordairenr,&  prirent  fond  en  dehors  non 
fans  grand’  crainte, ne  fcachanc  la  feureté  de  ce  / 


: 
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lieu , fc  doutant  auHl  de  quelque  danger. 

Ainfi  comme  ils  abbordoyent,  ils  virent  fortir 
hors  du  port  grand  nombre  de  barques  gran- 
des  & petites,  qui  auoyent  aux  ptoües  quel-  , 
ques  petites  pièces  dartillericj&cftoyent  de- 
dans pleines  de  foudars  armez  d’arqucbulcs, 
lances, e{pees,&  rôdelles,lcfquels  approchant 
delà  frepate,où  eftoyent  les  Religieux  de  la  ' • 

portée  d vn  coup  de  moufquet  ,s’arreftairent 
touSj&commençairentàtirer  force  arquebu- 
làdes.  Les  Efpagnols  qui  n’auoyét  aucunes  ar- 
mes ny  ofFenfiues  ny  dcfenfiues , ne  donnoyét 
autre  rcfponfc  auxb’ales  volantes  qu’on  leur 
mandoit,  queparpluficurs  lignes  de  paix  qu’il 
leur  faifoyent , les  aduertillànt  auec  les  mains  Signtt 
qu’ils  approchaflènt  plus  près,  & qu’ils  ver-/w»/«^  </« 
roycnc  comme  ils  n’alloyent  point  pourmal'^j^"*iS**f*i 
faire  : mais  tout  cela  ne  Tuffifoit  pas  pour  les 
retenir  de  tirer,  ny  pour  les  taire  appro- 
cher plus  près . En  fin  vn  d’entre  eux  qui  a- 
uoic  efte  à Luflbn , & cognoiflbit  bien  les  Es- 
pagnols , cftant  infpirc  de  Dieu  fit  fignean» 
autres  de  ne  plus  tirer  : à quoy  eux  obtempe-  ' 

rantjiceluyauccvn  brigamin  approche  près  Apprtcht 
delafregate,  & apres luy  tous  les  autres  , 
quels  comme  ils  virent  que  les  Efpagnols  e- 
ftoyent  fans  armes , & n’auoyenc  point  voulu 
fuir , (àutairent  dedans  la  frégate , efcrimaot  . 
delfijs  leur  teftes  auccque  les  elpccs  nues,  éc 
faifant  vn  tresgrand  bruit.  Si  les  menairent  in- 
continant  à vn  port  voifin,  dit  Caplbnfon , QÙ 
clloit  vue  grande  armée  auecques  vn  General, 
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lequel  commanda  incontinent  que  fufïcht  a- 
menez  à fa  nauite  Capitainciïc  quatre  d’entre 
cuxjlcfqucls  cftimoyent  q ce  fuft  pour  les  faire 
mourir  : au  moyen  dequoy  comme  il  n’auoit 
pas  fpccifié  les  perfonnes,  les  quatre  Religieux 
s’offrirent  à y aller , & apres  s’eftre  conteftez 
cnfcmblementjS:  auoir  pris  conge  de  leurcô* 
pagnicjs’y  acheminairent, portant  chacun  fbn 
breuiaire  ôc  vue  croix  en  leur  mains  ^ fans  au- 
tre chofe. 

Eftant  arriuez  à la  prefènee  du  General , ils 
le  trouuairent  plus  humain  qu’ils  ne  penfoyctî 
ce  qui  aduint  volontiers  par  permiflîon  de 
Dieu,popr  rémunérer  ces  fîens  feruiteurs  dû 
grand  péril  & dangcr,où  ils  s’expofoyent  pour 
Ion  rcruicc.Si  leur  demanda  d’où  ils  venoyenr, 
& pour  quelle  occafion , & autres  chofes  à ce 
props:far  quoy  comme  ils  luy  eurêt  rcfpondu» 
il  les  fit  remener  à leur  frégate,  (ans  que  leur 
fuft  faite  autre  chofe,  finon  defenfe  de  ne  for- 
tir  de  leur  vaifleau  fans  pcrmillîon  & conge. 
g/^dffêêlsre-  £„  jg  cette  defenfe,  ils  furet  reclus  trois 
tlm&g4r~  entiers,  & gardez  de  barques  & de  fou* 

dars,&  au  dernier  jour  le  General  enuoya  que* 
rir  deux  Religieux , & comme  ils  furent  deuat 
luy  les  fit  mener  à vn  luge, qui  demeuroit  près 
Itutfiti ia  (je  là.  Ce  luge  & autres  magiftrats  du  lieu  par* 
UgtsChttHn  joyentàcuxauectellcgrauitc&  aigueur,quc. 

chafque  fois  qu’ils  fe  voyoyent  deuant  eux , il 
leur  lembloit  qu’au  fbrtir  de  là  ils  deuflent  c- 
ftre  enuoyez  au  fuppIice.Et  ne  fiiut  douter  que 
ces  luges  qui  fbnt  cruels  n’euflent  eu  la  voion- 
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te  de  ce  faire,  ou  a tout  le  moins  leur  donner 
tels  affres , comme  il  fc  voyoit  euidcmmec  par 
leur  effets,  & fpecialcmcnt  vnjour  entre  au- 
tres, aucjuel  vint  à eux  vn  lugeauec  pluflcurs 
hommes  armez,  & fît  enuironnci  leur  frégate 
d vn  grand  nombre  de  brigantins,  aucc  fîgne 
& apparéce  de  leur  vouloir  courir  fus,ou  met- 
tre  à fond  la  frégate . Mais  vn  peu  apres  ils 
s appaifàirent,d:  monta  oc  luge  dedans  vn  au- 
tre nauire,(]ui  efloit  ancre  près  de  là,&fc  fcanc 
en  vn  riche  fîege  auec  force  foudars  à l’en» 
tour,  commanda  à-ceux  qui  eftoyent  plus  bas 
aux  brigantins,  de  s’enallerprôptement  veoir 
fievifîter  ce  qui  efloit  dedans  la  fregate,  cii- 
uoyant  quand  & eux  vn  trucheman  de  Chin- 

cheo  , qui  eatendoit  aucunement  le  Porta* 
gais. 

. Ces  fbudars  portoyent  vn  eflendard  noir, 
ic  autres  indices  funcbres,dont  a couftume 
,d  vfer  en  la  "''Chine  quand  on  va  faire  quelque 
juftice,  lefquels  apres  auoir  bic  vifîté  par  tout, 
& n auoir  trouucen  la  fregate  aucune  chofe 
qui  fiift  lîifpedle,  fînô  la  mefehe  de  l’arquebu- 
fc  qu  on  auoit  oubliée  i jetter  dedans  la  mer, 
comme  dit  cft,neantmoins  pour  ce  fcul  regard 
les  firent  incontinent  embarquer  deux  à deux 
dans  les  brigantins , où  efloyent  les  fbudars 
armez,  & firent  cap  versvne  tour,ddlinee 
pour  la  prifon  des  larrons  qu’on  apprehendoit 
en  celle  code, duquel  lieu  ne  fbrtoit  aucun,quc 
pour  eftre  mené  aufupplice.  Les  Indiens  des 
Philippincsvoyantcclaplcuroycnt  ü amere- 
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HIST.  DE  LA  C RINE» 
ment , que  les  Efpagnols  en  auôyêt  grand’ cô- 
pal^on  , nonobftanc  qu’ils  fuiTent  en  mcfm.c 
danger,  & culTcnt  la  mort  Q fichee  deuât  leurs 
yeux,  que  deux  des  Religieux  ( lefquels  quand 
elle  eftoit  loin  faifoyent  femblant  de  ne  la 
craindre } la  voyant  pour  lors  iî  proche  perdi» 
rent  Ci  fort  le  fentimet , que  l’vn  d’eux  fut  hors 
defoy  toute  la  nuit  enfuyuante , iàns  ne  dif- 
cerner  non  plus  le  danger  où  il  iè  trouuoif, 
que  s’il  eufteftédesia  mort:  & l’autre  de  yiue 
imagination  & mélancolie  qui! conçeuc , tô- 
ba  fi  grieuement  malade  , qu’il  en  mourut 
quelques  jours  apres  dedans  la  ville  de  Caton. 
Bref  le  plus  alïeuré  d’entre  eux  auoit  belles  af- 
fres,& euft  douné  fa  vie  pour  peu  de  chofe,  la 
tenant  desja  perdue,  ôc  s ’allcuranc  infaillible- 
ment de  mourir.  Et  pour  cette  caufè  vn  des 
foudars  Efpagnols,  qui  eftoit  allé  en  ce  voyage 
en  intention  de  fe  faire  Religieux , & en  por- 
tôit-  desja rhabit,jetta  dans  la  mer  mille  fix 
cent  reales  qu’il  auoit, difânt  quepuifquc  fà 
mort  eftoit  certaine  il  voulut  mourir  aucc 
1 habit  de  faint  François,  & enlamcfmc  pain* 
ureté  que  ce  benoift  faint  auoit  gardcç  du- 
rant (à  vie,  & à fa  mort , afin  de  l’imiter  entiè- 


rement. 

rt  Eftant  donc  eux  tous  en  fi  grand*  tranfc , & 
murnde^  far  approchant  de  ladite  tour,  ils  virent  venir  de- 
le  Ctntrul.  ^ers  eux  en  hafte  vn  efquif  à plufieurs  rames, 
lequel  les  huant  de  loin  à haute  voix , leur  dit 
que  le  General  leur  commandoit  de  ramener 
les  prifonniers.  Cela  fut  à l’inftant  cfTe<ftué,  & 
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âlorslcdit  General  apres  leurauoir  fait  quel- 
ques  demandes,  les  ht  remener  par  deux  fois  ri- 

en la  mefmc  tour, non  à autre  fin, à ce  qu’ils  vi- 
xent,quepourlcur  dôneria  peur.  En  fin  apres 
leurauoirvféde  telles  rigueurs,  ledit  General 
fêmit  dans  vn  brigantin',&  vint  auccciixà 
terre,où  cftant  abbordé,  il  les  mena  dans  vn  té 
pie  de  leur  Idoles  bafti  fort  fomptueufement, 
.quieftoitàTorecdcla  mer:  auquel  lieu  corn» 
me  il  euft  fait  la  reucrcncc  à leur  mode,  les  Ef-  Jant  -vn  um- 
pagnolsnonobllant  qu'ils  culicnt  grand  peur/^« 
de  mourir,  comme  dit  eft,  ne  le  voulhrcnt  ja- 
mais imiter,  ains  crachât  à la  face  de  ces  Ido- 
les, donnairent  à entendre  par  fignes  au  Capi- 
taine qu'il  ne  les  falloit  pas  adorer,  attendu 
qu’ils  eftoyent  ouurages,  & comme  créatures 
des  hommes  ; mais  qu’au  contraire  les  Idoles 
deuoyentpar  bôneraifon  rcucrcr  les  homes, 
dont  ils  eiloyent  la  fadurc:  adjouilant  que  l’a>  vne  Autre 
doratiô  n’eftoit  deuë  à autre  qu’à  vn  feulDieu,  mifecy  dtuut 
créateur  du  ciel  & de  la  terre.  En  cet  aéle  ap- 
parut  manifeftement  le  don  de  force,  que  le 
$.  Elprit  donne  aux  Chrcfticns;veu  que  ces 
liens  lèruitcurs  qui  eftoyent  en  angoiflè  extre- 
me,d;  voyoyent , comme  l’on  dit,  la  mort  pre* 
lente dcuantleurs.yeux, ne  feignoy^nt  point 
toutefois  de  refifter  virilement , & reprendre 
ainficeluy  ,qui  leur  pouuort  oftcrlavie.  De 
'forte  que  ce  General , bien  qu’il  raonftraft  à fit 
contenance n’eftiepas content dece qu’il  leur 
auoit  ycu  faire , ne  s’en  reflèntit  point  autre-  jfelipeux  ' 
ment , mais  les  fkifant  Ibrcir  hors  du  temple , j/md»  tiflÀ 
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Hi ST.  DE  LA  Chine, 

‘ commanda  aux  foudars  de  les  garder  tonte  la 
E^âgnelseott  nuit, que les  Efpagnolsfurent  contraints  de 
Ji!re/'*'^  * paflèr  là , & fe  coucher  fur  la  dure , dont  ils  le 
tenoyent  bien  heureux, rendant  grâce  à Dieu 
de  les  auoir  fauuez  de  la  mort , qu’ils  auoyenc 
veuc  fi  prochaine. 


Continuation  des  chopes  y ijue  lurent  O*  entendirent 
les  ^Ugiettx  efiant  ait  royaume  de  U 
chine,  enfemhle  les  trauaux 
qisilsy fouffnrent. 

Ch  A P.  XV.  ' ' 


Sort  des  mini 
ftres 

très  i l'enco- 
tredes  Effa- 
gnoU. 


E/pMgnoIs, 

luge. 


E lendemain  du  matin,Ic  (hedr 
ficatcurdes  Idoles  ouurit  le  te- 
lle,où  furent  menez  de  rechef 
■es Religieux, & eftant  dedans 
virét  les  miniftres  5c  facerdots 
qui  allumoyent  plufieurs  petites  chandelles, 
& parfumoyent  les  Idoles , auec jplufieurs  ce- 
remonies fuperftitieufesjapres  leiquelles  Ce  fit 
vne  cfpcce  de  Ibrr,  dont  on  vie  ordinairement 
audit  royaume,  5c  eftimairent  les  Elpagnols 
que  ces  facrificateurs  faifoyent  ce  fort  ,pour 
faire  rcfpondrc  le  diable  par  les  Idoles , & Iça- 
uoir  de  luy  ce  qu’on  deuoit  faire  des  eftrâcers. 
Toute  fois  ils  ne  peurent  fçauoiraui 
finon  qu’on  les  fit  fortir  hors  du  tcmpic,  w.  lu- 
rent menez  par  les  foudars  deuant  vn  Iuge,qui 
eftoit  General  de  mer  de  celle  prouince , & 
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âemeuroità  fix  lieucsdcIàcnvncvillc,nom- 
mccQujxuëjOÙronalloitpar  vn  beau  grând 
chemin  pauc»dc  part  ôc  d’autre  duquel  eftoyét 
des  terres  cnfemccees  & pleines  de  Heurs^Les 
Religieux  fortifiez  de  la  grâce  de  Dieu  firent 
ce  chemin  comme  ilspeurent,  toutefois  auec 
grand’ peine,  d’autant  qu’ils  n’auoyent  aucu* 
nés  forces  pour  marcher,  les  ayant  toutes  per- 
dues au  parauât  aux  grans  effrois  Sc  attaintes , 
qu’ils  auoyenr  eues  huit  jours  entiers. 

.Eflant  arriuez  à ladite  ville,  ils  furet  tout  Ce 
jour  là  mis  en  la  garde  des  fbudars,&  menez  le 
lendemain  deuantle  luge  general,  qui  eftoit 
en  vne  fort  grande  & belle  maifbn  ayant  deux 
courts,  l’vnc  defquelles  rcfpondoit  à la  porte 
de  la  rue,3c  l’autre  au  dedas  du  logis,&  eftoyct 
toutes  deux  fermees  de  barreaux  à l’entour» 
& plantées  dedans  de  diuers  arbres,  entre  lef 
quels  alloir  pafturant  grand  nombre  de  Cerfs, 
& autres  belles  fauuages,qui  eftoyct  deuenucs 
priuces comme  brebis.  Deuant  l’arricrccourc 
eftoit  vne  allee,oà  fc  tenoyet  en  armes  les  fou- 
dars  de  fa  garde  de  ce  Iugc,lcquel  eftoit  en  vne 
belle  grand’  fàlle,a(Iis  dedans  vne  chaire  d’y- 
uoire  en  grand’paradc  & majefté.Deuàt  qu’ils 
cntralîcnt  en  rarricrccourt,ils  oüirent  tirer  de 
dans  quelques  pièces  d’artillerie  ôc  d’arquebu- 
fes,  Sc  fonner  vn  tabourin,  qui  eftoit  trois  fois 
aufli  grand  que  ceux  d’Efpagnc , & apres  cela 
des  haubois  & des  rrompcttes,&  pluneurs  au- 
tres inftrumens.Ccla  fait,  on  ouurit  les  portes 
qui  eftoyent  deuant l’arricrccourt  près  de  l’al^ 
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Icç  fufdirc,  Sc  de  ce  lieu  là  fc  voyoic  le  throne 
où  eftoitaflislc  luge,  lequel  auoit  deuant  luy 
vnc  table,  auec  du  papier  Sc  autres  chofes  re- 
quifes  pour  efcrire:  qui  eftvnevlànce  de  faire 
*£»  ettte  1.  pratiquée  par  tout  le  Royaume , côme  il  a eftc 
fdrt.im.i.ch.  deija*dit.  Lesfoudars  de  garde  cftoyent toi|s 
» 3 . lu*.  Z.  vertus  de  foye  d’vne  mefme  liurce,&  tcnoyciic 
^ 7*  ordre  & filcnce,que  les  Elpagnols  en 

furent  tous  efmcrueillez.Lcs premiers  crtoyçt 
aVquebuficrs,(5c  les  fec5ds  tous  piquiers,&  en*» 
tre.çeuxcy  Sc  ceux  là  y en  auoit  d’autres  auec 
feipée  Sc  la  rondellc,&pouuoyêt  ertre  ces  fou* 
^ ' dars  quelques  quatre  ces  en  tout.Derrierc  eux 

ertoyent  les  exécuteurs  de  haute  jufticc  a- 
uec  leurs  foiiets,  & immédiatement  apres  Ici 
greffiers  Sc  procureurs , à trente  pas' loin  du 
lomnu*4c7s^  fîege  dudit  General, à l’entour  duquel  ertoyent 
fAgns.  ' quelques  Gentilshommes  & Cheualiers  à les 
vebir,  & auprès  deux  jufqucs  à douze  petits 
pages  tous  nue  terte,&  habillez  braucmcntdc 
fbye  Sc  d’or.  A tant  fut  la  porte  ouuerte,&  fu- 
T«r$eou»trte  les  Efpagnols  entre  les  foudars  fuf- 

dits,&  menez  auec  les  noirs  ertendaps , & au- 
tres fignes  funèbres , qu’ils  ont  courtume  de 
* le  mefme  * po^^^^r , quand  ils  vont  prefenter  aux  luges 
efl  ditcy  deff.  <iui  font  Condamnez  à mort:&  long  teps 
nui^.chA^.  deuant  qu’ils  approchartent  du  lieuoùertoit 
ledit  General , on  les  fit  mettre  à genoux. 

Là  deflus,quclques  prifonniers  Chinois  fu- 
Trifommitrs  amenez  pour  expédier  , lefquels  cftant 
Clnmü  cen-  f^ouuez  coupables  furent  condamnez, & la 
dAmatK-  feniécc  exécutée  en  la  prefcnce  des  Efpagnols 
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par  les  exécuteurs  de  hute  juftice,  qui  les  det 
pouillairenr  premièrement , puis  Icür  liâÎFeht 
fi  fort  piez  St  mains  aucc  des  cordes,qu'ils  fai-  - 
fbyent  crier  de  douleur  ces  pauuresgcns>lef-  . 
quels  enuoyent  leur  crisjufques  au  ciel.  Ils  Tes  Maniéré  J» 
ticnnentainfi  fiez, attendant  le  commande* 
ment  du  luge,  lé^uel  ayant  entendu  l^offeiife,  ^^**** 
s’ilveutquilsfoyentfuftigez,donnc  vri  coup 
delà  main delfus la  table  qui eftaudeuant  ,&  ' 

à Hnftanrvrt  des  procureurs  appelle  les- bour-  ' 
reaux  prefens,  lefquels  approchent , & com- 
mencent à bailler  cinq  coups  de  fouet  auec  de 
grolTes  cannes  Sc  rofcauxdeflus  les  cuillcs,dc 
la  maniéré  qni  a'efte  desja  * dire,  & font  ces  *£n'lai.par. 
coups  du  fouet  fi  cruels,  qu’ôn  n’en  fçauroit 
endurer  cinquante  fans  en  mourir  j & li  le  dé- 
lit en  mérité  d’auantage , le  luge  frappe  de  re- 
chef la  table , &font  donnez  auxdelinquans 
encore  cinq  coups  de  fouet,  & ainfi  confe- 
quemment  tant  qu’il  plait  au  Iuge:&n*onc 
Icfilits  luges  non  plus  de  pirié  & compalfion 
des  cris  de  ces  panures  milerables,  que  fi  l’on 
frappoit  deflus  des  pierres.  Ces  Chinois  eftans 

X*  *1  I T*/*  l€ 

expédiez  , ledit  General  commanda  aux  Eipa-  General. 
gnohs  d’approcher  plus  près,  & fit  regarder 
leur  habits,  &:  tout  ce  qu’ils  aiioycrdcffus  eux,  , , 

jufque  à leur  bresiaires  j puis  apres  auoir  efte 
informé  de  ceux  qui  les  menoyent  comme  ils 
auoycnt  elle  pris,&  tout  le  refte  touchant  leur 
voyage  & entrée  audit  royaume , les  fit  mener 
en  prifon,  & tenir  là  cftroitcment auec  bonne  ment\enfn- 
&feurc  garde  pat  l’cfpacc  de  quelques  jours,ys» 
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pcndans  lefquels  ils  endurairenc  beaucoup 
de  crauaux  incrediblcs  tant  de  faim  & foif , 
ijpé^Hoïs  que  de  chaud  : qui  fut  caufe  qu'ils  deuinrem 
malades,  tousprefque  malades  de  Heutes  & deâux  de 
ventre. 

Apres  qu’ils  eurent  efte  deux  jours  en  pri- 
- fôn,  pn  les  amena  de  rcchcfàl'audicnce,&  fil* 

mem^à-rt'  rciitainfi  mcncz  & remenez  de  fois  à autre 
«•««i-x  f»  4»,  afin  d’eftre  vifitez,  croyant  à chacun  coup 
dientt,  qu’on  ks  mandoit  que  jce  fiift  pour  aller  mou- 

rir,dont  ils  cftoyent  bien  contens  ,alui  qu  vnc 
feule  mort  les  dcliüraft  de  plufieurs  autres, 
qu’ils  voyoyent  tous  les  jours  deuât  leurs  yeux. 
t/^a^nebce.  Finalement  ledit  General  ordonna  qu’ils  fc- 
damaex^  a roycnt  menez  par  met  à Canton  , où  eftoitlc 
i CamnT*^  Viceroy  de  celle  prouince , afin  qu’il  les  fift 
luymefme  jufticicr  ,ou  punir  comme  bon  luy 
fembleroit,  (ùyuant  la  peine  impofee  à tout 
^V'tyexUï.  “cftrangerjqui  entre  au  royaume  fans  permit* 
part.liu.  3.  fîon, comme  ceux  cy  auoyent  fait.  Les  Efpa- 
gnols  fc  voyant  tirer  de  prifbn , & mener  fur 
mer,creurent  fermement  que  c’eftoit  pour  les 
fubmergenau  moyen  dequoy  apres  s’eftre  c5- 
fefléz  de  rechef,&  recommandez  à Dieu,ils  fè 
ft  confolairent&encouraeeairentlçs  vnsJes  au* 

nnfefftnt  Us  - - ,0  r i 

WW  Us  am-  trcs,fe  reprefentant  la  recompcnlc,qui  leur  en 

très.  cftoit  préparée.  Quand  ils  arriuairent  au  bord 

dereau,où  on  les  deuoit  embarquer,  la  mer 

^ - . commença  à s’enfler  fi  impetueufemet  &fîà 

Ttmptnems-  * ^ , , 

rjscJmfi,  coup,que  ce  fut  vn  cas  miraculeux: de  manière 
que  les  foudars  & mariniers  dilbyent  n’auoir 
, jamais  veu  fi  grand’ tourmente,  laquelle  dura 
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dix  jours  entiers,  & futcaufeque  le  General  . 
changea  d’aduis,& commanda  qu’ils  fuflcnc 
menez  par  terre  à la  grand’  ville  de  Saucheofii, 
comme  il  fut  fait.Ils  curent  cinquante  foudars 
de  garde , & demeurairent  quelques  jours  à 
faire  ce  chemin,  pendant  lequel  ils  virent 
tant  de  chofes  belles  & riches, qu’ils  cftiraai»  ^ , 

rent  ce  pays  eftrc  le  meilleur  du  monde. 

Eftant  arriuez  à la  ville  non  fans  grand’  pci-  j 

ne  ôc  trauail , à caufe  de  long  chemin,  & mau- 
. uaistraitemet  qui  leur  fut  fait  par  les  foudars, 
on  les  mena  incontinent  d Hcrode  à Pilate, 
comme  l’on  dit,  fans  que  fepalTad  aucun  jour 
. qu’il  ne  fulTent  menez  à l’audience  publique, 
ou  à quelque  luge  particulier.  Si  efl;  cette  ville  Sduchetfi» 
de  Sauchcofu  trcfbclle  & plaifante  dedans  & ■*'**•• 

-,  dehors,  & pleine  de  beaux  jardinages , où  y a 
infinis  arbres,  fruits,vcrgcrs,  viuicrs,  & autres 
- chofes  de  grande  récréation,  &côbien  qu’elle 
foit  trois  fois  plus  grande  que  Seuillc,fi  cft  elle  cirmU. 
enuironnee  tout  à l’entour  d’vne  muraille  tref* 
forte,  ôc  y font  les  mailbns  bien bafties,dc 
grandcs.Lcs  rues  font  belles  ce  qui  rcpcut,lar-  '' 

ges,  longues,  &:  fi  droites,que  d’vn  bout  à l’au-  ^ 

tre  on  y peut  veoir  vne  pgrsône  .Delpace  à au- 
tre y a des  arcs  triomphaux  diftans  egalement  m U 
Tvn  de  l’autre  (*  choie  cômune  ôc  ordinaire  à i .^artMnr.i. 
toutes  les  ville  du  royaume  )&  y a vne  tour  à cha^  i^ 
chaque  porte , où  eO;  mife  l’artillerie  pour  la 
defenfe  de  la  ville,  comme  j’ay  dcsja  dit  * ail-  « 
leurs.  Tout  autour  d’icelle  court  vne  belle  & 
grand’ riuicre,  qui  cft  ordinairement  frequen-  tha.s, 
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H I s’t.  de  laChine, 
tce  d’infinies  barques  & brigantins,  & cft  fi 
creufe  & profonde, que  lesgalleres  &naui- 
resmcrmcde  hauc  bord  peuuenc  nauigerdcf» 
fus,&:  furgir  jufque  àla  nuitaille. 

A vncofté  de  Ja  ville  cft  vnc  petite  iflc  fort 
plaifantc,&  pour  y aller  faut  paflèr  pat  vn  tref. 
beau  pont, la  moitié  duquel  cft  de  pierre, & 
l’autre  de  bois,&  eft  fi  grâd , qu’en  ce  cofte  qui 
cft  de  pierre  le  P.  Ignace  y aconre  trente  ho- 
ftellcries&  tauernes,  efquellcs  fe  vendoyenc, 
non  feulement  des  viandestant  de  chair  que 
de  poifibn , mais  aufli  plufieurs  marchandifes 
de  grand’  valeur  ,jufques  à de  l’ambre  &du 
mule , & des  pièces  de  foyc  & toiles  d’or.  • 


le  P.  I^riÂce  fes  compagnons  font  enuoyel^  U 

yille  de  jjuchcofn  y ^fe  raconte 
ce  ^uileur  aduint. 


Ch  AP.  XVI. 


E s Religieux  furent  enuoyez 
de  la  ville  de  Hauchcofu  à celle 
de  Hucheofu,qui  eft  plus  grade 
célébré,  ayant  tousjoursia 
mefme  garde  & compagnie  de 
fbudarsque  dit  cft,  & faifant  vn«  partie  du 
chemin  par  eaq,&  l’autre  par  terre,  où  ils  virct 
tant  de  chofes  fi  belles  & riches,  que  celles 
qu’ilsauoycntveuesau  parauantnelcur  Cnm» 
bloyent  rien  à côparaifon,  lefqucUcs  je  me  4c> 
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porte  de  raconter , cncorcs  que  de  plufieurs 
d’i cejlesj'ayc  des  mémoires  particuliers  .crai- 
gnant de  Faire  vne  hiûoircau  lieu  d’vn  Itiné- 
raire .attendu  mcfmc  que  la  plus  grand’ part 
d’icelles  femblent  incredibles , & feront  telles 
enuers  ceux  qui  n’ont  pas  grande  cognoilîànce 
de  l’cftat  de  cctruy  royaumc.Les  citez  & villes  ^ 
qu’ils  virent  en  chemin, eftoyent  en  grand  nô- 
bre, & toutes  munies  de  forte  murailles, en  ' 
l’vne  defquellcs  ils  trouuairent  vne  grand  ri- 
uierc.qui  auoit  plus  de  cinquante  pompes , pu 
engins  à tirer  eaujfaitsd’vn  fl  bel  artifice,  que 
parlcfeulcoursdcrcauquilesrcmuoitjils  ar-  , 

rofoyent  routes  les  terres  circonuoi fines  plus 
de  deux  lieues  loin, fans  autre  induftrie  hu- 
maine.  Durant  leur  fejour  en  ladite  ville  ils 
furent  vifitez  par  quelques  jours,  au  bout  dcf« 
quels  ils  furent  ejiuoyez  à Canton,  dont  nous  r ...  - 
auons  desia  fait  particulière  mention  aux  deux  , 
vopgsspreccdens.  = 

Eftant  arriuez  à Canton, ils  furent  menez  à j>ru  peur  U 
'Ja  prifon  de  Tequifi(qui  eft  le  lieu  ou  Ton  met  Correütur, 
ceux  qui  font  condamnez  à mort,  comme  ils  ^y^*J^***^ 
la  virent  aüfîî  de  leurs  propres'ycux  ) & furent  clmj/uprr, 
là  par  plufieurs  jours  fans  fortir.finon  que  plu-  ûy  TauJur, 
fleurs  d’entre  euxifurent  menez deuant  les  lu-  cif^utcluyle 
tges  tenans  l’audicce , en  la  compagnie  d’autres  l‘f(^roix 

Criminels  condamnez  à mort.  Oreftoitcncc 
temps  en  la  mcfme  ville  le  magiftrat  nommé  >.  N unis  ta 
•Tutan,qui  eft  lc*Viccroy  de  la  prouince,&  pa-  /*«  W. 
reillcmét  le  Chaen.qui  eft  le  Vifitcur  general,  ^ €^4/4»»# 
& eftoit poiM  brs  la  LiCon,  en  laquelle  fc  font 
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leur  grandes  jufticcs , pour  vuider  & nettoyer 
les  priions , qui  eftoyent  pleines  de  milliers 
d’hommes,entre  lefquels  ify  en  auoit , qui  y e* 
floychc  détenus  de  plus  de  dix  ans.  Si  aduint 
vn  de  ces  jours  là^  qu’en  la  prefencedes  Elpa- 
iQoo.prîftn^  gnols  furent  mis  hors  deidites  prifons  deux 
mers  exfe.  mille  prifonnicrs  y détenus , & eux  tous  expe- 
dicz  &-condamnez,Ies  vus  ï la  mort,  les  aucus 
an  fouet, & plulicurs  à bannillèmenr,  & autres 
(brtes  de  peines , félon  & jouxte  la  rigueur  & 
^ertmonitt  dilpofition  de  leur  loix.  Le  jour  que  fc  fait  cx-> 
ebierueti,êi  ccution  de  mort,ilya  certaines  ceremonies 

1T*  qu’onacouftume  d’obferuer, comme  de  laf- 
ftusfujute,  quelque  pièces  d’artillerie,  & fcrmerlcs 

portes  de  la  ville, n’eftant  permis  à aucun  d’en- 
trer ou  fortir  dehors,  tat  que  la  jufticc  (bit  fai- 
te,auec'plufîeurs  autres  choies  en  tel  cas  accou 
ftumecs  de  la  façon  & manière , qui  a efte  des^ 
ja  dite  en  la  première  partie  de  cctïc*  hiftoire» 
Pendant  que  les  Religieux  eftoyent  ainli  à 
Canton  parmy  tant  d’angoiftès  & calamitez, 
vn  cheualier  Portugais , nomme  Arias  Gon- 
çale  de  Mirande  , capitaine  majede  Macao, 

Îterfonnage  trefaffedlionnc  à l’endroit  des  rc* 
igieux,&  bon  amy  des  Caftillas,  entendant  la 

{>cinc  & le  danger  où  ils  eftayent,  fe  refolut  de 
es deliurer,&s*y employa  Ci  foigneufement, 
^ refolutiô  en  effcr,de  maniéré  qu’ils 
V»  cheualier  furent  dcliurez  de  la  prifon,&  de  la  peur  où  ils 
eftoyent  tant  par  les  prières  de  ce  Cheualier, 
que  par  (es  bonesJc)llicitatiôs,les  purgeant  du 
mauuaisbruitquiauoit  elUdiuoiguc  > 6c  fai- 
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iàm  rcuoquer  par  cc  moyen  la  rcntencc  de 
raort,quicftoitjad6ncc  contre  eux. le  ne  parie  ^etiJet/uf 
point  desaccidens  particuliers , qui  furuin-  '*•* 
rentà  ces  Religieux  &c  bôs  feruireurs  de  Dieu,  'i**'**’* 
tant  en  la  prifon,  que  par  le  chemin  qu’on  leur 
fit  faire, pource  qu’eftant  en  grand  nombre 
ils  requerroyem  beaucoup  de  temps , & leroit 
mefme  nccellàire  d’en  compiler  vnc  autre  hi- 
ftoire. 

Qiwntà  cc  royaume  de  la  Chine,  bien  qu’es  Sommé)r0 
autres  liurçs  prccedcns  aye  cfté  traité  en  parti?  rtcafimUtii 
çulier  de  les  richeÜcs  & qualitcz;  toutefois  ^ 
pour  plus  grade  approbation  il  me  fcmblc  que 
cc  ne  fera  point  hors  de  propos  d’adjoufter  en- 
core au  chapitre  qui  enfuir, quelques  chofes  dç 
celles  que  le  P.  Ignace  fufdit  fu'a  communi- 
quées , vfant  de  telle  breuctc  à les  narrer,  que 
cela  (cruepludoll  d’epiloguc,  que  de  nouuellc 
relation.  Ce  que  je  foy,  tant  pour  donner  plus 
grand*  certitude  de  la  vérité , & parle  confqr- 
me  rapport  de  ceux  qui  ont  veu  les  choies  cy  ***' 
mentionnées , les  rendre  plus  faciles  à croire, 
comme  pource  que  ledit  Religieux  & fes  com- 
pagnons ont  veu  plus  de  particuliaritez,que 
les  autres  dcfquelsnousauonspar  cy  deuanc 
hiftorié  les  relations,  à caufe  que  les  Chinois 
les  ayant  condamnez  à mort  ne  fc  deffioyenc 
d’eux  aucunement, mais  les  lailïbyent  vcoir  & 
entédre  plu  Heurs  fccrcts  du  royaume,cc  qu’ils  ^ 

ii’eullèntfait,s’ils  culfenr  preucu  que  les  Efpa- 
gnols  deuoyent  cftrc  dcliurez,&  fortirdeJa 
Chine  leur  vie  làuuc;d’autanr  qu’ils  fe  gardent 
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le  plus  qu'ils  pcuuent  de  ne  point  donner  à CO- 
cUtn>»  gnoiftre  aux  autres  nations  les  moyens  (ccrets 
e$&ferrets.  j j affaires  d eftal,&  forme 

deviurc. 


De  U^randeur  ybantCy  richejfe,  ptujjknce  du 

grand  royaume  de  U ckme. 

Ch  AP.  XVII. 
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* Maù 
PjtfoM 
\ropi<pnt  du 
CancrCf  tn  la 
mtr  orientale 


E royaume  eft  fituc  fous  le  tro- 
pique du^  Capricorne , &pol- 
iede  vne  code  de  mer,  qui  s’e- 
ftend  plus  de  cinq  cent  lieues 
de  Suiicft  à Norrüeft.  Il  a du  co- 


depuif  le  Z i 

de^ré  oùtP 

Jitue  Canton,  ftc  de  Suücft  l^Ioyaume  de  Cochinchine  , & 
ytfijutsau  de  la  part  de  Nortueft  confine  à ccjuy  de  Tar* 
^ tarie, qui  en  enuironne  la  plus  grand'  pan.  Du 
cbfté  de  l’orient , & plus  loin  que  Pcrfe,il  a vn 
outré  encart  autrc  grand  royaume,  dit  Catay,  peuple  d’hô- 
ju/quesau^o  mes  blancs,  & fpccialcmêtde  plufieurs  Chrç- 
felon  Itt  mo'  ftiens,  dont  le  Roy  s’appellle  Emanuel : & fc 
pour  chofe  certaine  que  depuis  l’cxtrc- 
* ^ * mircdeceroyaumejurques  àHicrufàlem  ily 
a fix  mois  de  chemin  par  terrej  ce  qui  s’eft  fccu 
par  des  * luifs  ou  Indiens  qui  y vinrent  par  la 
Perfe , le  certificat  defquels  eftoit  fait  en  Hie- 
¥jiyé{  In  rufalem  fix  mois  deuant , Ôc  eftoit  contenu  en 
dios)«»/‘£/*  iceluy  qu’ils  auoyent  chemine  par  l’Arabie 
paj^nol , maü  nommee  heureufe , 3c  trauerfe  la  mer  Rouge. 
jefimequtl  quattiefme  cofte,  la  Chine  eft  enuiron- 
"(uîîos)?  ^ trefafpre  môtagne , contenant  cinq 
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cent  lieues  de  long,cn  laquelle  côme  il  y auoic 
du  cofté  de  Nortueft,  auprès  la  mer  du  lapon 
deuers  le  Nort,quelques  eipaces  & ouuertu- 
rcs  de  quatre  vingt  lieues  de  long  venues  ainiî 
naturellement , cela  fut  clos  & fermé  à force 
de  gens  & de  finances  en  la  façon  & manière, 
que  nous  auons  traitée  plus  au  long  en  la  pre- 
micrc  partie  de  cette*  niftoirc  : pour  ce  que  le 
*Roy  qui  regnoit  pour  lors  fe  voyct  afiàilly  du 
grâd  T artare , & eftimât  fc  pouuoir  bic  mieux 
défendre.,  s’il  faifoit  clone  ce  pafTàgc  que  na- 
ture y auoit  lai  lie  ouuettjfembefongna  à cet 
ouurage , mais  auec  la  mort  de  maints  mil- 
liers d’h5mes,vfant  de  grand’  tyrannie  en  leur 
endroit , ce  qui  fur  par  apres  caufe  de  fa  mort. 
.Cette  montagne  auec  ce  fupplement  artificiel 
cft  lafameufe  muraille  de  la  Chine,  contenant 
cinq  cens  lieues  de  longtce  qu’il  faut  toutefois 
entendre  de  la  maniéré  que  dit  eft,à  fçauoir 
qu’il  n’y  en  a feulement  que  quatrevingtsqui 
loyent  faites  d’induflrie  humaîne,auec  vue  in- 
finité de  bouleuers  qui  la  rendent  plus  belle  6c 
forte,mais  non  pas  tant  toutefois  que  les  qua- 
tre cent  vingts  lieües,  qui  ont  efté  faites  par  la 
nature.  Auprès  de  celle  muraille  eft  vn  grandi 
defert , plein  de  palus  & marefeages  : qui  eft  la 
caufe  que  le  Royaume  s’eft  maintenu  & garde 
par  plus  de  deux  mil  ans  en  ça,  félon  qu’il  ap- 
pert en  leur  hiftoires,  qu’on  tient  pour  vrayes 
& authentiques.  Tout  le  Royaume  eft  diuifé 
en  * quinze  prouinces,  en  y comprenant  Mfle 
d’Aynao,  chacune  defquelles  a vnc  ville  capi- 
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htst.  de  laChini, 
taIe,cJc  tjui  elle  prend  Ton  nom.  Au  milieu  d’f- 
celuy  eft  vn  très  grand  lac, d’où  fortct  plufieurs 
belles  & grandes  riuiercs,  qui  courét  par  tout 
le  Royaumcrdc  manière  que  combic  qu’il  {bit 
grand  & fpatieux^on  peut  toutefois  nauiger 
par  tout  auecques  barques , frégates , brigan- 
tins,  & autres  vaidcaux  Ce  grand  nombre  de 
flcuucs  & riuieres  eft  caufe  qu’il  eft  très  fer- 
tile , & abondant,  & fourny  de  toutes  chofes 
nccciraires  à la  vie  humaine,  pource  que  la 
plus  grand’ part  des  citez  & villes  fontbaftics 
*aux  hors  des  riuieres,au  moyen  defquclles  on 
trafique  par  toutes  les  prouinces,  menant  des 
vnes  aux  autres  plufieurs  marchandifes,  & au- 
tres choies  fingulicres  : ce  que  faifant  à peu  de 
frais,  eft  caufe  que  tout  s y vend  à tresbô  mar- 
ché.La  cofte  maritime  du  Royaume  eft  la  plus 
* grade  la  meilleure  qui  foit  au  mondc:&cn 
icelle  fe  vont  rendre*  cinq  belles  proujnccs,à 
fçauoir  Cantô,  Chincheo,  Liampon,  Naquin, 
& Paguia,qui  eft  laderniere  vers  Nortueft,  & 
celle  où  refide  ordinairement  le  Roy  & (bii 
Confcil  aucc  la  court,&  la  plus  grand’  part  des 
gens  de  guerre,  pour  eftre  utuee  cette  prouin- 
cc  vers  les  confins  des Tartarcs, qui  font  les 
ennemis  de  la  Chinp.  Aucuns  difent  que  le 
Roy  de  la  Chii>c  y fait  fonfejour,  pourautânt 
qu^elle  eft  la  plus  belle  & la  plus  fertile  du  roy- 
aume: toutefois  je  croy^,  & le  difent  mcfrac 
quelques  Chinois,  que  c’eft  pource  qu’elle  eft 
proche  dc^Tartarie , & qu’il  le  voit  là  en  liett 
commode , où  il  peut  obuicr  aux  dangers  Sc 
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euenemens  des  ennemis.  Entre  les  bras  def- 
ditcs  riuieres  font  fîtuccs  quelques  iflcs , qui 
font  grand  profit  à tout  le  royaume , d’autant 
qu’il  fc  nourrit  en  icelles  grande  quantité  de 
cheurcux,porcs,dfeautres  bcft«s,d’où  vient  que 
les  villes  lont  toutes  bien  fournies  de  chair. 

Vne  des  chofes  qui  fait  plus  cfmeruciller  les 
cftrangers  eftans  par  delà,cft  l’infinité  des  bar- 
ques & nauiresjlefquellcs  font  en  fi  grand  nô- 
bre  par  tous  les  ports , que  des  homes  de  Ma- 
cao ont  gagé  y auoir  plus  de  vaifieaux  Sc  naui- 
res  furlariuiere  de  Canton , qu’il  n’y  en  aen 
toute  la  cofie  d’Elpagne.  Bien  puis  je  affer- 
mer truc  chofe,que  j’ay  ouy  dire  à des  perfon- 
nes  dignes] de  foy /qui  ont  efié  audit  royau- 
me, & nommément  au  P.  Ignace,  que  j'en 
fuy  au  prefent  Itinéraire , qu’il  ef);  anfii  facile  à 
chacune  de  ces  cinq  prouinces  maritimes  d afi 
(èmbler  mille  nauires  pour  combatre,  qu’il  eft 
•facile  en  Efpagne  d’en  afiemblcr  diz,&Ce  pour 
les  caufes,  qui  ont  efté  dcsja  dites  en  vn  * cha- 
pitre particulier.  Touchant  l’cftcnduë  dudit 
royaume, ily  en  a diuerfes  opinions , toutefois 
elles  font  la  plus  parc  conformes  à celle  du  P. 
Martin  de  Herrade , lequel  comme  excellent 
Geometre  ôc  grand  Mathématicien  a touché 
au  point  le  mieux  de  tous,&  a efié  fon  opinion 
dcclarce  par  cy  deuant  en  la  " première  partie, 
oùjercnuoyc  le  leéfeur,  tant  pour  ce  faitey, 
que  pour  ce  qui  touche  les  particuliaricez  du 
royaume , pour  les  auoir  amplement  déduites 
audit  lieu  de  la  mefme  forte  Sc  manière,  qu’eU 
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les  ont  cfVé  tirees  de  leur  liurcs*  Vne  chofe  ne 
puis  je  oublier,pour  me  fcmblcr  digne  de  par- 
ticulière memoirc,&  l’ay  feeue  de  bouche  du- 
ditT^.Ignace,c’eft  qu  on  luy  alTèura  pour  chofc 
trefeertaine  & véritable  que  chafeun  jour  de 
l’annce  l’vii  parmy  l’autre  fe  meurent  en  chaf- 
que  prouince  dudit  royaume,  (ans  occafîon  de 
guerre  ny  contagion  (car  ils  n’ont  point  de  fou- 
uenance  y en  auoir  eu  jamais,&  ne  s’en  trouue 
rien  en  leurs  hiftdires  depuis  depuis  deux  mil 
ans  en  ça,ny  famine  au{Tl,ou  autres  femblables 
accidens)plufieurs  milliersdc  perfonnes  tant 
grandes  que  petites:  ce  qui  doit  efmouuoir  à 
compaffion  tous  ceux,lefqucU  d’vn  zeleChrc- 
llien  le  mettront  à confiderer  le  miferablc  tri- 
.but  de  tant  d’ames,que  le  Démon  reçoit  & en- 
traine tous  les  jours  à Tes  enfers. 

La  fertilité  de  tout  ce  pays  eft  fi  grande,  tat 
par  l’arrofement  ordinaire,que  pour  la  tempé- 
rature du  ciel , que  prefquc  toute  l’annee  il  y a 
à recueillir , & fpecialemcnt  du  blé  & du  riz, 
lefquels  y font  à II  bon  marché,  que  les 
gnols  durant  leur  voyage  ont  achetté  telle  fois 
vn  pic  de  riz  ou  de  farine  de  froumet  (qui  font 
cinqarrouesd’Efpagnejau  feur  d’vnc  rcale  & 
demie,  ôc  ainfi  confequemment  toutes  autres 
chofes,  comme  il  a efté  desja"*  déclaré.  On  die 
qu’au  dedans  du  pays  il  y a force  Elefans,Liôs, 
Tigres, Onccs,&  autres  bettes  fauuagcs, toute- 
fois les  Efpagnols  en  virent  fort  peu  de  viucs, 
mais  bien  puifieurs  peaux  d’icelles,  ce  qu’ils 
prirent  pourvn  telhaoignage  de  vérité.  Il  y a 

pareille- 
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pareiilcraêc  grand  nombre  de  ces  * beftcsquî 
font  le  mufcjlefaiiclles  font  de  la  façon  & 
dcur  de  petits  cnicns,lcrquellcs  ils  tuent,  & 
ticnent  fous  terre  par  quelques  jdurs,rant  que 
la  chair  & le  fang  venant  à fe  corrompre  & 
pourrir , tout  fe  côucrtir  en  ces  poudres  de  bô- 
ncs  fenteur.  Ilyaaulïi  bon  nombre  de  chats 
de  ciucttc  qui  valent  fort  peu,  & en  outre  grâ-  j 

de  quantité  de  cheuaux,&  combien  que  ceux  j.  ' 

que  virent  les  Religieux  fulïcnt  petits , h cft  ce  chap.  6:& là 
le  commun  bruit  qu’il  s en  trouue  de*beaux  & /«•*• 

grans  en  quelques  prouincesjmais  n’y  eftâtallc 
aucun  d’eux , ils  n’en  ont  feeu  parler  de  veuc. 

Les  poulies,  oifon  s,  canars,&  autres  oifeaux 
qu’il  y a par  tout  le  Royaume , font  làns  nom« 
brc,&  pour  cette  caufe  (ans  grande  eftime,  & VtytxUù 
n’y  a pas  moins  de  poiflbn  tant  de  mer  que  de  i. 

riuierejen  quoy  s’accordent  tous  ceux  qui  par-  ^ 

lent  de  l’cftat  dudit  pays,  & pareillement  au 
prix  que  s’y  vendent  toutes  chofes,  lequel  eft 
tel,  qu’il  m’a  efté  afleuté  par  le  fufdit  P.Ignacc, 

& autres  qui  ont  efte  audit  royaume,  que  pour 
lîx  marauedis  d’Elpagne  quatre  hommes  peu- 
uent  faire  bonne  chere  de  chair , de  poilïbn, 
de  riz  ,&  de  fruit  ,&  boire  du  vin  du  pays. 

Il  y a par  tout  le  royaume  beaucoup  de  mi- 
nés  d’or  & d’argent,  éc  toutes  fort  riches, où  le  • 

Roy  ne  fouffre  point  trauailler  linon  par  fois, 

& pour  caulè  vrgente  j difant  que,  puifquc  fes  , . 

fujets  & vallàux  ont  telles  richefles  chez  eux 
toutes  acquifcsdls  doiucnt  s’cflforçer  entre  eux 
d’apporter  celles  des  autres  royaumes*  Mais 
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Hist.  DE  LA  Chine, 
nonobftant  rout  cela,  il  y a fi  grande  abondan- 
ce de  iVn  & de  l’aurre , & cft  par  tout  fi  com- 
mune, qu’il  n’y  a homme  encore  quil  foitdc 
mefticr,qur  n’ayechczluy  quelque  quantité 
d’or  & d’argent,  & autres  joyaux  fort  riches. 
Argent  plus  Hs  cftimcc  plus  l’argent  que  l’or  à proportion, 
/>i/f  que  l'et.  & Icui*  laifon  eft  que  le  prix  de  l’or  fe  change 
, (comme  l’on  voit  en  Italie)  mais  l’argent  eft 

tousjours  en  mefme  eftat  Sc  valeur.  Il  y a des 
perles  en  abondance,&  principalcméten  l’ifle 
d’ Aynao,&  grâd’quantiré  de  vif  argct,cuyure, 
fer,acier,  laiton,  eftain,  plomb,  falnitre  ou  ikl- 
peftre,  foulfre,&  autres  îemblables  chofcs,qui 
ont  couftume  de  rendre  vn  royaume  fer- 
*N0nJucreu  tile,  ôc fur  tout  y a force  mufc,&  * ambtc.  On 
dit  lieu,  mait  tient  que  le  Roy,  outre  le  grand  reuenu  qu’il  a 
d’apportycom-  d’oidiiiaire, garde  encore  de  grans  threfors  en 

lpde7uCrlix  villes  Capitales  des  prouinces  : & fut 

4»  19.  cbap.  ailcurc  pour  vray  audit  P.  Ignace  en  la  ville  de 
&■  Gare:  Câton  ,que  toutclafiiiâce  qui  eftoit  entrec  en 

Orta , Uur.  I.  icelle  depuis  cinq  cens  ans,  tant  par  le  chemin 
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des  Portugais, que  par  celuy  du  royaume  de 
Sian,&  autres  circonuoifins  ,&  pareillement 
tous  les  tributs  de  la  prouince,  eftoyent  gardez 
enfemblemcnt  en  l’hoftcl  du  threfor  Royal  de 
celle  ville,lequeleftant  nombre  à bon  compte 
faifoit  tant  de  millions, quon ne  le  pourroit 
croire  facilement.  La  foyc  leur  eft  aulîiordi- 
part  liH.i.  naire  en*  habillemens,  comme  le  lin  en  Eu» 
ihapi.tjio.  ropcjjufquesàporter  des  fouliersqui fbntde 

latin, & quelque  fois  de  toile 
^dtln.  d’argent,  auec  de  belles  figures  & broderie*. 
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Gela  ft  fait  pour  labondâcc  qu’il  y a la  de  telles 
eftoffes , laquelle  eft  fi  grande , qu’il  en  fort  de 
Canton  toutes  les  années  deuers  les  Indes  de 
Portugal  plus  de  trois  nulle  quintaux  , fans 
beaucoup  d’autres,  qui  (c  traljwrtct  au  Iapô,& 
plus  de  quinze  nauires  d’ordinaire  aux  ifies 
Luflbn,&  en  outre  vne  grand’ partie,  que  tiret 
les  Sianois  &.autres  peuples  : & fi  nonobfianc 
cette  traite,  il  en  demeure  tant  au  royaume* 
qu’on  en  peut  charger  plufieurs  flores. 

Il  y a aulli  beaucoup  de  lin,  de  cottô,&:  d’au- 
tres toiles,  & le  tout  à fi  bon  marche,  que  ledit 
P.  Ignace  m’a  affermé  en  auoir  veu  vendre  vne 
CangueCqui  font  quinze  brades)  pour  quatre 
reales  feulement.  Quanta  la  vaillclle  de  terre, 
on  ne  fçauroit  dire  cûme  elle  ed  fine , car  celle 
qui  fe  tranfporte  en  Efpagne  eft  fort  groflle- 
re,  bien  qu’elle  femble  belle  à Ceux , lelquels 
n'ont  pas  veu  la  fineitoutefbis  ily  en  a fi  grani’ 
foifon*  qu’vn  buffet  garny  de  telle  vaidcllc  fc- 
roit  aurantphféd’aucuns,que  fic’eftoitde  fin 
or.  La  plus  fine  ne  fe  peut  tirer  hors  du  royau- 
me fur  peine  de  la  vie,  & n’eft  permis  à autres 
perfonnes  de  s’en  feruir,fors  aù Loytias,qui 
font  les  cheualiers  & gentilshommes,  comme 
dit  eft.  Il  n’y  a pas  moinstie  fuccre,  de  miel , 
de  cire, & le  tout  à bDnmarché,corome  ilaefté 
dit  * ailleurs.  Bref  pour  conclure  en  peu  de  pa- 
roles,je  dy  qu’ils  ont  là  fi  grande  abondance  de 
tout,qu’il  en  peuuent  faire  part  aux  autres , ôc 
n’y  a aucune  commodité  du  corps  qui  leur  dé- 
faille : toutefois  quant  au  principal , qui  eft  le 
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H I ST.  DE  LA  Chine, 
lâliic  des  amcs , ils  en  ont  grad’  necelGcc,  corne 
il  sert  peu  voir  par  le  difeours  de  cette  hiftoire. 
N.  Seigneur  les  vueille  infpirer  par  Cz  iaintc 
grâce , comme  il  eft  bien  en  fbn  pouuoir. 

Quant  au  reuenu  que  tient  le  Roy , il  a efte 
mis*ailleurs  en  vn  chapitre  particulier;  & par- 
tant j’adjoufteray  feulement  icy  ce  que  m’a  dit 
le  P.  Ignace, c’eft  à fçauoir  qifvn  feul  fleuue, 
appelle  le  Heuue  du  Sel  en  la  prouince  de  Can- 
ton , luy  valoit  tous  les  ans  * vn  million  & dc- 
my,  6c  que  combien  que  Ton  reuenu  ordinaire 
de  chafque  année  ibit  trcfgrand , 6c  tel  que  ne 
fe  trouue  Roy  au  monde  qui  en  aye  autant; 
toutefois  les  threfors  qu’il  garde  &rcfcrue  en 
routes  les  villes  capitales  des  quinze  prouin-. 
ces/ont  fî  excellîuement  grans  à comparaifon 
(fi  ce  que  les  Chinois  difent  eft  vray  ) que  plu- 
ficurs  grans  Rois  enfemblc  ne  le  {çauroyenc 
égaler,  ny  en  approcher  à beaucoup  pres.Toa« 
tes  les  citez  & villes  du  royaume  font  enuirô- 
nees  de  murailles  de  pierre  de  taille,  auec  des 
repars  &bouleuers  de  cinquante  à cinquante 
pas,&toutà  l’entour  d’icelles  y a commune* 
ment  vne  riuiere , ou  des  foftez  fortprofons, 
lefqueis  Ce  peuuent  remplir  d’eau;  au  moyen 
dequoy  elles  font  treÿfortes.  Ils  n’ont  d^autres 
forterefles,  que  quelques  tours  deflus  les  por- 
tes des  villes,  comme*  dit  eft,  où  ils  mettent 
’ toute  l’artillerie  qu’ils  ont  là  pour  leur  defcfe. 
Ils  fe  feruent  de  beaucoup  de  fortes  d’armes,& 
principalement  d’arquebufes , ares , lances  de 
trois  ou  quatre  façons , ôc  de  ceitaioes  elpccs 
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{èmblablcs  à des  braquemars,&  outre 'ce  de 
rondelles.  Q^ant  les  foudars  vont  en  guerre, 
ils  portent  tous  de  longues  cafaques  qui  leur 
vont  jufqucs  au»  genoux,  & font  tellement 
bourrées  de  cotton, qu’elles  refiftent  facilemct  4,  - . - 
à coup  d’eftoc  ou  de  lance.  Ceux  qui  Vont  à la 
fbude  du  Roy, portent  pour  marques  & enfei  - /4 1 fart.' 

gnes  des chapeaux  rouges  ou  pafles,  & ya 
d’iceux  fi  grand  nombre  tant  àpié  comme  a 
chenal , qu’il  eft  quafi  impoflîble  de  les  conter, 

& eft  telle  la  commune  opinion  de  tous  ceux  fi^Urntt 
qui  ont  efié  audit  royaume,  & les  ont  veus,  a»xfftr4n- 
qu*il  y en  a plus  en  iccluy,  qu’il  n’y  en  a en  Frâ-  »" 

ce,  & en  Elpagne,ny  aulli  en  toute  laTur- 
quie. 

Il  y a U des  capitaines  de  dix  foudars,  de  cet, 
de  millcjde  dix  mille, & de  vingcmille,&  ainfi  • 
confequêmentjufquesàcent  mille.Tous  ces  • ' 

capitaines  fe  cognoifiènt , enfemblc  tous  les  •*  V ■ 
foudars  qu’ils  ont  fous  leur  charge , par  cer- 
taines marques  qu’ils  portent  entre  eux.  Ils 
font  la  monftre  à chaque  nouuelle  lune,  & au 
mefmejourlcpayc  infailliblement  la  foudeà  u 

chacun  d’eux , & fe  doit  faire  le  payement  en  zi] 
argent,&  non  en  autre  monoye.  Si  difent  ceux 
■ qui  ont  veu  faire  cette  paye , & entre  autres  le 
P.Ignace , qu’on  leur  baille  vnc  petite  pièce  SnUi&fi^é 
d’argent,  pelant  enuiron  vnc  rcalc&  demie  dtifindétrt. 
d’E^agnc:&:  que  cela  leur  vaut  plus  entre  eux, 
que  quatre  efeus  entre  nous,  eu  cfgard  à ce  que 
les  chofesy  valét.Lc  mcfmc  jour  qu’ils  touchet 
payc,ils  font  elpreu4.e  de  leurs  armes  en  la  pre-  j 
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les  mapic  comme  il  doit  en  cft  de  par  eux  re- 
pris, & puny  fcucrcment.  Ils  efcarmouchcnr 
dvn  bel  ordre,  & quant  à lohcillànce  qu^ils 
rendent  à leur  capitaines,  & au  lignai  dont  ils 
ont  couftume  d’vfcr  en  guerre , ils  ne  font  en 
rien  inferieurs  à toutes  les  autres  nations^ 
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£ S ceremonies  qu’on  aveues 
jufqucs  à prefent  entre  les  ges 
dudit  royaume  font  payennes 
& gfcntilefqucs , & ne  partici- 
pent en  rien  de  la  creance  des 
Mores,  ny  de  pas  vne  autre  fedèc.  Toutefois 
s’entrouuent  quelques  vnes , lefquclles  don- 
nent grand  tefmoignage  que  cettuy  royaume 
a cuancicnncmét  cognoilîàncc  de  la  loy  Eua- 
geliquc,  comme  il  fc  voit  clairement  en  quel- 
ques peintures , qui  ont  efte  vcucs  & trouuces 
entre  eux,dont  nous  auons  foit  mention  * ail- 
leurs , en  vn  chapitre  particulier.  Cette  co- 
gnoilTance  de  noftrc  loy  cft  proccdcc,à  ce  qu’ô 
eftime,par  la  prédication  de  S.Thomas,  lequel 
pallà  par  la  Éninc,quand  il  s’en  alla  aux  IndeS} 
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& de  là  à la  ville  de  Calamine  ,ditecnleurlâ-  VtyrxlechMf. 
gue  Malipur,  où  il  fui  marty rifé  pour  la  foy  de 
IcfusChrift,&  dit  on  qu’ils  ont  encore  à pre- 
fenc  mémoire  de  luy  par  la  traditiue  de  leur 
anceftres , lesquels  leur  ont  dit  que  fort  long  * 
temps  au  parauant  y eut  vn  homme  en  leur 
royaume  qui  leur  annoiîçoitvnenouucllc  rc-  VrtdirdticiJt 
ligion,par  laquelle  ils  pourroyent  aller  au  ciel,  ^ 

&c  qu  apres  auoir  prclché  quelque  temps , & 
veu  le  peu  de  fruit  qu’il  faifoit , d’autant  qu’ils  i...t 

eftoyent  tous  occupez  en  guerres  ciuilcs,il  , 
chemina  vers  les  Indesjlaiirant  en  ce  lieu  quçU  “ • 

ques  difciples  baptifez  6c  inftruits  en  la  foy 
Chreftienne,  pour  la  prefcher&  annoncer  à la  - 
preoiicre  occafion.  Ils  adorent  le  Detnon  en 
pluficurs  lieux,  mais  feulement  à l’intention 
qu’il  ne  leur  face  aucun  mal.  Et  pourtant  m’a  * 
dit  le  P.  Ignace , que  s’eftant  trouuc  pluficprs  '■ 
fois  aux  obfeques  de  leurs  défunts , il  vit  dç- 
pcint  deuant  le  mort  vn  furieux  diable , qui 
auoit  vn  folcil  en  la  main  gauphc,&  vue  dqguç 
en  la  droite,  de  laquelle  il  faifoit  femblant  le 
vouloir  frapper  ;&  entendit  qu’ils  mettoyent  Dmtnr.tpnr 
couftumierement  cette  peinture  lors  que  le 
maladc  eftoir  fur  le  point  de  rendre  1 elpnt, 
l’incitâtle  plus  qu’ils  pouuoycn  ta  la  regarder 
attentiuement:& que  leur  demandant  la  caufe  .'J  '’ 

4e  ce,quelques  vns  luy  refppndirét  qu’ils  met-  >„V 
toyct  ainll  le  diable  deuât  les  yeux  dumaladc,  ^ 
afin  qu’il  ne  luy  fift  point  de  mal  en  l’autre  vie, 
ains  le  cogneuft  ôc  luy  foft  amy.  chituii  fat$~ 

On  a remarque  en  cc5  Chinois,queconi-  Usa  ««mir. 
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bien  qu’ils  foyent  imbus  en  plufieurs  erreur^ 
dupaganirmcjilsfc  rçduiroyent  toutefois  ai» 
fémcntànoftrefoy,s’il  yauoic  liberté  pour  la 
prcfcher,&  permilîîonà  eux  de  larcceuoir. 
Qiwnd  il  y a eclipfe  de  Lune  ou  de  Soleil,  ils 
• Prince  du  ciel  les  veut  faire  mou 

rir,&  que  de  grand’  peur  qu’ils  en  ont  ils  dc- 
uiennent  de  cette  couleur:&  ja  soit  qu’ils  ado- 
* Etptriiie-  ïcnt  entre  eux  & le  Soleil  & la*'Lune,fi  croyct 
mit  Us  t/foi-  ils  que  le  Soleil  éftvn  homme,  & la  Lune  vnc 
te  dit  le  fenjme:  & à cette  caufe  quand  ils  voyent  corn» 
_ * . * , mcncer  quelque  eclipfe,  ils  font  de  crans  (à- 

thétf.  cnnees  & inuocations  audiç  Prince,  le  priant 
de  ne  leur  point  ofter  la  vie,  pour  la  grand’ne- 
ctflitc  qu’ils  ont  d'eux.  Ils  croyent  toui  gc- 
Veyezla  I.  ncrailemcnt  l’immortalité  de  l’arac,  & qu’elle 
doitcnfautrevieauoir  recompenfc  ou  puni» 
‘ tion,felon  qu’elle  aura  vefeu  en  la  compagnie 

du  corps.  Pour  cette  caufe  ils  fontordinairer 
ment  faire  de  belles  fepultures  aux  champs,où 
ils  commandent ’d'cftrc  enterrez  apres  leur 
mort.Q^and  ils  veulent  cnlcueuelir  le  defiinr, 
¥ ^utéott  en  ils^tuêt  tous  les  fcruiteurs,ou  les  femmes,qu’il 
'fint  ceux  Jm  ^ jç  inieux  aimez  en  là  vie,  dilànt  qu’ils  le  font 
tPt'*'""  à l'intention  qu’ils  voifent  quand  Sc  luy  le  fer- 

rBiCnarut^  ^ i x /-i  j • 

cemttîfe  dit  c*'  1 monde,  ou  ils  croy ent  qu  ils  doi- 

tyaprtt,au  uent  viure  éternelle  nient,fans  cftre  plus  fujets 
t^.ehap.  à la  mort.  Ils  mettent  dans  Ja  (cpulture  quel- 
ques viandes , & plufieurs  choies  prctieulcs, 
croyant  qu’ils  les  emportent  auec  eux  en  Tau- 
f4rt*u»r  t.*  monde  , & qu’ils  doiuent  là  s’en  fcruii 
ehd^.  g.  félon  les  nccelfitez  qui  y pcuuent  efire.  £n 
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çc  mcfmc  erreur  cftoyent  anciennement  les 
Indiens  du  Peru,  corne  l’ont  veu  par  expérien- 
ce les  Efpagnols. 

Ilyaaudit  royaume  plufieurs  Vniiicrfitez 
& EÂudes,où  eft  enfeignéc  la  Philofophie  mo 
raie  & naturelle , enfemble  les  loix  du  pais, 
pour  le  fait  d’eftat  & de  police;  & font  à ces 
Vniuerfitez  enuoyezde  parleRoydes^  Vifi- 
teurs  ordinaires,  pour  veoir  & entendre  corne 
ils  fe  gc^uernenr,  & auiîi  pour  rcmuncrer , ou 
punir  lès  eftudians,felonlcmerited’vn cha- 
cun, les  Chinois  fontgens  fort  hôteux,  quand 
on  les  furprent  en  quelque  feutc,encore qu’ils 
h’en  doiuentcftre  punis,  &reçoiuentaifémct 
*la  corre<îfion,  comme  l’ont  expérimenté  le  P. 
Ignace  &fcs  confreres,lcfquels  bien  qu’ils  fuf. 
fentlà  côme  gens  condânczà  mort,  ce  néant- 
moins  toutcsïes  fois  qu’ils  les  voyoyêt  adorer 
le  diable  ou  les  idoles , ou  faire  autre  chofe  im 
pertinente, les  reprenoyent  fort  librement, 
&rantren  iâlloit  qu’ils  leur  filîcnt  aucun  def- 
plaifir  pour  ce  regard, qu’au  côtraire  ils  eftoyét 
bien  aifes  d’ouyr  les raifons , par  Icfquelles  ils 
leur  defendoyent  d’idolâtrer.  Si  m’a  conte  le- 
<lit  P.Ignace,  que  pafsat  vn  jour  par  vn  hcrmi- 
tage,oùdemouroitvn  hermite,  qu’ils  lenoyct 
entre  eux  pour  faint  homme,  & voyant  en  ce 
lieu  vn  Cninots  homme  de  marque, qui fai- 
foit  adoration  à vn  idole , qui  cftoit  là  fur  l’au- 
tel, il  alla  hardimet  vers  luy,  & commença  à le 
, reprêdre,  & cracher  contre  l’idole  de  telle  for- 
te, qu’il  luy  fit  cellèr  l’adoration, & s’cfmcr- 
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uçillcrgrandement  aucc  fcs  amis  y aiîîftans  de 
la  hardiefle  du  Religieux , auquel  toutefois  il 
ne  fît  aucun  defplainrrcequi  aduint,ou  pourcc 
qu’il  le  reputoit  comme  fol,  ou(ce  qui  eft  plus 
crédible)  pour  ce  que  N.Seigneur  voulut  opé- 
rer alors  ce  miracle  à 1 edroit  de  fbn  feruiicur, 
& le  rccôpenfer  du  feruicc  qu’iUuy  auoic  fait 
à fon  honneur,en  modérant  la  furiede  ce  per- 
fonnage,  & luy  donnant  à cognoiftre  qu’il c- 
ftoit  repris  à bon  droit. 

Voytr^lt  II  y a grand  nombre  de  Chinois  conuertis, 
t j.  chaj>,  dt*  tant  aux  Philippines , qu’à  Macao , ôc  s’en  ba- 
ptifent  encore  plufieurs  journellement,  lef- 
It  quels  tous  font  a(ü:es  de  bons Chreftiens,& 

W«  1 Imr*.  difent  entre  eux  que  la  plus  grande  difficulté 
qu’il  y a pour  conuertir  le  royaume  dépend  de 
ceux  qui  y gouucrnenr,  lefqucls  ont  befoin  en 
cela  de  la  fpcciale  grâce  de  Dieu  pour  eflxc  ré- 
unis à la  foy  J attedu  qu’ils  font  colloquez  en  (î 
haut  grade , & tous  û bien  rcfpedlez  & obéis, 
, Qu’ils  font  comme  Dieux  en  terre  D’auantage 
s’âddônent  à tous  les  plaifîrs  & delices  que 
ft/cheepurles  l’enrendemeiit  humain  peutpcnfcrjcômcen 
Magiflrats.  chofc  OU  ils  mettent  leur  fclicitézce  qu’ils  font 
en  dit  fçj  exces,  qu’il  n’y  a parauérure  nation  au 

J mbndc,qui  les  égalé  à ce  faire.Car  outre  qu’ils 
/ yne  ’tftfl.  fi  curieux  de  leur  perfonnes,qu’ils  fc  font 

féai^.  de  l'àn  tousjouts  porter  à efpaules  d’hômes  dedàs  des 
1 55î-d^ le  P.  chaires  trefriches,  & font  to’  couuerts  de  foyç 
i*  ^**^*^'  & d’or, ils  s’addôncnt  encore  aux  banquets,  ic 
Ihâpi^'eVfin  diuerfitez  de  viandes , autant  que  leur  appétit 
tr2ffe’  peut  demâder.  Et  eft  chofe  fort  cfttangc,côn)c 
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cftant  les  femme?  du  royaume  toutes  autant 
chaftes&  fobres  qu’il  eft  poflible,  les  homes  y 
font  fi  vicieux,&  principalement  les  Gouuer- 
neurs  & Magiftrats  ; au  moyen  dequoy  comc 
N.Loy  repréd  auec  grand’ rigueur  & menaces 
l’cxces  de  toutes  ces  delices , aulfi  crain  je  que 
cela  n’empcfche  grandementl’entree  de  l’Eua-  - irr* 
gile  : toutefois  Dieu  les  peut  toucher  de  telle 
forte, que  cette  difficile  entreprife  leur  fera  fa- 
cile à faire.  A l’endroit  du  cômun  peuple  il  n'y 
auroitpas tant de^difficultc,carj*eftime qu’ils 
receuroyct  volôtiers  la  foy, corne  celle  qui  les  5, 

pourroit  deliurer  vn  jour  de  la  captiiiitc  du 
Démon  , enfemble  de  la  tyranie  de  leur  luges 
&c  Potentats, lefquels  les  traitét  corne  efclaues. 

Telle  eft  l’opiniô  de  tous  ceux  qui  font  entrez 
audit  royaume,  & ont  communiqué  de  cet 
affaire  auec  les  mefmes  Chinois. 

• ils  ont  quelques  ordônanccsbonnes&loiia-  honor.&aux 
bles,&  dignes  d’eftre  imitées,  dôt j’en  mettray  orJ§nnM>$ctt 
ici  deuxjlefquelles  me  fcmblctfort  fingulieres. 

* L’vne  eft,  que  nul  office  ou  charge  publique 
ne  fe  côfere  à perfonne  par  voye  de  faucur,  ou 
autrement,  mais  par  le  feul  mérite  de  fâ  capa»  * (Confirme  à 
cité  & fuffifance.  L’autre,que  nul  nepeut  eftre  teJhJe  Marc 
Viceroy,Gouuerneur,ny  luge  de  la jpuincc.ou 

de  la  ville  dont  il  eft*natif:ce.  qu’ils  difent  faire 
afin  d’ofter  les  occafiôs  de  corrompre  lajufticc  *,onîn*^  à" 
pour  refped  de  parété,alliâcc,ou  amitié.  Quat  kUnnance 
aux  autres  particuliaritez  dudit  royaume,  je  /< 

réûoye  le  leefteur  à ce  qui  en  a cfté  dit  en  cctrc  ^ ’Joj. 

hiftoire,afin  de  palier  outre  à ce  qui  refte.dont  ^ 

j’aypromisfairemctioenceprefetltincrairc.  13/7/ 
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'■ — ■ ■ - I-  - 

Des  iJlesduUponfO' 
leur  rojdume, 

ChAP.  XIX. 

E s ifles  du  lapon  (qui  font  plu- 
(îcurs  ,&  toutes  cnfcmblcjfont 
vn*grand  royaume, diuife  & de« 
party  entre  beaucoup  de  Sei- 
gneurs) font  difliantes  de  la  terre 
A.»-  r..  *cniic  UC  i«  v^nine  enuiron  trois  cent  lieucs,& 

«piprtfd»  au  milieu  des  deux  royaumes  elt  laprouince 
de  Lanquin,qui  eft  l’vne  des  quinze  prouinccs 
fufnommces.Toutefois  du  cofte  de  Macao,qui 
cftvnc  ville  habitée  de  Portugais, & proche 
de  la  ville  de  Canton , qui  eft  en  ladite  Chine, 
elles  n’en  font  qu'à  deux  cent  cinquante  lieues 
•Diftducf  i»  en  tirant  vers  (cptentrion,&  fi  l’on  eftime  qu’il 
iU  y ^ pareille  diftance  deidites  ifles  jufques  à 

celles  deLuflbn, dites  à prefent  Philippines,où 
ttfftnu.  aifement  en  paUant  par 

l’Efpagne  neuuc  , pour  y eftre  la  nauigation 

' * meilleures^  plus  feure,&  le  voyage  plus  courr, 

attédu  que  félon  le  compte  des  pilotes  qui  na- 
uigent  par  celle  mer , il  n’y  a pas  plus  de  mille 
fept  cens  cinquante  lieues  , qui  eft  plus  delà 
■ moitié  moins  du  chemin  que  font  ordinaire- 
ment les  Portugais. 

Ces  ifles  outre  qu’elles  font  pluficurs, corne 
cft,font  encore  bien  peuplees  de  gens  peu 
ctüâiT'*  differens  aux  C hinois  en  traits  de  viugc,5c  de 
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corps,  combien  qu’ils  foy et  moins  politiques  : 
au  moyen  dequoy  (cmblc  eftre  vray  ce  quife 
trouuc  par  eferit  dans  les  hiftoires  de  la  Chine,  tf  ifiM  lafem 
à {çauoir  que  ces  laponnois  furent  ancienne»  detém 
met^Chinois,  & que  fortant  de  ladite  Chine  7®»* 

ils  allaitent  en  peuplade  aufdites  ifles  pour  le 
cas  qui  enfuit.  V n parent  du  Roy  de  la  Chine,  t'ütproüLle 
homme  de  grande  valeur  & courage , ayant  dcUUchmt. 
conceu  en  fon  elprit  de  tuer  le  Roy , & le  faire 
maiftre  du  royaume,pour  executer  ce  mefehat 
deilin  le  communiqua  à Ces  amis, les  requérant 
de  luy  aider  en  telle  cntreprife,&  leur  pro- 
metiat  en  recompenfe  de  les  tenir  à tousjours 
' pour  lès  principaux  amis.  Iceux  n’appre-  7*^4^,^ 
hendant  point  la  difficulté  de  cet  affaire , ôc  tre  U R»y  du 
cflant  poullèz  d'ambition  luy  promirent  de 
J’alfifter  , & en  confirmation  de  ce  commen- 
Çairent  à leuer  des  gens,&les  tenir  prefts  pour 
vn  certain  jour.Mais  comme  cette  trahifon  ne 
fe  peut  faire  fi  fecrettement  qu’il  cftoit  re- 
quis,elle  vint  à fe  defcouurir,&  fut  déclare  au  Tr*hijin  itf 
Roy  à fi  bonne  heure ^ qu’il  eut  loifird’yre-  ^ 

medier,à  la  conferuation  de  fa  perfonne,  & au 
grand  danger  de  fon  parent  & autres  ccmpli- 
cesjlefquels  furent  tous  appréhendez.  Si  leur 
fut  fait  leur  procès,  & dit  par  arreft  du  Confcil 
royal  que  tous  Içs  traiftres  auroyent  la  telle  ^ 

trenchcc,fuy u^t  les  loix  du  royaumerce  qu’e-  nfrt. 
fiant  porté  au  Roy  pour  le  confirmer , comme 
il  entendit  qu’ils  le  repentoyent  de  l’ofFenfejôc 
trahifon  intentée  par  eux  contre  fa  perlbnne, 

& en  efloyenc  tous  fort  delplaifàns,s’aduifa 
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d*y  remédier  auecque  moins  de  dommagt,  & 
craignant  quelques  inconueniens  qui  fe  pour- 
SfHtenc* ie  c^ufer  dc  leur  mortjCommanda  qu’on  ne 
m rtcimu  « les  fift  point  mourir,maisqu’ilsfulTent  bannis 
«0  hsnnifff  à perpétuité  de  tout  le  royaume , & à eux  cn- 
joint  cftroitcment  de  demeurer  à tousjours 
cux,(S<:  leur  fem  mes , 5c  enfans , & defeendans 
dcux,aux  ifles  qu’on  nomme  à prefenr  le  iapô, 
qui  cftoit  pour  lors  vn  pays  delcrr  ,&  fans  au- 
cuns habitans.  Cette  modération  du  Roy  fuc 
exccutce,<5»:  l’acceptairent  les  criminels  corne 
leur  grâce,  & furent  menez  aufdites  ifles  : au- 
quel lieu  fe  voyant  hors  de  leur  pays , ôc  fans 
elpcrance  de  jamais  plus  y retourner, ils  ordô- 
^ nairent  vne  Republique  comme  choie  perpé- 

tuelle , & pour  fe  maintenir  & gouuerner  y 
cftablirent  des  loix,toutes  * contraires  à celles 
*r (mit frit  le  la  Chine  d’où  ils  venoycnr,cn  faifant  partie 

f.Xé»ur,jt’  culierement  vne,  qui  enjoignoit  que  leur  po- 
^!urts*t^flres  ^ defeendans  ne  fulfent  jamais  amis 

lé^sJ^mtsde  aux  Chinois, mais  vfalîènt  en  leur  endroit  dc 
i5^x.  tousaétes  d’hoftilitéj  corne  ils  gardent  encore 
trit  qme  les  inuiolablcmcnt  pour  le  jourd’huy , leur  cftant 
ï-A®»  contraires  en  tout  ce  qu’ils  pcuuçt,  jufqucs  aü 
dUUChm!.  langagc,habillcmens,& coufturaestau moyen 
dequoy  il  n’y  a peuple  fous  le  ciel,qui  (oit  plus 
haï  des  Chinois  que  les  lapônois,  ny  rcfpcdli* 
' uement  nation,  qui  (bit  plus  ennemie  aux  la- 

pônois que  les  Chinois.  Et  côbicn  qu  en  celle 
HMme  ies  faifon,&  cncores  long  temps  apres  Icfdits  la- 
CUineit  & ponnois  fuflent  fubjets  8c  tributaires  au  Roy 
I4f,nn0n.  r ^ . toutefois  pour  le  jourd’huy  tant 
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s’tn  faut  qu’ils  les  rccognoillcnt  en  quelque 
choie, qu’au  côrrairc  ils  vont  quelque  fois  leur 
courir  iùs,&  les  brauer  à l’auantage. 

Ces  ifles  abondent  en  argent,  combien  qu*il 
ne  (bit  fi  fin,queccluy  des  autres  Indes.  Elles 
ont  aufli  grande  abondance  de  riz,&  de  chair, 

& en  quelques  lieux  y a du  blc;&  fi  nonobfiât 
tout  cela,&  plufieurs  fruits,&  hcrbagcs,&:  au. 
très  choies  qu’on  y mange  ordinairemct,elles 
ne  ion  t fi  bien  fournies  ny  auitaillees , que  les 
autres  iflcs  voifinesi&  ne  procédé  point  ce  ï^cyt^ie  t». 
defautdclaqualitcduterroir  (carileftbon  & 
fcrtil)  mais  de  la  négligence  des  naturels,  qui  ^**3*f*^*- 
5 addônent  peu  à femer  ôc  cultiuer,efi;anr  plus 
affc(Æionnez  à la  guerre , qu’à  l’agriculture  j à 
cauicdequoy  ils  ont  quelquefois  faute  de  vi- 
uresjcômc  ils  confeflent  eux  mcfincs , & tous 
ceux  quiyontcftc. 

Si  y a en  toutes  ces  ifles  ibixante  fix  royau»  ii 

mes  ou prouinces,  & plufieurs  Roys,lefquels  ^ 
fappelleroyct  mieux  Roitelets,  ou  petits  Sci- 
gneurSjcftant  icmblables  à ceux,  que  les  Eipa- 
gnols  trouuairentaux  ifles  Luflôn:  & pourtat  jfetminmr* 
côbien  qu’ils  portent  le  nom  deRoys,fine  le  2Ï#;. 
font  ils  aucunement  en  leur  cftat,&reuenu, 
quieft  bien  petit  à comparaifon  des  vaflàux, 
qu’ils  ont  fous  eux  en  grand  nombre.Le  Roy  ^ 
Nobunanga , qui  mourut  en  l’an  1583,  cfloir  le  U 

plus  grand  icigneur  de  tout  le  pais  tant  en  fu-  P.  Fro«  fV- 
jets  qu  en  cheuancc.  Il  a efte  tué  par  vn  de  ics  > **•  fi» 

* Capitaines , non  fans  la  pcrmiflion  de  Dieu, 
qui  a chaftic  par  ce  moyen  fon  orgueil  sebU-  5*'^f'** 
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TrtjhmfùêH  bic  àccluy  de  Lucifer,  ôc  furpafiànt  de  beau> 
fmtant^ut  Jt  couplcioy  Nabucodonoior,  attendu  qu^il  eft 
Ue  uHdni^.  yçjjjj  jufq„c5  vouloir  eftrc  adoré  com- 
Mic  Dieu , &r  pour  à ce  parucnir  auoit  fait 
baftir  vn  temple  fort  fomptucux,&  mettre 
dedans  des  chofes  qui  monftroycnt  bien  fa 
*7)ii  Se^nê  folie , pour  tcfmoignage  de  laquelle  je  rccitc- 
ri  fculcmêt  celles  qu’il  promettoit  à tous 

tnUiitt  e/i-  voudroyeiit  vifiter  fon’^templc.  La 

/fre  dt  Cq-‘  première  eft,que  les  riches  qui  vifiteroycntlc- 
mofem.  dit  temple, & adorcroyent  fa  figure, croiftroyce 

d’auantage  en  leur  richclïes , & que  ceuxqui 
feroyent  pauures  deuiçndroyent  plus  riches  & 
opulcns,&  que  tant  les  vns  comme  les  autres 
qui  n'auroyenc  aucuns  enfans  ne  rucceffeurs 
Orimtndntts  cu  leur  famill  e,  viendroyent  à auoir  lignée,  & 
de  N ihuiid*  viuroyent  longuement  fur  terre  en  toute  paix 
Sc  contentement.  La  féconde,  que  leur  vie  fc- 
toit  prolongée  jufques  i l’^e  de  quatre  vingts 
ans.  La  troihefrae,  qu’ils  reichaperoyet  de  tous 
maux  ôc  maladies , ôc  auroyent  l’accomplillè'* 
ment  de  leurs  defirs  en  toute  tranquillité  & 
fauté.  Et  en  la  derniere,il  leur  commandoit  de 
fefier  par  chacun  mois  le  jour  de  fa  natiuitc, 
& vifirer  fon  temple  en  ce  terapsdes  aflèurant, 
que  ceux  qui  adjoufteroyent  foy  àluy  & à fes 
’ promelfes,  Jouiroyêtfans  doute  de  ce  qdelTus, 

ôc  que  les  contreuenans  à icelles  iroyent  en  ce 
monde  ôc  en  l’autre  au  chemin  de  perdition. 
Otgwil&  Et  afin  que  fuft  mieux  gardée  cette  uenne  or- 
frtiamùtfn^  doniiaiice  & volontéjil  fit  mettre  audit  temple 
tous  les  idoles  qui  eftoyent  plus  vencrez  au 

royaume 
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royaume,  & vers  lefqucls  accouroir  plusgrâd* 
fréquence  de  pellerins  5 puis  défendit  que  nul 
d’iceux  fuft  adoré, niais  tât  feulemcc  luy  léul,fe 
dilantlevray  Fotoque,  & Dieu  détour  Tvni- 
uers,&  auteur  de  la  Nature.  Voila  les  àéles  rc» 
meraires.quc  fît  ce  Roy  ourrccuidé  vn  peuple» 
uant  qu’il  mourufl:  mifcrablcmcnr, comme  dit 
cftjfans  plufîcurs  autres  que  je  lai(ïc,craignanc 
de  me  dilater  au  prefent  Itinéraire.  A ce  pre- 
fbmptueux  Roy  afuccedé  au  Royaume  vn  fié 
"^filsnômc  Voxequixania,au  lieu  duquel, pour 
eflre  encore  fort  jeune  & en  bas  âge , gouuer- 
iie  à prefent  vn  renommé  capitaine , appelle 
Faxiuandono. 

Les  originaires  de  ce  pays  font  tous  enclins 
naturellement  à dcfrobber,&  à combattre , & 
fe  font  ordinaircmet  la  guerre  entre  eux,  em- 
portant tousjours  le  meilleur  butin,ccluy  qui 
a plus  de  force  & de  pouuoir,lequel  toutefois 
n en  joüit  guère  en  feuretc  , d'autant  qu’il 
rencontre  le  plus  fouuenc  forme  à fon  pié(cô- 
mc  l’on  dit)&  tel  qui  TaflautÂ:  luy  defrobbe  la 
vidroirequandily  penfe  le  moins  j vengeant 
ainfi'lesjniures  les  vus  des  autres  de  leur  plein 
gré,  & fai>s  autre  occafion.  Pour  cette  caufe 
eft  tousjours  en*^re  eux  vue.perpeiuelle  guerre 
ciuile,&femblequecela  aduicnne  par  l’in- 
fluence de  1 air  & le  climat  du  pays  ; au  moyen 
dequoy,&  pour  le  côtinuel  exercice  qu’ilsfon 
aux.armes,&  à piller,ils  ont  elle  dits*  martiaux 
& belliqueux,&  fe  font  rendus  redoutables  à 
tous les  peuples  circonuoifins.Ils  vfent  de  dj- 

A a a 
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uerfes  armes,  & principalcmct  d’arquebutesy 
cl’erpees,&  de  lâces,d<;  sôc  fort  adroits  à les  ma 
t^aurjn & nicr.lls  oiu  fait  quelques  courfes dans  la Chi- 
ne,&  en  ont  remporté  du  butin  à leur  hôneur, 
& leur  bagues  fauues  : mais  ayant  voulu  faire 
le  mefme  aux  ides  Lulïbn , & s’y  cftât  efforcez 
par  tous  moyens , ils  n’ont  jamais  feeu  y par^ 
uenir,  & ont  cflé  contraints  de  tourner  dos  à 
leur  hôte , ayant  leur  mains  fur  leur  teftes.  Us 
furet  vne  fois  aux  Illoques,  lefquels  auec  l’ay- 
.V  de  des  Efpagnols.dont  ils  font  fu jets,fc  deffen- 

dirent  n vaillamment, que  les  allàillans  fè  fên- 
tiret  bié  heureux  de  poupoir  retourner  à leur 
maifons  fans  autre  exploit , auec  bonne  in- 

tetion  comme  j’eftirae,  de  ne  plus  s’auemuier 
^ ^ en  tel  hafard,y  ayant  perdu  grand  nombre  des 

îafonêùv^  leur. Ils  eurent  auffi  pareille  fortune  cn  laChi- 

ctuenUCbt-  , . ‘ » n. 

ne  depuis  peu  d années  en  ça:car  s y eltanta> 
cheminez  bic  dix  mille  homes  pour  y fourra- 
ger, & ayant  pille  vne  ville  aifcc  bien  peu  de 
perte  & de  refiftence,ainfî  quMs  s’occupoyent 
au  butin,  fans  fe  garder  du  dager  qui  leur  pou- 
iioit  furuenir,  les  Chinois,qui  fe  reflentoyent 
de  leur  brauade , les  enuironnairent  de  toutes 
partsjde  maniéré  que  ces  laponnois  fe  voyant 
en  tel  dedroit  par  leur  faute  furent  forcez  de 
fe  rendre  à la  mcrcy  de  leurs  ennemis, lefqucb 

fuirent  telle  vengeance  de  leurs  injures,  que 
CS  autres  qui  l’entendirent  peurencappredre 
au  danger  de  leurs  patriots  à ne  fe  point  met- 


n$. 
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treen  tel  danger. 


La  foy  Catholique  ed  bien  auant  introduite 
en  quelques  vncs  de  ces  iÛcsparlctrauailâc 
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diligence  des  leCaices , & fpccialcracnt  du  P.  “De  U vit  à» 

Francifquc  Xauicr,dc(àincc  mémoire,  qui  fut 

vn  des  dix  confrères  du  P.Ignace  Loyole,  fon.  W»' 

nf  Co‘"p3gnic,  comme  celuy  qui  à xZur.^Jm 
trauaiüe  dvn  rreigrand  zelc  à lacônucrîion  gmtral  Loyo. 
acidités  ifles , preichant  vnc  (àintc  doân'ne , 

& menant  vnc  vie  vrayement  Apoftolique, 
comme  Icconfciïcnt  enenreh  nr/r».nr  l-c  T, 


comme  IcconfeiTent  encore  à prefent  les  la- 
ponnois,Icfquels  luy  attribuent  apres  Dieu, ce 
grand  bien  qui  leur  ell  venu  par  lebaprelme. 

A quoy  faire  l’ont  bien  imite  les  autres  Peres  ”^**g**^'* 
de  la  compagnie , tant  ceux  qui  y demeurairet 
y res  fa  mort,  que  autres  qui  y font  allez  tnLiitUt 

dcpuis:aufquels  tous  cftdeuc  à bon  droit  l’a- 
â:ion  de  grâces  d’vri  tel  bienfait,  ayant  amolly 
Ics  cœurs  durs  & diamantins  de  ces  lapônois  ^ T 
Icfquejs  encore  qu’ils  foyer  douez  de  bô  cfprir  ■ p'S  Z 
fc  voyet  naturellcmct  fi  fort  enclins  à guerres,  tsn  j jj4,j  j, 
piileries,  & autres  excès,  que  pour  le  prelcnt  *P. 
nonobftant  qu’ils  foyentChreftiens  ils  ne  laif- 

fçiupoiiu  de  fuyure  leur  mauuaife  inclina- 
tions:  toutefois  parle  bon  exemple*  fainte 
doarine  dcfdits  Pères , ils  font  bien  meilleurs  d.  Tas  155 
Chreftiens  que  ceux  des  Indes  orientales.  le 
ne  mettray  point  icy  le  nombre  des  baptifez 

qui  font  à prefent  en  ces  ifles , tant  pour  les  di- 

uerfes  opinions  qui  font  fur  ce  fait , que  pour- 
ce  que  lefdits  lefuitcs  l’ont  biei;  amplement 

declarccnleursaduis&epiftrcs.  Si  difentlcs 
Portugais,  que  le  nombre  defdits  baptifezcft 
bien  petit  à comparaifon  de  ceux  qui  reftent  <5* 
encore  à conuertirj  ce  que  different  plufîeuri 
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•^])e  ctUs’ffi 
plaint  le  T*. 
Xauier  , en 
■vne  epiflre  lit 
panique  Je  l’a 
Ij/i.df-  au/Ji 
le  i*.  Nunês, 
en  celle  de  l'a 
lîf»- 

’^Toniefoit  lo 
r. Frets  en 
y ne  epiflre  la 
panique  de  l'a 
15^6.  efcrit 
qu’ils  fe  >an~ 
tint  eu  nse- 
dedne  par 
dejjiu  tesu 
autres,  mais 
q't'Hs  nentrn- 
dent  rien  en 
Chirurgie, 
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HI’ST.  DE  LA  ChÎNÏ, 
d’entre  eux  faute  de  preftres  ôc  prédicateurs:  à' 
quoy  on  pourroit  aifement  remédier,  en  y en-  ' 
uoyant  des  Religieux  des  autres  ordres  pour 
ayder  aufdits  leiuircs , Icfquels  en  feroyét  co- 
rne j’efti  me  fort  confolez  & fouWez , félon 
qu’il  s’eft  veu  par  expérience  en  tous  les  en- 
droits des  Indes  par  eux  euangelifez  & con- 
ueriiz , où  ils  ont  eu  d’autres  Religieux  coad- 
juteurs. Car  lefditcs  ifles  font  fi peuplces , que 
quand  feroyent  en  icelles  plufieurs  ouuriers 
Euangcliques , ôc  de  tous  ordres  & religions 
ils  ne  s’empefcheroyenrpointles.  vns  les  au-> 
très,  &auroy en t tous  aflèz  où  s’occuper,  êc 
principalement  fi  le  fuccefTeur  du  Nobunân' 
ga  fc  conuertit  auec  Tes  vallaux. 

Ils  ont  plufieurs  preftres  , & fàcrifica- 
teurs -d’idoles,  qu’ils  appellent  , des- 
quels y a de  grans  conuens  j & fe  trouuent 
entre  eux  de  grans  Sorciers,  qui  parlent  ordi- 
nairement au  Demonjlefquelspar  .ee  moyen 
* empefehent  fort  que  la  loy  diuinc  ne  foitxc- 
ceuc  parle  royaume.  Les  hommes  iôntgenS 
fort difpos,  de  belle  taille,  &hien  en  ordre, 
non  toutefois  tant  que  lesChinois.  Ils  viuent 
longuement  en  bonne  bonne  fantc,  pourcc 
qu’ils  ne  cliangent  guère  de  viandes.  Ils  ne 
fouffrent  point  entre  eux  de"^Medecins,&  ne 
fèmedicaraantent  d’autres  chofes  que  d’hcr* 
hes  fimples;  Leur  femmes  font  fort  rcclufcs, 
ôc  fortént  bien  peu  founent  de  la  maifbn , en 
qiioy  elles  font  côformcs  à celles  de  la  Chine, 
aiijfi  que  dit  cft  ; ôc  combien  qu’en  chaque 
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niaifon  il  y en  aye  pluficurs  cnfembic  (car  à 
eux  cft  permis  fuyuant  leur loixd’cn.renic*  tât 
qu’ils  en  veulét , & pcuuént  nourrirjclles  font 
toutefois (1  prudentes,  qu’elles viucnt routes  ftiondulMfem 
cnpaix- Lesferuiteurs «Sc  feruantes  y feruenr  ci 

comme  s’ils  eftoient  efclaues,  & eft  en  lapuif- 
fancc  des  maiftres  de  les  * tuer  , comme. bon  *'"*f*'^"*' 
femble  fans  encourir  par  leur  loix  aucune  pei- 
iie  ; qui  eft  vne  ordonnauce  trefcruclle , & al- 
• Jiene  de  bonne  police.Pluficurs  autres  choies  *s<UnUir${t 
qui  fepourroyent  dire  dutjit  Royaume, je  les 
pafle  (ous  filence  tant  pour  la  raifon  rufdire,  !>•  hû 
que  que  pourcc  que  les  Icfuites  les  ont  trait 
tees  en  leurs  Epiftres  diftufement  & au  vray. 

Non  gu*re  loin  du  lapon , Ce  îbnt  depuis  JjlesJet^mé 
peu  en  ça  dcfcoiiuertcs  d’autres  ifles , dites  les 
ifles  des  Amazones , par  ce  qu  elles  font  peu» 
plees  de  femmes,  lefquelles  pour  armes  ordi- 
naires portent  des  arcs  & des  Reches , & font 
fort  adroites  à en  tirer,  & pour  mieux  s’y  ex- 
ercer fc  bruflent  la  mammelle  droite.  A ces 
ifles  ont  couftume  d’aller  tous  les  ans  en  cer-  *c.  i 

^ • 1 -,  » MrabètHjé 

tains  mois  quelques  nauires  du  lapon , pour  y Geograph. 

porter  des  marchandilcs  , & remporter  de  imr.  n.rap. 

cellesdelàj  pendant  lequeltemps  les*  lapon- 

nois  hantent  & conuerfent  auec  Icfditcs.  Ama*  ^ 

zones,  comme  auec  leur  femmes  propres,  & 

pour  obuier  entre  eux  atout  inconuenient , UtCûvguru, 

vient  de  la  maniéré  qui  enfuit.  Lesnauirese-  «^bifitiGe- 

ftant  arriuees,  deux  meftàgers  delcçndenj:  a 

terre,  pour  aller  aduertir  la  Royne  de  leur  vc- 

nue , & luy  faire  entendre  combien  ils  font  vompet. 
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prJoneance  d’hommcs.  locllc  leur  alligne  vn  jour , auquel 
de  U reine  doiucnt  tous  dcfl)arquer,&  à cedit  jour  s’en 

jl^AmaKo-  yQjjj  au  port  autant  de  femmes  qu’ilyad’hôV 
mes,  deuant  qu’ils  foyent  dclbarquez , ôc  por- 
tant chacune  en  la  main  vue  paire  de  fouîiers 
ou  d’alpargatcs  faits  de  cordes, aiiec  quelque 
marque  pour  les  rccognoftre,  les  mettent  là 
pellcmefle  ddïus  le  fable  , puis  fc  retirent  à 
UtxmneU  et-  quartier.  Alors  les  horpmes  fautant  à terre 
Lrm(tw/4rchaulTentchacunles  premiers  fouliers  qu’il» 
rencontrent,  & incontinent  approchent  le» 
femmes,  lefquelles  emmenent  pour  leur  hofte 
celuy  qui  aura  leur  fouliers  aux  picz,  fans^ire 
autre  acception  de  pcrfonne,jafoit  que  le  plus 
y il  & malotru  aye  les  fouliers  de  la  Roinc , ott 
autrement.  Au  bout  du  têps  limite , pendant 
T>dr$emè$  des  lequel  elles  permettent  les  homes  fufdits,cha- 
féf>enneu,&  cun  prend  conge  de  fon  hoftefle , & luy  laiflc 
àijmellecen-  cnlcgnc  de  fon  nom  ,&  de  là  demeure , 
afin  que  li  d’auenturc  elle  deuict  grofle,  ôc  ac- 
couche d’vn  enfant  mane,clle  le  puific  porter 
au  pere  l’annee  enfuyuante,  retenant  les  filles 
par  deuers  elles.  Mais  cela  me  (emble  difficile 
a croire , bien  qu’il  m'aye  efte  certifie  par  des 
Religieux  ,lefquels  m’ont  dit  auoir  parle  à tel 
des  borne, qui  depuis  deux  ans  en  ça  cft  entré  auf- 
:AnuiK»i»et  mS  «Ütes  ifles,&  y a veu  ces  Amazones  : & ce  qui 
ereiAle:te  m’cmpefche  le  plus  d’y  adjoufler  fby  eft  de  ce 
qm'eJHmê  q^ç  Jcfdits  lefuitcs  dulapon  n’en  font  aucune 

Mfis  çjj  aduis  & epiftres.Si  en  croira 

^ Iclciacurccquebonluyfcmblera. 
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De  quelques  lieux  ârconuoifms  du  Ufon^  cr  de  lettr 
fdrtuuUrite'î^enpmhle  du  rojdumede  Cochin 
cbineyCr  des  chofes  contenues  en  iceluj, 

^ éuec  qUelaufs  noubles  mi- 

rdclesy  dduenus. 

ChAP.  XX. 

E la  ville  de  Macao  ^ qui  cft  ha-  Mdcâ», 
.bitcc  de  Portugais,  &fituccà 
il.  degrez  à l’exrrcmitc  de  la 
terre  femiCjlcdit  P.  Ignace  chc* 
mina  deuers  Malaque,paflànt 
par  le  goufe  d’Aynao,  qui  eft  vne  ifle  & * pro-  ^tcmufiuéu 
uince  de  la  Chine  à cinq  lieues  de  la  terre  fer- 
me, & à neuf  vingt  ligues  desPhilippines.Ceft 
vne  prouince  fort  riche,  & bien  abondante  en 
viurcsj&entrc  l^flc  & la  terre  ferme  eû  vn 
flroit,où  (cpefche  grand  nombre  de  perles mait 
groflès  & menues , qui  furpaflent  en  plufieurs 
caras  celles  de  Baren , qui  eft  en  la  cofte 
rabie,  & celles  do  royaume  de  Manar , d’où  il 
s en  tranfoorre  ordinairemet  en  grand*  quan- 
tité à la  Cnine.  Aufli  eft  cette  ifle  trefbonne  & 
fotte,&!  les  habitans  d icelle  font  tous  dociles  • 

& bien  nez. 

A vingt  cinq  lieues  de  ladite  ifle  eft  le  royau-  ^tthmehio*, 
me  de  Cochinchine , diftat  de  Macao  fix  vingt 
cinq  lieuës.Ce  royaume  eft  erand,&  fituc  à 16, 
degrez,tenantd’vne  part  à la  terre  ferme  de  la 

Chine,&  diuilc  en  trois  prouinces.La  preniic- « 

rc  s’cftcnd  quarante  lieues  loin  dans  le  pays,  & 
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HisT.  DE  tA  Chine, 
fait  vn  puidàm  royaume.  La  féconde  cft  plus 
en  dedâs,  & a vn  Roy  plus  puiflant  que  le  pre- 
mier ; puis  joignar  icelle  du  codé  de  feptêtrion 
eft  la  dernière,  qui  efl:  beaucoup  plus  grande 
& plus  riche,  & a vn  Roy , lequel  à coparaifon 
des  deux  autres  eft  comme  Empereur, & pour- 
ce  s’appelle  en  leur  langue  Tun<juin , qui  ligni- 
fie la  mcûnechofe.  Ces  deux  autres  Roys  luy 
font  fujets,  &c  luy  aulli  (nonobftanr  qu’il  Ibitfi 
J puilfantj  & porte  le  nom  impérial  ) eftlujerau 
Roy  de  la  Chine  ,&  luy  rend  hommage  & tri- 
" bur.Ocft  va  pays  abondant  en  viures,  qui  pour 
cette  caufe  y font  à aulîl|bon  prix  qu’en  laChi- 
ne,&  y croit  audi  force  bois  d’alocs,&  vn  autre 
*0»(Calâ*  [jQjj  odoriférant, qu’ils  appellent  * CiUmbay^ 
auec grande abodance de lo,yc,& d’or, & d’au- 
h Croix,  très  chofe s rares  & belles.  Tous  ces  royaumes 
1 .ebap.Je/im  On  t grand  defir  de  le  réduire  à noftre  foy  ,car  le 
traite  , & plus  grand  Roy  d’iccux  IcqucrcomiTie  j’ày  ptc- 
C4rc.  Orta,  Jif  porche  tiltre  d’Empereur,  a enuové  plu- 

aHlbur.dts  r ^ r • \ ^ i-  « îî-.» 

sAremesy  (h.  “curs  tois  a Macao,&  autres  lieux  deChrcftics 
i6.c>i9:  demander  des  perlbnnes  dodtcsfic  religieulcs 
^ufquelslieux  qui  Jcj  aillent  inftruire  au  Chriftianilmc,eftant 
tous  délibérez  de  le  rcceuoir,  & le  faire  bapti- 
Coi  défirent  fi  ardemment,  qu’ils  ont 

flm  txceütt.  desja  en  pluficurs  villes  le  bois  tout  coupc 
pour  édifier  des  cglifes,auec  les  autres  maté- 
riaux neccflàires  tous  appreftez. 

* Ayant  entendu  cela  vn  Obferuantin  de  S. 
François,  qui  demouroit  à Macao , &c  procurât 
rnrent  &Ut  latisfaiic  au  bon  défit  de  ce  Roy , il  luy  en- 

uts  « Cantin  uoya  par  quelques  marchans  Portugais , qui 
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trafiquoycnt  en  Ton  royaume,  vne  peinture  du  thinryfeurltt 
jugement  & de  l’enfer  fort  bictirce,  auecvnc  * 

lettre  mirtiiie,  par  laquelle  il  luy  mandoit  qu’il 
auoic  grande  affecftion  de  s’acheminer  à Ibn 
royaume  auec  quelques  fiens  confrères,  pour 
yprefeher  l’Euangile.  Le  Roy  ayant  receu  le 
prefenr,  & la  milhue,  & s’sftant  informé  tant 
de  la  peinture,  que  du  Religieux  qui  l’cuoyoir, 
en  fut  extrêmement  aife,&  en  efehange  dudit  iitjpenjiim 
prefentluyenenuoyavnautrcde  grande  va- 
leur,  auec  vne  lettft  fort gracieufe , acceptant  •• 

l’offre  qu’il  luy  faifoit,&  luy  prometr^t  en  re» 
compenfe  de  bien  traiter  tous  ceux  qui  iroyct, 

& incôtincnc  leur  faire  baftir  vne  maifbnjoi- 
. gnant  la  fîenne.  Le  Religieux  eut  bonne  cnuic 
d'accompJirlevouloir  du  Roy, mais  il  ne  le 
peut  faire  pour  lors , à caufe  qu’il  auoit  peu  de 
confrères  : ce  que  voyant  ledit  Roy,il  cômen- 
çaàs’en  douter,  & pourtant  manda  trois  ou 
quatre  lettres  à rEuefquede  Macao,  par  lef- 
quelles  il  le  prioit  de  luy  enuoycrlefdits  Reli-  R»y 
gieux,  l’alfeurant  que  roft  qu’ils  y feroyent,luy 
& ceiMc  de  fbn  royaume  receuroyent  la  foy  S 
Ghrcftienne,&  le  baptefme.  L'Euefque  faifoit 
tousjours  rerponfe  fes  lettres , luy  promet» 
tant  les  Religieux  qu’il  demandoit;  mais  c5mc 
il  ne  peut  pas  l’accomplir  ,1c  Roy  s’en  rcfïcn- 
tit  forr,&:  fc  plaignit  de  luy  à des  Portugais,cn 
ces  termes  : Foftre  EueÇque  de  Macho  eSi  PUnte  dm  * 
homme  de  feu  de  fojf  , en  ce  ^ite  luy  AyAnt  pAr  R«ydtC»> 
J.  I'  J.  _ f '•  ihiiichine. 
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de  ce fiire , 1/  ne  m'â,  fM  toutefois  tenu  promejfè. 

Ils  font  encore  pour  le  jourd^huy  à attendre 
ce  qu’ils  défirent , faute  de  Religieux  & gens 
mtuniéHsb*-  d’£^Iife,qu’ils  demandent  cnces  quartiers  là: 
ptfnu,  qu’on  ne  fçauroiAeur  fubuenir,  finoa 

en  abandonnant  ceux  qui  font  desja^ baptifez. 

^ Ce  pendant  on  les  entretient  d’clperances , & 
leur  promet  on  qu’au  pluftoft  que  lcra  polliblc 
on  làtisfera  à leur  defir.  Et  telle  fut  la  relponlc, 
ledit  Euefque  de  Macao  fit  à quelques 
Cêdtincbmêù  ambafiâdeurs  enuoyez  versfluy  à celle  fin , lef» 
quels  au  nom  de  leur  Roy  priairent  l’Euelquc 
à ttefgrande  inftance,  & afin  de  confoler  ceux 
c|ui  les  auoyent  ennoyez^emportairent  quand 
& eux  autant  d’images  qu’ils  peurent , ÔC 
principalement  plufieürs  croix,  deilus  le  patro 
defquelles  ils  en  ont  fait  yne  infinité , à ce  que 
Cÿûx  pu»-  j’cnten,&  les  ont  platoes  par  tous  les  ebemins, 
fets  4 O-  ruës,&  places,ôù  elles  font  venerees  en  grand 
thiuthiue.  bonneur,  tant  pour  l’amour  de  Iesvs christ, 
duquel  elles  (bnt  les  armes,  & la  foy  duquel  ils 
veulent  reccuoir , que  pour  vn  notable  & mé- 
morable miracle  aduenu  audit  royaume,  le- 
quel je  declareray icy de  lamefmc(brte,quil 
MirucUsuo-  mt  raconté  publiquement  par  lefiiitsambaf» 
tMetï  iàdeurs  aux  habitans  de  Macao,  quand  ils  vin* 
rent  demander  ce  que  defius. 

Vn  Cochinchinois  iaifiànt  ion  pays  pour 
frumerm-  certaines  occafions , & s’en  allant  demourcr 
r*He.  auecques  les  Portugais,  vit  & contempla  les 
ceremonies  des  Carefticus , & cilant  couché 


^ ^ ^ M « — r .u^a_,^,M,a,*^- .,  ir  ■ ^f.-  a ifr-  , 
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de  k main  de  Dieu  Ce  fit  baptifer , & ic  tint  là  CothinfhÙHÜ 
quelques  années, faifant  les  a<5tcs  de  bon  Chre  ^^**(*: 

(lien  & craignant  Dieu , au  boutdefquelles  il 
s'aui(à,&  délibéra  4c  s en  retourner  à fa  patrie 
pour  y viure  à la  maniéré  qu*ilauoit  apprilc 
des  Chrcfticnsice  qu’il  cftimoit  pouuoir  faire, 
fans  y auoir  aucun  obftacle.Rctournc  qu’il  cft, 
il  garde  & obferuc  les  cho(ès,crqucllcs  il  cftoit 
obligé  comme  Chrefticn,& entre  les  autres 
marques  qu’il  tfn  donna,  ce  fut  qu’il  fit  vnc 
Croix , & la  mit  auprès  de  la  porte  de  fa  mai-  pUnte» 

(bn , à laquelle  il  failôit  la  rcuercncc  en  tref-  **  Cêchinchi»* 
grande  deuotion,  toutes  les  fois  qu’il  pallbit 
par  là.  Corne  fcsvoifins  virent  ce  fignal,  qu’ils  '' 

in’auoycnt  jamais  veu  entre  eux,  & appcrccu- 
rent  que  ce  Chreftien  luy  faifoit  ainfi  la  rcuc- 
rçncc,ils  commençairentà  le  moquer,  & fc 
rire  de  ladite  Croix , la  prenant  & jettant  par  ^nitcîttttê 
terre, & fàifantautrcsindignitez  au  mcfpris/4ri*rr». 
d’icclle,&deceluyquil’auoitdrclIcc;&  vint  ' 

leur  infoicncc  fi  auant , qu’ils  deliberairent  de 
la  bruflcr,&  de  fait  vouloyent  l’exccutcf.Mais 
foudainement  & à l’inftant , ceux  qui  la  vou- 
loyent brufler  moururent  tous  miraculculc-  * 
ment  de  male  mort, en  la  prcfcnce  de  plu-  Mmmirétu 
fieurs  autres  qui  en  donnairenr  bon  teCmoi»  «»* 

gnage,  de  dans  peu  de  Jours  moururent  de^"*^''"" 
incirae  tous  leurs  parens  & lignée, & n en  ref-  ^ ^ 

chappa  aucun.  .-’IT 

Ce  miracle  efiant  diuulguc  par  tout  le  ray- 
aume, incontinent  tous  les habjtans  drcÏÏài-  k 

fcntphificurs  Croix  de  toutes  parts,  IcfqucUc*  ; 


: 
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Croix  feue- ü ilsacîorenr  pourleprefcnt,&  dêncnrcn  ^rad' 
reuerence  & fingulicre  vcneratidn.Ccla^pra- 
* nieilsdifcnCjfuc  la  principale  occafion,par 

laquelle  Dieu  les  infpira  de  demander  le  bap- 
tefme,  & la  prédication  de  l’Euangile^aydanc 
aufli  à ce  fait  le  prdent  de  ladite  peinture  cn- 
uoyec  à leur  Roy  par  le  religieux  fufmention. 
né.  Depuis  peu  de  temps  en  ça,  quelques 
^ochinchinoù  vns  d’entre  eux  font  allez  à Macao, & s’e- 
ftant  affeélionnez  à noftre  foy  fc  fontfaitlà 
baptifenau  moyen  dequoy  tous  les  autres  vi- 
uenten  mefmc  efperance,attendam  qu’il  pki- 
fe  à Dieu  leur  enuoyer  le  reraede , qu’il  leur  a 
fait  defirer  pour  leurs  âmes,  lequel  ne  fçaurpit 
plus  guère  tarder,  fuyuanc  les  chofes  qui  fc 
yoycnt,&  les  merueillesqucDiçu  opere  pour 
les  enflammer  d’auantage,commc  eft  le  mira- 
cle de  la  Croix  prédit,  & autres  femblablçs, 
que  certains  Cocinchinois  racoritairent  en  la- 
dite ville  de  Macao  l’an  lySj , & dirent  elbe 
aduenus  la  mefmc  anncè,&  de frefehe mé- 
moire en  leur  royaume. 

L’vn  d'iceux  fut,  qu ’vn  des  Chreftiens  fuf- 
SeeoHdmieà-  mentionnez  Ce  délibéra  d’aller  viflter  vn  des 
ele  uduenuen  principaux  du  Hcu,qui  cftoit  au  lit  paralitiquc 
- ^ ï; 8j.  maintes  années  y auoit,  & deuifanc  aueç  luy 
de  cette  longue  maladie  luy  vint  raconter 
quelques  mi  racles,  qu’il  auoit  entendu  auoit 
efte  faits  par  Iesvschrist,  lors  qu’ayant 
pris  chair  humaine  il  conuerfoit  entre  les  ho- 
mes,pour  les  racheter  de  fon  précieux  fangj  & 
pardculicremenc  ceux  qu’il  auoit  faits, eu  gua* 
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riflànttcllcs'^maladics  qu’auoit  celayàqui  il 
parloir , pat  fa  diuinc  vertu,&  en  les  touchant 
Iculement  de  quelque  endroit  de  la  robbe , ou 
<le  fon  ombre.  Le  luge  oyant  ce  récit , 6c  con- 
<!buant  vne  fingulicrc  foy  & deuotion  enuers 
celuy  queleChrefticn  luy  difoit  auoir  opéré 
tant  de  miracles, luy  demanda  comme  il  s*ap- 
pelloit,&  quelles  marques  il  auoir.  LeChre- 
ftienliiydir,qu’ilsappelloitlES VS  de  Na- 
z A R E T , /{edempteur  du  monde , Sdltuteur , 
clorijicdteitr  des  hommes  : Sc  pour  luy  mieux  dé- 
clarer fes marques  & enfcignes,luy  monftra 
vnc  image  de  LAlccnfion  de  N.  Seigneur,  im-, 
primée  deflus  du  papier,  qui  luy  auoit  elle  do- 
uce quand  il  fe  ht  baptirer,afin  qu’^  faute  d’£- 
glife,& déplus  grarides  images,illa  tinll chez 
luy  de  là  en  auanr,  & hft  fes  prières  deuat  elle. 
Le  paraly tique'prcnd  cet  image,&  fe  met  à cô- 
templer  fixement  laremembrancc  de  N.  Sei- 
gneur aucc  telle  foy  & dcuoiiô,que  le  fuppliàt 
deluyredrc  fa  fantc,&luy  promenât  de  croi- 
re en  Iuy,&  de  fe  faire  baprifer,  au  mefme  in- 
ftât  à la  veuc  de  tous, il  fe  fentit  & trouua  fain 
6c  guary  de  la  maladie,qui  lauoit  detenu  au  lie 
par  tant  d'annees,lans  auoir  peu  ellre  loulagé 
de  pas  vn  rcmede  des  hommes,  ja  foit  qu’il  en 
cnil  eflaye  vne  infinité.  Si  voulut  incontincuc 
cftrc  baptifé  du  Chreûien , & en  recorapenfc 
de  fes  bons  offices  luy  dôna  vne  grand’  Ibmmc 
de  deniers,  que  l’autre  fut  côtraint  de  prendre 
malgré’luy, laquelle  toutefois  il  ne  retint, mais 
en  difpcnfâ  la  m<3iiic  en  ccuuics  pics , 6c  de 
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1 autre  en  acheta  vn  grand  bac, dans  lequel  pad 
fent  à prefentpar  vne  pcrilleulè  riuicre(où 
fc  perdoit  au  parauant  grand  nombre  de  gens) 
tous  ceux  qui  fe  veulent  prefenter , & ce  pour 
l’amour  de  Dieuj&  (ans  rien  payer.  « 

Peu  de  jours  apres , en  vn  autre  endroit  du 
mefme  royaume  aduint  vn  autre  miracle,  non 
moindre  que, les  precedens:  &futqu’vnCo- 
chinchinois  eftant  en  ladite  ville  de  Macao 
demanda  le  fàint  Baptefme  à vn  Religieux  de 
l’Obrcrutncc , lequel  apres  l’auoir  (ufiSlàm- 
ment  cathechifé  le  luy  donna , puis  l’ayant  te- 
nu  quelque  téps  auprès  de  foy , & fait  efpreu-  , 

ue  de  fa  foy  Sc  deuotion,luy  permit  de  s’en  re- 
tourner à fon  pays , à l’intention  d’augmenter 
par  luy  de  tout  fon  pouuoir  le  defir  du  Chri  - 
ftianifmc , que  Dieu  auoit  desja  commence  de  j 
leurjnipireraucœurXcbon  perionnagenou-*  j 
ueau  Chreftien  s’y  employa  fi  ardemment, que  j 

moyennant  la  grâce  de  Dieu  qui  l’aiHiloit, 
il  faifoit  vn  treigrand  profit,  & comme  inftru-  : 
ment  de  la  main  celcftc  guarilfoit  quelques  1 
maladies,  en  monftrani  feulement  à ceux  qui 
en  cftoyent  détenus  vne  image  de  N.  Dame  î 
qu’il  portoitau  col,à  laquelle  iîauoitgrad’de-  "j 
uotion',  ôc  leur difant  bien deuotemenr  la  Pa-  j 
tçnoftre.  Si  fe  diuulga  tellement  fa  renommée  J 
parlaprouinceoùildemouroit,  que  le  bruit  J 
paruint  juiques  aux  oreilles  d’vn  Mandarin, 

Kn  des  grans  luges  d’icelle,  qui  eftoit  depuis  ^ 
quelques  temps  detenu  au  Ut  d’vne  lèpre  ou  ’ 
rogne  de  piez  & mains,(àns  que  jamais  mede- 
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cinSjiiy  mcdccincs.ny  autres  remèdes  quclcô- 
ques  luy  eulicne  (ceu  rendre  Gl  famé.  Iceluy 
defirantfortfà  guarifon  enuoya  quérir  ledit 
Chrefticn , & luy  demanda  s’il  vouloir  enrre- 

f rendre  de  le  guarir  de  fon  mal , comme  on 
airèuroic  qu’il  auoic  fait  de  pluHeurs  autres 
maladies , lerquelles  eiloyent  Sien  plus  gran- 
des. Comme  le  Chreftien  luy  dit  qu’il  le  gua- 
riroit,  & fur  ce  le  luge  luy  promift  degtans 
preferts  , ledit  Chrefticn  les  rcfulâ , & luy  de- 
manda feulement  pourrecompcnfc>qu’aprcs 
qu’il  le  verroit  en  faute  il  fc  baptifaft  & fift 
Chrefticn:  à quoy  s’accordant  le  Mandarin , il 
luy  monftra  ladite  image  de  N.  Dame  qu’il 
portoit  fur  foy  luy  dit  ainft:  A m croit  en 
cette  Ddme  qui  efi  icy  feinte , CT  en  fin  trefiber  C7* 
trefidcre'  fils  lisy  s CHKIST , J^dempteur  du 
monde,  tu  ferdsgudry  incontinent.  Le  Mandarin 
regardant  fixement  l’image  ,&  penfant  fort 
profondément  aux  paroles  qu’il  venoit  d’en- 
tendre , fc  délibéra  d’y  adjoufter  foy , & com- 
me il  Ce  mit  à le  croire , il  futà  l’inftant  entiè- 
rement guari  de  fon  mal  : ce  qui  excita  vne 
grand’  mcrueille  par  toute  laditeprouin.ee. 

Ces  prefens  miracles , qui  fc  diuulgairenc 
en  peu  de  temps , cnfcmble  celuy  de  la  Croix 
fumientionne  , ont  donné  vn  Ci  grand  dclîr 
aux  habitans  dudit  royaume  de  l£  faire  tous 
Chreftics;qu’ils  le  procurent  par  toutes  voyes 
à eux  poffibles,à  quoy  toutefois  ils  ne  peu- 
uent  encore  paruenit  , par  faute  & necef- 
fité  de  miniftres  £cclc£aftiqucs , cônic  dit  eft: 
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Tricre. 


P.  Ignace  à 
(ecbinthiae. 


Cechinchineii 

Jetnnndent 

bapefme. 


P.  Jgnnct 
hafûfe  Ut  Ce- 
ehiachinoit 
far  fermijho 
Afofieli^ue. 


f qui  doit  eftre  vn  grâd  regret  à 1 endroit  des 
.eftiens , qui  le.confidcrcronc  picufcmenc 
c ^ ,rcux,&  verront  comme  noftre  adueriâirc 
le  diable  entraine  en  enfer  ces  âmes , qui  fem- 
blent  eftre  difpofecs  à jouir  de  la  face  de  Dieu, 
&c  de  fes  biens  eternels , veu  mefme  que  cela 
n’auicnt,finon  par  defaut  de  Religieux  & gens 
d’Eglife.  N.  Seigneur  y vueille  remédier  par  ü 
S.grace, comme  il  cft  bien  en  fa  puilTànce.  A ce 
propos  m’a  raconté  le  P.*Ignace(duquel  côme 
j’ay  ditcy  defl'uSjje  pren  la  plus  part  des  chofes 
qui  font  au  prefent  Itinéraire } que  luy  paftànt 
par  ledit  royaume  pour  retourner  en  Efpagne, 
& voyant  la  deuorion  des  habitas , & le  grand 
de iir  qu’ils  auoyent  d’eftre  Chreftiens  ^eftant 
tous  bien  difpofez  à receuoir  rEuangilej&d’a-- 
iiantage  gens  fort  humbles, &de  bonefprit, 
vouluts  arrefter  au  lieu  pour  les  baptifer,& 
l’euft  fait  trefuolontiers  par  charité- & com- 
paflion  jconfiderantde  quel  zele  ils  deman- 
doyentle  baptefme,  & ayant  elgard  au  grand 
nombre  d’ames  qui  fe  perdoyentrmais  pource 
qu’il  eftoie  contraint  de  s’en  aller  à Malaquc, 
& cftimoit  y pouuoir  faire  peu  de  fruit  aucefi 
peu  de  coadjuteurs  au  milieu  d’vn  ft  grad  peu- 
ple, il  s’auifa  qu’il  luy  eftoit  plus  expédient  de 
retourner  en  Efpagne, & procurer  des  confrè- 
res pour  luy  ayder  i comme  il  fit  & retourna 
auccques  eux  en  celles  parts , ayant  receu  de 
ayant  receu  de  grandes  grâces  & indulgences 
du  Pape  Grégoire  Xiil.  de  fainte  mémoire, 
& beaucoup  de  faucur  de  Dom  Philippe  Jloy 

d’È/pagne, 
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d’Efpagne:  cfperant  que  la  majefté  Diurne  luy 
affiftera  de  (à  îpeciale  grâce, pour  venir  à chef 
de  celle  entreprife , qui  eft  fi  haure  & impor- 
tance. le  croy  pour  certain  que  tout  ce  royau- 
me Ce  réduira  en  peu  de  temps  fous  l’obeilîàn- 
ce  de  la  S.  Eglife  Romaine . & qu’il  doiteftre  canverfionilê 
atiHi  la  porte,  par  laquelle  entrera  l’Euangile  UChme, 
dans  le  grand  royaume  de  la  Chinc'jeftant  ce 
pais  de  Cochinchine  fituc  en  melme  terre  fer» 
me , & à luy^  Conforme  tant  en  langage  qu’en 
couftumes.  • 

Qi^ant  aux  naturels , ce  font  peuples  blancs,  jf  & 
lefquels  vont  vertus  comme  les  Chinois,  Sc  y fdfons  des 
font  les  femmes  forte  honnertes,&  s’habillent  Cochi»chi»tk 
toutes  mignardement.  Les  hommes  portent 
les  cheueux  fort  longs  6c  efpars  fans  les  lier,& 
en  fontpar  trop  curieux.Ils  fc  vertêt  tous  pref-  • 
que  de  ifoyc , car  il  en  pronienc  à force , & de 
trelbonne  par  tout  le  pays, lequel  ert  treflàin  Dijpejîtît» 
&lalubre,&  peuple  par  tout  d’vn  grand  mon-  de  Cochtn^ 
de  de  vielles  & jeunes  perfonnes  : quiertvne 
preuue  fuffifante  de  fa  bonté. -Si  dîfenc  tous  les 
naturels  ny  auoir  eu  jamais  entre  eux  ne  con- 
tagion ne  famine,ce.que  pareillement  nous  a- 
uonsMit  dugrand  royaume  de  la  Chine.  Plai- 
feà  la  Diuinc  majerté  qu’vne  fi  grande  ♦hfinitc  d»  fttftnt 
d'ames,quiert  àprefent  fous  la  tyrannie  du  Unrt, 
Demon,fevoycenfinenlaliberréChrertién- 
• ne, & puilfc  jouyr  en  l’autre  viede  la  prefencc 
de  leur  créateur. 


Bbb 


HisT.  DE  lA  Chine» 

Des  I^Âumci  àrconuoipm  d eeUty  de  CoAincVmei 
Crde  fuel^ues  ehofes  notdhles  y contmues, 
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ChSfd,ftyâu^  R E S le  royaume  de  CocKia* 

chine  en  eft  iîtuc  vn  autre,  dit  . 
Champa,  lequel  bien  qu'il  foie 
pauure  d’or  Sc  d’argcr,cft  pour- 
tant trefriche  en  drogues  , en 
bois  cxcellens , & en  viurcs.  Le  royaume  cft 
grand,  & peuplé  de  gens , lefqucls  (ont  vn  peu 
(hétmfansdif  plus  blancs  quc  ceux  là  de  Cochinchine , & (c 
voyentauffi  prefts  & dilpofezàeflxc  Chreftiçs 
fiimt/m*,  _ . jjj J25  pour  ce  faire  le  merme 

leur  defaut  qu’aux  autres.  Si  ont  les  vns  & les 
autres  de  mefines  loix  & ceremonies , Sc  {ont 
eux  tous  Idolatres,adorant  les  (ècondes  caulès 
Çtmhayu  àlamefme  forte  que  lcs'Chinois,aufquelsils 
payent  auflî  tribut. 

De  ce  royaume,on  va  aifément  à Malique, 
*rtfiime  laiflànt  à main  droite  vn  autre  royaume,  ap- 
€e/ont  lesRhê  pdlé  Cambaye,lcquel  eft  grand,&  habite  <fvn 
mtftrês  itf-  peuple , fort  addonné  à nauiger  & aller 

tél  im.  i.dtt  par  mer,  &pour  ce  faire  ont  vne  mnnitc  de 
^rom.thap.  vaiflèaux.  C cft  vu  pays  bien  fertile  en  viurcs, 
14,  txctpté U & abondanren  Elephans  & * Abadcs,qui  font 
certains  animaux  deux  foisauffi  grans  qu’vn 
i 'lu7*pp'*Z  rorcau , ayans  fur  le  mufle  vne  petite  cor- 

(Guandas).  ne , dcfqucllcs  il  y en  a vne  pour  le  jourd’hoy 
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en  EfpagnCjCn  la  ville  de  Madrid,  qüi  fut  por- 
tée des  Indes  au  Roy  Catholique  lava  voir 
grand  nombre  de  gens,  pour  vne  chofe  fort  ^c  zjoyex  i* 
eftrange , ny  jamais  veuc  en  Europe.  Elle  à la  etey  ihipoirê 
peau  ntrcfdurc,àcequ’ondit,quun’yahom-  P/»»- 
me  fi  fort  foit  il,qui  la  puific  percer  d’vnc  efto- 
Cade.  Aucuns  ont  voulu  dite  que  c*eft  Licorncj 
mais  je  ne  me  le  puispcrfuadcr^^&  de  mô  opi-  j,,  ^remM 
nion  font  prefque  tous  ceux,  qui  ont  efié  au 
pays*  où  font  les  vrayes  Licornes. 

En  cettuy  royaume  eft  à prefent  vn  kcH- 
gieux  de  S.Dominiquc,appelîc  P.Silueftrc,  le-  P.  Sihfflr^ 
quel  on  peut  dire  auoir  cîb  U enuoye  pour  le 
^ut  des  habitans.  Il  s’occupe  à fçauoir  leur 
langue,  & à les  prefeher  en  icelle, & les  a desja 
fl  bien  pr<*parez,quc  s’il  auoit  des  coadjuteursj 
il  feroit  de  belles  conqueftes  fpitituellcs.  Il 
a enuoye  demander  aux  Indes  de  £ 
mais  on  ne  luy  a point  cffeéhic  là 
pour  quelques  finiftres  rapports  , qu’ont 
mez  de  luy  des  perfonnes,  que  le  Démon  pred 
ôc  fufoite  pour  fes  inftrumens  à empefoher  la 
(àluation  de  toute  ces  amcs,&  les  retenir  tous- 
jours  fous  fa  puiflàncc  tyrannique.  Du  depuis 
il  a efcrit  vne  mifiîuc  à Malaquc  au  P.  Ignace,'  itmSÀn  m» 
6c  à autres  perfonnages  du  mefme  Ordre , par 
laquelle  il  les  prioit  affedueufemet  de  luy  cn- 
uoycr  quelques  Religieux  de  quelque  oi 
que  ce  peuft  eftre,  afin  qu’ils  luy  allafiènt 
6c  recourir  j les  aficurant  qu’ls  feroyent 
crelàgteable  à N.  Dieu , 6c  remedicroyent  au 
(àuuemcot  de  tant  d’ames  qu’il  h’ofoit  pas  ba- 
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ptifet,  craignant  que  venant  apres  à tarir  1 âr-- 
. roieincnt  etc  l’Eiungilc  par  le  defaut  des  ca- 
' ^ jiauxjla  mauuaifc  herbe  de  1 Idolâtrie  ne  vinft 

àrcpulluler.  Mais  cette  Tienne  pétition  n’a 
peu  cftre  cftcdluce  comme  il  dcûroit,par  fau- 
te düctte  de  Religieux , eftant  occupez  tous 
P S'IufPre  Malaqüe.  On  fçeutdeccluy  qui  ap- 

comm.  iL-  porta  la  miOiiie  que  le  Roy  de  ce  royaume 
Maceà  Cam~  portoit grand  honneur  & rcuerence  audit  P. 

Silucftrcjdc-manicrc  qiTil  tenoit  le  fccôd  lieu 
par  tout  le  royaume,comme  vn  autre  Patriar- 
+ che*IoIcph  en  EgyptCj&quc  le  Roy  toutes  les 

Ctnefau^i.  fois  qu’ilalloit  parler  à luy,lc  faifoit  feoirpres 

cy*  4*-  la  pcrfonnc,&  luy  auoit  concède  degrans  pri- 

uilegc  s,  3c  donne  licence  &permiflion  de  li- 
brement prelcher  l’Euangilc  fans  contredit, 
enfembîe  baftir  dcsEgUlcs,  êc  faire  en  fomnse 
tout  ce  qu’il  verroit  cftre  necçlîaire  , luy  ai- 
dant à cet  effet  le  mcfmc  Roy  de  grans  moyes 
3c  aumofncs.  Il  leur  dit  auflî  inefmcmcnc 
qu’il  y auoit  grand  nombre  de  Croix  plantées 

par  tout  le  royaume, & qu’elles  cftoient  tenues 

en  trpfgrand  honneur  & reucrewee.  Pour  con- 
firmation  de  ce , ledit  P.  Ignace  vit  a Malaquc 
T>repnt  de  \n  prefcntquc  ccdit  Roy  deCâbaye  enuoyoit 
Croix  fa,t  autre  Roy  Tien  amy , auquel  entre  les  plus 
* rares  3c  riches  chofes  qiT.  1 cÔtenoit , ertoyent 
^ deux  belles  grand’s  Croix  fiites  & elabourecs 
artiftement  d'vn  beau  bois  odoriférant^, 

* . toutes  deux  garnies  trcsrichcmcnt  d’argee  ^ 
d or.aucc  les  Titres  grauez  d’cfmail. 

Près  ce  royaume  de  Cambaye  cft  Icroyau- 
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me  deSian,  fitüca  I4.d?grcz  du  pôle  Ardli-  Sijn,mtre 
ïjuc,&  diftâc  à trois  cent  lieues  de  Macao, d’où  itd»Utne, 
les  Portugais  vont  trafiquer  jufque  là.  Cette 
terre  eft  la  mere.de  toute  l’Idolâtrie , 5c  le  vray 
Icminaire  de  plufieurs  fedles  lefqucllcs  fe  (ont 
rclpanduës  vers  le  lappon , Se  julque  à la  Chi- 
ne,& au  Pegu.Quant  à la  qualité  du  royaume, 

■ ileftflorilïànt,& abondât  en  toutes  les  cliofes  oifpoftio  J» 
rcquifes , pour  cftre  juftement  appelle  bon;  & rtjaume&l^ 
y a en  iceluy  plufieurs  Eicphans  Sc  Abades,  & 
autres  belles  & animaux  particuliers  en  telles 
contrées:  & outre  ce  eft  riche  en  métaux, 5c  en 
beaux  bois  odori feras. Les  habitas  font  la  plus 
part  tous  timides  & pufillanimcs,  &à'ccttc 
caufe  quoy  qu’ils  foyent  infinis  en  nombte, 
font  fujets  au  Roy  de  Pegu , qui  les  a vaincus 
anciennement  en  vne  bataille  (côme  il  fe  dira 
'^'cy apres)  5c luy  payent  annuellcmentgrand  *A»n.ché, 
^ gros  tribut.  Ils  renonccroycnc  aifement  à 
ridolatric,  & le  conuertiroyent  volontiers  à 
la  foy  de  N.  Seigneur  Iesvschrist,  s’ils 
auoycnt  des  Prédicateurs  ; Sc  le  rendrbyent 
inefine  au  premier  Roy  ou  Seigneur, qui  leur 
aideroit  à lecoucr  le  joug  de  celuy  fous  qui  ils 
ipntpourlejourd’huy, lequel  les  traite  tyran- 
' niquement.  Ils  ont  entre  eux  plufieurs  Rcli-  RtU^itHKje 
gieux  àleur  mode,  lefquelsviuenten  cômun, 

Sc  en  grand’  aufteritc,  & pour  ce  font  fort  ref-  • 
pedlez  entre  les  autres.  La  pcnitêce  qu’ils  font 
eft  merueilleulc  & cftrange , comme  ori  pour-, 
raconjedurer  de  quelques  vncs  de  leur  ma» 
nicrcs  que  je  raettray  en  ce  lieu,extraites  & ti- 
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rées  de  pluficur  autres  qu’on  raconte  d’eut« 
Aucun  ne  le  peut  marier  ny  parler  à femme, 
des  & Çi  d’aucntureil  Tattentoit , feroit  puny  de 
y de  tnort  fans  remilîîon.  Ils  vont  nus  piez  en  tout 
temps,  & font  pauurcment  veftus , & ne  man- 
gent rien  que  du  riz,  & des  herbes  qucftespar 
■aumofne,  allant  tous  les  jours  de  porte  en  por- 
Tc  aucc  la  bcface  fur  les  eipaules,  & les  yeux  fi- 
chez contre  terre  auec  vnc  raodcftic  & hop- 
neftcré  ermerueillable:&  ne  demandent  point 
raumofnc,  nyncla  prennent  auec  les  mains, 
mais  ils  crient  tant  feulement, puis  fc  taifent 
jufqucsàtantquon  lescfconduife,ou  quW 
leur  mette  l’aumoûie  dans  leur  licface.  On  ra- 
conte auflî  d’eux  pour  chofc  certaine, que  bien 
fouuent  par  pénitence  ils  s’ex^ofent  nus  & en 
viuc  chair  deuant  la  face  dufoleil  (qui  eftfort 
• chaud  & ardent  en  celle  contrée,  comme  eftât 
Jl  vingt  fix  degrezprésde  l’Equateur)  auquel 
lieu  ils  font  tourmetez  du  chaud,  & des  mouf* 
cherons  & culîns  qui  font  là  en  infinitc;lçquci 
tourment  leur  (croit  vn  genre  de  martyrc'dc 
grand  mérite,  s’ils  l’cnduroyent pour  Taraour 
\ de  Dieu,  Plaifc  à la  Diuine  mi(cricordc  les 
illuminet  de  là  grâce,  afin  que  cela  qui  leur 
profite  à prclcnt  fi  peu  pour  leurs  âmes,  leur 
face  mériter  apres  le  baptefineplufieurs  hauts 
. degrez  de  gloire.  Ils  font  aum  en  fecret  d’au- 
tres peniiences,&  fe  leuent  à minuit  pour  fai- 
Triere$  à fû’  rc  prières  à leurs  Idoles, chantant  à haute  voix 
& à tour  de  chœur, comme  nous  autres  Chre- 
fijens;^  ne  leur  eftpermis  d’auoir  rente  nere« 
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oenQ  y tic  de  faire  aucun  trafic , & ft  quelcun  le 
faifoic  il  fcroit  auflî  deteflé  entre  eux,qu*e(l  en* 
trenousvn  Heretique.  Au  moyen  de  ces  au-  XtUgiemxJê 
fteritez  (.quils  font  à ce  qu’ils  difcnr  pour  l'a» 
mourduOel,  & parvn  bon  zele)lecommun 
peuple  les  tient  pour  fàints  per/bnnages , &les 
reuere  comme  tels , & fe  recommande  à leur 
prières , eftant  en  quelque  trauail  ou  maladie. 

Telles  & plufieurs  autres  œuures  Ce  racontent 
d’eux  en  cette  maniéré, à la  côfuflon  des  Chre- 
ftiés,  qui  faifànt  profefllon  d’icelles  n’ont  tou- 
tefois cure  de  les  obfcruer,côbien  qu’ils  fbyent 
afièurez  de  la  recompenfe  qu’ile  en  doiuent 
receuoir , non  point  en  biens  temporels,  mais 
en  ceux  que  la  Oiuine  raajefté  tient  préparez 
pour  fès  bienheureux  au  ciel. 

La  prédication  de  l’Euangile  feroit  vn  grand  SUitei  grff 
fr  uit  en  ce  royaume,  pource  que  les  habitans 
d’iceluy  font  grans  aumofniers,&  amateurs  de  * 

la  vertu , & des  perfbnnes  qui  la  fuyuent  &cn 
font  profcilion, corne  l’experimentale  P.Igna^  \ 

ce  &fcs compagnons,  eftant prifonniers  en  la  ^ 
Chine.  Car  côme  fufsër  arriuez  en  vnç  ville  de 
ladite  Chine  quelques  ambaftàdeurs  du  Roy  ^ 
de  Sian  qui  alloyent  en  Court,  & euftènt  là  en- 
tendu qu’on  auoit  condamné  à mort  des  Reli« 
gieux,pour  eftre  entrez  au  royaume  fans  per- 
miftîon jces  ambaftàdeurs  les  furet  veoir , & les 
trottuant  auec  ces  habits  ft  pauures  & aufteres, 

' leur  fcmblant  eftre  fort  conformes  & fcmbla-  ^ 

bles  à leur  Religieux , les  prirent  en  fî  grande  * 

^ gffcétionyqu  outre  deux  fàchees  de  riz  & beau- 
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H I ST.  DE  LA  Chine,  . 
force  fruit  ôc  poiflon  qu’ils  leur  enuoyai- 
rent  paraumofne,ils  leur  offrirent  encore  roue 
IRançonefn  ^ tel  argent  qu’ils  voudroydnr,  Sc  en  outre 
/ payer  pour  eux  tellc&  fl  grande  rançon  que  les 
luges  demaderoyent.  Si  les  remerciairent  gra- 
dcitjent  les  Religieux, & cogneurent  par cec 
ade  comme  ilseftoycntamatcursdelavertu. 
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tugor  df 
iPatane,  roy- 
aumes. 


J)e plufteurs  autres  royaumes  du  ftouueau  monde Jtoihr 
chantleurnomsO'propriete'^iC7'^<’ciale- 
mcntdelafahteufeÿflledeMalaijHe, 

Ch  AP.  XXII.  ' 

R ES  ce  royaume  de  Sian  font 
deux  autres  royaumes  joints  en» 
femblcjlVn  defquels  s’appelle 
Lugor , & l’autre  Patanc  , ap- 
paptenans  tous  deux  à vnRoy 
More  de  la  maifon  & lignee  de  Malaya  : & ce 
nonobftant  font  les  habitans  de  ces^  royaumes 
tous  idolâtres,  i5c  fi  a on  cogneü  en  eux  qu’ils  fc 
feroyent  volontiers  Chreftiens  , s’ils  auoyenc 
des  prédicateurs.  Le  pays  eftfort  riche  en  or, 
& en  poiure,&  plufieurs  autres  drogues  & ef> 
piceries,&  y font  les  gés  pufillanimes  & depeu 
deffed,  & pour  cette  caufe  plus  addonnez  a 
leur  plaifirs  ôc  delices , que  non  pas  aux  armes 
, > ny  à la  guerre; 

Taon  & lor  ^ l’cxtremité  de  ce  royaume  eftlc  deftroit 
fojAHmts*  ' dcMalaquc,oùfontdeuxpctitsroyaumcs4vn 
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nômc  Paoii,&  l’autre  lor.  Les  habitans  du  pit- 
mier  Ibnc  les  plus  gras  traiftres  qu’il  y ayc  pcGf  ^ 

cftrc  au  monde, comme  l’ont  expérimente  fou- 
uent  les  Portugais  ; & ceux  de  l’autre  royaume 
font  tantoft  en  paix , & tàntoft  en  guerre  aucc 
Icfdits  Portugais-, eftant  martiaux  de  leur  natu- 
rel, & ne  fe  tenant  en  amitié  finon  à leur  grand 
befoin.  Ces  deux  royaumes  tiennent  à demy  la 
feâc  Morefqucj  au  moyen  dequoy  il  fembic 
qu’ilsfereduiroyétmalaifémcnràN.  loyEuâ-  > 
gclique,fi  Dieu  par  la  S.  grâce  ne  les  amollit,  de 
y difpofc  leur  cœurs. 

Ce  deftroit  de  Malaquc  cil  deflbus  l’Equino-  TJtfiroiult 
^ial,  & diftantdu  royaume  de  Cochinchine 
376.  lieues  \ & ell  fort  mauuais  & dangereux 
pour  les  vaillcaux , lefqucls  ny  palTent  guère 
îbuuent  lâns  auoir  tourmente , ou  autre  plus 
grand dangcrjcommc il aduint à vn  grand  na-  ^ 

uire,qui  fut  englouty  en  peu  de  temps  dans  la  ’ 
mer  a l’cmboucheure  du  deftroit  en  la  prefen- 
ce  du  >P.  Ignace , auec  plus  de  trois  cens  mille  ’ 
ducats  de  marchandife  qu’il  porroit.T outefois 
. ledit  Religieux  & Tes  compagnons  artribuaircc  N^uire  /it 
pluftoftee naufrage  au  jufte  jugement deDicu,  . 

qu’à  la  tourmete  : pour  les  trclgrandes  offenfes 
que  l’on  entendit  depuis  au«ircfté  commilès 
dis  le  nauire  au  parauàt , ou  à tout  le  moins  au 
teps  quM  fut  fubmergé  : attendu  qu’eftat  iceux 
fort  près  de  là  dedans  vn  autre  nauire),  ils  ne  fc 
virct  point  en  tourmete,  ny  en  aucun  dager  ou 
péril.  Depuis  ce  deftroit  jufques  a la  ville  de 
Malaquc , on  va  tout  le  lôg  d’vne  code  de  met, 
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ndoreux^quc  j ay  ouy  afTermcr  à pluCeurs  per-» 

(bnnes  qui  ont  circuy  tout  le  monde  qu’il  fur- 
padè  en  faueur  tous  ceux  qu’ils  ont  veus  de 
gouftez  en  leur  voyages.  Il  eft  de  la  forme  d*vn  Defcrifriiil» 
xnclon,&  a l’elcorce  vn  peu  durc,&  e(l  couuert  D»rUn  mm- 

Î>ar  dehors  de  petits  piquans , doux  comme  /«"»»  ^ 
aine  ou  duuer,&  au  dedans  eft  la  chair  enclo- 
Ce  en  de  petits  entredeux,  laquelle  eft  fem-  tienOmeJ* 
blable  à la  pafte  que  l’on  nomme  blanc  man-  lutr.t.(ha.i9, 
ger , & eft  d’aufli  bonne  làueur  & nourriture.  & 

Si  difent  aucuns  qui  l’ont  veu,  que  ce  pourroit 
bien  eftre  le  fruit  qui  a fait  offenfer  Adam  , eu 
clgard  à Con  excellête  faueur,&  que  les  fueilles  • ^ 

de  l’arbre  qui  le  produit  (ont  ü trelgrandes, 
qu’vne  feule  d’icelles  eft  fuffifante  de  couurir  ' ' 
vil  homme  entièrement  : mais  telle  opinion 
n’eft  fondée  que  fur  côjedlure-  Il  y a de  la  cafte 
en  telle  abondance,  qu’on  en  peut  charger  des 
flores,  & eft  toute  fort  grofte  & bonne , & de 
fînguliere  operation.  V ne  des  chofes  plus  no- 
tables dudit  royaume,  eft  vn  arbre  miraculeux  Arlr<  Jep»i- 
& de  merucilleulc  vertu,  lequel  produit 
fleurs  racines  de  qualitez  fi  côtraires  , que  çel- 
les  qui  naiftent  vers  l’orient  font  bonnes  con- 
tre toutes  poilbns  & fleures , & plufieurs  au- 
tres maladies  aduerfaires  a la  vie  humaine } & 
les  racines  qui  regarder  l’occidêt  (ont  vnvray  *v»ytxAfi 
' poilbn  trefdâgereux,  produifant  des  effets  to-  /?«.  *ux  Cé- 
talement  differens  aux  autres:  de  façon  qu’il 
appert  ic7  comme  ferrouuent  deux  contraires 
en  vn  fujet , qui  eft  toutefois  vne  maxime  te- 
nucen'^'PhilofophiepourimpolTiblc. 


Trafic  ii  ] 


*Il»ya  ftU' 
itment{Chk) 


en  l'originAl 


lS.fb^gnel: 

y j^aut 

lire  (Châpa) 
comme  j'ay 
H’Aduit, 


H I S T«  D E L A C H I N 
Cette  ville  eft  de  grand  trafic,  yabbordant* 
ordinairemet  tous  les  royaumes  rufiiommez, 
& plufîeurs autres  circonuoilins,&ipccialc- 
inenc grand  nombre  degrofièsnauircs  des  In» 
desjde  Canton,&  deChincheo, Vautres  part?. 
Les  laponnois  y vont  vendre  auffi  leur  ar- 
gent: & V portent  les  Sianois  tout  plein  de  bel- 
les marchandifes,  & Ipecialcrncc  des  giroHeS 
& dupoyure  des  Moluques:  ceux  de  Burneo 
force  ^ndal , & mufoades  ; ceux  de  la  laue  Sc 
du  Pegu,  le  bois  d aloés.  Ceux  de  Cochinchi- 
ne  & de  Châpa  grande  quantité  de  pièces  de 
foyc,  & autres  drogues  & cfpiceries.  Ceux  de 
Samatre,ditc  ancienneméc  Taprobane,  beau- 
coup d’or  : puis  ceux  de  Bengale  6c  Coroman» 
delpluficurs  ouurages,&  belles  robbes.  Tou» 
tes  ces  chofes  & plufieurs  autres  rendent  ladi- 
te ville  fort  célébré  & opulente,  ôc  pour  telle 
cft  cftiraee  & prifeedes  Portugais,  qui  vont 
ordinairement  tous  les  ans  y trafiquer. 


i 
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Continuation  de  quelques  royaumes  du  nouueau  Mon^ 
de  , O""  des  chofes  particulières  qui  Je  Jhat 
Ifeues  en  iceux,enfmhle  quelque  men* 
tion  du  fieuue  Gange, 

Ch  AP.  XXII  r. 


^ I ^ fameufe  ville  de  Mala- 

it^l/entSa-  laquelle  tant  de  chofes  fepou- 

ntMtre,roj4u-  “oycut  dire,  eft  le  grand  royaume  &:  ille  de  Sa» 
iwf.  matre , dite  ancieimeraenc  Taprobane  pat 
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les  Gofmogmphcsjlaqucllc  fclô  l’aduis  de  quel»  ^ 

<]uesvnscftriiied’Otir,oùfiucnuoycclariotc.  * ^ 

que  fit  fréter  Salomon  > dont  cft  faite  mention 
en*l’Efcriturc  > laquelle  en  rcuint chargée  d i.lhtr. 

Üc  de  bois  trcfprecicuxjpour  orner  le  temple  de 
Hieru{àlcm,aucc  pluficurs  autres  belles  cho-  . 

l'es  , dont  les  naturels  ont  encore  quelque 
cognoiflance  pour  le  jourd’huy  > bien  que 
confufci  toutefois  non  relie  , qu’elle  ne  fem- 
blc  bien  vrayfemblable  à ceux  qui  lifent  le 
viel  Teftament.  Cette  ille  eft  droitement  û- 
tuce  fous  la  ligne  Equinoâ:iale , & s’eftend  I2 
moitié  d’icelle  vers  le  pôle  Aréique,  & lautre 
deuers  l’Antartüf  ique.  Elle  côtient  en  longueur 

*dcux  cent  trente  lieues, & foixante  fept  de  lar-  * ofirelmr, 

ceur  : & eftfi  proche  de  Malaque,  qu’en  quel- 

qiics  endroits  il  n y a pas  dix  lieues.  En  ce  roy-  ^ 

aumefontpluficurs  Seigneurs  & petits  Rois: 

toutefois  celuy  qui  poflède  la  plus  grand  part 
d’iceluy,  eft  vn  More  qui  s’apelle  Achen.  C’eft 
vnc  des  plus  riches  ifles  qui  Ibycnt  au  monde* 

pour  y auoir  en  icelle  plufieurs  mines  de  très 

fin  or,  lequel  nonobftât  la  loy  expreflè, qui  pro« 

hibed’é  tirer  que  ce  qu’il  en  faut  (culemét  pour-  . 

le  pays, fort  ordinairement  en  telle  abondance, 

qu’on  en  tranfpprtci  Malaque,  & en  Turquie^ 

éc  en  plufieurs  autres  parts; 

Il  fe  recueille  en  icelle  grande  quantité  de  ^îlejftûnjt 
poiure,&  de  benjuy  de*Bonines,&  ya  degrâ-'fW"^^' 
des  montagnes  toutes  peuplees  de  ces  arbres, 
defquels  fort  vue  fi  i'oueûe  odeur , qu’il  femble  , 
que  ce  foit  vn  vray  Paradis  terrcftre.La  mer 


HISt.  DE  tACniNli  fl 

: entre  coufturaicrcmcnt  en  iccllc  vingt  lieiies  s 

en  dedans j& pour  cette  caufes  les  nauircs  qui  a 
paflènt  par  là  colloyent  la  terre  le  pkis  près  a 
V y , qu’ils  peuuent,  pour  mieux  jouir  de  1 aipcà  & .fl 

plaiiàntc  odeur  d’icelle.  îf  y a pareillemenc  fl 
beaucoup  deCamphrc,&  de  toutes  fortes  d’eC-  1 
'Trafic  i*  P^^crics:  au  moyen  dequoy  vont  trafiquer  à ce  fl 
Sitmatrf.  royaume  plufieurs  Turcs, auec  leur  nauircs&  fl 

autres  fuftespar  la  mer  Rouge.  Auffi  trafiquent  3 

en  iceluy  les  royaumes  de  Sunde , de  la  grand’  j 

laue  , d’Ambayno  , & autres  circonuoifins.  3 
A cette  ifle  allaitent  quelques  Portugais  pour  fl 
leur  fait  de  mirchandi(c,lefquels  y furent  tous  fl 

^ tuez  , & aucuns  d’entre  eux  pour  la  confie^  fl 
fion  de  la  Foy  : à raiibn  dequoy  les  Chrefiiens  ,fl 
qui  font  près  de  là  , & ont  eu  entière  in(br-  fl 
mation  de  ce  fait,  les  tiennent  pour  martirs 
MalaeJfs  co-  dc  I E S V S c H R I S T.Les  habitans  de  ce  royau* 
tr«r«  4M*  me  font  Mores  la  plus  grad*  part , & pour  cette  ‘ > 
ChnjiitHs.  caufe  abhorrent  & bayent  extrêmement  les  '] 
Chreftiens, leur  faifant à guerre  ouucrtetou<»  / 

tes  les  hoftilitez  qu’ils  peuuent  jfpecialcmcnt  '' 

à ceux  dc  Malaquc , qu’ils  ont  rois  (buuentau 
danger  de  la  vie  & dc  leurs  biens* 

Encourant  le  long  dc  lacofte  de  cette  ifle 
tegmt  R$j-  ^ers  le  Nort  ôc  Nortueft  fc  trouue  le  royaume  ' 

étuM.  de  Pegu,qui  furpafic  l’autre  en  grandcur,&luy  . 

efi  égal  en  richeiïc , & (pecialement  en  perles,  flj 
& en  toutes  fortes  de  pierreries , & de  cryllal,  , J 
qui  eft  très  fin.  Il  abonde  en  viures,&eft  peu-  j 
pic  d’infinies  gens  , & fi  a vn  Roy  très  puiifànr,  • 

♦^4  u.ehé.  lequel  ( comme  j’ay  dcsja  dit)  à fait  le  Roy  dt  * ' 
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5ian  (bn  tributaire , pour  Tauoir  vaincu  en  ba« 
caille,  le  motif  èc  occafion  de  laquelle  jere- 
teciteray  icy  brieuement , félon  qu’il  s’eft  peu 
entendre  par  leurs  hifloires , ic  par  la  commu» 
tie  opinion. 

En  l’an  1 5 6Z.  ce  Roy  de  Pegu  entendant  que 
ledicRoy  de  Sian  auoit  en  fà  court  vn  blac*£le* 
phant  ( que  ceux  de  Pegu  tiennent  & adorent 
pour  leur  Dieu  ) le  luy  enuoya  demander , pro* 
mettant  de  luy  payer  ce  qu’il  le  voudroit  efU> 
mer.  Mais  comme  l’autre  ny  voulut  enten- 
dre , 6c  fit  refponfe  qu  il  ne  le  luy  bailleroic 
point  pour  tout  le  vaillant  de  fbn  Royaume: 
cela  derpleut  tellement  au  Roy  de  Pegu,  qu'il 
Et  appciler  à ban  & arricreban  general  cous  les 
hommes  de  guerre  qu'il  luy  fur  pofGble , fe  re- 
fbluantde  gaigner  par  force  d’armes  ce  qu’il 
n'auoic  peu  obtenir  par  courtoifîe  6c  grande 
eheuance.  Si  exploita  de  telle  forte,  qu’en  peu 
dejoursilaflémbla  vnc  armee  d’vn  million  & 
Ex  cens  mille  hommes,  auec  laquelle  il  l’ache- 
mina vers  le  royaume  de  Sian,qui'eiloic  à deux 
cens  lieues  diflanc  du  Ecn:&  y eflantarriué 
pourfuiuit  tellement  fonentreprife, qu'il  em- 
mena quand  6c  luy  le  blanc  Eléphant  fus  men- 
tionne , 6c  en  outre  Et  le  Roy  fbn  tributaire, 
(ainfi  que  j’ay  dit)  comme  il  left  encore  à 
prefenr. 

Les  VS  6c  couflumes  de  ce  païs  ,enrcmble 
leurs  prcflres  &fâccrdots  font  tous  côformes 
ôc  férablablcs  audit  royaume  de  Sian , & y a 
emif  eux  pluEcurs  Monaflcres  d’hommes, qui 
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HisT.  DE  LA  Chine, 
mènent  vnc  vie  reclufc  & folitaire,  en  grancf 
aiiftcrité  &peniréncc.  Ceft  vnc  nation  bien'; 
diipofcc  àrecenoir  TEuagilejcar  outre  ce  qu’ils 
font  dodes  & de  bon  cfprir,  cé  font  gés  fpcca- 
latifs  & philo fophes,  tousbitn  nez,  & fpecia- 
Icmêt  fort  enclins  à la  vertu,  & enuers  les  per- 
forincs  vertueufes,  fecoûrant  volontiers  leur 
prochain  en  neccllitc. 

PalTant  ce  royaume;  courant  dcrricrclc 
Norr,  fe  trouue  celdy  d’Arraeô,  qui  eft  tresfer- 
til  en  viures , mais  i ndigent  es  chofes  requifes 
au  traficracaufe  de.quoy  il  n’eft  guère' cognea  , 
des  Efpagnols , pour  n’y  eftre  point  encore  ' 
cntrcz.Toutefoi'i  félon  ce  qu'onapeu  entédre  ; 
des  naturels  rouxhat  leurs  vs  & couftamcs,ceft.  ; 
vne  natiô  prefte  & difpofee  à receuoirl’Euagi-  • 
le.De  ce  royaume  en  iuyuant  tousjours  la  mef-  ^ 
me  coftc.^on  va  à celuy  de  Bcngalc,à  trauers  lc-  'i 


A.  " 


Exfiejitien 
detharquts , 


four  tron  ■■ 
ner  /el^ara~ 
du  terre/ht. 


quel  paffe  le  Gâgc,qui  eft  l’vn  des  quatresflcu- 
ues  qui  forcent  du  Paradis  terreftre  i ce  qu’ayât 
entendu  vn  certain  Roy  du  royaume,irdelibc» 
ra  de  le  faire  nauiger  tousjours  amont  l’eau, 
tant  que  fe  trouuaft  fa  fource,  &par  mefinc 
moyé  ledit  Paradis.  Pour  cette  caufc  ayant  fait 
faire  des  barques  de.  plufteurs  fortes  grandes  1 
6c  petites,  il  enuoya  dedans  icelles  quelques  î 
hommes  , defquels  il  auoit  de  longue  main 
efprouucla  diligéee , prouueus  de  viures  pour  d 
'longtempsi  leur  commandant  de  Jiâuigcra-;] 
mont  le  flcuuc , & fl  toft  qu’il  aurqycnt  def* 
couucrc  ce  qu’il  deflroit,  rcuenir  en  diligciu 
çc  luy  raconter  particulièrement  6c  au  vray 

tout 
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tout  ce  qu’ils  auroyem  vcu , fc  propolânt  d'y 
aller  incontinent,  pour  en  vn  lieu  n delicieuK 
jouir  des  chofes  qu'il  croyoit  neccflàircmcnt 
^u’onydeuoicveoir,&meritoycc  d’eftrefou- 
naitecs.  Ces  hommes  nauigcairenc  amont  le 
fîeuu&par  pluHeurs  mois , Sc  hnalemenc  arri- 
uairent  à vji  endroit  ^ où  il  Huoit  H doucemet 
&auecHpcu  de  bruit, qu’ils  penfairent  elîrç 
prés  fa  (burcc , & du  Paradis  terreftre  qu’ils 
cherchoyent  : auquel  lieu  ils  virent  maintes 
belles  chofes,  & fentirent  de  treiïbucûcs  o-  • - , - 
deurs,  & Hairairent  vn  doux  air  délicieux , eu- 
me  ils  racontairét  ï leur  retour,&  h dirent  d’a- 
uantagc,que  quand  ils  arriuairent  à cct  endroit 
où  fluoit  le  fleuue  h bellemenr,&  y eftoit  l’air 
n fubtil  ôc  odoreux , ils  (entirenc  cous  dedans 
leur  cœur  vne  11  grand’ joye  inaecOuftumec,  ^ „ 

qu’il  leur  {cmbloitcftre  dedans  le  vray  Para-  . 

dis  î au  moyen  dequoy  ils  oubliairent  tous  les  rtjirt. 
trauaux  de  leur  voyage , & routes  autres  pei- 
nes & molcfties.  Mais  que  s’efforçant  dejpaG. 
fer  plus  outre  pour  paruenir  a leur  deflein  ^ 
ôc  s employant  à ce  faire  de  tout  leur  pouuoir, 
ils  cogneurent  par  expérience  que  leur  labeur 
cftoit  vain,&  qu’ils  demeuroyent  tousjours  en 
vn  mefme  lieu , fans  pouuoir  fçauoit  la  caufè,’ 
attendu  que  le  cours  du  flcuue  eftant  fi  doux  & ^ 

trâquille  rie  les  redardoit  aucunement.  Ayant 
fait  tous  leurs  efforts , ôc  attribuant  à quelque  . 
miftere  cet  obftacle  de  pafîcr  outre, ils  rebour-  - 

fàirent  chemin  à vau  le  flcuue  pour  retourner  geitiiira  Sf-  \ 
à leur  royaume  j où  ils  arriuairent  en  peu  de  ^aU.  ' ' : 

Ccc 
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tcmps,&  racontairent  à leur  Roy  qui  les  auoic 
cnuoyeztoutccqucdefluSj&pluficurs  autres 
clîofçs  que  j omets,  pour  me  femblcr  faulics  de 
'■  apocriphes. 

Euphrate  & On  tient  pour  certain  que  le  flcuue  Euphra- 
tc&  Tigris  neibntpas  loin  dudit  Gange  j ce 
qui  peut  cftrc  véritable , d’autant  qu’ils  fè  deC- 
chargent  tous  deux  d^  le  icin  Perfique,  lequel 
n’eft  pas  trop  diftat  de  ce  royaume  de  Bengale. 
Au  furplus  les  habitans  du  pays  tiennent  ce 
fleuue  en  grand’  reuercnce,  & pour  cette  caufe 
ne  fc  mettent  jamais  delTus  qu’aucc  grand  rei^ 
ped  & tremeur,croyant  fermemet  que  quand 
ils  fe  lauent  dedans, ils  deuicnnent  purs  6c  mo- 
des de  tous  leurTpechez  & ofFenfes.  Ce  royau- 
me (croit  auili  facile  que  les  autres  à côucrtir» 
fclô  que  l’on  peut  côjedturer  de  plufieurs  vfan- 
ces,&:  ceremonies  morales  & vertueufes  qu’ils 
ont  entre  eux. 
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j)u  royaume  Je  Coromandely(y'*utresy  circonuoijim» 
CrauJSt  de  U l>tUede  Calamine , où  demoura  Cf* 
mourut  le  benoijl  ^ojhe  S.  Tbomacen^mhle  du 
' ^rand  pouuoir  O*  nchejfe  de  ce  JÇoy , de  la  nu» 

mere  comme  on  ï enterre yC^ autres  ckojèscuneups. 

Ch  A P.  XXI  m. 

N courant  vn  peu  plus  outre  ht  cofte  de 


MaptlapaiS, 

royaume. 


Bengale , on  trouuc  le  royaume  de  Ma» 
çulapatan,  & quelques  autres  joignansà  luy, 
dot  les  babitaus  font  tous  idolâtres  côme  leurs 
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Voîfinsj  encore  qu’on  croyc  qu’ils  renonce-  MaçuUpé* 
royemaifement  à leur  payennifmc  & idola»  *^**<^^f*‘»t* 
trie.  Le  royaume  abonde  en  viures , mais  de- 
faut  en  chofes  de  trafic  j & pour  cette  caufe  cft 
peu  co^neu. 

Pailant  vn  peu  plus  auant,e(l  le  royaume  de  CoronutmdtU 
Coromandel,  en  la  capitale  ville  duquel, dite  "J"*""*- 
au  parauant  Calaniinc , & pour  le  jourd’hiiy 
Malipur,fut  martyrüc  le benoift  Apoftre  S. 

1 nomas,ou  1 011  dit  y auoir  encore  à prelênt  Mahpur, 
quelques  reliques  de  fon  corps  , au  moyen 
delquellcs  la  Diuinc  majefté  fait  & opère  plu- 

rieurs  miracles:  & y a encore  entre  les  naturels 

du  pais  VHP  oarticuliere  mémoire  du  glorieux 
Saint.  Si  cft  à prelcnt  celle  ville  peuplée  en 
partie  d'originaires,  & en  partie  de  Portugaisi  ' . ' 

ôc  y a en  icelle  deux  couuens  de  Religieux,  IVn 
de  leluites , & 1 autre  de  l’ordre  S.  Françoisj  ôc 
dedans  vnc  autre  Eglifc  de  la  mefme  ville  cft  Maifim, 
la  mai(bn,où  deraoura& mourut  le  S.  Apoftre, 
à laquelle  le  Roy  de  Biftiague  icigneur  du  pats 
porte  grand  honneur  & reucrcncc , combien 
qu  il  ibit  idolâtre , & en  ipcciale  deuotion  y 
fait  t<yi5  les  ans  certaine  aumofnc.  On  ra- 
conte de  cette  maiibn  , que  tous  les  ans  au  4M/tide 
jour  & ftftedudit  Apoftre,  fe  voit  publique- 
ment  vn  miracle  en  U pierre  fur  laquelle  il  fut 

martyriic^j&eft  que  quand  (c  chante  l’Euagilc  /#»  tpifl.  In~ 

de  la  grâd*  Mcftc,  icelle  pierre  cômencc  à fuer,  diene  it  Un 

prcmieremctdc  couleur  de  “rôle , puis  d’vnc  '5n*e^/4- 

aurre  couleur  fort  obfcurc  fi  apparément , que  * 
tous  ceux  qui  font  en  l’Eglifc  le  pcuucnc  vcoir.  ^ 

^ Ceci} 
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Cette  pierre  n’eft  pas  fort  grairde , & a au  rai-, 
lieu  vne  croix, faite  de  la  main  du  glorieux 
Saint,deuant  laquelle  il  fc  profternoit.  • 

De  cette  ville  de  Calamine  jufqucs  à celle  de 
-ville  royale.  Bifnague  où  eft  le  Roy, il  y a 35.1ieuçs  par  terre. 

U •. . Ce  Roy  efl:  vn  prince  fort  puillànt , & tient  vn 

royaume  fort  grad,&  bien  peuplc,&  de  ii  grâd  * 
reuenu , que  feulement  en  pur  or  il  luy  vaut  ce 
Jletfenn.  <lic  0^1  trois  millions,  del^pfels  il  n^en  defpen- 
fe  quVn  fcul,  & en  refetuc  deux  tous  les  ans  au 
threfor  de  fon  elpargnc , lequel,  félon  le  com-, 

^ mun  bruit, monte  à prefent  à beaucoup  de  mil- 
T)o»xe  Cap'  Üons.  Il  entretient  douze  principaux  Capi- 
taineidtBif-  taincs,chacun  dcfqucls  commande  à infinies 
vd^t.  gens , leur  baillant  à tous  fi  grans  gages  ,-que 
le  moindre  à fix  cens  mille  ducats  par  an.  Aufli 
eft  obligé  chacu  d’eux  de  fournir  à (es  defpcs  la 
„ ■ nourriture  du  Roy  & des  gens  de  (à  mailbn  vn 

mois  de  l’annec:  de  forte  qu’à  ce  compte  ces 
douze  grans  Capitaines(qui  font  les  Seigneurs 
duroyaume,à  l’inftar  desPairs  de  Fràce)luy  fôt 
là  dcfpcnfe  toute  l’annee  y & le  inillion  d'or 
que  dit  eft,  f employé  de  par  luy  en  dons  & oc- 
currences extraordinaires.  Ce  Roy  tient  dans 
fon  hofteltantcn  femmes,qu^en  (eruitcuis  & 
eftlaues,  quatorze  mille  pcrlbnnes  ,&  mille 
cheuaux d’ordinaire  en  fpn  Eftuycric, & p.our 
fon  feruice  & fa  garde  huit  cens  vElepnans, 
qui  dcipenfent  chaque  jour  huit  cens  ducats, 
qureftvn  ducat  à chacun.  La  garde  dcfàper- 
fonne  eft  compofee  de  quatre  mil 'homme 
de  cheual , aufquels  il  baille  de  grans  gages. 
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Il  tient  aufli  dedans  là  mailbn  trois  censfem- 
mcsordinaircs>{ans  pluficursautres  côcubincs, 
Icfqucllcs  vont  toutes  brauement  vcftucs,  & 
ornées  de  trefiriches  bagues  Se  joyaux  qu’il  y a 
là  par  excellence,changeât  de  couleurs  & d’ha* 
biilemcns  prefquc  de  trois  en  trois  jours.Elles 
portent  ordinairement  des  colliers  de  certai- 
nes pierres  pretieufes,que  les  Elpagnols  appel* 
lent*  Teuxdechât:  & ont  aulïi  force  perleSjlâ-. 
phirs,  diaraans,rubis,&  plufieurs  autres  (brtes 
de  pierreries  qu’il  y a en  grâd’  abôdance  audit 
royaume.  Entre  routes  ces  femmes  y en  a vne, 
qui  eft  corne  l’elpoufe  légitime,  & luccedent  à 
la  couronflc  les  fils  d’icelle*,  & fi  d’auenture 
cette  légitimé  eft  fterile,le  premier  qui  vient  à 
naiftre  de  l’vne  des  autres  eft  heritier:  au  moyc 
dequoy  le  royaume  n’a  jamais  faute  de  fuccef^ 
feurs.  • ‘ 

Q^and  le  Roy  vient  à mourir,  on  le  porte 
hors  la  ville  en  vne  grand’ plaine,  & là  en  pre- 
fcnce  des  dourc  Grans  fufmentiônÇiS  fe  brufle 
fon  corps  das  vn  grad  feu  de  fkndal  ( qui  eft  vu 
bois  odoriferàt)  duquel  on  fait  vne  grand’  pile. 
Le  corps  du  Roy  eftnt  brufle , on  jette  dedans 
fes  femmes  les  plus  fauorites,cnfeitible  fes  fer- 
uiteurs  &efclaues  les  pl’  aimez,lefquels  y vont 
tous  fi  volôtiers,  q chaeû  procure  d’étrer  le  pre 
mier  au  feu,  & celuy  qui  eft  le  dernier , fè  tient 
pour  infortuné  & malheureux:  difanteux  tous 
qu’ils  s’en  vôrferuir  leur  Roy  en  l’autre  mode, 
auquellieu  ilss’attcdent  de  viure  en  toutejoyci 
qui  elï  la  càufc  qu’ils  s’offrét  à la  môrt  de  fi  bon 
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cœur,&  (Qu’ils  mettéc  ce  jour  là  leur  plus  beaux 
& riches  liabilleincns.  De  là  fc .collige  qu’ils 
croyêc  Hmmortaliré  de  Tame,  puis  qu’ils  con- 
fdlènt  y aupir  vne  antre  vie,  en  laquelle  ils  v6t 
viure  à rousjourmais  : & à cette  occafipn  ils  fe 
côuerpiroy  eut  à l’Euangilc  aulfi  facilem  et  que 
leur  voifins,  il  on  les  alloit  prelcher. 

A foixante,&  dix  lieues  de  ceite  ville,cft  vn 
mAgnu  certain  temple  d'idoles,  qu’ils  appellent  Pago» 

. de  en  leur  langue , là  où  fe  fa^  tous  les  ans  vne 
foire  trefrichc  & marchande  ; & cft  ce  Pa- 
gode yn  fomptueus  édifice  , & bafty  en  vn  fi 
haut  lieu  , qu’il  fe  voir  beaucoup  de  lieues 
CfAïid  ftM-  loin. Il  y a quatre  mille  hpmnies  de  garde  ordi- 
«*»  dit  vagedt  nairc,  qui  fpnt  fpudpyez  du  reuenu  de  ce  tem- 
pie ,,  qui  eft  grand  & ppulcnc , jouylïant  de 
V tPut  ce  qui  Ce  tire  des  mines  d’pr  , & force 

pierres  preçieufes , qui  fpnt  preà  de  là.  Si  a la 
.charge  de  ce  temple  vn  certain  preftrc&  lacer» 
dot  a qails  nomment  en  lepr  lan- 

uerânfoMi’  gyc  , & eft  commc  vn.fouucrain  Ppritife  en 
^ ^ ’ ce  pays»  On  abborde  à iuy  de  tout  le  royautne, 
pour  aiioir  refolution  des  doutes  qu’op  Iuy 
pBopoft  touchant  leur  maniéré  de  yiure , éc 
pour  obtenir  aulfi  difpenfc  de  plufieurs  chofes 
prohibées  par,  leur  loix  , ce  qu’il  peut  fai- 
_ rc  fuyuant  icelles  , ôc  le  fait  ordinairement: 
’ dont  cft  cettecy  digne  de  rilec  , que  quand 
. > vne  femme  ne  peur  endurer  les  complexions 

La  ^ qu’clle  l’a  à contrecœur  pour 

de/^^tr  les  ^ ^ Brama,  lequel  re»- 

femmes.  ccuât  d’eftc  vnc  piecc  d’or(qui  peut  valpii:  en* 
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uiron  vn  ducat  d’Efpagnc) il  la  dermane,&  luy 
donne  conge  & licence  de  fc  remarier  à vn  au- 
trc,ouàpluficurs , (Iclle  veuti&  cnfignedc  - 

ce , luy  coule  fur  l’eipaulc  droite  vne  pièce  de 
fer , au  moyen  dequoy  elle  deuient  librc,&  ne 
{çauroit  plus  le  mary  luy  faire  aucû  defplaifîr, 
ny  la  contraindre  de  retourner  en  fa  compa- 
gnie.Ilyaen  ce  royaume  force  minjf  s dédia.- 
mans,  qui  font  tresHns,  & bien  eilimez  en  Eu. 
rope  : ôc  s^eft  audî  trouuee  là  vne  pierre  (i  fine 
& de  n grande  valeur  ,quc  le  Roy  depuis  peu 
en  ça  la  vendue  à vn  autre  grand  Roy  (on 
voifin,appellc  Odialcan,pour  le  prix  d’vn  mil-  T>itrftpre^  ’ 
lion  d^or , (ans  pludcurs  autres  prefens  qu’il  ûeuft  </>» 
a receus.'  Toutccpaysefttreflàin,  & (îtuéen  rmBùmd’«r» 
vn  bon  air  3c  bien  (rés,auec  ce  qu’il  abonde  en 
viures  exquis,^  en  toutes  autres  chofes  necef- 
faires  non  feulement  pour  l’vfage , mais^uflî 
pour  le  plaidr  & la  curiofîte.  Il  eft  ftuc.  a 14. 
degrez  du  code  du  Pôle  ardiquç-  Les  habitas  Ctfwumit 
d’iceluy  font  pufillanimes  & gens  peu  aptes  au 
trauail,&  pour  cette  caufe  n’ayment  la  guerre,  * 

dcfîjàcc  qu’on  peut  entendre,receuroyent  TE-  ^ 
uangile  facilement..  r 

Près  de  là  cfl;  vn  autre  petit  royaume , ap> 
pelle  Mana,  où  eft  vne  yille  de  Portugais, 
qui  s’appelle  Negaparan  en  la  langue  du  pays.  Negafatém 
Il  y a aulîî  vn  conuent  de  Religieux  de  S.  Fran-  ^ 

çoisjlefqucls  s’occupent  fort  diligemment  à la 
çôuerfion  des  naturels,côbien  qu'ils  foyent  en 
grâd  nôbrc,&  croy  qu’ils  yferont  vn  trefgrand 
fruit,  commeilsont  desjajfait  apparoir  j y ayàt 

Ccciiij'  .•  ; 
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^oy4e^{4.  trois  ans  ou  cniiiron  que  le  Prince  de  ce  roya^  ‘ 
n*  couerty.  conucrry  par  la  prédication  d^iccux,& 

*llya  (ago  alla*à  Goa  reccuoit  le  S.  baptefmc  ausc  vne  ' 
ra)r»  l’Ejj>a  joyc  &alegrellè  incrcdiblc  des  Chreftiés  de  là: 
gnohmaU  d ^ fi  croit  pli  quc  fcs  fujets  doiueiu  bien  toft 
'faire  le  mefine.  En  cette  ifle  il  y a force- perles 
traduit,  pentes  & grollcs,  & toutes  fort  bçilcs,&  fanes, 
& rondes. 


fuitedepluJfeursl{oy4umesdii  nouueau  monde,  Àure 
les  mœurs  coufiumes  des  hahitam , \ 

Cr  autres  chojès  cartels- 


Edit  P.  Ignace  & Ces  côpagn^ 
laifiâiient  cette  coftc,&  pallànt 
par  les  ifles  de  Nicobar , toutes 
habitées  d’Idolatres&de  Mores 
nicflczjlànsyarrefter  allaircnt 
ne  abordcrâ  Zcilâ,quicftvnciflc  & peuplade  dc 
jue  io^tnts  Portugaisjdiftâte  à quatre  cét  & feize  lieues  de 
'de  tour,  & Malaque.Elle  efl:  fituecenuirô deé.a  lo.dcgrez 
.}o.  d*  long  fousnoftrePolCi&côticntenlôgueurfoixantc 
($nmeOru,  litucs,&  en  latgcur  trente  nepf.Cettciflca 
efte  anciennement  fort  célébré  & reucrcc en 
très  là fo»  t ccllc’s  parts, poufce  que  les  habitans  dilènt  que 
de  u;.  de  jadis  y ont  vclcu  &y  fontniorts  pluheurs  h6« 
loHgt  &dt  (àints  cftaiîs  à prefent  au  ciel , Icfquels  ils 
llmmeOfort,  c^^cbrent  & honorent  comme  Dicux,leur  fai- 
&M.4  cbLxo.  ordinaircméf  des  facrificcs  & pricrcs,&y 


Xei'ân , ijle 
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vont  auflî  en  voyage  force  pcllcrins  des  royau- 
mes  circonuoifins  : dont  toutefois  les  Elpa- 
gnols  n ot  peu  enicdre  la  yraye  càule,  ny  côme 
«ont  vefeu  ceux  là  qu’ils  tiennent  pour  faints. 

En  cette  ifle  eft  vnc  montagne  treshaute, 
qui  s’appelle  le  bec  d’Adam,  que  le  P.  Ignace 
a veue  de  Ces  yeux,  & ouy  dire  aux  naturels 
qu’elle  eftoit  ainh  nommee , pourcc  qu’Adam 
cftoip  de  ce  lieu  monté  au  ciel;  toutefois  ils  *T)entyfint 
ne  liiy  feeurêt  dire  quel  homme  fut  cet  Adam,  detHourettUt 
En  cette  montagne,  qui  eft  comme  vnmoria- 
fterc,  que  les  naturels  appellent  Pagode , y eut 
pourvu  temps  vnc  dent  de  Singe,  qu’ils  adb- 
royent  pour  leur  dieu, y allant  en  deuotion  de  itleng,  ritnt 
deux  cent  & trois  cent  lieues  loin.  Si  aduint  en  d-»dcm. 

l’an  15^4.  que  Dom  PedréWaftarcne  pour  lors 
Yiccroy  des  Indes  enuoyat  vnc  arraee  à ce'  roy-  tlap^ofta 
âume  auec  grand  nombre  de  Portugais, pour  le  1.  ia.  /trom, 
réduire  à l’obcillàncc  de  la  couronne  de  Portu»  rhap,i$:<ii' 
galjcômc  il  eftoit  au  partuanr,  & de  laquelle  il 
seftoit  foûftfàit  depuis  peu  d’anneespar  vnc  ***+-^^’****^* 
rébellion’  generale  : ainfi  que  les  Portugais 
saccâgeoyent  le  Pagode  ou  monaftere,  Sepen- 
Ant  trouuer  quelque  threlôr  le  démoli  ÇCoyét 
jüfquc  aux  fondemens  ^ ils  trouuaircnt  cette 
dent  de  Singe  que  ces  Idolâtres  adoroycnt,rai-  j)g„, 

Ce  Sc  pofec  pretieufement  dedans  vnc  caifle  gtret$eree%. 
d’or  & de  pierrcries,&  la  portairent  à Goa  au-  ztilam , \ 

ditViceroy.  Lc'Roy  de  Pegu&  autres  citçon- 
uoyfins  Icachant  cette  perte,qu’ilscftimoycnt 
fort  grande  entre  eux,  cnuoyairentdcurs  am- 
baftàdcurs  audit  Viccroÿ,  le  priant  au  nom  df 


700000.  «/«- 
cdts  en  or  of- 
fertsponr  r4- 
thét  d'x/ne 
dit  it  Singe . 


\ 


Dent  de  5«»> 
gebrMjlteiiif" 
jatte  dtdtnt 
U mtr. 
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tous  de  vouloir  rendre  ladite  dent  qu’ils  ado^' 
royent,  s’offrant  de  bailler  pour  fon  rachat, 
fept  cent  mille  ducats  en  or.  Le  Viccroy  fe 
voyant  offrir  lî  grande  cheuance,  eftoit  en  de- 
liberation de  la  rendre, fi  l’Archeuefquc  de 
Goa,  qui  eftoit  pour  lors  Dom  Gafpar , & au- 
(rres  Religieux  prefens  ne  l’en  euflènt  deftour> 
ncjluy  propofant  le  grand  fcrupule  de  confcic- 
ce,&  l’inconuenient  de  l’idolatric  qui  s’en  en- 
fuyuroit  pour  ce  regard,  dont  il  rendroit  copte 
cftroitement  à la  Diuinc  majefté  : laquelle  rc- 
monftrâce  eut  tant  de  pouuoir  en  fon  endroit, 
que  renuoyant  les  ambalfadeurs  , &c  refufànt 
Tbrqu’ilsluy  offroyent,il  mit  la  dent  en  leur 
prefence  entre  les  mains  dudit  Archeucfquc 
& Religieux , lefquels  la  brufiairent  là  deuanc 
cüx,&enjettairent  la  cendre  en  la  mer,  non 
fans  légrand  eftônerrient  de  tous  ces  ambaflà- 
deurs,Yoyant  qu’ils  auoycntrefiifc  fi  grande  & 
notable  quantité  d’or, pour  vne  chofç  qu’ils  a- 
uoyent  perdue  & dlffipce,&  jettee  en  la  mer  fi 
franchement. 

Ceft  vne  ifle  biê  fcrtile,plaifimtc,&  fidubre, 
& toute  pleine  de  beaux  bocages,&  de  grandes 
montagnes  touffues, toutes  peuplees  doran- 
gers,cirroniers,  fimbns,  planes , & palmes,  Sc 
vne  grâd*  part  d’icelles  prpduifànt  la  meilleure 
& la  plus  fine  canelle  qui  fe  puifte  trouuer  : au 
moyen  dequoy  vont  Tacheter  là  les  marchans 
pour  l’apporter  en  Europe,  & font  en  ce  lieu  à 
rrefbon  prix.Il  y a pareillement  du  poyurc,cô-. 
lÿen  que  iè«  naturels  ayçnt  defiaciné  quelques 
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montagnes  qui  en  eftoyent  pleines;  comme  ils 
ont  auili  fait  de  la  canelle,  voyant  venir  deuers 
eux  des  marchans  de  lointain  pays  pour  achc* 
ter  ces  deux  fortes  d’efpicerics,  & craignar  par 
ce  trafic  que  l’on  n’enuahift  leur  ifle.  C’eft  vn 
pays  abondant  en  viures,&  en  Elephans  tres- 
grans  & puifiàns,  & dit  on  enoutrey  auoir 
plufieurs  mines  de  diamans  & de  rubis,  & 
aulli  vnc  certaine  pierre  , qui  eft  appellee 
cirajàl.  Il  n’y  a eu  aucun  endroit  en  ces  Indes 
orientalesjoùfcfoycntveus  de  fi  bons  com- 
mcnccmens  de  conucrfion,qu  en  cette  ifiede 
Zcilan  ;pource  que  quelques  Religieux  de  S. 
François  y trauaillairét  de  telle  forte, qu’ils  ba- 
ptilairent  en  peulde  jours  plus  de  cinquante 
mille  perlbnnes , qui  mpnftrpycut  toutes  en 
apparence  auoir  reccu  l’Eiiarigile  de  trelbon 
cœur,  &:fiauoyct  ja  édifie  plufieurs  Eglifes.MSc 
quator?:e  monafterçs  de  cçt  ordre  de  S-  Fran- 
çois : toutefois  depuis  peu  en  ça  leur  Roy  ap- 
pelle Raxu,  s’çfiât  fcadalifc  de  quelqueschofcs 
qui  font  fort  cômunes  & familières  en  celles 
parrs,a  renié  fa  foy  Chrcûicnnc,&  apcrfçcuté 
6ç ruine  plufieurs  Portugais  qui  s’eftoyent  do- 
miciliez dedans  Hfle,chafiànt  hors  tous  les  RC« 
.ligieux  qui  baptilbyent  i&adininifiroyent  les 
-Sacremés,  Plufieurs  dç  ceux  qui  eftoyent  dçsja 
Chrefticns,perfeuccantconftamraêtau  Chri- 
ftianifine  , & deteftant  rimpiçté  de  Ce  Tyran, 
■saiilairent  tenir- auecque  les  Portugais  plus 
proches  de  là,&:  les  autres  firct  peuplade  en  vn 
cert^n  lieu, dit  en  leur  leur  JaguçColombo,oùr 
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Mdrtf»  « du  ils  ibnt  en  quantité.Cc  iloobftâiit,  les  Croix  & 
^hrijhanif-  autres  marqucs  de  l’ancien  Chriftianifme  de 
mt  deZei  . peup[g  fg  voycnc  encore  par  tout  le  royau- 
me. Cette  cofte  cft  fort  frequentec  de  galco- 
tes,  qui  vont  rodant  & efcumantlc  long  d’i- 
celle. Si  difent  les  naturels , qu’ils  retcuroyent 
volontiers  l’Euangilc  comme deuant, s’ils a- 
uoient  des  prédicateurs. 

LailTant  cette  ifle,  & pafsat  par  vn  petit  gou« 
r»Mcarv$ , fe , ils  allaitent  trouucr  la  cofte  d’vn  royaume, 
rojaume.  appelle  Tutucurin , & le  coururent  tout  par 
terre,  depuis  le  cap  de  Comoriniufquc  àZci» 

’ lan.  Là  eft  vn  Pagode  & temple  d’idoles  grand 
ôc  riche, ou  accourent  en  grand’  deuotion  tous 

- les  idolâtres  du  royaume,  à la  folennitc  de  ccr» 
1 raines  feftes  qui  s’y  célèbrent  l’annce.  Il  y a 

- vn  char  triomphal  qui  eft  fi  grand, que  vingt 
clieuaux  ne  le  fçauroycntrcmuer,&  eft  môme 

StUnniteie  en  public  aux  jours  de  leur  fcfte^,eftant  trainc 
thartricfhal  pardcs  Elèphans  & infinis  hommes,  Icfqucls 
le  tirêtaucc  des  cordes  par  deuotion  & de  leur 
■ grc.  An  plus  haut  lieu  de  ce  chariot  cft  vn  ra- 
bcrnaclc  richement  orné,Ôc  au  dedans  cft  pôle 
l’idole  que  l’on  adore,  puis  immédiatement  aa 
dcflbiis  font  placées' les  femmes  du  Roy,  qui 
vontchatanr.  Ils  le  tirent  du  lieu  oii  il  cft  aucc 
’ grand’  mufique  ôc  rcsjouifiàncc , & le  mènent 

en  proccflîon  vnc  bonne  traite  de  chemin , & 
entre  maintes  ceremonies  dont  ils  vfent  lors, 
^tfiidUtex  ils  en  font  vnc  la  pP  beftialc  qui  fc  puific  point 
eflfMgts  its  imaginer , corne  pourra  juger  le  ledlcurtpour- 
'lummrxtu,  plûficurs  d’iccux  fc  coupcnt  des  mot- 


i 


■ 

k 
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ceaux  de  chair  dclfijs  leur  corps, & les  jetrent  à 
ridolcjpuis  les  autres  non  contens  de  ce,fc  pla- 
quee  là  emmy  la  tcrrc,afîn  que  le  char  pafl'e  àcC^ifenttfcréf 
fus  eux , demeurant  là  tous  eferafez.  Ceuxquiyir^/effc<f 
meurent  de  cette  forte,  font  canonifez  comme  mtmfhal  d* 
grans  (àints , Ce  tenus  entre  eux  en  (inguliere  ^'*‘*’*  • ^ 
veneratioR.il  y a pluficurs  autres  maniérés  d’i- . 
dolatf  ie  qui  racontent  de  ce  royaume,  & les 
aucunes  pïuY  beiliales  que  celle  que  je  vien  de 

dire,  lelqucllesj^omcts  efeiemment, pour  fuir 

vne-fuperHue  prolixité  en  « 
raire.  Cette  nation  de  gens  eft  melchantc  ,\  oc 
encline  à mal  : & pour  cette  caufe  les  lefuices  “ 
qui  font  en  quelques  villes  de  par  de  là , n’ont 
peu  encore  les  retirer  de  leurs  erreurs , bien 
qu’ils  aycntvfcen  ce  feit  de  toute  folicitude 
& diligence. 

En  la  meime  cofte  , & non  guere  loin 
dc.ee  royaume , eft  vnc  ville  de  Portugais,  dite 
Coulon  : & vingt  cinq  lieues  plus  auant  eft  la 
ville  de  Cochip , où  il  y a des  Religieux  de  5. 

François,  S.  Dominique,  Sc  S.  Auguftin*,  & 
y'pnt  auflî  là  les  Icfuites  vn  beau  college  dcSc- 

minaire, où  ils  font  gràd  fruit-Pres  de  cette  vil- 
le eft  S.Thomas,oùy  a beaucoup  de  naturels  ba  * 

priiez,  tous  bôs  Chreftiés,  Sc  viuans  en  grand  * '*'”**• 
fobrietc&côtinécc,lefqucls  font  prouueus  d’E- 
ucfques  par  les  Patriarches  de  Babylone:  mais 
auec  quelle  autorité  je  ne  fcay,car  à ce  que  j’ay 
peu  entendre  ils  ne  l’ont  pas  du  S.  fiege  Apo* 
ftolique.  Audi  touchant  cet  affaire  eft  pour  lé  ^ 
jourd’huy  icydans  Rômcr£uclqucdul:oy«i-*-B4tji/«*«i 
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■**  jutant  en  me  & iflc  du  Poyure,  auecqui  j’ay  parlementé 
yfle  ait  cy  maintcfois,  * lequel  eft  venu  rendre  obédience 
ifirn.linr  \ Grcgoirc  xm.&lçauoir  de  fa  Sainrctc 

cha^.dern.à  üelle  veut  & entend  qu’on  reçoiuc  par  delà 
létfin.  les  Eucfques  qui  font  enuoyez  dudit  Patriar- 
che. IlyaplufieursRoys  en  ceRoyaume,  & 
eft  le  plus  grand  d'içcux  celuy  de  Cochin, 
& apres  luy  celuy  de  Coulan  , & à l’entour 
d’eux  font  d’autres  petits  RoitcIcts,commc  cc- 
CMdn^ate , jyy  Mangatc,  ôc  de  Cranganor , tous  idola- 

quelques  Mores  mêliez  qu’il  y a entre 
sojaumts.  quelques  luifs  en  ce  roy- 

aumcjvenansde  la  Paleftine  & de  celles  parts. 
Si  ont  ceux  de  cettuy  païs  vne  certaine  Joy  gé- 
neralc,qui  eft  fort  eftrage  & pcrcgrine,&  rare- 
C0ufiumt  t-  métentéduc,  par  laquelle  les  enfans  ne  fuccc- 
firange  ô»  poiut  à leut  percs , mais  les  neueux  feule- 

TidiCHitm  ^ I y 

ment;&:  leur  ranon  elt,quen  ayant  point  entre 
eux  de  femes  propres  ôc  particulicres,Ies  peres 
ne  font  pas  certains  que  ce  Ibienr  leurs  vrais 
enfans  : laquelle  raifon , à mon  aduis,  eft  aulïï 
. ‘ barbare  que  la  loy,y  ayant  pareil  inconuenient 

en  leur  neueux.  Ils  le  laiilènt  abandonner  à 
iMmemensfH-  plufieuts  fuperftitiops&  crreuts, entre  lelquel- 
ftrflnuux.  jçj  çy  trefridicule , qu’ils  vfent  de  cer- 

tains lauatoires  en  quelques  vnçs  de  leurs  fe- 
ftcSjcftimant  par  ces  lauemés  le  purger  de  tous 
leur  pcchez*  Ils  s’addonhent  pareillement  à 
maints  augures  ôc  foftilegcs,  dont  je  me  dé- 
porté de  parler  , comme  de  chofes  qui  font 
indignes  de  la  mémoire.  En  ce  païs,  fe  recueil» 
Toyurt.  ‘ le  la  plus  part  du  poyure , qui  fc  tranlporcc  en 
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Europe , & pour  cccce  cau(e  s'appelle  le  royau»  Royaumt  J0 
me  du  Poyurc.  ftyure. 


ConUnuâtion  dt  plttjieurs  toy^ttwes  du  nouucâu  tnon~-  ■ ‘ 
de  ji^dtschofesnoÈAbltsy  contenues,  ' 

Ch  AP.  XXVI. 

< 

ECochinJeP.IgnacedcfTufdit  Canan^. 
aliaau  royaume  de  Cananor,paf  TA»a$r. 
lànt^arTanaor,&CaIicut,ap-  client. 
pelle  Malauar  des  naturels.  Ce 
font  deux  petits  royaumes,  mais 
ce  ncantmoins  fortpcuplcz.En  ccluy  de  Cana- 
nor  y a quelques  peuplades  de  Portugais , & 
parmyeux  des  religieux  de  S.  François.  CeÆ 
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Il  terre  ferme  du  royaurne  Odialcan,par  vn 
grand  fleuue  (J '4  ypaîlc.  C’eftvnlieu  plaifant 
&fertile,&jouit  encore  d\n  autre  beau  flcuue. 
Làrcfîdcm  ordinairement  l’ Archeucfquc  , & 
le  Viceroy  de  c.es  Indes.  Il  y. a en  icelle  plu-*^ 
/leurs  Eglifes , quatorze  defquelles  paro* 
chipies,  outre  la  grande  & cathedr*ale,&  quin- 
ze herm^Hages  tant  dedans  que  hors  la  ville.Il  y 
a parcillcmct  quatre  côuens  de  Religieux,  tous 
lbmptucux&  magnifîquçs  , à Içauoir^e  S Do- 
minique, de  S.  Auguftin,dc  S.  François,  & de  la  • 
compagniede  I e s v s ; puis  hors  la  ville  y en  a 
vn  de  reformez  de  S.  François  ,qui  s’app^fleiïc 
les  Recolccs. 

Près  de  cette  ifle  /ont  celles  de  SalcetCj  & 
de  Bardes , oü  les  Francifeans  & lefuites  ont 
conueay  quelques  naturels . En  Salcete  pctt 
d’annccs  y a que  furent  tuez  par  les  idolâtres 
quelques  peres  le/iiitcs  pour  la  foy  de  Iesvs- 
cHRisr,lefquels  endurairent  la  mort d’vn tel 
couragc&  force  d’efprit  qu’il  eft  crédible, & Te* 
ftime  ainfi, qu'ils  font  bic  heureux  au  ciel,jouyf  | 
/ànt  de  la  gloire  de  Dieu.  Plus  outre  que  Goa  ' 
en  la  mefmc  co/le, &:  deuers  la  part  du  Nort,eft 
/Ituec  à dixhuic  degrez  & demy  la  ville  de 
Chaulj  & vn  peu  plusauant  eft  Baçayu,  & joi- 
gnant luy  Damaun:&  fonc  ces  trois  villes  peu- 
plées de  Portugais , la  dernière  dcfquelles  con-' 
fine  à laprouincedc,Cambayc,quieft'fujcrte 
àu^randTartare,  appelle  autrement  Mogor. 

Qi^arantc  deux  lieues  plus  auant,eil  la  ville 
de  Dm, où  les  1 oteugais  ont  vnc  belle  8c  bône 
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fortcr'cfle , & vn  port  fpacicux  & leur , qui  cft 
renomme  par  celles  parts  ju  ques  au  pays  de 
Turquic.Deux  cens  foixamc  & dix  lieues  plus  MHirtOrmtn, 
outrCjcft  firueelîvillc'‘d’Ormusenlacoftcdc  fitutetn  U 
Perle,  oùaufîî  Icfdits  Portugais  ont  vue  belle 
forter  :/':,&:bcaucoup  meilleure  & plus  feure, 
cftanti.- plus  grande  de  toutes  ces  Indes,  bien  del^Creixit» 
qu  elle  ne  foit  lî  renommee  que  celle  là  de  f*  cronique 
de  Diu.  En  cette  ville  d’Ormus  ne  Ce  recueille 
autre  cholê,  finon  * du  fcl  à grande  abon- 
dance  : & ce  nonobftant  eft  celle  ville  très-  * Et  à cM/i 
bie  fournie  & prouueuc  de  tout  ce  qui  fepeut  it  ce  terroir 
imaginer , y eftant  là  tranfportez  du  pays  de 
Perle  & d’Arabie  des  marchandifcs&  des  vi- 
ures  à quantité.  Si  dit  on  que  par  cet  endroit  ceJitleP. 
on  peutallerà  Vcnifejenfuyuantlaroutcd’A-  BronJus^je» 
lep,&  deTripoly  deSyric.  fintje,eHvnà 

Toute  celle  colle  d’Inde  jufqilcs  au  pais  de 
Perle  ell  pleine  de  plufieurs  royaumes  ,grans 
& infiniment  populeux,  entre  lefquels  eft  ce- 
luy  d’Odialon,qui  eft  trelriche , & tout  peuple  * 0»Jtatd- 
de  gés  Mores.  Près  d’iceluy  en  eft  vn  autre, ap- 

11/  I 1 1 y 

pelle Dilamaluco, lequel conhhe  au  royaume  nom  d» 
du  grand  Tartare,  dit  eh  leur  lahgue , Môgor,  roy  preset,  et 
il  lequel  apres  celuy  de  la  Chine  eft  à mon  aduis  V”**' 

^ le  plus  grand  Prince  qui  foit  au  mondc,comme 
ï l’on  peut  colliger  des  hiftoires  ântiques  & mo- 
P dernes,qui  parlent  de  la  grandeur  d’iceluy.  flehUnomde 

[î  A l’autre  cofte  d^Ormus,eft  le  royaume  de  fi"pfre.0rt4, 

il  Perfe , le  roy  duquel  eft  *“  Xadlamas,  dit  autre- 
ment  Ifmael Sofi , grand  foudan  d’Egypte, & 
dcfcendantclilignedireélcdufoudan  Câplbn  titop  lo, 
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Sclim  Empereur  des  Turcs*  vain- 
tni'luftotlT  bataille  lez  D'amas,!  an  1 5 i5.Tousccux 

T»rj»r.  cettuy  royaume  fontMahometiftes  cômcles 

Turesrtoutefois  entre  lcsvns&  autres  il  y a telle 
diuerfite  en  fait  de  religion , qu’il  ÿ a entre  les 
Catholiqucs&  les  Hérétiques, car  lesPerlcs  fuy 
uent  l’interprétation  de  l’Alcora  félon  des  Alis 
*üLrT*^a-  Turcs  felô  d’autres  leurooâeurs. 

honutains  te-  *^^oyc de  telle difcordâce en Imtcrpretatio 
nans  U/eüe  dc  leur  loy,ils  fe  font  la  guerre  l’vn  à l’autre  à 
i'yn  Altgt-  toute  outrance  : ce  quiaduientparla  (peciale 
^ntils  &prouidence  de  Dieu  qui  le  permet, afin 

fint*  ap^eiiex  ^^^IcTurc  n’ayc  moyen  de  venir  contre  les 
AîU&JA»-  Ghreftiés,  & quoy  qu’il  vouiuft  s’y  acheminer, 
Ofta  i.  en  foit  retarde  & empelchc  pour  la  crainte 
dtsartm.elm.  Jy  grand  dommage , que  luy  peut  faire  du  co- 
**■  ftc  de  Perfe  Ion  ennemy  le  Son;  lequel  nonob- 
* ftant  qu’il  Ibit  More,  & tienne  la  fe<3:e  de  Ma- 

homet,  cft  toutefois  amy  aux  princes  Chre- 
*En  yertudt  ftlcns,&  Ipccialementaii  *Roy  d’Elpagnc. 

Mfec  luy  par  V imper  eur  Charles  J^in#, 

Conclujion  des  autrti  royaumes  chojes  nêubUs, 
Iteues  par  U P.  Ignace  jufques  a U Itille  dc 
lisbonnCyOH  U ahborda  apra  auoir 
fait  Utour  du  monde. 

c.  ChAP.  XXVII. 

VpRES  le  deftroit  d’Ormuseftfi- 
.ArMe  tuce  l’Arabie  hcurculc , tout  le  peu* 

*’«</«•  pjc  Je  laquelle  eft  de  la  fede  de  Ma-. 

homet , & fuit  la  mefine  loy  & iiiccrprctauô  q 
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JeSofî.  Couranc  lacoftcdcccttc  Arabie, on  va  S^trrtu^i, 
trouuerlc  dcftroit  de  la  mer  rouge,  dite  autre* 
mécrein  Arabique , qui  a quatre  cet  cinquâte 
lieues  de  Iongueur,&  cft  trefprofonde  en  quel- 
quesendroits.L’eau  d’iccllc  lèmble  eftre  rouge, 
bien  qu’elle  foit  blanche  cftant  hors  de  la  mer, 

& la  caufe  de  telle  couleur  prouient  du  fable 
qui  eft  rouge,  au  moyen  dequoy,  quand  lefo- 
leil rayonne  defluselleferable rouge,  dontelle 
a acquis  le  nom.  Par  celle  mer  & le  deftroit 
de  Baçore , le  T urc  enleue  force  efpiceries  & 
draps  de  foye,&plufieurs toiles  d’or&  d’ar- 
gét,  & en  fomme  toutes  les  richefles  de  ces  In- 
des orientales  : laquelle  traite  s’emçefcheroic 
bien  aifément,&  en  donneroy  bien  1 aduis,{î  le 
temps  &c  le  lieu  prefent  le  pcimettoit. 

De  l’autre  cofté  de  la  mer  rouge  ,fe  trouuc  le 
* royaume  d’Abiffin  polTcdé  par  le  Pretejan,le-  ^ TomUitf 
quel  bien  qu’il  foit  tre(grand,s’eftend  peu  auat  ^oyanmi 
en  celle  cofte.  De  la  pointe  de  ce  royaume,cn 
tirât  àfix  cet  lieues  loin  vcrsSuueft,fe  trouue  la  ^7*4^/,  ^ 
ville  de  Moçâbique , qui  eft  peuplce  de  Portu-  rhifl.  d’itkiê 
gais.  Toute  celle  cofte  eft  fitueeà  quinze  de- 
crez  du  cofte  de  Midy,  & cft  toute  peuplée 
dc  gens  Negres  qui  adorent  les  idoles,  comme  ^ 
font  aufli  tous  les  peuples,  qui  font  entre  Mo-  xo.xi,  xu 
çambique  & le  cap  de  Bonne  cfpcrancc,lcf- 
lefqucis  n’ont  aucune  cognoiftancc  de  l’Euan- 
gilc , fl  Dieu  par  ù.  mifericordc  n’a  pitié  âc  cô- 
paflion  d’eux, & n’inlpirc  quelques  liens  efleus 
d’aller  procurer  le  falutd’vnc  fi  grande  infini-  • ^ . 

t«  d’aracs,qu’il  y a en  celles  parts, 
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itt  Apres  que  le  P.  Ignace  fe  fut  informe  de  ce 

tn  mit  *^!atre  dcflùs,  & de  plulîcurs  autres  chofes  q j’o- 

dit  que  iîicts  pour  cuicet  prolixité,  attendant  que  de 
f fur  cette  ruu  toutes  icclles  fe  face  vUe  hiftôire  particulière: 
fi  elles  s'apl>el  ü partit  dc  Goa  & deCochin  pour  retourner 
Poriugdl>&  padànt  tout joignat  les  ifles  dc 
tHifles^ni  Maldiue(qui  font  * plulîeurs,  toutes  habitées 
le)  mot  CMa  dcMores,&  côfînes  au  pole  Aiuar(5Hque)pafla 
Uuare,quifi-  l’Equinoélial  de  la  code  d’ Arabie.Si  nauigeai- 
rétauec  bon  temps, & fuyuant  tousjours  celle 
(î^l)  qulTo»  *^oute  vinrêt  mouiller  1 acre  à S.  Laurér,qui  eft 

4 depuis  chtin  vne  üle  de  grade  eftêduc,car  elle  c5tient’'‘deux 

»««(Maldi  centfoixante  & quinze  lieues  de  long,5cqua- 
uc).  tre  vingt  & dix  dc  large  : & y a par  tout  force 

♦ O fore  liu  ^ gcs  humains  & amiables.  La 

5 chéip.^.luy  foy  Chreftienne  ne  leur  a Jamais  efté  prcG 
donne  600,  chcc,&:  ctoy  toutefois  qu’ils  la  receuroyent  fa- 
cilement fi  on  leur  alloit  annoncer. 

Paflànt  cette  ifle.ils  allaitent  au  cap  dc  Bon- 
ne lperancc,qui  eft  pareillemét  vne  bonne  ifle, 
leshabitansde  laquelle  font  fort  femblables 
"Bonnefieran  à ccux  dc  l’iflc  S.Laurcnt.Ce  cap  dc  Bonnefoc- 
râcèjdit  autrcmët  le  cap  dcsTourmétes,c6hnc 
à la  zone  teperee  près  le  deftroit  de  Magelan, 
& eft  au  pôle  Antardique  à trente  cinq  grans 
degrez  dc  hauteur,  & diftant  dc  Cochin  mille 
trois  cent  cinquante  huit  lieues,  par  la  route 
qulû^dèfieu-  ordinaire  des  nauires.En  pafsât  iceluy  cap , il  y 
uririt  dure-  a couftumiercment  dc grans vcns,à taifon  dcf- 
gne  de  Jeun  qucls  il  a cftc  * appelle  Ic  cap  dcs  Tourmctcs, 

^ufiÀâp.io.  icnc,qui  eft  cinq  cens  foixatc  5c  dix  lieues  plus 


lûmes  delon^, 

<^X40.W< 

large. 


ce, cap. 


* Far  les 
Portugais 
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auanr,&  n’eft  •habitée  que  de  pourceaux  Se  de  tem. 

chcures,&:  de  perdrix  en  grande  abondance, & f*'*' 

y a le  lôg  de  la  code  force  poüron,lequel  fe  pef- 
che  facilcmenr.L’ifle  eft  petite,&  ne  contient  cafianedt,li. 
que  cinq  lieues  de  tour.  i .chd^.  i:  ù- 

Depuis  cette  ifle  , ils  nauigeairent  qua- 
tre  cent  lieues  , & repaflant  l’Equinoftial*^ 
prirent  la  colle  de  Guince  , lîtuec  au  polcc<j/?r</rG»*- 
Ardlique  à quarâte  quatre  degrez  de  hauteur:  ««, 
qui  fut  prefque  au  mefme  endroit  qu’ils  a-* 
uoyent  laill^  en  allant, quand  ils  prirent  la  rou- 
te  de  la  Chine.  Si  pallàircnt  à veuc  de  terre,& 
de  là  làns  mouiller  l’ancre  finglairentjufques  a 
Lilbonnc  ville  capitale  de  Portugal, où  ils  fur-  ^rrimte  du 
girentàport  de  ialui,aprcs  auoir  fait  depuis 
qu’ils  palTàirent  l’Equinoélial , mille  quatre  r > 
cens  cinquante  lieues  de  chemin  ; de  manière  -j*  •. 

que  le  P.  Ignace  ayant  fupputc  ce  qu’ils  auoic 
nauigé  en  ce  lien  voyage  du  monde , depuis 
qu’ils  partit  de  Seuille  en  Efpagne  jiifques  à 
fon  retour  à Lifbonne  cii  Portugal  , trouua 
y auoic  neuf  mille  quarate  lieues  de  mer  & de 
terre,  fans  plufieurs  autres  qu’il  chemina  par 
la  Chine,^  ^ autres  lieux , qu’il  n’a  point  mifes  vcyégt. 
en  ligne  de  côte.  Or  tous  ces  milliers  de  lieues 
font  peuplez  de  grans royaumes,  & iceux  tous 
ou  la  plus  part, tenus  fous  la  tyranie  deLucifer. 

Pliife  àN.Seigneur  I esvsçhrist  c»ncîmf„»d» 
les  conuertir  par  fon  infinie  mifericotde , /’fci/loiv#  ^4»> 
& auoir  pitié  &çompaffipn  deux  , comme  ^ 

il  fit  quand  il  defeendit  du  ciel  en  terre  fouftirir  ^^f*Mi»*** 
la  mort  pour  nous  tous;&  à ces  fins  vueilic  in- 
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' (pircr  le  Roy  d’Efpagne, pour  entre  les  bonnes 

^ Qg^^^.e5q^’j|p^.o■Jettc  faire  & fait  continuelle- 

» J • 1'  t Z'  l-  I • 

itflégnu  ment  de  jour  à aurre  par  vn  zcle  trelcatholi- 
que,  procurer  encore  par  luy  cellccy , laquelle 
cftat  fondée  fur  le  falut  de  tat  d âmes  doit  triô- 
phâment  reiflîr  à la  gloire  de  laDiuinc  majefte 
& au  grâd  mérite  de  là  perfonne  : ce  qu’il  peus 
faire  fort  aifcment,eftantcômeileftpour  le 
Jtejf  prefentfeigneur  de  toutes  les  Indes  , 8c  de  la 
plus  grand’  part  de  ce  nouueau  mode.Ccttc  rc- 
' quefte  mérite  bien  d eftrc  f^tc  à'Dieu  deuote- 
met  de  la  part  de  to’ les  Chrcftiës,  afin  que  (bn 
S.  Nom  foit  louage  & exalté  par  toute  la  terre, 
*•  & que  CCS  enfans  d’Ada,  qui  par  le  péché  ori- 

ginel font  tant  efloignez  & abandônez  de  leur 
Cerehurndia  Crcatcur  & premier  principe,  puilfent  jouir 
d fin  quelque  jour  de  celle  béatitude  degloire,pour 

laquelle  ils  font  de  par  luy  créez.  • 
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nouueau  Mexique. 

Augurtin  Ruys, Religieux,  tué 
au  nouueau  Mexique.  24t, 
Augurtins  defcouurent  les  pre- 
miers les  Philippines.  1.  en  la 
1.  et  1, parc. 

Augurtins  baptifent  les  pre- 
miers aux  Philippines,  i.  en 
la  i.et  X.  part. 

Augurtins  mardrizez  aux  Phi« 
lipptnes*!.  en  la  a. part, 
^ugartinsdes  Philippines  com 
, bienzelezenuers  les  Chinois. 
Z.en  la  z.  part. 

Augurtins  quelle  refponfe  fi- 
nale ont  des  uagirtrats  de  la 
Chine.  174. 

Augurtins  vont  à la  Chine  auec 
le  capitaine  Omoncon. 

Augurtins  dcfcQuurét  la  Chine. 
>34. 

Augurtins desbarquent  àTaa- 
fufe.  141. 

Augurtins  debarqueae  à Tan- 
goa.  1 44. 

Atigurtinsairiuét  àChiachco. 


Imdtci 

Àugnftins  loger  en  vn  mona* 
ftcrc  Chinois.  15t. 

Auguftins  parlent  à rinHianto 
de  Chincnco.  jjj. 

Augudins  font  vifitez  par  la  no 
blcflcdeChinchco.  1^6. 

Auguftins  arriuct  à Aucheo  1^3. 

Augufbins  parlent  au  Viceroy 
d’Aucheo.  ï6fé 

Auguftins  tenus  reclus  à Au- 
cheo. 171. 

Auguftins  partent  de  la  Chine. 
Ï79. 

Auguftins  arriuêt  à Manille.) 8^ 

Auguftins  pour  le  prefent  à la 
Chine  110, 

Aumofncs  défendues  à la  Chi- 
ne. 38.111. 

Aamofnes  faites  auzObferuâtîs 
e^âsen  laville  de  Caton  zti. 

Authey  Roy.  41. 

Aynan,iflc  i. 

Aynao,  ifle  & prouince  de  la 
Chine  187.300. 

Aytao.olHciecde  la  Chine.  6i. 

lOJ. 

Aytao  de  Canton  ceunois  aux 
Obfèruantins./  130, 

Aytim  port.  iitf. 

Azalan,Roy 18. 

B 

Açain  ville.  310. 
Badajosj  ville.  J09. 
Banquets  de  la  Chine, 
& l'ordonnance  d'iceuz. 

7«  87- 

Banquets  faits  aux  Efpagnols 
eftansàlaChine.  143.159. 

Banquet  de  départ.  178. 

Balencs.  196. 
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Bal  folcmnel  d’indiens. 
Bancoens  nauires  légers.  95. 
Banquets  des  Chinois.  87. 
Banquets  de  vingt  jours.  87. 
Barques  de  plaiunc*.  97. 
Barcclor,  royaume.  310. 
Bardes,  ifle.  ^ 310. 

Barthélémy  Pères  , portugais, 
aceufeatort.  10 1. 

Barthélémy  Pères  , portugais, 
mishors  deprifon.  103. 
Baren, pays  abondât  en  perles. 
3®o. 

Batala, idole.  17  }• 

Bâtâtes, racines.  1^9* 

Bateleurs  de  la  Chine.  87. 
Baufa,nonain  reniee.  44* 
Baufa  régné  feule.  44- 

Baufà  fe  marie.  44* 

Baufa  de  vie  deshonnefte-  44. 
Baufà  cxecutee  par  jufticc.  44. 
Belles  de  mufe.  4.189. 

Bec  d’Adam , montagne  î‘7. 
Bentey.Roy.  4f* 

Bengale,  royaume.  311. 

Bengalois  reuerent  le  £euue. 

Gange.  5H- 

Beniuy.  • 33» 

Beniuy  de  Bonines.  3 1 r. 
Beftialitcinauditc  desTutucu- 
rins.  318. 

Bernardin  Bcltran  ,lobfcruan- 
tin,va  auec  Antoine  d’Efpeje 
defcouurir  le  nouueau  Mexi- 
que. xytf. 

Bernardin  Beltran,religieuz,re- 
tourné  du  nouveau  Mexique* 
167. 

Belles  fauuages  en  la  Chine. 
188. 


BB  LA  ChIMI. 
Beoft  & vache*  en  la  Chine  7- 
Bibliothèque  du  vacican.  7^« 
^indore,pocc. 

fiifaague,cojaun3e.  Ji4> 

Bohémiens  raudans  par  l’Eu- 
rope. 17°* 

Bois  d’aloes.  jj.joo.jio 


guc.  Jtf. 

BralTclecsd'orau  nouueau  Me- 
xique. Z64. 

Breuuageprcfcntcauz  Tifîccurs 
de  la  Chine.  70. 

Breuuage  d'herbes  cardiaques 
fréquenta  la  Chine  pourho< 


Bôaetsrouges>  note  d’infamie  norer  vnc  perfone.  90.  lotf. 
àbChine.  51.169.  Brcûl .royaume.  249. 


Bonnets  rouges  à qui  baillez. 
51.191. 

Bontay,  mot  & cara£fere  Chi 
nois.que  lignifie.  75* 

BonogiRoy  de  la  Chineiii  pre- 
fent  régnant.  4T« 

BonogRoyàquimariê.  45. 
Bonog  Roy  de  la  Chine  bien 
aymedefésfujets.  4J' 

Bonzes  » predres  idolâtres  du 
lapô. 

Botines  de  cuir  au  nouueau  Me- 
xique. 

Bouche  du  s.  £fprit>  goufe  de 
mer.  ,i7** 


Briças,  vensdes  Indes.  181.168. 
Bruxellcs,ville  de  Flandre.  14. 
Bufles  en  la  Chine.  7. 

Bufles  comme  labourent  en  la 
Chine.  149.114. 

Bulian.port.  ii6. 

Burneoifie.  17) 

Biiym.port.  i). 


AbitCiport.  110.178. 
Caçauetiadne.  146. 
Cadque,motIndic,quc 
lignifie.  15<. 

Bouquets  on  ramelets  d’atgent  Caciques  ou  fdgneurs  au  nou- 
donnezCB  laChine  par  grad  ueau  Mexique.  156.160. 
honneur.  145.156.166.  Caguin.ChinoisChrefHc.199. 
Bourgs  de  Chinois  baptilcz.15.  Cayroans, genre  de  Icfàrs.  174. 

177.  Calis.port.  140. 

Bourreaux  de  la  Chine.  144»  Canars  de  la  Chine.  97. 

157.x67.100.107.18a.  Canars  comme  cfclos&nour- 

Bourreaux  de  la  Chine  comme 


vellus.  aoi. 

Boutiques  de  la  Chine.  17* 


ris.  97-9*- 

Canars  reeognoiflent  le  Ton  de 
leur  barques.  99. 


Boutiques  & tauernes  fur  les  Canars  comme  cfpluchent  la 
'riuicres.  *'  96.  mauuaife  herbe.  98. 

Boxeador.eap^  178-  Cagaitoc.oÆcict  de  la  Chine. 

Brachmanes.  peuple.  i*6.  166.178. 

Brachmanesqucls.  i-6.  Calambay  ouCalambac . bois 

Bumsifgrâd  pontife  de  Bifha-  odoriférant.  300. 
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Calice  baille  en  garde,  io8. 
Cai>cuc,dKaucicméc  Malauar. 

3^0. 

Camanis,  racine, que  mangent 
les  beftes  de  mule.  6. 

Cambaye,  royaume.  30J. 
Canfjbayaus  addounez  à naui- 
ger  30J. 

Campagnes  de  la  Chine. 
Campfon  Gautio  .foudan  d’E- 
gypte.  3 il. 

Campfon  Gaurio  vaincu  par 
Selim, empereur  Turc.  311. 
Campccl*e,iÜe.  148. 

Cananor,  royaume.  310. 

Canaries, ifles.  140- 

Canaries  pourquoy  ainfi  appcl- 
pcllecs.  2-40. 

Caoellc  de  la  Chine.  7. 

Candie  de  Zeilan.  t4^- 

Canguc»  mefuie  de  la  Chine* 
Z90. 

Canoas , barq\i»s  dç  la  Chiuç 
170, 

Canfay, ville.  8. 

Caufay,pro,i^iAcc  de  ta  Chine. 

lo. 

Canfay,prouince,çombienàde 
villes.  11. 

Canfay  , prquin ce , combien  a 
de  tributaires.  4<- 

Canfay,prouince, combien  à de 
gendarmerie.  5 3- 

Canfay,  idole  ü. 

Cant6,prouince  de  la  Chine  10 
Caton, prouincc,  combien  a de 
villes.  J I 

Canton*  prouincc,  combien  (à 
de  tributaires.  4^* 

Cantooiprouince*  comble  à de 
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gens  de  guerre.  ya. 

Capitaine  maie  de  Macao  ca- 
lumiiiclcs  Efpagnols.  109. 

Capitaine  majede  Macao  de- 
pofelemauuais  Ibupfon qu'il 
a contre  les  Efpagnols.  aj8. 

CapdeConaorin  318. 

Cap  de  Bonncfpcrance.  yax. 

Capfonlbn.port.  179. 

Caradleresdc  la  Chine.  75.2x9. 

Caribes,indiens.  143. 

Caribes  mangent  chair  humai- 
ne. *43. 

Caribes  ne  mangent  dela*chaic 
de  Religieux*  243. 

Caribes  adroits  à tirer  de  l’are. 

243 

Caribes  vfent  de  ficches  enue- 
nimees.  24 

Caribes  morts  enragez, & pour- 
quoy 244- 

Caribes  tiennent  plulîcuts  Ef- 
pagnols  captif  244. 

Caribes  allàillcnt  en  irahiibn. 
144. 

Cafaques  à l’cfpreuue.  JjfJ. 

Caffe  abondâte  à Malaque^io. 

CalHIlas  font  nômez  les  Efpa- 
gnotsenlaChinc.139  iyi.,1^2. 

Ckflillasfontnomme^  les  £f-. 
gnols  au  Bouucau  Mexique. 

Cafbille  Maldonat,  cfpagnoUà 
hnlTé  la  cognoilTance  de  r>iea 
au2  lumancsdunouueau  Me- 
xique. XJ9. 

Caftille  Maldonat  à fait  des  mi^ 
rades  en  la  prouinçe.des  lu-, 
mânes.  139. 

Catay/ royaume.  t84. 
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Catechifoie  introduit  en  la  Cki 
ne  in. 

Catiuf  prouioce,  dite  autremec 
Cuyean.)  en  lai. part. 
Caucoc.oÂcici  deiaChinc  6}. 
Cellules  dc$  Religieux  de  la 
Chine. 

Ceremonies  de  religio  des  Chi- 
nois conformes  aux  ooHres. 

19.to.188.191* 

Ceremoniesfunebres.  î5-)4. 
Ceremonies  obfcruecs  à fandti 
fier  les naiiires.  )j. 

Ceremonies  en  ouurantlc  pa- 
' laisdu  Viceroy.  yi. 

Ceremonies  de  courioific  >11- 
cecsàlaChiue  89. 

Ceremonies  de  tradition  9*. 
Ceremonies  de  auilitc  obfer- 
ueès  à la  Chine  entre  geçs 
«gaux  91. 

Ceremonies  des  Ambadàdeurs 
des  villes  fujettes  1 o). 

Ceremonies  de  barques  au  for- 
tir  du  port.  180. 

Ceremonies  funèbres  de  Bif- 
nagueau  bruHemet  du  corps 
du  Roy.  jiy. 

Chair  de  porc  bône  & faine  7 . 
Chair  à bô  prix  en  la  Chine.  7. 
Chaire  du  Roy  de  la  Chine  de 
grande  valeur.  47. 

Chaires  à bras  vhtees  en  la 
Chine.  i7-9t 

Chambre  de  négociation  à Se- 
uille.  109. 

Chambrettes  ou  cellules  des 
Religieux  de  la  Chine.  33. 
Chamois  au  uouucau  Mex  > 
que.  x;8. 
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Champa>rbyaame.  50^. 

Chantey.Roy.  4». 

Chapaâ, royaume  58, 

Chapa>prouince.  &49, 


Chapeaux  rouges  & pâlies  des 
gendarmes  de  la  Chine.  X9t» 

Chapelle  de  ccat  onze  idoles» 
170. 

Chapelles  hautes  aunouueait 
Mexique,  où  le  repofe  le  Dé- 
mon. 

Chapelets  vlîcez  en  la  Chine. 
31- 

Chaque  parole  a Ion  cara£lc« 
rc  à la  Chine  73. 

Char  triomphal  de  Tutucuria 
3»9- 

Charges  perfônclles de  laChî> 
ne.  47. 

Charges  publiques  de  la  Chine 
à qui  conférées.  294. 

Charios  à voiles.  17. 

Charles  Quinti  Empereur  155. 

t7t. 

Chats  de  ciuette  aux  Philippi- 
nes. Z7f» 

Chats  de  ciucttc  en  la  Chine 
189. 

Chautubo,iflc  18&. 

Chemins  publics  de  la  Chine. 
13.  lyo. 

chemins  publics  de  la  Chine 
comme  entretenus.  14  ito. 

Chemin  de  laChine  par  l’Ale- 

magne.  S3. 

Chemin  public, pauc  & peuplé 
163. 

Chemin  fait  par  le  P.Ignace'cn 
Ibn  voy.igc  du  monde.  313. 

Chcual  fans  bride  à quels 


In  DI c*  DI 
imbafladcuss  cft  ordôuc.103. 

Chcurcs  faifàut  trois  ponces 

/ l’an.  . 

Chcurcs  aux  ides  Canaries.  141 

Cheureux  de  la  Chine , quels. 

I JO. 

Chcqucain,prouincc  de  la  Chi- 
ne. 10. 

Chequeam  prouince,  combien 
àdc  villes.  U. 

Chequeam  prouince, combien 
à de  tributaires.  4^. 

Chequeam  prouince,  combien 
a de  gens  de  guerre.  .53. 

Cheu,mot  Chinois  , que  figni- 
fic.  II. 

Cheute  du  ciel.  iS. 

Cheueux  & ongles  longs  des 

Chinois.  ij. 

Chichimeques, peuple.  ift. 

Chimanteiiclpecc  de  toile.  48. 

Chimburey,Roy.  43. 

Chinchc, officier  de  la  Chine  & 
(a  charge.  64. 

Chuicheo.villcmarchande  lyi. 

C hincheo,  ville  fuiette  à grans 
trcmb'cmens de  terre.  iti. 

Chinchco  prouince,  vfc  feule 
de  monoye  frappée  .au  coin.  1 8 

Chmeheo  prouince, en  qnoy  a- 
bondc  149. 

Chinchco  ville  combien  peu- 
plée. 151. 

Chine  quand  dcfcouiicrte*  i. 

Chine  par  qui  dcfcouuerte.  i. 

Chine  de  quelle  iurifiiiclion  & 
effenduc.  80. 

Chine  par  qui  fondée  S. 

Chine  de  quel  tcmpcramciit. 
)• 
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Chine  combien  fertile.  4^ 
Chine  combien  antique.  8. 
Chine  comme  peuplee  en  pé- 
ris enfaos.  4. 

Chine  comme  peuplee  de  pro- 
liinces  zo.. 

Chine  comme  peuplee  de  vU- 

Ics.  II. 

ChinecfHî  peuplée, qu’el'e  mé- 
rite d'eftre  nommée  vnc  feule 
ville, &nô  vn  royaume.  - 114. 
Chine  , autrement  Efquine , 
racine  medecinale.  7. 

Chinois  ioüiûcnt  paifîblcmenc 
de  leur  bien.  38. 

Chinois  font  indudrieux.  4. 
Chinois  ne  pcuuent  forcir  du 
royaume  n’y  admettre  eftran- 
gers.  Î.57.H7. 

Chinois  ayment  i faire  bonne 
chetc,&  à cflrc  bien  en  ordte. 
5* 

Chinois  tiennent  plufieors  fem 
mes.  8. 

Chinois  fontgrans  architeâcs. 

chinois  font  gens  curieux,  ir. 
Chinois  de  quelle  difpofitioD 
de  corps.  ip. 

Chinois  font  ingénieux.  17. 
Chinois  vfcntde  poids  & ba- 
lances. 18. 

Chinois,bôs  œconomes  & fins 
à vendre.  17. 

Chinois  exccllens  es  arts  Sc 
mefUers.  18. 

Chinois  prudens  en  fait  de  goa 
uernement.  it. 

Chinois  ticnnét  le  cielpour  aa- 
iheur  de  toutes  chofes.  11. 


/ 


:î 
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Chinois  (âcrifiéc  an  Dénié,  it. 
Chinois  ont  pluficurs  faints. 


Chinois  ne  tiennnent  comte  de 
leurs  dieuz^  Z4. 

Chinois  forcien&deuin  3.  14. 
Chinois  font  dociles  àlafoy. 

Chinois  baptilez  font  bons  ca- 
tholiques. i6.- 

Chinois  fuperfttdeuz  & crédu- 
les. tj 

Chinois  iniurict  & battét  leurs 
idoles.  i6. 

Chinois  inuoquent  le  démon. 

3.6, 

chinois  plus  ont  de  filles  plus 
font  riches.  8f. 

Chinoins  croyent  le  Chaos. 

Chinois  croyent  rimmôrtah'tc 
de  Tome.  i5>. 

Chinois  crpyeo'tTn  purgatoire 
30- 

Chinois  croyent  yn  enfer.  3 r. 
Chinois croyct  que  l’ames’in- 
fuie  dti  ciel  19. 

Chinois  prient  pour  les  morts. 

30;  . , . 

Chinois  tiennent  l’intercefiion 
des  Saints.  30. 

Chinois  tiennent  la  tranfmi- 
grationdes  âmes  de  corps  en 
autiC;  ji. 

Chinois  comme  contraftoient 
enfcmblc  deuant  l’viàge  des 
lettres.  zg. 

Chinois  n’afitifent  point  auec 
ceux  qu'ils  inuitent  à banque- 
ter. ,<9. 
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Chinois  granshofpiuliers.  90. 
Chinois  peu  chargez  de  tribut. 
47. 

Chinois  habitant  (ur  les  riuie- 
rcs.  9^^ 

Chinois  agiles  à porter  char- 

^ 14g. 

Chinois  corne  ibigneuz  àlen- 
droit  de  leurs  en  fans.  3 y. 
Chinois  ontplufieurs  ceremo» 
nie  fimbolisàtcs  aux  nofircs  jr. 
Chinois  donnent  dot  aux  fem- 
mes qu’ils  efpoulcnt.  jy. 
Chinois  n’vfent  point  de  bail- 
lons ny  de  forterefles . 50. 

Chinois delaificnt  la  conquelfe 
& pofieffion  des  pais  eflragcs. 
4j;57- 

Chinois  jurquesoùont  cllcda 
leur  domination.  yy. 

Chinois  comme  policez  pour 
la  nuit.  ^4. 

Chinois  auancent  les  bons.  Sc 
punilTent  les  mauuais.  71. 
Chinois  longs  à prononcer  les 
fcntences.  73. 

Chinois  urdifz  à exécuter  les 
fentenccs.  73.74. 

Chinois  n’ôt  point  d’alphabet, 
75.. 

Chinois  qui  ne  fçauent  lire  de 
eferire  tenus  infâmes.  7^. 
Chinois>  excelles  efcriuains  77, 
Chinois  inuenteurs  de  l’artille- 
rie. 8t. 

Chinois  ont  conquede  ancien- 
nement les  IndesorictaIcs.gr. 
Chinois  inuenteurs  de  l’impri- 
merie. gj. 

Chinois  grans  fiûlèurs  deban- 


I" 
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qucts:  8é, 

Chinois  tiennent  le  ciel  pour 
L)ieu.  zt. 

Chinois  pionts  àla  conueifioa. 
ZfZ9- 

Chinois  font  de  bon  cfprit.  Z7. 
Chinois  prudeus  &fecrcts.  73. 
^*7 

Chinois  bons  joueurs  d’inftru- 
mens.  78. 

Chinois  addônez  à toutes  déli- 
ces Si. 

Chinois  adroits  à manger.  87. 
Chinois  fuyent  toute  mélan- 
colie. 88. 

Chinois  irreuerens  aux  Magi- 
ftrats  comme  punis.  89. 
Chinois  ciuils&  eourrois.  89. 
Chinoiscoriime  fc  guident  fur 
mer.  134. 

Chinois  comme  voguent  fur 
mer.  134» 

Chinois  admoneftez  des  Efpa- 
gnols  laiiTeut  l’adoration  des 
Idoles.  135* 

Chinois  carelTcz  à Manille.i  87. 
Chinois  enclins  a la  foy  Chre- 
(lienne.  187. 

Chinoisde  quelle  nation  degés 
doiueuc  eltre*  fujets  à l'aucnir. 

Chinois  honteux  d’eftre  fur- 
pris  en  délit.  Z43. 

Chinois  abondans  en  métaux. 
z«9 

Chinois  meublez  dor,  dargenrj 
& de  joyaux.  • zSf. 

Chinois  habiles  foudars. 

J91. 

Chinois  mal  traitez  des  grans 
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. ^magidrats.  1^4! 

Chitey,  roy.  43. 

Choncan,  officier  de  la  Chine, 
ces.  64.» 

Chriftofle  Colomb  a defeou- 
uert  l’ifle  Efpagnole.  14?. 
Cia, ville  des  Cunames.  lit. 
Cibao,aboudant  en  mines  d‘or. 

I4f. 

Ciel  adore  par  les  Chinois,  ir. 
31-203. 

Ciel  jadis  tombé.  18. 

Ciel  créa  jadis  Atzion.  z8. 
Ciel  comme  figuré  par  les  Chi- 
nois. zt. 

Cienegas,  peuples  Indiens  zjt.. 
Cincoan, tyran  delà Chine.43. 
Cinçons,  oyfeaux  fans  piez. 
13  Z. 

Cinfay  i prouince  de  la  Chine. 
10; 

Cinfay,prouince>combien  ade 
villes.  II. 

Cinfay, prouince, combien  ade 
tributaires.  4^. 

Cinfay, prouince,combien  ade 
gens  de  guerre.  51. 

Cinfay , prouince  pleine  de  mô- 
tagnes.  51. 

Circuit  & edenduë de  la  Chine 
9-10. 

Citez  en  quel  nôbre  en  la  Chi- 
ne. ir. 

Ciuilité  des  Chinois  à l’endroit 
des  eftrangers.  90. 

Ciuilité  des  Chinois  encre  gés 
égaux.  90* 

Climat  de  la  Chine.  3. 
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Geans  des  ifles  des  Larrons. 

‘W?. 

Gedeon  de  Hinojofe  , Audi- 
leur  au  confcil  des  Indes* 
2,09. 

General  de  mer  d’Aucheo,co.ur 
tois  aux  ObfciuâtiBS  des  Ptii 
lippines  u-o- 

General  de  mer  d'Auchco  de 
quelles  inuentions  vfe,  pour 
«uoir  le  lalpc  des  Qbferuan- 
tias  ‘ ' XtOAtu 

i..ii  '*  < 
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Generaux  d’ordre  en  la  Chine. 

II. 

Generaux  d’ordre  çomtne  vc- 
ilusalaChine 

Generaux  d'otdrc  à la  Chine 
(ont  perpétuels  ji. 

Generaux  d’ordre  en  la  Chine 
comme  cflus.  3t. 

Generaux  cf'ordrc  en  la  Chine 
comme  refpcftcz  ji. 

Generaux  d’ordre  en  la  Chine 
où  & par  qui  entretenus  32. 

Gendarmerie  de  la  Chine  en 
quel  nombrç  tant  a pié  rgmç 
â cheual  ^^-13* 

Genre  humain  ingrat  en.ucrs 
Tain,premicr  créateur  ’a8. 

Gens  de  chcual  de  la  Chine 
me  vqnt  en  guerre  51. 

Gens  de  chcual  de  la  Chine  de 
quels  ftrat.igcmes  vGrot  5K 

Gens  de  chcual  de  la  Chine 
quelles  arment  portent  ji. 

Gensde  chcnaldc  la  Chine c5> 
me  manict  leurs  chcuauTlt* 

Gens dcchcual  delà  Chine (ê 
tiennent  mal  à chenal  51. 

Ges  à’marier  cnlaChinecômc 
difFctens  de  ceux  qui  le  font 

i<. 

Girafol,  pierre  excellente  de 
Zeilan  318. 

Gnames,  fruit  3.6f. 

Goa,iflc&  ville  300. 

Geunés  deSantiAeuan  ,Audi* 
tcuraii  conAil  des  Indes  109. 

GonçaledcMercat  Ronquille 

Cheualierd’Efpagne  107  178. 

GoufFie  de  quaictc  ctnqlieat^ 

l8ï.  ’ ‘ ’ ' ‘ 

' 1’ 


4 


i 


t 


1 


Gouffre  des  y egaes  i^o. 

ÇouucrDemcs&  charges  pnbli 
c}ucs  à qui  conférez  à la  Chi- 
ne 194. 

Gouaerneursdçs  hofpitauxde 
la  Chine  font  fù  jets  au  iindi> 
car  39- 

Gouuerneur  des  Philippines 
amalTe  gens  conuc  zimahoa 

U3. 

Çouuerneurde  Chincheo  co- 
me  donne  audience  aux  Au- 
guftins  des  Philippines.  154. 

Graduez  de  la  Chine  comme 
honorez 

Grauité  & pompe  de*  officiers 
de  la  Chine,  tfi.  <f7.144.ift. 

1 ff  ,iéf.r<îg.ig7. 17f.  176.  too 

Grammaire  Chinoife  par  le  P. 
Hetrade,Augulhn.t  enlai. 
partie. 

Grauitc grande  du  Totoc  & du 
Cagnitocd’Aucheo  167» 

cuadalquiuir,fleuue  d’xfpagne 
14Î. 

Grégoire  xi  i I.Pape.  304  319. 

Grégoire  Hetnandés,  potten- 
feigne  au  dcfcouurcmenc  du 
nouueau  Mexique  u6A. 

Guadianc,  prouince  du  Mexi- 
que ■ Z 49. 

Guadianeiville  z<î7. 

Guajaca>prouiocc  du  Mexique 

Xàuanchesihabitans  des  Cana- 
ries 141. 

Guanfèc»  tjraii  de  la  Chine 

15*.  ■ ' 


sslaChims, 

Guanhau  > tyran  de  la  Chine 

Gua^rit,  mot&  caradlere  Chi- 
nois, que  lignifie 
Guaiimale, prouince  du  Mexi- 
que "49-. 

Guy  de  LabafTare.gouuecoeuc 
des  Philippiacs.!. 

R 

Abit  dVn  Madarin  de 
Canton  zoi. 

Habit  de  religion  delà 
Chine  efbnt  Toe  fois  oftfi 
ne  fe  rend  plus,  33» 

Habicans  de  Cbautubo  ùia 
aucun  feigneur  fe  maintien- 
nent en  paix.  iSz. 

Habitans  des  illes  des  Larrons 
font  geans 

Habits  des  nobles  de  la  Chine 

IL 

Habits  des  hommes  de  la  Chi- 
ne. i£. 

Habits  des  femmes  de  la  Chi- 
ne. lij- 

Habits  des  religieux  de  la  Chi- 
ne 

Habits  deducil  de  la  Chine. 

Habillemcns  de  chamois  au 
nouueau  Mexique 
Haine  des  Chinois  & lapônois 

195. 

Halis  ou  Alies , do<ffeurs  de  la 
' fê^e  Mahometane.  31  r. 
Hatuey , cacique  Indien. 

HauanÇiport  %47* 


Imdiois 
Haytitifle  ETpagnole  Z47  • 

Heibc  adniitablc  du  loy  Vitey 

41. 

Hetnand  Cortcs^ommc  rcuc- 
lend  à l’eQdtcuc  des  prcilrcs 
& religieux  ajj. 

Herradc,prouiacial  des  Augu- 
fhus  aux  Philippines  va  à la 
Chine,  i.  i)i> 

flierooymcde  Burgos,  obfcr- 
uaQtin.Coxnmillâirc  des  Phi- 
lippines.. 178. 

Hieronymç  Matin,  religieux 
Auguftin.  I.  1X9- 

Hieiony  me  Matin  tcligieux,va 
àlaCÿnc,  I.  131. 

Hilloires  Atmcniencs  faifant 
mention  de  l’Apoitte  S.Tho 
mas  10. 

HidtionsAe  batelcuts  de  la  Chi 
ne  87. 

Holgpy,roicîeres  des  Philippi- 
nes V4- 

Hombo,roy  44 

l^omdi^,  vifiteurs  delà  Chine 

tf4. 

Honan,  prouincçde  la  Chine. 
10. 


D B U’  H t t T. 

Honncurfaitaux  Auguftiasà 
la  Chine  t4j. 

Honneur  fait  au  viccroy  de 
Canton.  ajt. 

Hofpitalité  des  Chinois  à IcO' 
dtoic  des  hodcs  90. 

Hofpitaux  royaux  de  la  Chine 
39- 

Hofpitaux  royaux,  corne  gou» 
ucrncz  J9. 

Hofpitaux  du  Mexique  xji. 
HoftelcriesSt  boutiques  fur  les 
ri  U i ères  9^ 

Hubatcs,ptpuiocc  au  nouucau 
Mexique  1^5. 

Huchcofu, ville  2S4. 

Huile  de  Sifamc  175* 

Huile  de  lin  XJS- 

Humanité  de  rinfganto  &da 
CprrcdleurdcChincheo.  181. 
Huntey,  roy  , 44* 

Huntzuy,  inuenteur  du  feu  & 
des  Commerces  aS. 

Huybanno»,  roy  4V 

Huyuy,oficict  de  la  Chine. 

I 


Honan  prouince  » combien  à 
de  villes  1 1 • 

Honan  prouince,combien  à de 
tributaires  4^* 

Honan  prouince, combien  à 
degensdepié&dçchçual.  £3. 
Honneur  £ut  aux  graduez  à la 
Chine  ' 8q. 

Honncurfaitaux  fupçricurs  à 
la  Chine  9°- 

Honneur  4ux  fernmes  à la 
Chine 


P Acobius  enuoyez  en  la 
Chine  ••• 


iti. 

lamaique,iâe  X47. 

lapés  ou  lapés,  bitume  de  la 
Chine  9$> 


lapon, iüc  X94* 

lapon  , combien  contient  de 
royaumes  2.96. 

lapon  en  quoy  abonde  x9<. 
laponoiscn  quoy  icdcmble^ 
auzCbinois.  3^4* 


1 


sa  LA  i 

laponois  moins  politiques  que 
les  Chinois  19^. 

laponois  ilFus  des  Chinois.  19;. 
laponois  ennemis  des  Chinois 
19J. 

laponoisrepouiTcz parles  Chi 
nois  196. 

laponois  de  quel  naturel.  197. 
laponois  font  martiaux.  X97. 
larpc  excellent  des  Obfcruan- 
tins  toi. 

Ichan.  mefurc  itinéraire  de  la 
Chine  10. 

Idolâtres  & autres  non  Catho- 
liques comme  fujets  à erreur 

Idoles  des  Chinois  1X.X3. 
Idoles  outragez  par  les  Chinois 
U. 

Idoles  âatez  par  les  Chinois 

16. 

Idoles  de  quel  prefens  remu- 
rez parles  Chinois  lü. 
Idqlesdoiuentelhe  melprifcz 
*4- 

Idoles  mefprifirz  & renuerfèz 
par  terre  par  le  P.  Gafpard 
de  la  Croix  Z4. 

Idoles  mefprilcz  te  rompus 
parle  P.  Ignace,  oblêruantin 
181  193. 

lean  Guttemberg,tenu  en  Eu- 
rope pourinuenteurde  l’im- 
primerie 83. 

*Iefuites,  appeliez  Peres  de  S. 

Paul  iio. 

lefuites  pour  iç  prefeat  en  la 
Chine  iiq. 

lefuites  de  refidence  à Xau- 
.^uinTilIedelaChine.  iiq. 


H I N I. 

lefuites  enlarillede  iiexiqa*.' 
251. 

lefuites  aux  ifles  des  Illoquet 
^7h 

lefuites  au  lapon  Z97« 

lefuites  fondateurs  duChriftia 
nifme  au  lapon  ^97* 

lefuites  de  vie  exemplaire. 
197- 

lefuites  martiri^  k Salceté 
}to. 

Ignace  ioyole,foDdateurdeU 
compagnie  de  lefus  197. 
Illoqucs,  ifles  175, 

Image  de  Madeleae  faite  de 
plume  IX  !• 

Image  d’vne  Afeenfion  de  N. 
Seigneur  guaxit  vu  juge  para> 
litique  303. 

Image  d’ vue  N Pâme  guarit 
vn  Mandarin  de  la  lepre.  304. 
Imprimerie , inuention  con^- 
bien  vtile  8c  profitable  tu 
Imprimerie  quand  inuoduitç 
en  Europe  S3. 

Imprimerie  inuentee  à la  Chr- 
oe&parqni  . 

Imprimerie  d’Ochian,prouia- 
ce  4 cia  Chiné 

Indiens  Caribes  44). 

Indiens  rayez  au  nQUÙe^u  Me* 
xique  157* 

IndiésChrelliensàSiuoIa 
Indiens  au  nouueau  Mexique 
panée  dçs  ctpûl 
paix  x66. 

Inaiens  de  l'ifle  des  ^roqs 
vont  nus  4^8. 

Indiens  de  l’ifle  des  Larrons  co 

saefubuls  à deftober 


Imdzcx  d 

|Dgoa,Tinc  ij. 

iDtbumcns  de  mufîque  en  la 
Chine.  SS.14}.  150. 

Inftcumcnsdc  mulîque  par  qui 
innentez  enlaChnic.  i»i. 
Infuamotoâicier  de  la  Chine 
iz. 

InTuanto doux  & amiable  i»t. 
loncheesde  maïzcn  figne  de 
ÿojt  8c  bienueillance. 
lor,ro)raume  307. 

loleph  honore  en  Egjrpte-jotf. 
lour  tenu  heureux  par  les  Chi- 
nois 177. 

Jour  de  conjonâion  de  Lune 
tenu  heurenx  par  les  Chinois 
180. 

loueurs  dnndrunaens  en  ta 
Chine.  88*143. 150.1^4.1^9. 

Iflés  Philippinestcombien  di- 
ftantesde  la  Chine  l. 

lfledcTonzoacaotican.4cn-la 
i.parr. 

lâe  abondante  en  ciuieres 
i8z. 

lüe  Laulo. 

Ifle  Corchu 
Ifle  d'Ancon, inhabitée. 

. Iflc  de  Plon 
IHe  de  Tocaocican 
Ifle  de  Tangarruan, 

Ifles  Canaries 
Ifles  de  Tenerife 
Jfledu  Fer 


I 1 H ist; 

Ifle  inaccclliblct  dite  autremée 
Saint  Boroodon  i4z. 

IflcDcfircc  ' 14^ 

Ifle  oeflrecipourquoy  ainfl  dite 

Ifle  Dominique  143^. 

Ifle  S lean  deportriche  a44<i 
Ifle  S.  leau  de  portriche>pour- 
quoy  ainfl  appcllee  144. 
Ifle  des  lardins  244. 

Ifle  Efpagnolei  dite  autrcmcc 
Saint  Dominique  24^ 
Ifle Efpagnole)  par  quidelcou' 
nette  2 4fk. 

Ifle  Efpagnolc,  en  quoy  abd* 
de  ^ 145. 

Ifle  £fpagnole»priuéc  de  bled. 

»+y- 

Ifle  Nauacc  246. 

Iflciamaïquc  >47. 

IflcdeCubc  247. 

Iflcdc  Campcche  248. 


lîi. 

iS). 

183, 

183. 

184. 

iSy. 

240. 

Z40. 


141. 


Ifle  du  Fer  indigente  d'eau. 

141. 

Iflédu  Fer  comme  remediee  à 
ibn  indigence  d’eau  3Ht, 


Ifles  des  Vcles,  dites  autrcmcc 
des  Larrons  368. 

Ifles  des  urrons  faciles  à con- 
uertir  iC9. 

Ifles  des  Larrons  > pourquoy 
ainfiappciiccs  27  o. 

Ifles  Luflbn  > dites  autrement 
Philippines  27s. 

Ifles  Philippines»  où  (Ituccs. 

271. 

Ifles  Philippines  par  qui  def- 
couucrtes  272. 

Ifles  Luflbn.pourquoy  ditesPhI 
lippincs  i72. 

IflcsPhilippines  conuetties  à la 
foy  273« 

Ifles  des  Illoques  253. 

Iflesabôdantcs  en  nuIexcsaSI. 


i 


t! 


46* 

2; 


J 


bi  lA  ChiMs. 


în«sduîapon  i94» 

I fies  des  Amazones  599< 
lile  de  Samatre , dite  auttemet 
Taprobanc  310. 

IflcsdcsNicobac  31  fi. 

Jllcde  Zcilan  .>  3 1 6. 

ïflc$.Thoma$  319. 

ïllc  du  Pojriirc  ' 3*  9- 

lilcde  Goa  . 330. 

ïllede  Salcctc  310, 

Ides  de  Bardes  3ic<i 

llics  Maldiucs  3>f. 

Ides  Mildiues  ne  produirent 
autre  chofeque  la  palme  de 
Cocos  17<?. 

Ifle  S.LaureflC  31t. 

IdcS.Helene  311. 


Ifmael  Sofi,ou  Sufi,  roy  de  Per- 


le. 3ir. 

Ifmael  SoH , ilTudu  foudâGau 
tio  zzr. 

ïuan  d'Obande,  prclidétdu  cô 
(cil  des  Indes.  io7- 

luan  de  Saiccric, lieutenant  de 
la  ville  de  Fernandinc  lii. 
luan  de  Salcede,  efleu  MaJJhe 
de  camp  xi3. 

luan  de  Triane,elpagnol,va  à 
la  Chine.  ïh- 

luan  Dias  Pardo  , elpagnol 
191. 

lean  Dias  Pardo  va  à la  Chi 
ne  ^ 

luan  BaptiAc>OblctQâtiQjVa  à 
la  Chine  i94. 

Inan  d'Ontiueres,juge  desCie* 
aegas 

luan  Feria>  Efpagnol  va  à la  Chi 
ne  z?8. 

loge  voycr  des  murailles  des 


villes  de  la  Ckine  ^ 
lugede  Canton  grackuaaux 
Obferuaatins,&  en  quels  ter« 
mes  les  louange 
luges  Chinois  pardonnent  à 
des  delinquans  en  faueur  -des 
Oblèruamins  z70» 

luges  des  pauuresohtcz&  im- 
potens  en  la  Chine  3^ 
luges  & magiflratsdelaChiae 
parlent  à genoux  à leur  Rof 
60. 

luges  & magiflratsde  la  ChÎM 
font  refpedcz  à genoux 

luges  & magillrats  de  la  Chine 
comme  patiensen  1‘audicnce 

luges  8c  magilFrats  de  b Chine 
côme  fontreccus  ës  lieux  > cf- 
quels  ils  font  enuoyez  64^ 
luges  & raagidratsde  la  Chine 
vont  à jeun  à l’audience 
luges  & magillratsde  la  Chi- 
ne comme  donnent  leur  {en- 
tcnccs  <^<7. 

luges  & maginrats  de  Chine 
comme  marchent  par  b ville 

luges  & magidrats  de  la  Chine 
font  tenus  de  prononcer  tous 
ades  de  judicc  en  plcnc  au- 
dience 

luges  8i  magidrats  de  la  Chine 
comme  procèdent  à leurs  in- 
formations <?7»» 

luges  & magidrats  de  la  Chi- 
ne (ont  tardifs  à expédier 
luges  & raagidratsde  la  Chine 
cômedôncnc  audience  177. 


Inbici  Di  iIhist* 

îilAiaDes>proaince  au  nouucau  La  Chine  corame  peuplee 
• Mexique  iy7.  citez  & villes  it. 

lumancsfontgucmcrs&niar-  La  Chine  riche  eil  mines, 
tiaux  zf8.  igg . 

lumancs  bnt  cognoilTancc  de  La  CKinc  comme  pèupicé  6'c 
Dieu  lyî.  maifonS>&cdificfcs  13*  *4- 

lunqucsivaiflcaux  de  la  Chine  La  Chine  côme  remparce  d‘*- 


Ul 


l \bôur  en  la  Chine, quel 


La  Chine,royaume  i. 

tU. 

La  Chine, où  fîtuee.  z86. 

La  Chine  de  quelle  tempéra- 
ture 3. 

La  Chine  comme  peuplee  en 
petits  enfans  4. 

La  Chine  porte  trois  Sc  quatre 
fois  l’an  4.6. 

La  Chine  fertile  8c abondante 
4-<.  ^-188.190. 

La  Chine  pourquoy  ainli  ap- 
pellee  90 . 

La  Chine  appellet  Sâgley  pat 

' les  peuples  circonuoilins  £. 

La  Chine  appellee  Taybinco 
par  les  habitas  du  royaume.9. 

Chine  de  quelle  ellendue 
9.10  z88. 

La  Chine  combien  contient  de 
proüince^  10. 

là  Chine  comme  par  tout  cul- 
tiuee  ^»97»i49. 

La  Chine  combic  àeude  Rois 

La  Chine  comme  »noCee  de  r i- 
uieres  I4.z87« 


ne  muraille  admirable, 

La  Chine  côme  fournie  dé  ges 
deguette  apt. 

Lacs  falez  au  nouueau  Mexi- 
que ifSi 

Lacs  en  grand  nombre  au  nou- 
ueau Mexique  zyg, 

La  lune  tenue  pour  vnefemme 
par  les  Chinois  i9z. 

Lampes  ardantes  aux  temples 
delaChine  10-X70. 

Langage  Mexican  149, 
Langage  de  ride  des  Larrons 
i(>9.z7'o. 

Langue  de  la  Chine  «quelle 

il- 

Langues  dinèrentes  en  paroles 
côme s'entedent  par  eferit.  76. 
Lanquin  ville, combien  grande 
1 <»7« 

Lanquin,prouincede  laChine 
?l2-  ^94- 

Lanteas,vaincaux  de  la  Chine. 
9î- 

Laocon  Tzautzey,  idole  de  la 
Chine  lï. 

Lartccin  fubtild'rn  larron^ 
l’iflc des  Larrons  z7o. 

Lauement  fupetllitieux  dans 
le  âcuue  Gange  313. 

Lauement  fQpcrditicux  d'ido- 
. latrcs  319. 


D 1 ^ A Ck I 
Laulo,iflc.  i8i. 

Laiipi , neucudu  roy  Yantcy 
fécond  4) 

Laupicono  , roy  cfTcminc.  • 
460. 

Laurcnc  ChicdU)  capitaine. 
114. 

La  Vegue,  royaume  14^. 
L’auteur  de  ce  liiirc  député 
Ambafladcur  vers  le  roy  de 
la  Chine  104 

L'auteur  de  ce  liure  s’efttrou 
ucen  lacoaucrfioa  des  Phi- 
lippines lOf. 

Leches.royâutno  t. 

Lcches  tributaires  de  la  Chine 
voluinaires  j7. 

Lcchias,  prunes  de  la  Chine 
L 

Lcgides  comme  auanctï  en  la 
Chine  j6, 

Lcgi  fies  comme  honorez  en  la 
Chine  78. 

leom  bi , mot  & caractère  Chi 
nois,que  fignilïe  7<. 

Lettres  milHues  cornes  vütees 
àlaChine  77. 

Lettres  de  defy  vfîtees  en  la 
Chine  77. 

Lettres  & caraélercs  de  1a  Chi- 
ne 3î-^9?. 

Lettres  du  roy  d’Efpagne  au 
roy  de  la  Chine  io9i 

Lettre  du  Maiftre  de  camp  de 
Manille  au  gouuetneur  de' 
Chincheo.6c  auViceroy  d’^u 


cheo 


,ï3î. 


xettre  mandée  par  lesJEfpa- 
gnols  tenus  reclus  à A'icheo. 


17L 


MI. 

Lettre  du  Viceroy  de  Cantok 
à l’Ay  taojtouchantles  Ob(êr> 
liantins  107. 

Liampon , prouînet  maritünb 
delà  Chine  187. 

Librairie  d’Aucheo  yS, 

Librairie  de  Chincheo  7<. 
Licence  d'entrer  à iaChineco- 
meoftroyee  49.58.  i4*« 
licence  des  fémes  côbicn  pré 
judiciable  à biepubli^ue.9C4 
Licornes 

Lieues  faites  parle  P.  Ignace  ea 
Ib  n voyage  du  monde  313. 
ügncc  de  'Tanhon  i8. 

Lij.mcfare  iciaefairé  de  la  Chi- 
ne 10. 

Li  m ahon  icourlâire  de  laChine 
3.cn  lai.part. 

LÎmahon>  de  quel  pays  & pat£l 
3.  en  lai.  part. 

X imahon  de  quel  nanitel.^.  CQ 
la  L.parc. 

limahon  brigade  & delhoullê 

3. en  la  x.parc. 

Limahon  fuit  l’armee  du  roy 
de  la  Chine.  3. en  la  i.patc. 
Limahon  dcfconfitle  courlàire 
vintoquian.  4. en  la  i pare. 
Limahon  pillé  champs  8c  villes 

4.  en  la  a.  part. 

limahon  s’eluit  à Tonzuacao* 
tican.  4.en  lai  part. 

Limahon  s’informe  des  Philip- 
pines. 5. en  laL.part. 

,Limahon  prend  la  route  des 
Philippines.  5.  en  la  i.  pari, 
limahon  prend  vne  gallere  de 
Manille,&  tue  les  gens  de  de- 
dans, é.  en  la  a. part. 

Limahon  enuoye  quatre  c£s  a- 


liVDIl-B  t>ï 
liénturiers  deuets  Manille.  ^ 
cnlai.part. 

Limaon  alTaut  Manille  iit. 
Liniaon  fetctire  à Pangafinan 
lai. 

limaon  eft  alHcgè  115* 
Limaon,fin  & fubtil  iiÂ- 
Liniaon  s’enfuie  pai  eau  uti. 
lai, 

limaon  meurt  de  regret  187. 
Lincheon>capitaine  du  roy  V i- 

tey  4ï- 

Lingot  d’or  vierge  perdu  en 
mer  14J- 

Linthej,  rojr  4^- 

Lisbonc,  ville  de  Portugal  iZt 

3tj. 

liures  de  la  Cité  de  Dieu, pre- 
miers imprimez  eo  Burope.  ^ 
Liures  anciens  imprimez  à la 
Chine  2î* 

Liures  apportez  de  la  Chine 

74'- 

liures  de  (âluutionsSc  ciuilitez 
en  la  Chine  89* 

Loix  enfegnees  en  la  Chine 

7^  Mi- 

Louange  de  l’Imprimerie.  Sx . 
Louysde  VelafquejTiceroyau 
Mexique. I . en  la  Zi  part- 
Louys  de  Vclafque,vice/oy  en 
l’alpagne  neuue 
Loy  de  la  Chine  défendant  en- 
trée aux  eftrangcrs  4^,.i97 
Loy  de  la  Chine  touchant  la 
conquellc  en  pays  cllranges 

ÎZ- 

Loy  de  la  Chine  de  parler  à ge- 
noux aux  ma^ftrats 
itS. 


l’HlST. 

Loy  de  la  Chine  contre  tes  na« 
uircs  cllrangers  » ~ , 

Loytias  de  la  Chine , quels  Sc 
comme  creez  _2_- 

Loytias,  de  combien  de  fortes 
78.79.141. 

Loy  tias, quelles  marquesée  cn- 
fegnes  porcét  de  leur  dignité 
78-»4i 

Loytias  , eïemts  de  tailles  & 
tributs.  4^ 

Lucifer,  efprit  matin, comparé 
au  roy  Nobunanga 
Lugor,  royaume 
Lune,  tenue  pour  vne  femme 
par  les  Chinois  Z9i. 

LulTon,  ifle  . 71. 

Lutin  femme, corne  engtoflee. 

M 

MAcanes,ba(loBS  ofEcn- 
lifs  au  nouueau  MexN 
que  xiL- 

Machinationsdu  capitaine  de 
Macao  contre  les  Obfcrua- 
tinseflans  a Canton  ai» 
Madrid,  ville  d’afpagne.  1 o^^ 

3Qg. 

Maçulapatan, royaume 
Macfc>ouMafc,monoyede  la 
Chine  47*a-«- 

Magaduras,fcflesdes  Philippi- 
nes 173* 

Maganitoijidolesdes  Philippi- 
ncs  ^ _5- 

Magclan,dcfcouurc  les  iflesPhj 

lippines.t.  en  la  t.  part  » ^ 

Magelau  > o4  mis  à moit« 
171. 

1 nagiAiats 


LÀ  Ch  INI.' 

iuglftrats  & chargés  publiques  Magoey,  pljète  admirable  tji 
à qui  confeitz  en  la  Chine  - — ■ - ' 


«ra94- 

Magiflrats&  juges  de  la  Chine 
^atlcnc  a. genoux  à leur  iloy 
6o. 

Magiftrats  Sc  juges  de  la  Chine 
font  refpcâcz  a genoux  60. 
^(.158. 


Mailbns  cômunesdc  laChmc 

n- 

^'laiibns  de  la  Chine  lûjeces  au 
feu  <T4, 

Maifonsdela  Chine  ordonees 
par  dizaines  62. 

MaiTon  de  plai/ànce  à Tangoà 
14*. 


Magiihrats^r  juges  de  la  Chine  Klàiilre  dccampdela  Chine 
comme  refpcdlcz  6}.  ofEcier  de  grand  pbuuoir.  61, 

Magi|^rats&  juges  de  la  Chine  Malaque,  ville  308. 

a*o(cnt(brtir  (ans  les  marques  Malaque  eu  iîtuee  509. 
dcleurdignité  Malaquccominefcrtile&a- 

Mamftrats& juges  de  la  Chine  boudante  309.310, 

corne  ceceus  6s  llcux^ufquels  Malaque  combien  marchande 
^ilslbntenuoyèz  ^4.  310. 

Magillrats  & oAîders de  la  Chi  Malauar , dit  autrement  Cali- 


eut. 


5^0, 

Malaya,  lignee  & maifon  mo> 
re  ' 307. 

}iz. 


Maldibes>  iiles 


ne  combien  graues  & pom> 
peux.<if.^7.i44. 15X.1J5. 16  J, 

1^7. 17^.177.  zoo.  Z06 

^xiéiSx.  

MagiUrats&jugesde  la  Chine  Maldiues  ifles  ne  produilène 
/ont  rigoureux  & feueres  autre  choie  que  la  palme  de 
X79.iti.\8y  Cocos  xyé, 

j^agidrats  de  la  Chine  comme  Malipur  ville , dite  autrement 
dégradez  7z.  Calamine, où  fut  martihzè  SJ 

M^gidrats  de  la  Chine  comme  Thomas  314. 

, relpe^ez  par  la  ville  89.  Mana,  royaume  abondant  en 
Magidrats  St  juges  de  la  Chine  ■ perles  31^; 

eDcus  par  le  Roy  ou  (bn con-  Manar,  royaume  abondant  en 
fcil  6f.  perles  joo. 

Magidrats  8c  juges  de  la  Chinit  Mandarins, juges  de  la  Chine 
ne  peuucht  prendre  aucuns  soo. 

.prckns  6$.  Mandarin  de  Canton  comme 

'Magidrats  inferieurs  de  la  vedu&a(Iîd6  10p. 

chine  comme  font  en  la  prè*  Mangalor,  royaume  310' 
lênce  des  juges  fuperieurs  Mangatc , royaume  319a 
. 15t.  > Manille, ville  capiule  des  Phi« 

Magoa,royaâme  14;.  lippincs  17 1| 

Fff 


. O 

/ ' 
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Maquede,  duc,-  reigriëardu  pic 
dcTcrcyXe  Z4i 

Mar  Symeon,eucfque  del'ille 
duroyure  139JI9. 

MaraueJis , monnoye  d’£(pa> 
gnc  7.189. 

MarchandHcs  Comme  cüalees 
en  la  Chine  17. 

Mariages  eftrangcs  de  Tartarie 

Mariages  par  qui  inuehtez  en  la 
Chine  19. 

Mat  i âges  com  ra  c fc  faifoict  ja- 
disen  la  Chine  37  3^ 

Matlotcs  de  la  Chine  16. 
Martes  zcbelines  en  la  Chine 
€. 

Martit)  de  Herrade,  prouincial 
des  philippines  i. 

Martin  de  Herrade,  geometre 
Sc  cofmographe^  excellent 
10.188. 

Martin  de  Merrade,trerdo^e  en 
contes  {ciéces.i.eo  la  i.part. 
Martin  de  Herrade  a fait  vne 
Gfamaire  & vn  Di(flionnaire 
'en  Chinois,  i.en  la  i.parc. 
Martin  de  Herrade, nadr  de  pa> 
pelune  119. 

Martin  de  Herrade,  auguftin. 
Ta  à la  Chine  iji. 

Martin  de  Goyti  tue  en  rafllàuc 
de  Manille.  7.en  la  i part. 
Martin  Ignace,  obreruantin,va 
à la  Chine  178. 

Martin  Ignacc,obfcruâtin,  ab- 
borde  à la  Chine  178.179. 
Martin  Ignace  & Tes  confrères 
côdamuezàmorc  en  la  Chi- 
ne i8(. 


L*  H I s T. 

Martin  Ignace  & (ês  co'nfirete$ 
deliurezpar  vn  chcualier  pot- 
tugais  J i8f. 

Matériaux  en  abondance  en  la 
Chine  94, 

Mayence , ville  en  Alemagna 
S J. 

Mayz,  blé  des  Indes >(.48. 150. 

i6y. 

Meche  darquebufe  caufe  de 
graus  dangers  au  p Ignace  Sc 
compagnons  178. 

Mechuacan,prouince  au  Me- 
xique 149. 

Mechuacan  abondant  en  jafpe 

lOl. 

Médecins  nuis  au  Mexique 
134- 

Megoa,  ville  itfi. 

Megod  comme  prilè  <c  (âcagee 

i6t. 

Melons  de  la  Chine  \ y. 
Mémoires  du  nounean  Mexi- 
q^ueenuoyez  parle  capitaine 
aErpeje  itfy. 

Meneuriers  & muiîdcs  aux  en- 
* terremens  des  Chinois  )4. 
Meneflriers  de  la  Chine!  87. 
Mer  de  Bengale  57. 

Mer  des  dames  1(8. 

Mer  Rouge  yix. 

MerduNort  138.  %6S. 

Meres  de  fillesde  joye  en  la  G&i 
ne  40.93. 

Meres  en  la  Chine  peuuentvê- 
dre  leurs  enfans  91.93. 
MeroSjpoiflbus  148. 

Melhage  & famille  fut  les  ri-. 

uieres  en  la  Chine  9^, 

Mdrecelebreeàprefenc  en  la 


i 

V 


<> 

V 
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ta  LA  Cntnt. 

, Chine  m. 

^cflccelchree  à Canton  105.  tniucs  d’or  de  CibaH  14^. 
Mcilicrs&ellacsdiftiaguczpar  mines  d'argent  en  la  prouince 


rues  18. 

mefures  itinéraires  de  la  Chine 

148. 

mexicans  fermes  en  la  foy 

149. 

mexicansrcucrens  à l'endroit 
despreAics&icligieuz  xfj. 
mexicans  graus  umplifles 
M4-  » 

mexicans  comme  guaiilTenc 
leur  maladies  154. 

Mexiqueitoyaume  149. 

Mexiquejroyaume,  de  quelle e* 

. (tendue  & confins  i49< 


des  paiTaguates  xjj. 

mines  de  diamans  31^. 

miracle  de  noftre  Dame  de  la 
Chandeleur  en  l’ifie  de  Te- 
nerife  14».' 

miracles  faits  aux  Iiim'anes  par 
AluarNuncs&  fes  compa- 
gnons 

miracle  anenu  à Cochinchine 
en  l'hôoeur  de  la  s.Croix.301. 
30a. 

miracle  auenu  à Cochinchin^ 
à l'endroit  d’vn  paralitique 
303 


Mexique,  ville, comme  fituée  miracles  faits  par  vn  Cochin- 
14.305.  chinos  baptiie  303. 

Mexique  atrofeede  pluye  or-  miracle  auenu  à Cochinchine 
dinaiie  305.  à l’endroit  d’vn  Mâdarin.304. 

Mexique  en  quoy  abonde  305.  miracle  euident  en  la  ville  de 
Michel  de  Loarche  va  aucc  les  Malipur  fait  en  l’honneur  de 
Auguftins  à la  Chine.  1. 119.  l’apoltre  s. Thomas  314* 

Michel  Lopés  de  Legafpi  en-  MOfambique, ville.  31Z, 
uoyé  au  defcouutement  des  Mogor,  roy  des  Tartares  32;x. 
philippines  z^z.  Mogor  ou  Patanes,peuple.  a. 

Michel  Lopés  de  Legafpi,  Adc  moluqucs,ifles  zyi. 

lantade  des  Philippines.  !.  . en  monalteresdelaChine  31. 

la  Z.  part.  monafteres  Chinois  15a, 

Michel  Lppés  de  Legafpi  pre.  monaflieres  du  Pegu  31Z, 

mier  defcouureur  & gouuer-  monoye  de  la  Chine  18. 

net  des  philippines  13Z.  monftres  generales  de  la  gé- 
minés & métaux  de  la  Chine.  7.  darmcriedela  Chine  191, 

189.  monftrede  lagedarmeried’Au 

mines  de  fin  or  311.  cheo 

mines  fainte  Batbe  au  Mexi-  montagnes  de  meuux  au  nou- 
“que  15  J-  ueau  Mexique  ztfî. 

^ines  & métaux  defcouuerts  mortfoudaineauenue  auxcd« 
au  nouueau  Mexique. z(i.z^z  tempteurs  de  la  Croix  30Z. 

t f f i j 
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Indici 

Mort  Toluntairé  dcsTatucu- 
rins  idolâtres  319. 

Mors  comme  enterrez  Sc  enfe- 
uelisen  la  Chine  35*)4* 
Mofcouic.païs  guidant  à la  Chi 
ne  8 a. 

Mouches  & culîns  en  infinité  à 
Sian  307. 

Muraillesde  la  Chine  il. 
Muraille  famcufedc  la  Chine 
14.187. 

Muraille  de  Tangoa  I47> 
Muraille  d’Auchco  1(7. 
Mufc  de  la  Chine  7* 

iMufc  & ambre  de  tribut  au 
roy  de  la  Chine  4S. 

jaufcadcs  de  la  Chine  7. 

Muficiens&  menedriers  delà 
Chine  87- 

Muficient  8c  ménedriers  aux 
cnterremensdcs  Chinois,  34. 

N 

Abucodonoror>rojcom> 
parc  au  rojr  Nobunan- 
ga.  tffé 

Nanquin.ou,  Lanquin,  prouin* 
ce  de  la  Chine  1 87. 1914. 
Nacigay>  dieu  des  Tartarcs 
3* 

Nauaccjifle  14^> 

Nauire  appelléc  riéloire.  r.  en 
la  a. part.  17t. 

Nauircs  corne  fânétifices  en  la 
Chine  33. 

Negres  de  l’ifle  Efpagnolc. 
146. 

Neoma,  idole  de  la  Chine  Z3. 
Neonumagicteae  13. 


01  L*KtST. 

Neoma  portée  és  aauices  de  I* 
Chine  33. 

Ne  point  faluer  en  la  Chine  eft 
chofcteniicincimle  89. 
Nepueux  8c  petits  fils  de  Noë 
tenus  fondateurs  de  U Chine 
8. 

Nicobar,ifles  31^. 

Nicolas  de  Cuenca.efpagnoltva 
aueclcs  augulHns  en  la  Ghi* 
ne  . 133. 

Niniue,Tille  139* 

Nobles  de  la  Chine  comm  e tc* 
dus 

Nobunanga,roy  au  lapon  198. 
Nobnnanga  s’ed  touIu  &ire  a« 
dorer  19^. 

Nobunanea  par  qui  tué.  196. 
Noc  OiHucdu  déluge  4* 
Nomdieujport  149* 

Noms  des  proulnccsde  ta  Chi> 
ne  io« 

Noms  des  magiffrats  de  la  Chi* 
oc  81.$  3.84. 

Nopces  de  Tartarîe  lé  font  aux 
derpensduRoy  37. 

Nodre  dame  de  laChandelenr^ 
raonadere  141. 

Notaires  Chinois  fudlgex  > 
pourquoy  ii8. 

Nourriture  de  Canars  indu- 
driculè  97*98. 

Nouucau  Mexique  où  fitué. 
149 

Nouueau  Mexique  quand  deC* 
couuert  149  235. 

Nouueau  Mexique  delcouuen 
en  quinze  prouinccs  249. 
Nouueau  Mexique  idoine  à re« 
ccuolx  le  Chrilmniime  lêj* 


SI  LA 

Kouuetux  graJuexen  laChine 
comme  honorez  £0. 

Nouueauz  mariez  en  la  Chine 
dotent  leurs  cfpoulcs  3f. 

Nouuclles  fauflits  de  Limahon 
123_- 

Kouuelle  Elpagncj  royaume 
fertile  4. 

Nouuelle  Galice, prouioce du 
Mexique  149. 

Nouuelle  Guinee,’prouince  du 
Mexique. 

Nuee  admirable  en  Tifle  du  Fer 
14Z. 


Bléques  Sc  oraifons  fu> 
nebres  en  la  Chine.  30. 
• O bferuâtins  pour  le  pre- 
lèntenlaChine  110. 

Obfcruantins  de  Manille  ze- 
Iczenlacoouerfion  des  Chi- 
nois 1 90. 

Obfcruantins  de  Manille  Tonc 
àlaCh'nc  194. 

Obfcruantins  paflent  au  milieu 
d’Tnc  armée  dcmetlânseAre 

VCllS  I çé. 

Obferuâtins  abordent  à la  Chi- 
ne I9g. 

Obicruamins  menez  aux  luges 

lOO. 

Obferuâtins  loüangczd'rn  ju- 
ge Chinois  xog. 

Oblècuantins  difqnt  mefle  aCa 
ton  10^. 

Obfcruantins  examinez  xc^. 
Obfcruâtinsobtiénent  la  grâce 
de  quelques  Chinois  condam- 


nez 


lo: 


Qbferuaattos  demapdetrau 


Ch  INI.' 

mofne  dedans  Canton  arij 
Obicruantins  vont  à Auchco, 

Obfcruantins  parlent  au  vicc- 
roy  d’Auchco  Z17. 

Obferuâtins  obticnent  la  grâce 
d'vn  capitaine  de  mer  n^l, 
Obfcruantins partet  delaChi- 

nc  z3!?. 

Obfcruantins  atriuent  àManil- 

le. 

Obfcruantins  mis  en  prifbn  en 
la  Chine  183. 

Obfcruantins  combien  fouf- 
frcntcnlaChine  a8|, 
Obfèruantins  dcliurezhors  des 
prifonsdelaChinc  184. 
Ochantcy,roy  4*. 

O chcutcy.inncntcur  des  maria 
ges  & inArumens  de  mufl(^ue 
U- 

Ocheutey  defeedu  du  ciel  pour 
le  bien  public.  z^, 

Odialcan, royaume  . jzo. 
Odiàlon, royaume  3x1. 

Offices  plus  grans  de  la  Chine 
<1. 

Offices  fubalterncs  en  la  Chi« 

ne  ^ 

"Offices  publics  comme  c6ferez 
en  la  Chine.  i;4* 

Offices  de  la  Chine  nefè  peu- 
uét  exercer  au  paysdelanaif. 
fancc  Z94. 

Officiers  des  jugQs  de  la  Chinç 
commepunis  en  dclinquanc 
en  leur  office  X 
Officiets&jugesdela  Chm^p0. 
peux  & grauet.^é.(?7.i44.ifs.' 

I5;.i<î.i^^.i^7  »7î-t77.  »oo, 

ïflfüj 


IMPICI  pi 

16(î.ll^.t8x. 

Officiers  & juges  de  la  Chine 

fontfeuctcs.i79.x8r.a8}. 
Ofit,ific  J II. 

Oyïîfs  & faincans  punis  en  U 
Chine  Î-97-1XÎ- 

Olam.prouincc  de  laChinc  ic. 
Olam,  prouincc,comb'icnadc 
villes  il- 

Olam,prouincc,  combien  a de 
‘tributaires  4^- 

Olam.prouincc, combien  a de 
geps  de  guerre  îx. 

Ombraircs  & cfuentaux  vfitez 
' en  la  Chine 

Omoncon  , capitaine  Chi- 
nois I- 

Omoncon  enuoyé  contre  le 

' cour(àircLimahou.4<enlax. 

partie. 

Omonçô  arriue  à Manille.t  17. 
Omoncon  f’bffic  à mener  à la 
Chine  Içs  Auguftins  de  Ma- 
nille ii*- 

Omoncon  de  quels  prefens 
' gratifie  à Manille  i}o. 
Omoncon  officieux  & cour- 
tois a l’endroit  des  Auguftins 

i}4. 

Omoncon  vient  aux  mains  a- 
ueevn  capitaine  de  mer  r}}. 
Omoncon  & Sinfay  f attribue t 
rhôncufdc  l*aficgcmcnt  de 
Limahon 

' Omoncon  &SinGiy  ambitieux 
'dcarrogans  i74- 

Omoncon  & Sinlay  en  quercl- 
■ le  l’vn  contre  l’autre  174. 
Omoncon  fe  repute  noble.17  4 
Ongles  & cheueu^  Ions  des 


f H I 5 :r. 

Chinois  • 

Opinion  desChinois  fui^la  trâT 
migration  des  âmes  3X. 
Opinion  desChinois  fut  l'eclip 
le  du  Soleil  & de  la  Lime.2<ix 
Opinion  des  Chinois  çoncct- 
nàc  l’cftat  de  la  viefuturc.i9i. 
Oquiâ.prouince  de  laChinc.io 
Oquiam,  prouînee, combien  a 
de  villes  n. 

Oquiam,  prpuincc combien  a 
dçtributaiics  4^- 

Oquiam, prouincc, combien  dé 
gendarmerie  tantàpiècôm- 
meàchcual  }X. 

Or  de  la  Chine  x89. 

Or  combien  rend  »iu  toy  de  la 
Chine  47* 

Or  exquis  de  Cibao  24^» 
Or  jette  dans  l’eau  148. 

Or  offert  en  grand’  quantité 
pour  laianfon  d’vncdcnc  de 
finge  1x7* 

Oranges  de  trois  fortes  en 
Chine  9- 

Ordônance  côcernantlcs  Piiii 
ces  de  la  Chine  8.‘ 

Ordonnance  du  roy  Vitcy.4r, 
Ordonnance  fur  l’cxpcditioa 
desnauires  58. 

Ordonnance  touchant  les  pau- 
urcsdelaChine  38. 

Ordonnance  touchant  les  iiti- 
potens  de  la  Chine  39. 

Oïdonnance  de  ne  tenir  delà 
luniicrcà  heure  indeue  <4. 
Ordonnance  touchant  Icsfem 
mes  publiques  9x« 

Ordonnance  concernât  le  fait 

de  la  teU^oA  de  la  Ckine.si 


y 
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m'. 

Ordonnance  nauale  dclaChi 


Ordonnance  concernant  les 
filles  & garfons  qui  fc  ven- 
dent à la  Chine  93. 

Otdtedefcancedu  côfeil  roy- 
al de  la  Chine  59.éo. 

Ormus, ville  ^ 31t. 

Ortnus,  corne  prouueu  de  vi- 
urcs&demarchâdircs  321. 

Oüdegeasde  pied  & de  che- 
nal eu  la  ville  royale  de  la 


Chine  51* 

Otcy,roy  \ 4}. 

Othcy,toy  45. 

Outon>roy  44 

Outzim,  roy  44. 


Oyes  indulltieufês  à cfpla* 
cher  les  mauuailes  herbes 

au.  


P. 

PAgesaÆfbns  à vn  gene- 
ral de  mer  i8a. 

Pagodeimot  Indicn«que 
fignifie  313. 

vagode  ou  temple  de  Coromâ- 
deledifip  par  les  Chinois  57. 
paguia,prouince  de  la  Chine 
10. 

Faguia^prpuinccycombien  a de 
villes  I !• 

râguia,proainceiCOmbicn  a de 
tributaires  4^. 

raguiatorouincetcombien  ade 
gens  de  guerre  yi. 

valais  du  roy  de  la  Chine  46. 
palais  xpyal  comxqc  emmuré 


44. 

palais  royal  comme  décoré  de 
/aies  49; 

palais  royal  comme  affluent  en 
délices  47. 

Palençuclc  , euefebé  de  Tifle 
Efpagnole  243. 

palme  de  Cocos«  arbre  admi- 
rable 27tf. 

Paname,port  249* 

Pamphile  de  Naruaés  entré 
dedans  la  Floride  auec  armee 
2J9. 

Pangalînan,  fleuue  122. 

Panniers  de  confitures  de  fucre 
&maflcpains  vlîtez  en  laChi- 
ne  87. 159.1^5. 

panlbn»  premier  homme  28. 
panfon  crée  Tanhom , & treze 
auucscnfans  tg. 

Panfonc, première  femme  28. 
paon, royaume  307. 

papier  de  la  Chine, quel  77. 
papos,mot  portügais,  que  fi- 
gnific  7.' 

Faquin, ville  royale  de  la  Chi- 
ne,dite  auucment  Taybin,ou 
Sunticn  i67« 

parfums  oflèrts  aux  idoles  pat 
les  Tartares  2. 

parfums  offerts  aux  idoles  par 
les  Chinois  33. 

Paflaguatet , prouince  au  nou- 
ucau  Mexique  257. 

parole  de  Dieu  efl  vn  glaiuc 
trenchantàdcuxcoflez  42. 
patarabueyes  , autrement  lu- 
mancs, prouince  au  nouueaa 
Mexique.  237. 

Fff  iiij 


Ih  ti  I e I z>  I 
Patanç,  royaume  ' 307 
Patancs  ou  M^gorcs,  peuple 

Z. 

PatdineursdelaClünc 
Patcnoflrcs  & chapelets  vCtez 
en  la  Chine  31 

Pater  nofter.Aue  maria , & les 
Dix  commandemés  en  lan- 
gue Chinoifcjcnuoyex  au  vi- 
ccroyd’Auchco  • 17t. 

Patriarche  de  Babilonc  a y? 

Pàuo^j  vocable  efpagnol,  que 
fignifîe  ■ 154. 

Pauos  ou  poulies  d’Inde  à bon 
marché  au  Mexique  134. 
Paulàos , mot  Chinois, que  li- 
gnifie < 

Pauurcs  ne  vont  mendiant  en 
la  Chine.  38. 

Pauures  ohiez  & impotens 
comme  nourris  en  la  Chine 

11: 

Paye  &foude  des  foudarsdcla 
Chine  5X  191. 

Peau  de  corne  trefdurc  3cff. 
Pedre  de  Chaues  , capitaine 
cfpagnol  - IZ4. 

Pedre  Sarmîenr,  grand  alguazil 
de  Manille. I.  ' izp. 

Pedre  de  Vdl^xrochnîudard  ef- 
' pagnol  1^3. 

Pedre  Qointerc , efpagnpl 
110. 

pedre  Ma(carene,viceroy  des 
Indes  orientaks  ’ ' 3121. 
pegu  .royaume  311. 

Peguans  faciles  à connertir 
îii. 

peguans  vertueux  8c  c^jta- 


L*  H 1 1 ^ . 

bles  ui. 

Peine  quand  impoièe  aux  viff- 
' teursdcla  Chine  7t. 

Peine  impofec  à ceux  ^ui  par- 
lent pour  çlf  rangers  2. 2.7. 
Peine  impolpe  aux  vifiteurs  <ic 
la  Chine 

Peines  & trauaux  desOblcruâ- 
tinscllànsenlaCliine.  ^28}. 
Peinture  fîorii  en  la  Chine.  17. 
Pendans  d oreille  d’or  au  nou- 
ucau  Mexique  ,x  .4. 

Peres  emprilonez  en  la  Chiné 
pour  leurs  çnfans-  141. 
Perles  de  la  Chine  Z4S.2.S9-- 
Permillîô  d’entrer  en  la  Chine 
comme  oftroyee  49.3^.142.. 
Perfes  & Turcs  ennemis  les 
vnsaux  autres  pour  le  fait  de  ' 
leurreligion  3H. 

Peru, royaume  fertile  4. 
Pefche  de  poiÜbns  induArlcu- 
fe 

Peuple  de  la  Chine- cotnmc  (è 
falüe 

Peuple  de  l’ifle  .de  Chautubo 
viuât  en  paix  fans  aucun  fei- 
gneur  181. 

Peuplcsde  Mangaie&Cranga- 
nor  addonez  aux'  rupcrflitiôs 
& fortileges  519. 

Philippe, royd’Efpagnc  1.17:^ 
41.104. 1. en  la 2.  p.  . c. 101,171. 
Philippe  roy  d’£rpagne>puili^ 
& grand  terrien  313. 

Philippines,  ifles  , -Tt, 
Philippines  où  fituces  z-ri. 
Philippines  pat  quidcfcouucr- 
tes  i_^i. 

Philippines  pourquoy  tmûap* 
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Pellees  17^. 

ï hilippincL  CQ&uerties  à la  £of 

173. 

Philippines  fermes  au  Chrifti- 
anifme  ^74. 

Philofophie  leuc  en  la  Chine 
Tff.  i9J. 

Picdcrisoudefroumeot  pour 
Yne  rcalc  & demie  1S8. 
rie  ou  bec  de  Tereirc,  monta- 
gne. 140. 

Fie  en  vue  cagetveucen  la  pro- 
uiocedes  (fuites  z6i. 
Fierrede  fouphre  141. 

Fierre,OB  fut  martirizé  S. Tho- 
mas,fait  miracle  tous  les  ans 
.114. 

Fierre  precieule  d’vn  milion 
d’oc  3iÿ, 

Fiez  petits  grandement  phfcz 
en  la  Chine 

Fiez  petits  pourquojr  intro- 
duits en  la  Chine  if. 
Fiez  (ont  ferrez  & eflrellîsaux 
petites  hiles  de  la  Chine  >7. 
Fins,arbres  funèbres  en  la  Chh 
ne  34. 

FintadeSjifles  113. 

pintatey.roy  4z. 

plaifanteurs  3c  bafteleurs  en  la 
Chine  87 1£9. 

Flane,arbre  à large  feuille  z;z. 
plats  de  pourcelainc  vfitee  en 
la  Chine  82^ 

Flom,ine  183. 

plongeons  de  la  Chine, & leur 
induftrle  à pefeher  99, 

p!  imxrsà  derire  en  laChine 
pluralité  de  femmes  pctmilê 
'polaChinç  3^, 


' H I M I. 

pluyes  ordinaires  au  Mexique 

poala , ville  de  la  prouince  dea 
Tigiias  x6u 

Fochin,  officier  de  la  Chine  £5 
Fochinû,  offider  de  la  Chi- 
ne 61. 

Foefles  & eftuuesaunouueau 
Mexique  z^o» 

Foids  & balances  vfitees  en  la 
Chine 

Foie  antartique  pallé  par  le  P. 
Ignace  311. 

Folice  notable  des  Chinois  à 
tenir  les  rues  nettes  14. 
Folice  des  Chinois  ordonnée 
pour  la  nuit  64. 

Fompe  &grauitëdrs  officiers 
de  la  Chine  ^67. 144.  i ta» 

ïtf.i6y.i66.l67.l73.l77.zoo. 

ao4.zi6.i8t. 

Fompes  à Ÿuider  l'eau  desnaui 
rcs  ^ 

pompes àeau  ingenieufes  zSt. 
Fonchafijofflcicr  de  la  Chine 

6i. 

Fonts  de  la  Chine 
Font  de  Tangoa  >48. 

pont  deChincheo  • .ifi, 
Fontadmirable  16  t. 

Font  de  Sauchcofu  184. 
portes  des  villes  de  la  Chine 
comme  gardées  46.8t. 
Fortes  des  yiUcs  de  la  Chine 
comme  fc  ferment  & ouuréc 

4f  \ ' 

Fort  d’armes  à qui  permis  en  la 
Chine  ^ 150. 

port  de  ^tiuité,portau  Mezi 
qne.i.vlat.  partie. 
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éfixt  darmet  à qui  prohibé  en  aux  mernies  AngufHns  par  Iç 

la  Chine  50.150.  méjuge  148' 

ÿort du  Frère, port  Z78.  Prcfcmfait  aux  AuguAins  par 

Portugais  trafiquent  à Canton  le  gouuerneur  de  Chincheo 
depuis  long  temps  i.z.  15g.  ’ 

Portugais  feruiabtesà  l’endroit  Prelcns  & lettres  des  philippi- 
des  ObrcruantiBS  nés  prefentez  au  gouuerneur 


porrugais  martirifez  à Samatre 

PoAe  de  la  Chine  ilL. 

FoAillons  en  la  Chine  61^ 

Pourcclaines  de  la  Chine,  & la 
maniéré  de  les  faire  i2> 

pourirait  du  roy  de  la  Chine 
tenu  és  villes  capitales  41, 


de  Chincheo  15^. 

prefent  fait  aux  Efpagnolspar 
le  gouuerneur  de  Megoa 
161. 

prefent  de  fruits  & cpnfîtures 
fait  aux  AuguAios  par  ta 
capitaine  d’Aucheo 

prefent  de  viandes  fait  aux  au- 


Pourtrait  du  roy  de  la  Chine  guAins  par  Je  viceroy  d’Au- 

comme  honoré  45.  cheo  ifyiéd. 

poyure  & c^pnçlle  de  la  Chine  Prefèns  & lettres  'des  Philippi- 
7.  nçs  preAntez  au  Ticeroy  a An 

Premier  jour  de  l’an  des  Chi-  çheo  x6(- 

78.  prefent  de  foy  CS  fait  aux  Au- 


ncis 


|>rcfcns  & dons  interdits  aux  guAins  pat  le  viceroy  d’Au- 
magiAratsde  la  Chine.60  79.  çhco 


169. 

prefent  du  roy  d'Elpagne  au 
tpy  de  la  Chine  109. 

Prcfçntdu  goauçtncnr  de  Ma- 
nille à Omoncon  & à Sin- 
fay  l}o. 

Prefensdu  mai  Are  de  camp  de 
Manille  audit  Omoncon  & 
Sinfay  153 


Prefèns  & dons  d’ambaffa- 
de  comme  fercçoiuent  par 
les  magiArats  delà  Chine 
169. 

Prefens  du  viceroy  d’Auchcq 
aux  gouuerneur  St  inaiAre  de 
camp  de  Manille  178, 

Prefensdu  mcAne  vicçroyaux 
foudars  & capitaines  eftans 

ivff. 


Prefent  fait  aux  AuguAinsen  au  fiege  de  Limahon  

la  ville  de  Tanfufe  144-  Prefens  du  merme  viceroy  fait 


Prefent  de  viandes  fait  aux  Au- 
gu  Ains  pat  le  juge  dcTangoa 
*47. 

prefeae  de  pièces  de  foye  fait 


aux  AuguAius  Sc  compagnôs 
178. 

prefent  &lctttcs  d’vn  tcli^eui^ 


BB  LA 

oblctuamin  enuoyct  au  roy 
deCochinchinc  }00.  joi. 
^tcfcnt  du  roy  de  Cochinchi- 
Qcaudicicligicuz  ObCcruan* 
tin  301. 

pxcrenteràbotredeIaniain,e(l 
figne  (ic  faucur  en  la  Chine 
145. 

prefident  du  confcil  royal  de 
la  Chine  comme  honoré  & 
fuiuy  |oi. 

prefomption  fatanique  de  No- 
buhauga  > roy  au  lapon 
196. 

preftre  Chinois  conueny&  ba- 
ptifé  , 187. 

pretejan,  roy  jii. 

preuoyancc  du  roy  de  la  Chine 
en  la  tuition  de  Ibn  royaU' 
me  49. 

prières  pour  les  trelpaûèzvh- 
tecs  en  là  Chine  jo. 

prières  des  conuens  & mona- 
flçres  de  la  Chine  ji. 

princes  de  la  Chines  où  font 
leur  demeure  S. 

piince  de  la  Chine  quels,  & à 
quoy  S’occupent  8. 

princes  delà  Chine  tenus  re- 
clus 8. 

prince  de  Mana  > conuerty 

prifons  de  la  Chine  71. 
prifons  des  villes  capitales  de 
la  Chine  75. 

priions  criminelles  de  la  Chi- 
ne combien  rigoureufes  73, 
piifoiiBiers  de  guerre  comme 
' cr^i^çz  CA  la  C^c. 


Gkib 

ÎI. 

Pnfonniers  condinez  à mozt 


comipetenus  73. 

Prifonniers  de  la  Chine  le 
tuent  eux  mclines  dans  les 
prifons  73* 

Friuez  & lieux  communs  or- 
donnez aux  rues  delà  Chi- 
ne 

Priuileges  des  amballàdeurs 
el^ans  en  laChine  iQi. 

Prix  des  viures  8t  marchandi- 
fes  de  la  Chine*  quel  i 189. 
Prophétie  des  Chinois  lûr  la 
réduction  de  la  Chine  en  la 
puidànce  des  Chtelliens 

4Î- 

prophétie  du  démon  fur  la 
reduébon  des  Chinois  ealà 
puiùance  des  Chrelliens 
an. 

Prognollique  des  Chinois  fur 
leur  future  fujeftion  43. 
Prognollique  de  la  conuerlî- 
on  des  Chinois  ni. 

prouinccs  de  la  Chine, en  quel 
nombre  10.287. 

Prouincesde  la  Chine, de  quel-  - 
le  eftendue  chacune  10. 

Prouinccs  de  la  Chine  com- 
bien contiennent  de  villes 
II. 

Prouinciaux  d’ordre  en  la  Chi- 
ne jn 

Prouuoyance  du  roy  de  laChi- 
ne en  la  tuit;on  de  fon  roy  - 
aume 49- 

Putroefurc  itinéraire  de  la  Chi- 
AC  ïp* 


• U 


Incici  d 

Pui(Tanccoôroycc  aux  ambaf- 
làdcnrs  cflans  en  U Chine  . 

lût 

Puiflance  des  religieux  au  Me- 
xique lyj. 

Purgatoire  crçu  par  lesChinois 

Æa 


îValitex admirables  delà 
palme  de  Cocos  176. 
' Quanina»  idole  de  la 
Chine  ai> 

Q^ntey.roy  43* 

Quatcy.chcualier  Chinois  4j« 
Quay  de  vaiflèaux  à Canton 
198.  . , 

Quel  Hure  premier  imprimeen 
Europe*  ^ 

Quellechofe  grandement  pre- 
judiciable aux  republiques 

91. 

Q^fte  des  religieux  de  la  Chi- , 
ne  31^ 

Quelle  des  religieux  de  Sûm 
307. 

Qiiicheu>prouince  de  la  Chine 
10. 

Quicheu  province,  combien  a 
de  villes  ^ 

Quicheu  prouince , combien 
a de  tributaires 

Qmeheu  prouince,  combien 
a de  gens  de  guerre  53, 

Quiniây,dite  autrement  Sun- 
tien,  vrlle  royale  de  laChine 
U, 

Qiu nfiy  eftimee  1:\  plus  grand’ 
ville  du  monde  ♦ 13. 
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Quires,  prouince  au  nouueaa 
. Mexique 
Quiontey,roy 

Quixiie,villc  i8a« 

■ R 

Amelets  ou  bouquets 
d'argét  dônei  en  la  Chi- 
ncpar  grand  honneaz 

Randheria,  vocable  Conche» 
qwe  lignifie 

Raneherias  oiimailbns  chaZQ* 
peftres  des  Conches  3-36, 
R.-Xu,roy  de  Zeilan  jiS, 

Raxuaienièlafoy  Chrelben- 
nc 

Reales  en  grand  nombre  jee- 
iccsdanslamer  380. 

Regiô  tcperec  enclôt  la  Chine 

8.  . , 

Relation  du  capitaine  Attiedc. 
touchant  l'artillerie  deht^^~ 
ne  82.»  • 

Relation  d’Antoine  d’Efpeje 
touchant  le  dcfcouuremeut 
du  nouueau  Mexique  267^ 
Religieux  de  la  Chine  5t. 
Religieux  de  la  Chine  comme 
roandient 

Religieux  decloiftrecn  laChi 
ne  Umblables  aux  noftres  ji. 

ifij. 

Religieux  de  la  Chine  font 
des  prières  à minuit  yt. 
R eligicu  x dç  la  Chine peuueni 

fortir  de  religion  51» 

Religieux  de  la  Chine  Ibnt  ch^ 
fies  }»• 

Religieux  de  $ian 
Religieux  deSiiU  do  quelle, po* 


Bl  LA  C 
hitence  Tfcot  )o6. 

kcligicuz  deSiaa  font  des  prie 
tesanunuk  30^. 

Religieux  deSiau  rerpcâcz307 
Religicuzdc  Pegu  jiz. 

Rcligiôs  dccombicndcroncs 
di^rentes  en  la  Chine  ji. 
Religions  de  la  Chine  diltin- 
guees  CO  coulcucs  5 z. 

Religions  de  laChine  goauet> 
nées  comme  les  noilics  Jz. 
Reprefenution  de  la  Trinité 
-en  la  Chine  19-170. 

Reprefentation  de  la  vierge 
Marie  en  la  Chine  ao. 
Reprelcnuciô  des  douze  Apo- 
poftrescn  bChine  ao. 
RheubarbeenlaChine  £. 
Ridicules  comtes  de  l'idole 
Quanina  ai. 

Rigueur  des  priions  de  la  Chi- 
ne .23- 

Ribera, capitaine, grâd  alguadl 
de  Manille 

Riuicccs  de  la  Chine.  tf.ia. 
Riiiiered’Auchco  ié<. 

Riuicrc  grofle  & large  i^L 
RiiiicresalHuentesenoc  245. 
Riuieres  fcptentrionalcs  au 
nouueau  Mexique  ifS. 
Riuiere  d’argent.  i49. 
Riuicrc  des  vaches  au  nouueau 
Mexique  ^67. 

Riuiere  des  Conches  au  nou- 
ucau  Mexique  167. 

Riuiere  de  Canton  corne  Four- 
nie de  vailTeaux  188. 

Rôles  en  la  Chine  au  mois  de 
Mars  78. 

fLOj  de  laCkinc  oü  celîde  io«ix 
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ii31.4?.^87. 

Roy  de  la  Chine  tient  plu/îeurt 
femmes  g. 

Roy  de  la  Chine  eûitlcs  Gene- 
raux d’ordre  ji^ 

Roy  de  la  Chine  entretient  les 
Generaux  d’ordre  ji. 

Roy  de  la  Chine  nourrit  les 
pauures  de  Ton  royaume  3^ 
ROyde  laChine  nourrit  les im4 
potensde  fon  royaume  3^ 
Roy  de  la  Chine  nourrit  les 
Vieux  Foudars  de  Fou  royaume 

Roy  de  la  Chine  Iciuy  de  fem- 
mes ^ 

Roy  de  la  Chine  fort  rarement 
de  Fon  palais  ^ 

Roy  de  la  Chine  aflUle  peu 
Fouuent  au  coiiFeil  59. 
Roy  de  la  Chine  comme  gardé 
de  Foudars  4^ 

Roy  de  laChine  combien  riche 
49. 2^  a. 

Roy  de  Bengale  enuoye  cher- 
cher le  Paradis  tcrrelirc  3 1 x. . 
5!3- 

Roy  de  BiFnague  honore  le 
corps  de  s.Thomas  ^314. 
Roy  de  BiFnague  opulent 

Roy  de  BiFnague  Comme  or- 
donne Fa  deFpcnFe  314. 
Roy  de  Cambaye  afiè^onné 
au  ChridianiFme  30S. 
Roy  des  Tartaies  combien 
puilTant 

R ôy  des  Abiilms , dit  prcrc;an 
3î-‘- 

Roy  d’j^lpagné  combien  puiF^ 


iNDtCI 

£tot  8c  terrien  31). 

. Koy  plus  puiflânt  du  lapon 

Royaume  du  Poyure 
Roys  d’armes  du  viceroy  d’Au- 
cheo  lij» 

Rubis  infinis  aux  Braehmancs. 

, 1. 

Rues  des  villes  dë  la  Chiné 
11. 

Rues  des  villes  de  la  Chine  di- 
ftinguccs  félon  les  mciliers 
li. 

Rue*  excellente  de  Chinchco 
lU'  . . 

Rue  excellente  dé  Canton 

i88. 

Rutile,  païs  guidant  à la  Chine 

2t.  

S 

Acrifice  fait  par  les  Chi- 
Æ noisau  partement  des 


Aoguftins  180. 

. Sacrifice  d'hommes  en  l’itie 
des  Larrons  170. 

Sadin,vifi;cur  Chinois  12I. 
Salcétte.ifle  }io. 

Sales  du  palais  royal  de  la  Chi- 
ne 16. 

Sale  de  fonte  46. 

Sale  d'argent  . 4^ 

Sale  de  fin  oc  4A, 

Sale  du  aoydela  Chine  46. 


■'47- 

Sales  députées  aux  ambafiades 

Salmâque»Tnluerfîré  d’Elpagne 

. .. 
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Samarcant,  ville  capitàlé  dei 
Mogoccs  X. 

Samatre,dite  adtcemêt  Tapco- 
bane,ifle  3 10. 

famatre  eftimee  cftiè  l’iCè  d’O 
fit  . , 311. 

faint  Antoine  de  Pade,aduo- 
cat  des  chofes  perdues  axa. 
laine  Antoine,  cap. 

(àint  Borondon,  ïfle  ^4-- 

faint  Chrilfoflc, ville  ^41, 

faint  Domingue,  ifle  X43. 

faint  Domingue,  ville  2.4t 

faint  luan  de  Luà>porc  ^48. 

S.Iuandepottrichc,ifle  x'44. 
fainte  Hclenc,  ifle  31X, 

faint  Laurent  le  real>  mona- 
ftere  7^» 

faint  Laurent,  ifle  3x1. 

faint  Lucar,port  406  140. 
lâint  Thomas,  ifle 
faint  Thomas,  apoftte  ,a  paflh 
par  la  Chine  en  allant  aux  In- 
des.i9. 10.x9.x9r.  X9X. 
faint  Thomas,  apoHre,  a pref- 
ché  en  la  Chine  . 19. lô, 

faint  Thomasjapoltre,où  mar» 
titifé  19.X91014. 

laiton  bdnne  pour  la  pcfche 
96 

làncheHortistuëà  l’aflaut  dé 
Manille  ni. 

làncij  ou  lâxi/,prouince  dé  la 
Chine  lô, 

Sancij,prouince, combien  a de 
villes  it 

fancii,prouince,  combien  a de 
tributaires  4^ 

Sancihprouince, combien  a de 
gens  degueire  55. 


si'la  Ch tk  1^ 


Saucheofu, ville  z$4. 

(ângIe7,aoin  attribue'  à la  Chi- 
' ne  pat  les  peuples  circoouoi- 
fins  2 

feythes  bu  MalTajets  i. 

faufeôdujt  coracdôneaux  ant- 
bailadeurs  à la  Chine  idi, 
Sebaftien  de  s,  Francifaue,ob- 
feruancin  > va  à la  Cninc 

Sebaftien  de  s- Francifque,ob- 
fcruaiuiu,  meurt  à Canton 
211 

Sebaftien  de  Guetarie  abboxde 
à Seuille  aucc  la  nauitc  vidoi- 
re  2^ 

fcigneurs  de  vafTaux  nuis  en 
la  Chine  3*, 

fel  blanc  au  nouueau  Mexique 
i64. 

felim, empereur  Turc, défait  en 
guerre  le  fôudan  Gaurio 

fentéces  des  vilîteurs  de  la  Chi 
ne  executoires  fans  appel  21^ 
fentéccs  de  mort  comme  exé- 
cutées en  la  Chine  74. 
rcrmcntdcs  Auditeurs  du  con- 
fcil  royal  de  la  Chine 
60. 

fèruiteurs  & femmes  plus  fà- 
uories  mou  tant  auccque  leur 
maiftre  191.^1^. 

feruiteurs  tenus  cfclaucs  au 
lapon  19  9. 

feuerité  des  juges  de  la  Chine 
• 179.181.2S;. 

feuille, ville  d’£fpagne  t4.totf. 
107.108.147. 


fîan, royaume 

fianois  à qui  tributaires  307, 

uanois  font  pufîllanimes 

uanois  charitablcs&aumoniers  . 
307. 

fîanois  défirent  fè  conuertic 

fîchia  t idole  de  la  Chine  ' 
21. 

liege  des  Auditeurs  du  confcil 
royal  de  la  Chine  yÿ. 
ligne  de  faueur  en  la  Chine 
eft  de  prefènter  à boire  de 
la  main  14Ç, 

ftlucftre , religieux  lacobin, 
conuertit  le  peuple  de  Cam-' 
baye  yotf. 

filueftre , religieux  > comme 
honoré  à Cambaye  30^, 
fint^uian,  fàint  de  11  Chine» 
autheur  de  la  vie  clauftrale 
3^- 

finfay,  marchant  Chinois 

Ji6. 

fiafty  entendu  en  la  marine 

X3y. 

fituation  de  la  Chine  i. 
Siuola,  dite  autrement  ^uny, 
prouince  au  nouueau  Mexi- 
que 1^3. 

foin  & preuoyancc  du  royde 
la  Chine' en  la  tuition  de  fbn 
royaume  4^, 

Sofy  ou  Sufy , roy  de  perle 
311. 

SoF)T,  amy'aux  princes  Chre- 
ftiens  311. 


ItiBfCI  1^ 

Soleil  adoré  par  les  Chinois 
II. 19t. 

Soleil  tenu  pour  vn  homme 
par  les  Chinois  19^. 

forcicresdes  philippines 
fors  & fortileges  vütcz  en  la 
Chine  ZT 

fors  Sc  (brtileges  de  combien 
d’efpcccs  zj. 

fort  jette  parles  Chinois  fut  le 
T-  Ignace  & fes  compagnons 

fofocj  tyran  de  la  Chine  ^ 
fpudand’Egipte  }zr. 

foudars  vieux  &impotens  nou- 
ris  aux  hofpitaux  royaux  de 
laChine  )9. 

(badars  de  deux  lottes  cola  Chi 
ne 

foudars  nommez  Com  ye. 
foudars  nommez  pom  fo. 
foudars  de  la  Chinc|cxcmtsde 
tribut  4<- 

foudars  gardent  les  portes  des 
villes  fo. 

(budats  de  laChine  comme  s'e- 
xercent aux  armes  fi, 
foudars  de  la  Chine  quelles  ar- 
mes portent 

foudars  de  la  Chine  comme 
payez  & Ibudoycz 
foudars  en  quelnoinbre  en  la 
Chine  tant  à pied  corne  à che- 
nal yi-lir 

foudars  faifant  afles  dé  vaillâ- 
tife  rémunérez  en  la  Chine 

71^  . , 

ibudars  de  la  Chine  fuccedét  à 
cet  ofHcc  depeteenhis.  f). 
foudars  tuez  à Manille  par  les 


; 

E t’Kxsrr 

auâturiers  de  Limahè.t.cr-  Ié 
i.partie 

foudars  deChincheo  porcêtde 
logucs  perruqués  rouges  5; 
fou&s  d'Auchcovellus  dell- 
urées  i<4* 

foudars  Efpagnols  indignez  dé 
parler  à genoux  au  gouuer» 
neurdc  Cnincheo  XJ4. 

foudars  Elpagnois  remonl^cr 
au  gouuerneut  de  Chinchco 
furie  fois  depatieràluyagé* 
nouz  xy 

foudars  Elpagnols  parlent  an 
gouucrneur  de  Chinchco  à Ll 
mode  d’Efpagne  i6o. 

foudars  Efpagnols  ptêoentc6<' 
gé  du  gduueroeur  de  Chia- 
cheo  à la  mode  d'ETpagoe 
léo. 

foudars  Efpagnols  indignez  dé 
la  granité  du  Totoc  &du 
gnitoc  167. 

foudars  Tartares  députez  à la 
gardé  du  viceroy  (TAuchco 
11^. 

foude  des  foudars  de  la  Chine 

fouliers  de  cuir  au  nonneaa 
Mexique  160, 

fouperapptelléaux  Efpagnols 

foupcon  du  viceroy  d*Aucheo 
furies  Auguftins  173, 

foyc  dcIaChinc  lïî,- 

ilileforenfcdelaChbie  éy, 
flratagcroe  des  Chinois  en 
guerre  jV. 

Aratagcme  dcsiaponoisàpré 
dre  la  ville  de  Megoa  r^r. 

ftrauh 


4 


&E  tÀ  C 
Aratageme  du  couifairc  Lima- 
hon  1x5.184. 

fubu.iflc  171, 

fiicredc  la  Chine  î.iyo, 
runtich>  ville  royale  de. la  Ghi- 
.ne  11.1^45. 

luntich  ville, c6me cft interpre 
tee  IX.45. 

luntieo  ville,  dite  autreraenc 
Quiolay  13. 

Tunthcn  ville  , dke  autrement 
.Taybih  31.45.^0. 

fuutien, ville, combien  grande 

runtien,vill«,conlbien  peuples 

fuperllitioa  des  Chinois  tou- 
chant leut{  cheueux  & on- 
gles ' • if. 

fupplices  v/itezeu  la  Chine 

.74. 

fupputatibn  totale  de  la  geiidar 
.meriedç  la  Chine  53’.' 

‘fupputatiô  des  lieuësfaites  par 
le  P.  Ignace  en  fon  voyage 
du  monde  3x5. 

tiruan,  prouibeede  la  Chine. 
;io. 

{ufuan,  prouinec, combien  a de 
villes  . 3 • i'i' 

fufiian,  prouince, combien  a de 
•tributaires  • 45. 

fufuan,  prouince, combien  a de 
,gensdcgue*e  51. • 

Sutcy,roy  43. 


Ables  de  feftins  comme- 
ordonnées  en  la  Chine 

n*  ... 


H I N ti' 

Tac,  monnoyede  la  Chine  4S. 

188.  ^ 

Tanaor,pajs  desindes  310. 
Tangarruan,  ifle  183# 

Tangoa,  villes  dite  autrement 
Coan  147. 

Tanhotb  pôle  le  nom  à toutes 
chofes  créées  x8. 

Tanhom  doue  deTcience  in- 
fufe  x8. 

Tanquan  , idole  de  la  Chiné 
11. 

Tanfufe,port&  ville  141. 
Tantei,roy  43. 

Taocay,  courlàiré  Chinois 
*73- 

Taprobane,dité  autrement  Sa- 
matre,iflc  x.310. 

Taprobane,eftimcecftrel  iflc  , 
d’Ofir  , 3 II. 

Taprobane,  iHe  riche  & fertile 

Tartares, proches  voiuns  de  là 
Chine  i. 

Tartares  lêparez  d’auec  les  Chi- 
nois par  vhen\Mraille  1. 
Tartares, jadis  ennemis  dtsChi 
nois.  X. 

Tartares  ont  jadis  poflede  la 
Chine  1-44. 

Tartares  , à ptefent  amis  aux 
Chinois  x.. 

Tartares  cb|pinie  cbulouiez  de 
. vifage  à* 

Tartares  cOinmevcftuS  z. 
Tartares  viucnt  de  chair  crue 

. X. 

Tanares  püent  i. 

Tartares  croyét  l'immortalité 
4c  famé  . a. 

Ggg 


..  Înoicb  b 
Tarearc3obei(&ns  à louts  pc- 
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rcs 


Tare  arcs  croyeoc  vn  feul  Dieu 

Tarcarcs  quelle  rcquefts  font 
à Dieu  a. 

Tartaros  ont  vn-dicu  de  la  tette 

5’ 

Taftares  mentent  rarement,  j. 
Tartarcs  obcilTeoc  à leur  tùj 
î- 

Tarcarcs  dociles  à l’art  militai- 
ce  ). 

Tarcarcs  fymbolifent  aaec  les 
chinois  3. 

Tartarc  rccognoit  pour  fupe- 
rieur  le  coj  do  la  Chine. 

4?- 

Tauernes  8c  boutiques  fiic  les 
riuiercs  46. 

Tatttton,rof  44- 

Taybin,  rille  ro/ale  de  la  Chi- 
ne 

Taybin, ville  royale,  ditoautre^ 
ment  Sunticn  50.1^7. 

Taybiu , ville  royale,  dite  au- 
trement Faquin  l6u  167. 
174- 

Taybinco,  nomddnhâ  laCbi- 
ne  par  les  habicans  du  pays.  9. 
Tayn,(àintde  laChiué  ay. 
Tayn, plein  de  fçauoir  »y. 
Tayn  lèpare  le  ciel  d'auee  la 
terre  18. 

Tayn  créa  les  pruniers  homes 
& premières  femmes  i8< 
Tayn  dcilruit  le  genre  humaia 

i8. 

Tayn  releue  le  ciel  tombé  i8; 
Tayn  cxcavn  autre  hommexi. 


Tamos,  prouliiceaa  boimèmi 
Mexique 

Teiquan, idole  de  la  Chine  ix. 

Tempclfe  miraculeulè  £>unanc 
la  vie  au  P.  Ignace  It  compa- 
gnons 183. 

Têple  d’Aucheo  de  cent  douze 
idoles  X). 

Têple  ou  pagode  de  Coroma- 
del  bien  renté 

Tenerife.ifle  a40. 

Tepin,roy  44. 

Tequify,  Officiel  d«  la  Chine 

xl8. 

Tereyrc,  montagne  140. 

Tcrmcde  ponetledueilea  la 
Chine 

Terre  de  labeur^re^n  fi*pten- 

; trionale  z49.i70. 

TeireaatCÿine  ayi. 

TcrrencuuCiCegihn  (êptenuid- 
naie  ijo. 

Terroir  delà  Chine  perte  trois 
8c  quaue  fois  l’an  4,  f. 

Terroir  doCkincheo  eembieii 
fertile  14^. 

'Telle  de  port  cuite  & enfèuil- 
Ice  s’oâie  aux  idoles  de  laChf 
ne  i^. 

Thrclbrdu  toy  en  la  Chine 

’Threlbr  de  refpaigtie  du  roy 
delà  Chine  48.190. 

Threforierduroyde  la  Chine 
de  quel  pouuoir  48- 

Tibuc , officier  ^ la  Chine.44. 

Tiburons , poillons  148. 

Ticoan  , juge  de  la  tîB» 
Coan  I4> 

Tigüas#  pcouince  as  noefieait 
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SI  LA  Ch  INI.' 

Itfexiq^e  ^i6i. 

^impinuoiofiicicrde  laChiae  Tour  atiminble  de  Fucheo 
ax«- 

Timpintao  fe  rit  du  Cruccfix  Tputctdelafbjeparquiiiiu^- 


dctObrcruantins 


aiS.  té  en  la  Chine 


Titres  artogans  du  xoy  de  la  Toutmçnteauciiucauz  Augu- 
Chine  4j.  ftinsenreuenautde  laChmç 

TituhuI,  ville  Ij5. 

Tiù.ofiicierdelaChine 
7obo(cs>prouiuce  au  nouueau 

Mexique  lyj» 

Toiles  delà  Chine  j.ijô. 

Tocaotican,iflç 


i8l 

Tounneteanenueaux  Obfct' 
uanuns  aHans  à la  Chine 

llî- 

Tourmente  auenue  aux  Obicr- 
uantins  ep  ^euenantde  la  Chi 

"C  138.  Ijg. 

Tozo,roy  44. 


Tolauchia,pro^ncc  de  la  Chi- 
ne  10. 

Tolanchia»  prquince,combien  Trafic  vtile  & necçiTaire  entre 
a de  villes  IL.  les  Chinois  & Efpagnols 

Tolauchia,  ptouince,  combien  lOf. 
a de  tributaires  4^  Trente  millç  riuierçs  & ruUl 

Tolanchia>  prouince, combien  féaux  au  roj'aumedelaVegub 

adegensdcguçnc  ^ 2 43. 

Tolâchia,  prouince  la  mieux  Train  ordinaire  du  roy  de  Bif> 
fournie  dé  gendarmes  53,  naguc.  -^i^. 

Topo, officier  de  laChine.  «4_,  Traiftres  à la  couronne  de  la 

Tonco,  toy 44.  Chine,  comme  punis  74, 

Tonuj , officier  de  la  Chine  Trantheycojroyaiime  iz, 


Tonzuacaotican,  i(le.  i±.  en  la 
X.  part. 

Toreaux  de  la  Chine  ont  les 
cornes  recourbées  en  arrierc 
Lt?. 

Toreaux  de  I4  Chine  comme 
labouren;  149c 

Torture  8c.  gefue  de  la  Chine 

il- 


Tribut  de  chaque  prouince  dè 
la  Chine  39^ 

Tribut  de  la  Chine  pour  telle 
d’homme  47- 

Tribut  du  roy  de  la  Chine  en 
or, argent , perles,  pierreries, 
mufe,afi)bte,  blfe,  & autres 
gfains  48^ 

Tricon, nom  de  General  d'or- 
dreenlaCiiinc  31, 


Torturc&  gefnc  de  deux  forces  Trinité  ^eprefentep  en  la  Chi- 
en la  Chine  (,9.  PC 


To^c,oÆcier  delà  Çhise.  éx, 


iy.170. 
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Indice  d 

Trinqucj  nom  de  lieu  i8tf. 

Tripoly, Tille  de  ^yriç  311. 

• Tronçon,  roy.  44- 

Truandes  S(.  patelines  en  la 

Chine  S7. 


P L’H  1 s T. 

Tlintzô,  roy, tué  par  (es  (hjats 
if. 41.287.  r 

Tzintzoïim.roy 

Tzintzumi,roy 
Tzoba,  tyran 
Tzuy,rpy 


44, 


41. 


TruchemansdesObicruantins  - . , 

en  la  Chme  199,101.  Tzuiqiian, idole  de  la  CKine.i!, 

Trucheman  des  Obfeniâtins 


corrompu  ni. 

Truchemans  des  Obfcruantins 
en  querelle  l’vn  âOntte  l’au- 
tre 

Truchemans  deicouuerts  en 
leurtauflctez  113. 

Truchemans  fallîfîcateurs  co- 
rne profitables  aux  Obfer- 
uantins  ' itf. 

Tnicheo,  ville  natale  de  Lima- 
'hon.  3.en  la i.parc. 

Truchin, ville  al.. 

Trunthey,  cheualier  Chinois 

Tunquin.mot  Cochinchinois, 
quefignific  300. 

Tutan,oÆcierdelaChint;  61. 

i8r. 

Tutucurin, royaume, 
Tutucurinscôme  Te  tuent  fous 
prétexté  de  deuotion  319. 
Tutucurins  difficiles  à conuer- 
tit  ’ ■ ’ 31?- 

Tym,roy  4j. 

Tyrannie  des  piagifttas  de  la 
Chine.  43.3.enlaa. part. 194» 
Tzentzey,roÿ  41^ 

t T^ia, officier  de  la  Chine  ^ 
Tziqrzono.roy  41- 

Tzintzom,roy,autheqrde  la£a- 
meufe  muraille  de  la  Chine 


Agabons  & faincas  pu- 
nis tn  la  Chine  5. 97 


115. 


Vaillantife  des  Efpagnols  aux 
grans  périls  & dangers.  l.cq 
la  1 partie. 

Vaïilo,  auditeur  aucqnlcildes 
Indes  î{59. 

VaifTcaux  en  quelle  abôdance 
en  la  Chine  94188. 

VaifTclle  de  terre  de  la  Chine 
trefexccllenie  i^ï. 

Val  de  S.  Barthelçmy  au  Mexf- 
que'  ‘ 153.^  S. 


Vaflauxde  feigneuts  nuis  en  la 
Chiie  ’ ‘ 3». 

Veguo,  royaume  143. 

Vegue,  royaume, pofïcdc  tren- 
te mille  riuieres  & ruifTeaux. 
E43. 

Vertus  admirables  de  la  palme 
de  Cocos  270.. 

Venife,  ville 


i4.ito. 

Viandes  de  cent  fortes  (èruics 
auxfeflinsen  la  Chine 


Viandes  crues  fe  porter  aux  lo- 
~i$  des  conuiez  a rilTuc  du  fis 


I 


40.  41. 


tin  ‘ i€c. 

Viandes  frmiesauz  Auguâios 
cfians  àTanfiife 


« 

if 
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DE  LA  G H : 

Viandes  cnuojecs  aux  Augu- 
ftms  par  le  juge  de  Tangoa 
*47. 

Viaudcsfcruicsaux  Auguftins 
au  fcAio  de  Chinchco  IJ9. 

Viandes  crues  portées  aux  lo- 
gis des  Auguitius  al’iflùc  du 
téftm  160 

Viandes  ennoyéesaux  Augu- 
ftins  par  le  viceroy  d’Auchco 
16}. 

Vierge  Marie  repreicmee  en 
la  Chine  io.170. 

Villages  infinis  en  la  Chine,  ii. 

Villages  en  la  Chine  combien 
g«ns  i^. 

Villes  de  laChine  comme  mu- 
rées li. 

Villes  capitales  comme  gar- 
nies de  priions  7 J. 

Villes  capitales  prouueuesde 
prefidentAc  conièilde  guerre 

f’- 

Villes  de  la  Chine  corne  prou* 
ueuës  de  garniiôns  41^, 

Ville  de  la  Chine  comme  pro- 
ches les  vnes  aux  autres.'i49. 

Villalobos  , enuoyé  au  dc^- 
couuremcnc  des  philippines. 
17*. 

Viceroy  de  Canton  comipcre- 
ceu  ijx. 

Viceroy  de  Canton  referit  en 
faueur  des  Obfcruantins.xo7. 

Vin  de  la  Chine  fait  de  palme 

8S. 

Vin  de  palme  excellent  145. 

yjn, chef  à Mexique  154. 

yin  de  palme  des  Philippines 


NI.]  , 

17^. 

Viiïteurs  delà  Chine  comme 
cnuoyezpar  les  ptouinccs.70. 
VifitcursdclaChinequclpou- 
uoir  onten  leur  vifitc  70. 

yiûtcuts  delà  Chine  comme 
procedctcôtrcles  jugcs'couf- 
pablcs  yi 

Vifiteurs  deseftudesde  la  Chi- 
ne yz. 

Vitcy, premier  roy  de  la  Chine 

Vitey,filsdcd’Ezonlora  19. 

Viiey  , de  quelle  Ibture  de 
corps.  4 t. 

Vitcy,preux&  vaillant  41. 

Viteyde  quelles  choies  inuen- 
teur  4 t. 

Vitey , grand  Aftrologuc  41. 
Vhey  combien  eutde  iîiccef- 
{cursdciàiignee  auroyanmc 
41 

Vitey  combien  eut  de  femmes 
& d’enfàos  ‘ 4t. 

Vitey  combien  régna  4 1. 
Vitey,  inucntcur  de  l'artillctic 
en  la  Chine.  81. 

Vitey, grand  forcier  81. 
Viuiers  és  autels  des  princes 
de  la  Chine  8i 

Viuicts  és  autels  des  magiftfats 
de  la  Chine  ij. 

Viuiers  és  mations  particuliè- 
re delà  Chiuo  ' 13.9^. 

ViurcsdesiflcsCanarics  141. 
Viures  & autres  chofe,$  de  la 
Chine  comme  Ce  vendent  à 
vil  pris.  189.' 

Vnaroe,paftcdcIaChine.  93. 
Vhiucifité  de  lettres  au  Mexi- 
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ItlBXCI  DI  i'hmt; 
que  X5I. 

Vnthçy.roy  ^ 43- 

Voiflns  de  la  Chine  fe  reacon» 
trant  comme  (è  catclTenc  9m, 
Voifins  de  la  Chine  refpienc 
rrnl'autte  <8. 

Ybxçquixama  , {ticccïïcur  du 
loy  Nobunahga  197. 

Voycis  députez  aux  murailles 
des  villes  de  la  Chine  i i. 

Voyes  d’appel  quelles  ea  la 
Chine 

Vtaye  croix,  ville  148. 

Vûgedesjoiau?  & bagues  par 
qui  inuCAc^  çà  la  Chine. 

4ï. 

■Vracan, vocable  de  Hile  lama'i- 
que, que  lignine  a47» 

Vfance  ellrange  obreruec  en 
rifle  des  Larrons  x68. 

Ylào,inuenteur  des  mailbns  ic 
des  habits 

Vzou,roy  Tartare  44* 
Yzou  • roy  Tattare,euuahii  la 
Chine  44* 


Bl  LA  CKlMf.' 
Y 


Y Antey,  premier  du  nom^ 
roy  ' 45. 

Yantey.fecoddunom.roy.  4}. 
Yaotey  Iccood,  mal  voulu  de 
lès  fujets  43. 

Y antey  Iccond , eft  trouble  en 
Ton  royaume  43. 

Y eux  de  chat,  injure  des  Chi- 
nois 1(9* 

Yeux  de  char,  pierre  predeo^ 
3IJ- 


X. 


XAâamas  , ou  Xatamas , 
roydepeilê  31  *• 

Xanion>prouincede  1a  Chine 
10. 

Xanton , prouince,  combien  a 
de  villes 

Xanton,  prouince, combien  a 
■ de  tribuuires  4^* 

Xauquin, ville  de  laChlnc.irq* 

j.- 


ZAguato,  Tille  au  aouueau 
Mexique 

Zaitzom,coy  ' 44* 

Zeilan,  ville  & ifle  ) 1 6 . 

Zeilan,iûe,  fiiequeatec  de  pè- 
lerins. 317* 

Zeilan,  ifle,  en  quqy  abonde 
5'7- 

Zeilanoisconuern^  )i^. 
Zeilan  ois  dcflrenç  flbe 
lliens  )i8* 

Zele  du  P.  Ignace  8c  de  Tes 
' confrères  pour  allcc  prefeher 
à la  Chine  X77. 

Zôpau,ofÂcierde  laChioe,d4. 
Zone  torride  habitée  contre 
l’opinion  des  anciens 
Zubu , ifle  *-7^- 

Zuny,ptottiacc  m nonueaa 
" Mexiqiie,dite  auuement  Si* 
uola 
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]Pautes(iiruenues  en  ri^prelHoii 

c(langs,by<q:  TÎuien^ 

Fmeil.i^.fég.b.lig.  it.fturcRaD^li/ni  viuicr. 

F mtil.it. eltangs,û/r^  TiuiersJ 
Fmttl.ihfdg.b.lig.tjfomrfcConSfli/txbzhnctt* 
Ftttil.^y.fdg.aJig.x.fow  marbrei/^;c  inarfil,Ci7»oàin. 
FmeiLs7-fdg.b,Ug.i6.femrCenpLl3i, Ufn^  Bcn^ilct. 
Fmtil.iT<fdg.b.ïig.iy.f»mr  le  bourg, le  pag^vk. 
Fmtil.9$.fdg.d.  lig.il.dfrtt  ctt  tuêts  hormis  qtt’itsJk'OM 
point,  /iTHdepalomente  & d'cfperoft, 
FmeU.99.pmg.d.Ug.ij.p9urcagehclt  li/i^^ciges  9b. 

FmtiU  I oi.^g.d.lig,x.ftmr  marbre , martil!  c,  yttocM> 
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